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MÉMOIRES 
DE LA 

SOCIÉTÉ GÉOLOGIQUE 
DE FRANCE. 

i. 

SUITE DU MÉMOIRE 

SUR LE TERRAIN CRÉTACÉ DU DÉPARTEMENT DE L’AUBE, 

PAR M. A. LEYMERIE. 

SECONDE PARTIE. 
(partie PALÉONTOLOGIQUE. ) 

§ 1er. 

INDICATION DES PRINCIPAUX CARACTÈRES DISTINCTIFS ET DIFFÉRENTIELS DES ESPÈCES NOUVELLES 

D’ANIMAUX FOSSILES TROUVÉES DANS LES COUCHES DÉCRITES DANS CE MÉMOIRE. 

ZOOPIIYTES. 

■ 4. Spongus ? ovatus ( ovalaire ), Leymerie , pl. 1, 
fig. 4 a b. 

Corps ovoïde, légèrement déprimé dans un sens, qui 
serait néanmoins très régulier s’il ne se projetait un peu 
de côté à sa partie inférieure. Il semble recouvert par une 
pièce operculiforme jointe au corps du fossile par une 
espèce de suture. Il a quelque analogie, pour la forme 
générale, avec le Spongus labyrinthiçus Mant., pl. 45, 

fig. 7. 
Hauteur, 55 millim. ; largeur (la plus grande), 23. 

2. Spongus? meandrinoides {ayant presque la figure 

d'une méandrine), Leym., pl. 4, fig. 2. 

Ce fossile, à l’état pyriteux et mal caractérisé, offre à 
l’œil un ensemble de crêtes grossièrement granulées et 
très contournées qui rappelle le faciès des Méandrines. 

3. Scyphia os ranæ (os de grenouille), Leym., pl. 4 , 
fig. A a b. 

Voisine de la Scyphia furcata Goldf., pl. 2, fig. 6, dont 
elle offre à peu près les caractères les plus essentiels ; tou¬ 
tefois, elle s’en distingue par sa forme plus rameuse et par 
les bifurcations à rameaux très courts qui terminent ordi¬ 
nairement les branches ; disposition qui a suscité aux car- 
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riers des environs de Troyes le nom que nous avons adopté 
pour cette espèce. Elle diffère, d’ailleurs, de la Scyphia 
subfurcata Roem. {voy. pl. 1, fig. 3 a b c), en ce qu’elle 
est plus rameuse, à branches plus longues, plus grêles, 
et terminées par une surface arrondie , et non par une 
base déprimée, comme dans l’espèce que nous venons de 
citer. Celle-ci a aussi ses pores plus nets et plus séparés. 

4. Càlamopora hexagonalis (hexagonal), Leym., pl.4, 
fig. 5 abc. 

Assez voisin du Calamopora spongites Goldf. ( Var. a, 

pl. 28, fig. 4, Maëstricht); mais sa forme est plus régulière; 
il est ovoïde, offrant, à la surface inférieure, des sections 
longitudinales de tubes courts, disposés à peu près concen¬ 
triquement, en rangées elliptiques. La surface supérieure 
(elle se trouve derrière, dans la fig. 5 a) est couverte de 
pores ayant, en général, la forme d’hexagones régu¬ 
liers, dont la fig. 5 b présente un groupe grossi. Ils ré¬ 
sultent de la section transversale des tubes dont nous 
venons de parler. Dans l’espèce de Goldfuss ces mêmes 
sections ne paraissent pas avoir une forme bien déter¬ 
minée. 

Hauteur, 63 millim. ; longueur, 450; largeur, 97. 
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2 MÉMOIRE SUR LE TERRAIN CRÉTACÉ (N.l, p. 2.) 

RADIAIRES. 

5. Pentacrinites cretaceus (crétacé), Leym. (Fitt., 

pl. 11, fig. 4.) 
Cette espèce, figurée par Fitton, pl. 11, fig. 4, paraît 

particulière au terrain crétacé, et surtout au gault. Elle 
a été rencontrée dans cette position et mentionnée par 
divers géologues. Elle offre quelque ressemblance avec le 
Pentacrinites basaltiformis Miller (Goldf., pl. 52, fig. 2), 
et le Pentacrinites scalaris Goldf., pl. 52, fig. 3, qui ap¬ 
partiennent au terrain jurassique; mais elle diffère de 
ces deux espèces par les détails de ses rosaces. Ces mo¬ 
tifs nous ont déterminé à lui donner un nom spécial. 

6. Holaster trecensis (de Troyes), Leym., pl. 2, 

fig. 1 abc. 

Rase presque plate et cordiforme ; profil peu différent 
d’un demi-cercle posé sur son diamètre, et qui serait 
un peu comprimé du côté antérieur. Rouche inférieure, 

située au cinquième de la longueur, du côté du sinus; 
anus terminal, du côté opposé, un peu au-dessus de la 
base ; surface couverte de très petits tubercules serrés 
et nombreux, et de tubercules moins petits, parmi les¬ 
quels on en remarque çà et là quelques-uns plus gros 
que les autres, et entourés chacun d’un petit espace 
uni. Les ambulacres sont formés par deux doubles 
rangées de pores allongés, non confluents, se prolon¬ 
geant presque jusqu’à la base. Cet oursin diffère évi¬ 
demment de ceux qui ont été décrits jusqu’à présent. Il 
ressemble à une Ananchyle par sa forme générale et par 
ses ambulacres ; mais il s’en éloigne par la position de 
son anus, qui tendrait à le rapprocher des Spatangus; 

mais il ne peut appartenir ni à l’un ni à l’autre de ces 
genres, et il rentre parfaitement, au contraire, dans celui 
que M. Agassiz a nommé Holaster. 

Hauteur, 55 millim. ; longueur, 55; largeur, 50. 

ANNÉLIDES. 

7. Serpula gastrochænoides (ressemblant à une gas- 

trochène), Leym., pl. 2 , fig. 2. 

Grosse espèce, ayant à peu près 10 millimètres de 
diamètre à son extrémité renflée. Son test est lisse, ou 
portant des anneaux arrondis peu saillants. Sa section 
transversale est circulaire. Le diamètre décroît assez rapi¬ 
dement d’une exti’émité à l’autre. Cette serpule semble 
vouloir se terminer à son bout le plus gros par une sur¬ 
face arrondie, et fermée comme dans les Fistulanes. On 
la trouve appliquée sur des huîtres de la lumachelle néo¬ 
comienne , où elle forme des courbes assez simples. On 
trouve aussi des associations de trois ou quatre individus 
partiellement entrelacés. 

8. Serpula Richardi (de Richard), Leym., pl. 2, 

fig. 3. 
Espèce cylindrique, ayant 5 à 6 millimètres de diamè¬ 

tre , lequel diminue très peu dans une assez grande lon¬ 
gueur de la Serpule. Test uni, presque lisse. En se re¬ 
pliant et s’entrelaçant d’une manière assez lâche et assez 
irrégulière, cette Serpule forme des paquets dans les ar¬ 
giles ostréennes du terrain néocomien, ordinairement 
à la surface des dalles de lumachelle. Elle ressemble un 
peu à la Serpula quadrislriata Goldf., pl. 68, fig. 16 6, 

mais elle ne porte pas les stries caractéristiques de cette 
espèce, qui appartient au terrain jurassique. Elle diffère 

de la Serpula gastrochænoides par l’uniformité de son dia¬ 
mètre. 

9. Serpula lituola (petite crosse), Leym., pl. I , 

fig. 7 a b. 
Cette espèce, dans son état normal, est enroulée, à 

son extrémité, en spirale plane qui se prolonge par un 
tube subcylindrique très peu recourbé. Le diamètre 
( moyennement de 2 millimètres) ne s’accroît que lente¬ 
ment du sommet, c’est-à-dire du centre de la spire, à la 
bouche. Le test est finement strié dans le sens transver¬ 
sal. Elle se trouve quelquefois entière sur les dalles de 
la lumachelle néocomienne; mais, le plus souvent, ou 
ne rencontre que des crosses ou des fragments de tubes. 
Elle ressemble un peu à la Serpula Plexus Sow., pl. 598, 

fig. 1, qui se trouve dans la craie du Norfolk et du Sus¬ 
ses, et qui se termine aussi quelquefois en crosse; mais 
celle-ci a ordinairement sa tige moins longue et plus on¬ 
dulée , et ne se trouve pas isolée comme la nôtre. Elle a 
aussi quelque rapport avec la Serpula lituus Schloth., 
pl. 29, fig. 11, qui se trouve dans le muschelkalk; mais 
la crosse de celle-ci a beaucoup plus de tours; sa surface 
paraît plus lisse, et le diamètre plus uniforme. Il serait 
possible, enfin, que la Serpula tuba Fitt., qu’on trouve 
dans le greensand de Blackdown, ne fût autre chose 
qu’une portion de tige de notre espèce. 

CONCHIFÈRES. 

10. Teredolites clavatus (en forme de massue), 

Leym., pl. 2, fig. 4 et 5. 
Nous proposons ici le nom de Térédolite pour ces corps 

pierreux plus ou moins allongés, renflés et arrondis à 
l’un de leurs bouts, qu’on trouve au milieu des lignites 
dans plusieurs terrains, et qui résultent, comme on sait, 
d’un moulage de cavités formées par des tarets (Teredo). 

Ceux que nous avons fait figurer sont assez communs dans 
le calcaire à Spatangues de l’est de la France, où ils sont 

ordinairement accompagnés de lignite ; leur forme pa¬ 
raît, d’ailleurs, assez constante pour que nous ayons 
cru devoir leur donner un nom spécifique, qui ne sera, 
si l’on veut, qu’un moyen de s’entendre. 

11. Gastrochæna dilatata (dilatée), Desh., pl. 3, 

fig. 1 abc. 

On trouve qnelquefois cette coquille au centre de mou¬ 
les pierreux en forme de massue, plus réguliers que ceux 
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que nous avons nommés Teredolites, et qui existent aussi 
dans le calcaire à Spatangues. Ces moules, qu’on pourrait 
nommer Gastrochœnolites, ne sont pas ordinairement ac¬ 
compagnés de bois carbonisé. Ils ont à peu près la forme 
donnée pl. 13, fig. 1, par Brocchi, comme résultant de 
la Fislulana echinata Lam. Mais ils sont plus renflés 
ou plus dilatés que celui figuré pl. I dans Deshayes. Un 
des échantillons que nous possédons porte, «à la surface, 
l’empreinte des loges d’une Àstrée dans laquelle l’animal 
avait creusé son trou. — Il n’est pas toujours facile de dis¬ 
tinguer ces Gastrochœnoliles d’autres moules pierreux 
dus à des coquilles perforantes d’un genre différent. 

PHOLADOMYA. 

M. Desbayes a rapporté à ce genre les six espèces sui¬ 
vantes, qui sont toutes nouvelles, et qui se distinguent 
des Pholadomyes jurassiques en ce qu’elles ne présentent 
jamais que des côtes transversales concentriques, tandis 
que celles-ci portent aussi des côtes qui divergent en 
rayonnant du sommet vers la base. 

12. Pholadomya neocomensis (néocomienne), Leym., 
pl. 5, fig. 4 a b. 

Cette espèce est oblongue transversalement, très iné¬ 
quilatérale, ordinairement peu élevée. Elle est plus ou 
moins bâillante, et se relève en se cambrant un peu vers 
le côté antérieur. Sa surface porte quelques sillons trans¬ 
verses peu prononcés et peu réguliers. Sa longueur varie 
beaucoup, ainsi que sa hauteur. Elle ne se trouve ordi¬ 
nairement qu’à l’état de moule intérieur ; cependant 
quelques échantillons montrent des portions d’un test 
très mince. 

13. Pholadomya Prey’OSTi (de Prévost), Desh., pl. 2, 
fig. 7 a b. 

Diffère de la Pholadomya neocomensis par ses côtes, 
bien plus marquées, surtout vers les crochets. Elle est 
aussi plus élevée sous ces mêmes crochets. Enfin , la sur¬ 
face de chacune de ses valves montre, tout près du bord 
postérieur, une inflexion brusque donnant naissance à 
une arête très prononcée. Ce dernier caractère peut ser¬ 
vir aussi à faire distinguer cette espèce de la Mya pli- 

cata Sow., pl. 419, fig. 5, dont elle s’éloigne d’ailleurs 
par sa forme plus oblongue, et diminuant plus rapide¬ 
ment de hauteur d’une extrémité à l’autre. 

Hauteur, 45 millim. ; largeur, 70 à 80; épaisseur, 33. 
( A l'état de moule imérlcur. J 

14. Pholadomya acutisulcata (à sillons aigus), 
Desh., pl. 5, fig. 2 a b. 

Elle offre à peu près la forme générale de la Pholado¬ 

mya neocomensis; mais elle s’en distingue par sa taille, 
qui est toujours bien moindre, et surtout par les sillons 
profonds dont ses valves sont couvertes. Elle présente 
quelque analogie avec la Mya rugosa Roemer, pl. 9, 
fig. 16, par ses côtes, mais elle en diffère beaucoup par 
sa forme (1). 

Hauteur, 25 millim.; largeur, 40; épaisseur, 19. 
(Moule intérieur.) 

• 

(i) Nous derons prérenir ici que l’inflexion qu’on remarque sur notre fig. i a 

doit être considérée comme tout à fait accidentelle. Dans l’état normal, la sur¬ 

face est uniforme comme dans la Pholadomya neocomensis. 

3 

13. Pholadomya rhomboidalis (rhomhoïdale), Leym., 
pl. 2 , fig. 6 a b. 

Appuyé sur M. Deshayes, nous rangeons parmi nos 
Pholadomyes cette espèce, de forme rectangulaire, pres¬ 
que équilatérale et bâillante, qu’au premier coup d’œil 
on pourrait prendre pour une Mye. Elle porte de très 
larges côtes transversales et peu saillantes. 

Hauteur, 23 millim.; largeur, 53; épaisseur, 20. 
( Moule intérieur. ) 

16. Pholadomya cordiformis ( en forme de cœur), 
Desh., pl. 5, fig. 3ah. 

Cette petite coquille, cordiforme et bâillante, que M. Des¬ 

hayes considère comme une Pholadomye, ne ressemble à 

aucune des espèces jusqu’à présent décrites. Elle porte 
sur chacune de ses valves des côtes concentriques assez 

rapprochées les unes des autres. L’individu que nous 

avons fait figurer, le seul qui ait été rencontré jusqu’à 

présent, est un peu écrasé dans le sens de sa hauteur. 

Dans l’état normal, celle-ci gagnerait aux dépens de 
l’épaisseur, et notre Pholadomye ressemblerait un peu à 
la Lutraria donacina Roemer, pl. 9, fig. 14. 

Longueur transversale, 26 millimètres. 
( A l’état de moule intérieur. ) 

17. Pholadomya solenoides (ressemblant à un solen), 
Desh., pl. 3, fig. 5 a b. 

Cette espèce est très allongée transversalement, rhom- 

boïdale, assez plate, moins inéquilatérale que nos autres 
Pholadomyes, excepté cependant la Pholadomya rhom¬ 

boidalis, et portant à sa surface d’assez larges côtes trans¬ 

versales et concentriques. Elle s’aplatit un peu vers son 
extrémité antérieure, d’où résulte une arête très obtuse 

sur ses valves de ce même côté. Sa forme rappelle celle 
de certains Solen. Elle ressemble un peu à la Panopœa 

elongala Roem., pl. 8, fig. 1 ; mais elle en diffère par 
plusieurs caractères, et notamment par le parallélisme 
de ses côtés supérieur et inférieur. 

Hauteur, 36 millim.; largeur, 93; épaisseur, 24. 
(A l’éiat de moule intérieur.) 

18. Tellina? vel Psammobia? angulata (anguleuse), 
Desh., pl. 3, fig. 6 a b. 

Comme il est impossible de voir la charnière de celte 
coquille dans l’échantillon que nous avons soumis à l’exa¬ 

men de M. Deshayes, il n’a pu s’assurer du genre auquel 
cette espèce doit précisément appartenir. C’est proba¬ 

blement une Telline ou une Psammobie. Elle est plate, 

très transverse, subéquilatérale, lisse à la surface, à 

crochets courts, aigus et projetés légèrement en avant; 
elle porte, près du bord postérieur, un pli formant une 
arête assez vive. 

Hauteur, 16 millim. ; largeur, 40. 

19. Thracia? sübangülata (subanguleuse), Desii., 

pl. 3, fig. 1. 
Cette coquille, dont le genre reste un peu douteux, 

parce qu’on ne peut y apercevoir la charnière , est sub¬ 
équilatérale , subrhomboïdale, et médiocrement allongée 
transversalement. Elle porte un pli assez prononcé du 
côté postérieur et une molle inflexion au milieu de ses 

valves. Sa surface est presque lisse. On y remarque ce¬ 
pendant de légères stries d’accroissement. Elle ressemble 
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à la Mya angustata Sow., pl. 551, fig. 1; mais elle est 
plus large du côté antérieur. 

Hauteur, 18 millim. ; largeur, 50. 
(Moule intérieur.) 

20. Pandora? æquivalvis (équivalve), Desii., pl. 5, 
fig- 7 a b. 

M. Deshayes rapporte avec doute au genre Pandore 
cette singulière coquille, dont nous ne possédons que 
des individus incomplets. Elle est excessivement plate ; 
les valves se touchent presque à l’intérieur; équivalve, 
très transverse, très inéquilatérale, le sommet se trou¬ 
vant très près du côté antérieur, qui est arrondi, tandis 
que le côté opposé a Pair de se terminer un peu en pointe. 
Cette extrémité et le sommet se trouvent réunis par une 
longue arête presque droite et peu inclinée. La surface 
des valves est couverte de fines côtes serrées et concen¬ 
triques qui, près d’atteindre l’arête supérieure, changent 
brusquement de direction, de manière à lui devenir à peu 
près perpendiculaires. 

Hauteur, 17 millim.; largeur présumée, 55; épais¬ 
seur, 5,5. 

21. Lucina vendoperana (de Vendeuvre), Leym., pl. 5, 

Z a b. 

Coquille plate, lenticulaire, à crochets courts, pointus 
et portés en avant. Lunule très peu prononcée; corselet 
assez profond et lancéolé. La base a presque exactement 
la forme d’un demi-cercle qui vient rencontrer et couper 
assez brusquement le côté court et un peu concave qui 
porte la lunule; surface lisse. Elle ressemble à plusieurs 
coquilles, et notamment à la Venus caperata Sowerby, 
pl. 518, fig. 1, du grès vert inférieur de Blackdown, à la 
Lucina substriata Roemer, pl. 7, fig 18, et à la Cytherea 
subrotunda Fitton, pl. 17, fig. 2; mais celles-ci ont la 
surface plus ou moins striée , tandis que la nôtre est ab¬ 
solument lisse. Elle diffère, d’ailleurs, de la dernière 
espèce citée, avec laquelle on pourrait être le plus tenté 
de la confondre, en ce qu’elle a le côté antérieur projeté 
en avant, au lieu d’être subtronqué, comme cela a lieu 
dans la figure de Fitton. 

Hauteur, 25, 5 millim. ; largeur, 27; épaisseur, 11, 5. 

22. Lucina Roissyi (de Roissy), Leym., pl. 5, fig. 4 a b. 

Cette petite coquille subglobuleuse ressemble beau¬ 
coup, pour la forme de son contour, à la Lucina vendo- 

perana; mais elle en diffère par son épaisseur, qui est 
constamment plus grande, et par sa taille, qui, au con¬ 
traire , est toujours bien moindre. 

Hauteur, 14 millim.; largeur, 16; épaisseur, 11. 

25. Lucina globiformis (globuleuse), Leym., pl. 5, 
8 abc. 

Petite espèce orbiculaire et globuleuse, à crochets très 
courts, qui ressemble aux Lucina crassa Sow., pl. 557, 
fig. 5, et L. lævigata Desh., pl. 15, fig. 9 et 10, mais qui 
diffère de la première par sa taille, et de la seconde par 
son épaisseur. 

Hauteur, 15 millim. ; largeur, 11 ; épaisseur, 8. 

24. Lucina imbricataria (imbriquée), Desh. , pl. 5, 
fig. 2 a b. 

Jolie espèce suborbiculaire, qui se distingue par ses 

TERRAIN CRETACE ( N. 1, p. 4. ) 

sillons étroits, assez creux, concentriques et réguliers, 
laissant entre eux d’assez larges intervalles formant des 
côtes plates et imbriquées. 

Hauteur, 54 millim.; largeur, 52; épaisseur, 22. 

25. Astarte Beaumontii (de Beaumont), Leym., 
pl. 4, fig. 1 a b. 

Espèce oblongue transversalement, subovoïde, à lu¬ 
nule cordiforme et profonde, à côtes concentriques et 
peu saillantes; très inéquilatérale, les crochets se trou¬ 
vant portés tout près du bord antérieur de la coquille. 
Se rapproche beaucoup de VAstarte excavata Sow., telle 
qu’elle est figurée dans Zieten, pl. 72, fig. 5 ; mais celle-ci 
est plus allongée, et d’ailleurs ne représente, suivant 
l’auteur, qu’un moule provenant de l’oolite inférieure, 
tandis que l’individu que nous avons fait figurer appar¬ 
tient au calcaire néocomien, et est recouvert de son 
test. 

Hauteur, 42 millim.; largeur, 57; épaisseur, 55. 

26. Astarte transversa (transverse), Leym., pl. 5, 
fig. 5 abc. 

Elle ressemble beaucoup à VAstarte Beaumontii, dont 
elle se distingue néanmoins par son côté postérieur, qui 
est plutôt subrhomboïdal qu’ovoïde ; ce qui résulte de ce 
que sa base est presque droite, et se raccorde par des 
angles arrondis, avec les bords latéraux, au lieu de ne 
former avec eux qu’une courbe pure et continue, comme 
il arrive dans l’autre espèce. Cette différence est très 
sensible, surtout dans les moules intérieurs. 

Hauteur, 42 millim.; largeur, 50 ; épaisseur, 50. 
( Il y a des iodmdus plus grands. ) 

27. Astarte substriata (substriée), Leym. , pl. 6, 
fig. 5 a b. 

Cette espèce se rapproche beaucoup de l’Astarte striata 

Sow., pl. 520, fig. 1 ; mais elle est plus transverse d’une 
part, et ensuite, du côté antérieur, le bord descend du 
sommet assez droit et assez rapidement, tandis que, dans 
l’espèce de Sowerby, la courbure de la base se continue 
jusque sous les crochets. Sa lunule est ovale et profonde ; 
son test est toujours à l’état spathique. 

Hauteur, 45 millim. ; largeur, 52; épaisseur, 26,5. 

28. Astarte illunata (sans lunule), Leym., pl. 6, 
fig. 2 a b. 

Ne diffère guère de l’Astarte substriata que par l’ab¬ 
sence de la lunule. Sa forme se rapproche cependant un 
peu plus de celle de VAstarte striata Sow. ; mais le ca¬ 
ractère que nous venons de citer la sépare encore de cette 
dernière espèce. 

Hauteur, 42 millim. ; largeur, 48; épaisseur, 26. 

29. Astarte laticosta (à larges côtes), Desh., pl. 4, 
fig. 4 a b, et 5 a b. 

Petite espèce subtrigone, transverse, et portant dix à 
douze côtes saillantes assez écartées. Le bord cardinal est 
à peu près droit du côté postérieur, et descend plus bas 
que du côté opposé ; aussi la base paraît-elle se relever 
un peu de ce même côté. Elle ressemble un peu à VAs¬ 

tarte formosa Fitt., pl. 16, fig. 16; mais elle est plus 
grande et plus transverse. Les figures 4 a b, et 5 a b re- 
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présentent deux individus, dont le second, plus petit 

que le premier, offre des côtes plus serrées. 
Hauteur, 18 millim. ; largeur, 22; épaisseur, 10. 

50. Astarte Fittoni [de Fitton), Desh., pl. -4, 

fig. 2 a b. 
Petite, trigone, subéquilatérale, portant environ seize 

côtes concentriques assez saillantes et serrées. Elle diffère 

de Y Astarte laticosta par le nombre et la largeur de ses 

côtes, et par sa forme, qui est moins transverse et plus 

équilatérale. 
Hauteur, 20 millim. ; largeur, 20; épaisseur, 11. 

31. Astarte oblongata (oblongue), Desh., pl. 6, 

fig. 1 a b o. 

La forme allongée, approchant de celle d’une fève, de 

cette jolie espèce, suffit pour la séparer de toutes les 

espèces connues. Elle est très inéquilatérale, transverse, 

et porte des stries concentriques très régulières. 

Hauteur, 10 millim.; largeur, 15; épaisseur, 6. 

32. Astarte gigantea (gigantesque), Desii., pl. 4, 
fig. 3abc. 

Cette espèce se distingue par sa taille, qui est supé¬ 

rieure à celle de toutes les espèces connues. Elle est sub- 
orbiculaire dans sa partie inférieure, et triangulaire vers 

les crochets. L’angle du sommet différant peu d’un angle 

droit, sa largeur ne dépasse que très peu sa longueur. Elle 
est subéquilatérale, et porte des côtes concentriques assez 

larges et peu saillantes. La figure 3a représente un indi¬ 

vidu avec son test à l’état spathique,réduit d’un quart 

environ. Mais il est rare de rencontrer cette espèce ainsi 

complète; on ne trouve ordinairement que son moule in¬ 

térieur, fig. 3 b e. 
Hauteur, 100 millim.; largeur, 104; épaisseur, 40. 

53. Cyprina ervyensis ( d’Ervy ), Leym. , pl. 4, 
fig. 6 a b. 

Ovalaire, transverse, à crochets assez courts, obli¬ 
ques et cordiformes. Le côté antérieur est arrondi, et le 
côté postérieur tronqué obliquement. Entre le sommet 

de la coquille et l’angle inférieur de cette troncature 
existe sur chaque valve une arête qui correspond à une 
inflexion assez brusque. La surface est couverte de stries 

d’accroissement fines et irrégulières, dont l’uniformité 
est interrompue par quelques côtes aussi irrégulières, 

larges et très plates. Ressemble un peu à la Venus rus- 

tica Sow., pl. 196, du crag du Suffolk. 
Hauteur, 35 millim. ; largeur, 40 ; épaisseur, 24. 

Les figures 7 a b représentent un moule dont la forme 

générale se rapproche beaucoup do celle de l’espèce que 
nous venons de décrire, et à laquelle nous croyons pou¬ 
voir le rapporter, malgré sa taille plus considérable. 

34. Cyprina? bernensis [de Bernon), LEYM.,pl. 5, 
fig. 6 a b. 

Cette coquille, qu’on ne trouve qu’à l’état de moule 

intérieur, et que nous rapportons avec doute au genre 

Cyprine, est plus épaisse et moins transverse que la Cy¬ 

prina Ervyensis. Ses crochets sont aussi plus longs et 
plus écartés. 

Hauteur, 50 millim.; largeur, 33; épaisseur, 23. 

35. Venus Brongniartina [de Brongniart), Leym. , 
pl. 5, fig. 7 a b, et pl. 7, fig. 1 a b. 

Cette jolie espèce est oblongue transversalement, ovale, 

et couverte de stries latérales et concentriques, très pro¬ 

noncées , bien nettes et serrées. Ses crochets sont courts, 
et son corselet est bien caractérisé; la lunule manque à 

peu près. Elle se rapproche de plusieurs espèces connues, 
mais il est impossible de la rapporter avec quelque certi¬ 

tude à aucune d’entre elles. Les espèces les plus voisines 

sont les suivantes : 

— Ven. ovalis Sow., pl. 567, fig. 1 et 2, qui est moins 

allongée. 

— Ven. immersa Fitt., pl. 47, fig. 6, qui est lunulée, 

et comme échancrée sous les crochets. 

— Ven. exuta Nils., pl. 5, fig. 46, dans laquelle l’arête 
cardinale du côté postérieur est moins convexe, et dont 

les stries sont d’ailleurs bien plus espacées. 
Amphidesma rolundatum Phill. in Zieten, pl. 72, fig. 2, 

qui n’a pas de corselet. 

Enfin, elle a aussi quelque analogie avec la Cythe- 

rea nilens Andez in Puseh, pl. 8, fig. 1. 
Hauteur, 28 millim. ; largeur, 40 ; épaisseur, 47. 

Les figures 4 a b de notre planche 7 représentent une 
Vénus dont le test a été en partie enlevé, dont les stries 
sont moins nettes, et qui est d’une moindre taille que 
celle qui vient d’être décrite. Nous pensons que c’est un 

jeune individu appartenant à cette même espèce. 

56. Venus cordiformis [ayant la forme d’un cœur), 

Desh., pl. 5, fig. 8 a b. 

Grande, très ventrue, suborbiculaire vue de face, et 

cordiforme quand on la regarde sur le côté. Nous ne pos¬ 
sédons que le moule intérieur, sur lequel on voit des 

traces de côtes transverses concentriques, et d’autres di¬ 

vergeant à partir du sommet. 

Nous croyons pouvoir rapporter à cette espèce un indi¬ 
vidu trouvé à Vendeuvre, qui a conservé un peu de son 

lest dans la partie supérieure. Ce test est extrêmement 
épais, et à l’état spathique; il porte des côtes concentri¬ 

ques très prononcées. Les crochets ainsi revêtus sont très 
gros, très arrondis, et viennent presque se toucher. 

Cette espèce ressemble un peu à la Venus globosa Sow., 

pl. 455; mais ses crochets ne sont pas si projetés en 
avant. Celle-ci, d’ailleurs, n’a que des stries transverses 

et est d’une taille bien moindre. 

Hauteur, 70 millim. ; largeur, 73 ; épaisseur, 56. 

57. Cardium subhillanum [ressemblant au Cardium 

Iiillanum), Leym., pl. 7, fig. 2 a b. 

Petite espèce globuleuse, orbiculaire, à crochets courts, 

rapprochés et cordiformes ; test, dont nous n’avons que 

des parcelles sur nos échantillons, mince, et orné de 

stries longitudinales fines et très régulières, croisées vers 

les bords latéraux par d’au très stries transversales; celles- 
ci dominent sur le moule intérieur, où elles paraissent 
régner dans toute l’étendue de la surface. Cette espèce 

ressemble beaucoup au Cardium Iiillanum Sow., pl. 44, 

et encore plus au Cardium striatulum Sow., pi. 555, 

fig. 4 ; mais, dans ces espèces, ce sont les stries concen¬ 

triques qui occupent la surface du test, et celles-ci sont 
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croisées, seulement vers l’un des côtés, par des stries 
longitudinales. 

Hauteur, 19 millim.; largeur, 49; épaisseur, 17 à 18. 

58. Cardium impressum [impressionné), Desh., pl. 8, 
fig. 1 a b et 2. 

Cette coquille ne se trouve jamais qu’à l’état de moule 
intérieur; ces moules sont assez allongés, épais, orbicu- 
laires inférieurement, étroits dans la partie supérieure. 
Les crochets sont assez grands, pointus, recourbés, cor- 
diformes et assez rapprochés. Ces moules portent de cha¬ 
que côté des impressions musculaires très profondes. 

Nous distinguerons dans cette espèce deux variétés 
dont la taille diffère beaucoup, mais dont la forme est 
absolument la même, sauf les impressions, qui sont un 
peu moins marquées dans la petite variété que dans la 
grande. 

La première variété, major, est représentée fig. \ab; 
ses dimensions sont les suivantes : 

Hauteur, 71 millim. ; largeur, 60; épaisseur, 50. 
La deuxième, minor, est figurée dans la même planche 

sous le n° 2 ; voici ses dimensions : 
Hauteur, 27 millim.; largeur, 22; épaisseur, 20. 
Nota. Dans quelques échantillons de cette dernière 

variété, nous avons remarqué des traces de côtes fines 
longitudinales. 

59. Cardium Voltzii ( de Foltz), Leym. , pl. 7, 
fig. 5 a b. 

Cette coquille, à l’état de moule intérieur, comme le 
Cardium impressum, lui ressemble assez. On trouve 
même des échantillons qui pourraient être considérés 
comme offrant un passage entre ces deux espèces. Ce¬ 
pendant celle que nous décrivons en ce moment est ordi¬ 
nairement plus large, plus équilatérale, plus orbiculaire ; 
ses crochets sont plus courts et moins recourbés, et ses im¬ 
pressions musculaires sont très peu marquées, ou même 
presque nulles. Sur beaucoup d’échantillons, il reste des 
traces de côtes longitudinales assez fines et assez serrées. 
Sa taille est très variable ; cependant, parmi toutes les 
grandeurs qu’elle est susceptible d’acquérir, il en est deux 
plus constantes que les autres qui donnent lieu à deux 
variétés, major et minor. Celle-ci seule est représentée 
fig. 5 a b; elle ressemble beaucoup, pour la forme géné¬ 
rale, au Thetis minor Sow., pl. 515, fig. 6; cependant 
elle est moins transverse et un peu tronquée du côté 
antérieur. Elle offre ensuite des côtes longitudinales, ce 
qui n’a pas lieu dans le Thetis minor, dont elle ne porte 
pas, d’ailleurs, l’impression palléale,.si caractéristique. 

40. Isocardia prælonga ( plus allongée que les au¬ 
tres), Desii., pl. 8, fig. 3 c 6. 

Cette coquille, dont nous n’avons que le moule inté¬ 
rieur, différé évidemment de toutes les espèces jusqu’à 
présent figurées et décrites. Elle est ovale, oblongue, 
très cordiforme, à crochets continus, formant chacun un 
demi-tour de spire. La surface de ces moules ne porte 
aucune trace de stries ni de côtes. 

Hauteur, 45 millim.; largeur, 58; épaisseur, 58. 

41. Cucullæa Garrielis [de Gabriel), Leym., pl. 7, 
fig. 5abc. 

Cette Cucullée surpasse en grandeur toutes les espèces 

(N. 4, p. 6.) 

connues; elle est subtrigone, très ventrue; son test est 
très épais, et porte des stries d’accroissement croisées, 
vers les crochets seulement, par de fines côtes divergen¬ 
tes; crochets très saillants et très écartés; surface du 
ligament très large et très bien marquée , ayant la figure 
d’un hexagone allongé, légèrement infléchi le long de son 
axe. Cette surface est chargée, de chaque côté de la ligne 
médiane , de sillons en forme de Y très ouvert qui, en 
s’assemblant deux à deux sur cette même ligne, donnent 
naissance à des losanges. Au premier aspect, cette belle 
coquille semble identique avec Y ri rca exaltata Nils, in 
Goldf., pl. 122, fig. 1, qui se trouve dans le greensand 
d’Allemagne; mais un examen attentif montre que ces 
fossiles diffèrent sous plusieurs rapports, et surtout par 
la forme, du côté postérieur, qui est bien plus droit, 
plus prolongé et plus aigu dans notre espèce. En outre, 
la petite portion de test qu’on voit sur la figure de Gold- 
fuss indique des côtes dans le sens de la hauteur, qui 
n’existent, dans la Cucullœa Gabrielis, que près des cro¬ 
chets. Notre Cucullée diffère encore plus de la figure 
donnée par Nilson, pl. 5, fig. 1, et bien certainement 
c’est une espèce nouvelle que nous nous faisons un plaisir 
de dédier à M. Gabriel, ancien préfet de l’Aube, pendant 
l’administration éclairée duquel nous avons toujours 
trouvé en faveur de notre travail encouragement et sym¬ 
pathie.— Nous n’avons jamais rencontré ce fossile qu’à 
l’état de moule intérieur ; mais M. Raulin en a trouvé 
dans le département de la Haute-Marne, avec des moules 
identiques avec les nôtres, et dans la même position géo¬ 
logique, un magnifique exemplaire revêtu de son test à 
l’état apathique, qu’il a eu l’obligeance de nous commu¬ 
niquer. La fig. 5 a représente cet individu vu par des¬ 
sus. Un de nos moules est représenté fig. 5 6 c. 

Dimensions de la coquille complète : 
Hauteur, 92 millim. ; largeur, 130 (1) ; épaisseur, 110. 
Dimensions ordinaires des moules : 
Hauteur, 67 millim. ; largeur, 80 ; épaisseur, 61. 

42. Cucullæ a Securis [en forme de hache), Leym., 
pl. 7, fig. 6 a b , et 7 abc. 

Variété major, pl. 7, fig. 6 a b.—'Allongée transversa¬ 
lement, subrhomboïdale ; crochets assez peu distants, 
situés presque au quart de la longueur ; largeur à peu 
près double de la hauteur ; base droite , carène aiguë sur 
le côté postérieur, lequel est tronqué un peu obliquement; 
côtes simples, rayonnantes, dans le sens de la hauteur. 
— Se rapproche beaucoup, pour la forme générale, de 
Y Area hyantula Desh., pl. 34, fig. 7 et 8, et Goldf., 
pl. 122, fig. 5, qui appartient à l’époque tertiaire; 
mais elle en différé par la moindre élévation des crochets 
et par la base, qui, dans notre espèce, est droite, et sans 
indice de bâillement. Elle a aussi quelque rapport avec 
l’^rca Branderi Sow., p. 276 , fig. 1 ; mais elle est plus 
haute, et n’a pas d’inflexion à la base. Enfin, elle est 
moins allongée et moins arrondie postérieurement que la 
Cucullœa elongata Sow., pl. 447, fig. 1. 

Hauteur, 14 millim.; largeur, 25 ; épaisseur, 12. 
( Moule iutérieur. ) 

Variété minor, pl. 7, fig. 7 a b c. — Même forme géné¬ 
rale que l’autre variété, mais beaucoup plus petite, et à 

(i) C’est îo millimètres de plus que pour la Cucullœa crassatina Lamarck , 

que M. Drshuyes a citée comme ia plus grande espèce du genre. 
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côtes bien moins sensibles, qui manquent même com¬ 

plètement sur nos échantillons, sur le côté postérieur. 

Sa forme , qui rappelle celle d’une hache, et ses arêtes 
tranchantes nous ont suggère son nom spécifique. Se 
rapproche de la fig. 20, pl. 6, donnée par Roemer comme 
représentant Y Area parvula Munster, qui est aussi figu¬ 

rée par Goldf uss, pl. 125, fig. 8, mais d’une manière 
différente. — Se trouve à l’état pyriteux dans l’argile tégu- 

line (gault) de Dienville. 

Hauteur, 6 millim. ; largeur, 10,5; épaisseur, 5. 

43. Cucullæà nana (naine). Leym., pl. 9, fig. \abcd. 
Courte et ventrue; crochets médiocrement distants, 

situés à peu près au tiers de la largeur. Stries longitudi¬ 

nales croisées par des stries transversales moins mar¬ 
quées. — Ressemble beaucoup à Y Area parvula Munst. 

in Goldf., pl. 123, fig. 8, qui se trouve dans l’argile 

ôxfordienne du Wurtemberg ; mais celle-ci ne porte que 

des stries longitudinales, et la troncature postérieure y 
forme une arête droite, tandis qu’elle est arrondie supé¬ 

rieurement dans notre espèce. •— Se trouve avec la Cu- 

cullœa Securis (minor) à l’état pyriteux. 
Hauteur, 5 millim. ; largeur, 7 ; épaisseur, 5. 

44. Cucullæà Raulini (de Raulin), Leym., pl. 10, 

fig. 1 a b. 
Oblongue transversalement, ventrue, terminée posté¬ 

rieurement en pointe arrondie ; un peu plus épaisse de ce 
même côté que du côté antérieur. Crochets peu distants 

placés à un quart de la largeur à partir de l’extrémité 

antérieure. Stries transversales croisées sur les côtés par 

de petites côtes divergeant du sommet, lesquelles de¬ 

viennent prédominantes sur les côtés mêmes Offre 

assez d’analogie avec l’^rca barbatula Lam. in Desh., 

pl. 52, fig. 11 et 12, et Goldf., pl. 122, fig. 6 ; mais 
celle-ci a le bord inférieur bien plus droit et le côté an¬ 
térieur plus élevé ; elle porte d’ailleurs des côtes longi¬ 

tudinales bien marquées sur toute la surface. 
Hauteur, 17,5 millim.; largeur, 32; épaisseur, 16. 

45. Pectunculus Marullensis (de Marottes), Leyf., 

pl. 9, fig. 2 a b c. 
Cette jolie espèce est petite, ovale, un peu oblongue 

dans le sens de la largeur, médiocrement renflée, à 

crochets courts, presque droits et touchant par leur 
sommet le bord supérieur. Sa surface est couverte de 
petites côtes longitudinales bien marquées, séparées par 

d’autres plus fines et bien moins prononcées. L’inter¬ 
valle de ces côtes est occupé par de très petites stries 

transversales. La charnière offre douze ou quatorze dents 
simples disposées en arc de cercle; au-dessus, on re¬ 

marque un petit espace triangulaire orné de stries diver¬ 

gentes accouplées deux à deux en forme de Y renversé. 

Le bord inférieur des valves est crénelé. — Ce Pétoncle 
ressemble au Pectunculus umbonalus Sow. in Goldf., 

pl. 126, fig. 2 du grès vert de la Westphalie; mais dans 

celui-ci, les côtes et les sillons paraissent égaux et éga¬ 

lement striés, ce qui n’a pas lieu dans notre espèce. On 
pourrait aussi le rapprocher du Pectunculus costatus 

Sow., pl. 27, fig. 2, dont il différé par l’inégalité de ses 

côtes alternes. 
Hauteur, 12,5 millim. ; argent, i4,5. 
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46. Nucula planàta (plane), Desh., pl. 9, fig, 3ab 

et 4. 
Espèce plate, lisse et allongée transversalement. Res¬ 

semble un peu à la Nucula lanceolata Sow., pl. 180, 
fig. 1, à la Nucula amygdaloides Sow., pl. 554, fig. 4, 
et à la Nucula elliptica Goldf., pl. 124, fig. 16; mais 
elle ne porte pas de stries comme les deux premières, 
est plus lancéolée et plus inéquilatérale que la deuxième, 
et moins lancéolée que la première, qui, d’ailleurs, a 
une plus grande taille. Elle diffère de la troisième espèce 
en ce qu’elle est plus plate et moins pointue du côté 
antérieur. 

Hauteur, 12 millim.; largeur, 21 ; épaisseur, 6. 

47. Nucula simplex (simple), Desh., pl. 9, fig. 5ab. 

Cette petite espèce , à peu près lisse, est remarquable 
par la rectitude des côtés qui viennent se joindre au 
sommet, où ils forment un angle légèrement obtus. Ce 
caractère suffit pour la faire distinguer de toutes les au¬ 
tres espèces, et notamment de la Nucula similis Sow., 
pl. 192, fig. 10, qui, d’ailleurs, est plus raccourcie. 

Hauteur, 13 millim. ; largeur, 17; épaisseur, 7. 

48. Trigonia Lajoyei (de Lajoye), Desh., pl. 8, 
fig. 4 a b. 

Très allongée transversalement, et relevée du côté pos¬ 
térieur ; sommet assez élevé , et situé à peu près au tiers 
de la largeur ; côtes simples, transversales et concen¬ 
triques. - Se rapproche de la Trigonia excentrica Sow., 
pl. 208, fig. 1 et 2 ; mais elle est moins pointue, et se 
relève davantage à son extrémité postérieure. Son sommet 
paraît aussi placé plus bas. — La figure 4 6 représente un 
moule intérieur qui ressemble beaucoup à celui figuré 
par Zieten , pl. 72, fig. 1, et qu’il rapporte avec doute au 
genre Myophoria de Bronn ; mais le nôtre a le côté anté¬ 
rieur moins court et moins élevé, et le côté postérieur 
plus cambré. 

Hauteur, 44 millim. ; largeur, 70; épaisseur, 50. 

49. Trigonia pàlmata ( palmée), Desh., pl. 8, fig. 5. 
Ressemble à la Trigonia clavellata Parle, in Sow., 

pl. 87, dont elle diffère par son côté antérieur, qui est ici 
presque vertical, et par les détails de la face postérieure, 
qui est simplement couverte de tubercules serrés et allon¬ 
gés, et qui ne portent pas de côtes divergeant à partir du 
sommet, comme dans l’espèce de Parkinson. Les côtes 
de la nôtre paraissent vouloir se continuer sur la face 
postérieure, près des crochets, en se relevant et s’inflé¬ 
chissant. — Elle diffère de la Trigonia spectabilis Sow., 
pl. 544, en ce qu’elle est plus allongée, en ce que les 
côtes tuberculeuses divergent plus en se rendant au bord 
antérieur, et, enfin, en ce que les tubercules de la face 
postérieure sont ici plus petits, plus serrés, et allongés 
parallèlement au bord supérieur, tandis qu’ils se diri¬ 
gent perpendiculairement à cette même ligne dans la 
Trigonia spectabilis. 

Hauteur, 40 millim. ; largeur, 55; épaisseur, 22. 

50. Trigonia Fittoni (de Fitton), Desh., pl. 9, 

fig. 6abc. 
Très belle espèce, dont le côté antérieur est presque 

vertical et cordiforme, et le côté postérieur projeté en 
arrière et tronque; épaisse du premier côté; étroite et 
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rostrée du côté opposé ; sommet élevé; côtes assez peu 
nombreuses , divergeant à partir d’une arête légèrement 
courbée qui existe sur chaque valve entre le sommet et 
le bas de la troncature. Ces côtes sont saillantes et cré¬ 
nelées , les intervalles des crénelures formant des stries 
qui descendent dans les larges sillons qui séparent les 
côtes. Du côté postérieur, à partir des arêtes dont nous 
venons de parler, se trouvent des côtes plus petites, aussi 
crénelées et plus serrées, qui descendent d’abord très 
rapidement, et qui, arrivées aux lignes qui terminent le 
corselet, se brisent et se relèvent jusqu’à la ligne mé¬ 
diane. Dans la partie inférieure, ces côtes s’effacent de 
plus en plus, et finissent bientôt par disparaître. — Dif¬ 
fère de la Trigonia spinosa Sow., pl. 86 , par le nombre 
des côtes, qui est ici bien moindre; par la forme, qui est 
moins ronde, plus étroite et plus allongée en arrière; 
enfin , par les détails de la face postérieure. —Les dimen¬ 
sions de cette Trigonia sont assez variables, et ordinai¬ 
rement au dessus de celles que nous donnons ici pour 
l’individu que nous avons fait figurer, et qui appartient à 
l’École des mines. 

Hauteur, 41 millim.; largeur, 53; épaisseur, 53. 

51. Trigonia iiarpa (harpe), Desii., pl. 9, fig. 1 a b. 

Très voisine de la Trigonia costata Park. in Sow., 
pl. 85; mais plus étroite et plus allongée. Ses côtes se 
relèvent plus brusquement vers le côté antérieur, où elles 
tendent à s’infléchir. La face postérieure paraît aussi dif¬ 
férer, autant que l’on peut en juger sur les mauvais 
échantillons que nous avons pu recueillir. — Elle ressem¬ 
ble encore beaucoup à la Trigonia elongata Sow., pl. 451, 
dont elle se distingue par le brusque relèvement de ses 
côtes, à partir du sillon longitudinal qui limite le côté 
postérieur. 

Se trouve ordinairement à l’état de moule intérieur. 

52. Modiola amygdaloides ( dont la forme approche 

de celle d'une amande), Desh., pl. 6, fig. 4 a b. 

Coquille droite, allongée en forme d’amande, épaisse 
près du sommet ; côté antérieur presque nul; stries d’ac¬ 
croissement peu marquées, concentriques et distantes; 
surface des valves remarquable par l’absence d’une arête 
saillante. — Ce caractère la rapproche un peu de la Mo¬ 
diola depressa Sow., pl. 8; mais celle-ci, un peu recour¬ 
bée, est, d’ailleurs, plus déprimée et plus haute du côté 
postérieur. 

Longueur, 65 millim. ; largeur, 17; épaisseur, 21. 

53. Modiola simplex (simple), Desii., pl. 7, fig. 8. 

Ce fossile est presque identique avec la Modiola Scal- 

prum Sow. in Goldf., pl. 130, fig. 9, qui est une espèce 
bien connue du lias. Cependant elle est un peu plus 
haute du côté postérieur; l’arête que porte chacune de ses 
valves paraît plus arrondie, et les stries au-dessous de 
cette même arête bien moins régulières. Au reste, ces 
deux dernières différences peuvent tenir à des circon¬ 
stances particulières , comme, par exemple, à l’àge de la 
coquille, car elles disparaissent presque complètement 
lorsqu’on compare l’espèce que nous décrivons à la fig. 2, 

pl. 248 de Sowerby. 
Hauteur, 12 millim. ; largeur, 15 ; épaisseur, 9. 

(N.l, p. 8.J 

54. Modiola Arciiiaci (de d'Archiac), Leym., pl. 10, 
fig. 2abc. 

Assez petite espèce, presque droite et médiocrement 
épaisse. La plus grande épaisseur est vers le milieu et sa 
plus grande hauteur près du sommet. Elle porte sur cha¬ 
que valve une arête très saillante dirigée obliquement de 
l’avant à l’arrière. Elle est couverte de stries transversales 
bien marquées seulement au-dessous de l’arête dont 
nous venons de parler. — Cette coquille a beaucoup de 
rapport avec la Modiola subœquiplicata, Strombeck in 
Roemer pl. 5, fig. 7 du calcaire portlandien d’Allemagne; 
mais elle est moins allongée et ne porte aucune dépres¬ 
sion sur le bord inférieur. 

Hauteur, 10 millim. ; largeur, 20, épaisseur, 10. 

55. Modiola perforante, pl. 8, fig. 6. 
M. Deshayes attribue à des Modioles perforantes cer¬ 

tains moules pierreux du calcaire néocomien , dans l’in¬ 
térieur desquels la cassure découvre quelquefois des indi¬ 
ces de valves, ainsi qu’on peut le remarquer sur un des 
moules groupés dans la figure 6. Mais ordinairement on 
n’obtient, après les avoir brisés, qu’une surface irrégu¬ 
lière, et alors il est presque impossible de distinguer ces 
moules, qu’on pourrait nommer Modiolites, de ceux que 
nous avons déjà signalés dans le même terrain , comme 
résultant de Gastrochènes et de Tarets, et pour lesquels 
nous avons proposé les noms de Gastrochénolite et de 
Térédolile. Cependant ces deux dernières sortes sont plus 
claviformes. 

56. Pinna sulcifera (sillonnée), Desh., pl. 9, fig. 9. 

Grande espèce, allongée, trigone , à côtes longitudi¬ 
nales assez grosses, simples et arrondies, séparées par 
des sillons de même largeur. Test épais fibreux transver¬ 
salement. 

Hauteur, 170 millim. ; largeur, 110. 

Nota. L’échantillon figuré pl. 9, fig. 9, est aplati, 
peut-être par accident, car nous avons vu récemment, 
à Auxerre, un individu beaucoup moins large, et par 
compensation, beaucoup plus épais que le nôtre. 

57. Perna Mulleti (de Mullet ), Desh., pl. 11, 
fig. 1,2, 3. 

A l’inspection de nombreux fragments que M. Clément- 
Mullet lui avait rapportés de Vendeuvre, M. Deshayes 
avait soupçonné qu’ils devaient appartenir à une Perne 
gigantesque, et d’une forme toute nouvelle. Plus tard, la 
découverte de portions de charnière est venue pleinement 
confirmer cette prévision. Aujourd’hui, nous possédons 
assez de débris de cette singulière espèce, si caracté¬ 
ristique du calcaire à Spatangues, pour pouvoir nous 
faire une idée assez exacte de sa forme, et pour qu’il 
nous soit possible même de la figurer et de la décrire. 
Elle est très grande, et assez peu épaisse. A partir de la 
charnière , qui est placée assez obliquement, elle prend 
une largeur médiocre, qu’elle conserve à peu près jus¬ 
qu’à un point placé plus bas que le milieu de sa hauteur, 
puis elle se bifurque en formant deux cornes qui s’écar¬ 
tent brusquement, laissant entre elles un angle très obtus. 
Ces cornes sont inégales, et, si l’on en juge par les mou¬ 
les intérieurs, celle qui est du côté postérieur serait la 
plus longue. A la surface du test, qui a ordinairement 
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une épaisseur considérable, à partir d’un point placé à 
peu près au quart de la hauteur du côté du sommet, en¬ 
droit où la coquille semble prendre sa plus grande épais¬ 
seur, on voit naître et se développer sur chaque valve 
deux gros plis ou côtes qui descendent en formant d’abord 
un angle très aigu , et qui bientôt s’écartent très rapide¬ 
ment pour suivre les cornes dont nous venons de parler. 
Entre ces plis existe nécessairement une dépression assez 
profonde, qui s’élargit à mesure qu’ils s’écartent. Des 
stries d’accroissement assez grossières suivent toutes les 
inflexions que nous venons de signaler. Si l’on considère 
maintenant les deux côtés de la coquille, on verra que le 
côté antérieur est assez constamment concave, depuis 
l’extrémité de la corne jusqu’au sommet, où il vient re¬ 
joindre la charnière de manière à former un bec analo¬ 
gue à celui des Pernes que nous connaissons. Le côté 
postérieur, d’abord presque droit, ne paraît devenir déci¬ 
dément concave qu’à l’endroit où commence la corne 
postérieure. La charnière est composée d’une suite de 
sillons courts, assez larges et très rapprochés, terminés 
en demi-cercle à la partie inférieure. 

Les moules intérieurs offrent, à la naissance des côtes 
divergentes, un renflement terminé, du côté antérieur, 
par une surface verticale, et qui s’atténue progressive¬ 
ment du côté opposé. Ces corps pierreux traduisent, en 
général, assez fidèlement la forme du test. Vers le milieu 
de la longueur, et à droite du pli postérieur, ils portent 
une impression musculaire assez marquée, grande, régu¬ 
lièrement ovale, allongée dans le sens de la hauteur de 
la coquille, et tronquée obliquement dans la partie supé¬ 
rieure. 

La figure 1 représente l’échantillon de Perna Mulleli, 
le plus complet qu’on ait encore rencontré dans le dépar¬ 
tement de l’Aube. Il montre une portion assez considé¬ 
rable d’une des valves pourvue de son test, sur lequel 
on peut voir l’origine des deux gros plis divergents, dont 
l’un, le pli antérieur, se développe bien avec la plus 
grande partie de la corne qui lui correspond. Une cassure 
a enlevé la partie supérieure de cette valve, qui paraît 
avoir été un peu écrasée et avoir glissé sur l’autre valve 
qui se trouve ainsi découverte à son extrémité, et sur 
laquelle on peut observer une portion de la charnière. 
Nous avons essayé, en prolongeant par un simple trait 
les parties restées sur cet échantillon, de reproduire l’en¬ 
semble de l’espèce telle que nous nous la représentons 
d’après l’étude que nous avons faite des nombreux échan¬ 
tillons que nous possédons. 

La figure 2 montre un moule intérieur sur lequel on 
voit aussi la position de la charnière, celle des gros plis , 
la naissance de la bifurcation , et enfin, la forme et la 
position de l’impression musculaire. 

Nous avons fait aussi figurer sous le n° 5 la partie 
inféro-postérieure d’un individu qui devait être très peu 
fourchu, l’angle des cornes atteignant presque 200°. 
On peut juger sur cet échantillon de l’épaisseur que 
prend, dans certaines parties, le test de cette espèce. A la 
naissance de la corne, cette épaisseur est de 15 milli¬ 
mètres environ. 

Longueur présumée, 220 millim.; largeur au-dessus 
de la bifurcation, 80 ; épaisseur, 40 ? 

Nota. Peut-être trouvera-t-on par la suite d’autres 
espèces voisines de celle que nous venons de décrire , ou 
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au moins des variétés. Nous avons souvent rencontré, 
dans la partie supérieure du calcaire à Spatangues, des 
couches entières remplies d’individus ayant toujours un 
test fort mince. D’un autre côté, M. Lajoye a rapporté du 
département de l’Yonne une portion de valve portant une 
charnière à sillons plus longs et plus étroits que ceux de 
nos échantillons. 

58. Gervillia anceps (à double face), Desh., pl. 10, 
fig 5abc. 

Coquille grande, droite et très allongée, cylindrique 
près du sommet, et s’aplatissant de plus en plus à me¬ 
sure qu’on approche de l’extrémité inférieure, où elle 
est tout à fait plate. Un peu plus bas que le milieu de 
la hauteur, les valves, qui jusque-là étaient restées à 
peu près symétriques, semblent devenir inégales, l’une 
restant dans un certain espace plus bombée que l’autre 
( fig. 5c). Test épais ( à l’état spathique dans nos échan¬ 
tillons) recouvert de stries d’accroissement grossières. 
Après la commissure, du côté dorsal, les valves se joi¬ 
gnent par leur surface intérieure, et se prolongent en 
une lame en forme d’aile, s’amincissant de plus en plus 
à mesure qu’on s’éloigne du corps de la coquille, et qui 
devait être bien plus étendue que la portion représentée 
dans nos figures. Dans sa partie supérieure, le moule 
intérieur de cette espèce présente d’abord une rangée très 
oblique de points saillants que nous avons remarqués aussi 
sur d’autres moules, appartenant à des espèces bien diffé¬ 
rentes, où elle est du côté et dans le sens de la charnière ; 
plus haut, une autre ligne légèrement protubérante re¬ 
présente l’impression palléale. Enfin, ces moules (fig. b) 
se terminent par un fragment de cylindre correspondant 
aux crochets qui devaient être "très prolongés. 

Hauteur présumée, 250 millimètres; largeur, sans 
l’aile, 55 ; épaisseur, 51. 

59. Inoceramus lævigatus (lisse), Leym., pl. 10, 
fig. 4. 

Si les espèces appartenant au genre Inocérame avaient 
été plus exactement circonscrites, peut-être aurions-nous 
pu rapporter à quelqu’une d’entre elles l’individu figuré 
pl. 10, fig. 4 ; mais, dans l’état actuel des choses, il nous 
est impossible de nous arrêter à aucun rapprochement 
raisonnable, et nous ne trouvons rien de mieux à faire 
que d’ériger en espèce nouvelle l’Inocérame dont il s’agit. 
Il est ovalaire, assez pointu au sommet, et médiocrement 
bombé. Sa surface est presque lisse. On n’y remarque de 
plis un peu prononcés que sur les côtés. 

Hauteur, 61 millim.; largeur, 52. 

60. Avicula subradiata (subrayonnêe), Desii., pl. 6, 
fig- S. 

Assez petite et jolie espèce oblongue et projetée très obli¬ 
quement du côté postérieur; une oreillette bien pronon¬ 
cée de ce même côté, et détachée du reste de la coquille 
par une échancrure étroite et assez profonde; une autre 
oreillette extrêmement courte du côté antérieur. Bord su¬ 
périeur droit, égal à peu près à la moitié de la largeur 
totale et occupant la moitié antérieure de la coquille. La 
surface des valves est couverte de petites côtes longitudi¬ 
nales. La loupe fait encore découvrir de fines stries d’ac¬ 
croissement transversales ; test mince et subnacré. Ne se 
rapproche d’aucune des espèces connues. 

Hauteur, 18 millim. ; largeur, 20, 5. 

2 
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61. Lima comata (chevelue). Desh., pl. 8, fig. 7 a b. 
Cette espèce est allongée, pointue au sommet, peu 

bombée et couverte de côtes rondes, simples, droites et 
très serrées. — Elle diffère de la Lima undata par sa lar¬ 
geur qui est moins grande et par ses côtes qui sont ici 
lisses, fines et droites. 

Hauteur, 24 millim.; largeur, 17. 

62. Lima undata (ondulée), Desh., pl. 8, fig. 8 a b. 

Cette coquille est bien caractérisée par les ondulations 
de ses côtes qui sont d’ailleurs rondes, serrées et imbri¬ 
quées; son bord inférieur forme à peu près une demi- 
circonférence. 

Hauteur présumée, 30 millim. ; largeur, 22. 

63. Pecten Voltzii ( de Voltz ) , Desh. , pl. 6, 
fig. 11 abc. 

Espèce allongée, caractérisée par ses côtes aiguës, im¬ 
briquées, aspères, séparées ordinairement par une autre 
côte à peine sensible. Intervalles bien plus larges que les 
côtes elles-mêmes, chargés de stries transversales très 
nettes. Oreillettes courtes, inégales, droites et côtelées 
verticalement. — Se rapproche un peu du Pecten vimi- 

neus Sow., tel qu’il est figuré dans Goldf., pl. 89, fig. 76, 
et du Pecten articulatus, Schlot. in Goldf., pl. 90, fig. 10; 
mais il diffère de ces deux espèces par les oreillettes et 
par plusieurs petits détails des côtes-. 

Hauteur, 53 millim. ; largeur, 45. 

64. Pecten Goldfussi (de Goldfuss), Desh., pl. 8, 
fig. 9 a b. 

Peigne à côtes rondes, imbriquées, et dont les écailles 
se relèvent à leur extrémité inférieure de manière à former 
comme de petits bourrelets ; intervalles des côtes un peu 
plus larges que les côtes elles-mêmes, et couverts de 
stries transverses offrant peu de netteté. — Très voisin 
du Pecten vimineus Sow., pl. 543, fig. 1,2, mais plus dé¬ 
primé, à côtes moins saillantes, plus chargées de bour¬ 
relets, et à stries intermédiaires moins marquées. Différé 
du Pecten Voltzii par les côtes, qui sont plus aiguës et 
plus écartées dans ce dernier, qui d’ailleurs a ses stries 
intercostales bien plus nettes. 

Hauteur présumée, 62 millim.; largeur, 52. 

65. Pecten interStriatus (strié entre les côtes), 

Leym., pl. 15, fig. 1 ah. 

Assez allongé, peu convexe ; côtes longitudinales assez 
étroites, imbriquées et portant régulièrement de courtes 
épines qui terminent inférieurement les écailles ; les in¬ 
tervalles des côtes sont plus larges que les côtes elles- 
mêmes et sont couverts de stries serrées, nettes et arron¬ 
dies, longitudinales au milieu de la coquille, et devenant 
de plus en plus obliques à mesure qu’elles approchent des 
bords. Oreillettes inégales, striées en deux sens et portant 
aussi de très courtes épines. — Le test est ordinairement 
de couleur noire. — Ce peigne est assez voisin du Pecten 

hispidus Goldf., pl. 94, fig. 4 ; mais celui-ci ne porte pas 
les stries intermédiaires si caractéristiques de notre espèce, 
dont il diffère d’ailleurs par les oreillettes. Le Pecten in- 
terstriatus ressemble aussi, pour les détails de sa surface 
et pour ses proportions, à la Lima spalhulata, Desh., 

pl. 43; cependant celte dernière coquille a ses stries in¬ 

tercostales obliques même au milieu, et ses côtes plus 
rapprochées. 

Hauteur, 48 millim. ; largeur, 58. 

66. Hinnites Dujardini (de Dujardin), DESH.,pl. 15, 
figure 3. 

Les empreintes qu’on trouve assez souvent dans la craie 
inférieure d’Auxon, annoncent une coquille discoïde à 
côtes longitudinales sinueuses, inégales, irrégulières et 
irrégulièrement espacées, croisées par quelques stries 
d’accroissement. Elle se termine dans la partie supérieure 
par deux lignes droites, formant entre elles, au sommet, 
un angle très obtus, et occupant une grande partie de la 
largeur totale. Dans l’échantillon figuré, on voit à gauche 
une échancrure assez étroite et assez profonde, qui déter¬ 
mine de ce côté une oreillette très prononcée. 

Hauteur, 93 millim. ; largeur, 91. 

67. Hinnites Leymerii (de Leymerie), Desii., pl. 14, 
figure 1. 

Dans le petit nombre d’échantillons que nous avons 
trouvés, le sommet manquait; ce qui tient sans doute à 
ce que c’est par cette partie qu’adhérait la coquille. Il est 
donc impossible de tirer de la charnière des caractères 
distinctifs ; mais la taille de cette espèce qui surpasse celle 
de toutes les Hinnites connues, et son gisement, ont engagé 
M. Deshayes à la considérer comme une espèce nouvelle. 
—Elle ressemble un peu, pour la forme générale, à VHin¬ 

nites Cortesi Defr., qui se trouve dans le terrain tertiaire ; 
mais elle est bien plus grande et moins couverte à la sur¬ 
face d’écailles hérissées. 

Hauteur, 190 millim. ; largeur, 152. 

68. Spondylus latus (large), Leym., pl. 6, fig. 7. 
Coquille assez petite, très transversale, renflée près du 

crochet; elle porte des côtes étroites assez serrées, irrégu¬ 
lièrement saillantes et espacées, et offrant çà et là des 
épines courtes et redressées. — Cette espèce est plus courte 
et moins régulière que le Spondylus asper Munst. in Goldf. 
pl. 106, fig. 1, dont elle n’a pas d’ailleurs, vers la base , 
les stries concentriques. 

Hauteur, 25, 5 millim. ; largeur, 53. 

69. Spondylus Roemeri (de Roemer), Desh., pl. 6, 
fig. 8, 9,10. 

Le type de cette espèce est le Spondyle représenté fig. 8, 
qui est allongé obliquement et couvert de petites côtes ar¬ 
rondies, légèrement sinueuses et à peu près égales en lar¬ 
geur aux sillons qui les séparent. Les oreillettes manquent 
dans les échantillons que nous avons pu recueillir. — Ce 
fossile ressemble un peu au Plagiostoma punclatum 

Sow., pl. 113, fig. 1, dont il n’a pas les stries ni les points 
intercostaux, et au Spondylus bifrons Munst. in Goldf., 
pl. 106, fig. 10 ; mais il n’est pas si épineux et a ses côtes 
bien plus marquées. 

Notre figure 10 représente l’intérieur d’une valve 
pourvue de ses oreillettes, et qui appartient peut-être au 
Spondylus Roemeri; cependant, en un point où la pierre 
qui incruste cette valve du côté opposé a été enlevée, on 
voit obscurément des côtes qui semblent géminées. 

On voit figure 9 une autre coquille, qui se trouve dans 
le même terrain que notre type, et qui a ses côtes un peu 
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plus serrées et est plus droite et plus régulière, mais d’une 
moindre taille; nous la considérons comme une variété 
que nous désignons par l’épithète de regularis. Ses oreil¬ 
lettes sont plus courtes et plus droites que celles du Spon- 
dylefig. 10. 

L’espèce que nous décrivons se rapproche du Spondy- 

lus rarispina Desh., pl. 66, fig. 9, 10, et la variété b, 
fig. 10 de cet auteur, semble être, par rapport au type 
pl. 66, fig. 9, ce qu’est notre variélé regularis par rapport 
à notre type. Mais ce Spondyle de M. Deshayes, qui pro¬ 
vient du terrain tertiaire, porte des épines dont nos échan¬ 
tillons n’ont aucune trace, et notre variété regularis a des 
côtes plus régulières que le Spondyle pl. 66, fig. 10, au¬ 
quel nous la comparons. — Cette même variété offre aussi 
quelque ressemblance avec le Spondylus coralliphagus, 

Goldf'., pl. 121, fig. 5, du coral-rag du Wurtemberg; mais 
elle paraît avoir ses côtés plus égaux et ses oreillettes plus 
écartées. 

Voici les dimensions des trois Spondyles dont il vient 
d’être donné la description. 

Figure 8. — Hauteur, 45 millim. ; largeur, 49. 
Figure 9. — Hauteur, 28 millim.; largeur, 27. 
Figure 10.— Hauteur. 53 millim. ; largeur, 29. 

70. Exogyra subsinuat a (présentant plusieurs des ca¬ 

ractères de VExogyra sinuata), Leym. , pl. 12, fig. 5, 4, 
5,6,7. 

Voyez le tableau, page 17. 

71. Exogyra parvula (petite), Leym., pl. 12, fig. 8, 9. 
Voyez le tableau, page 17. 

72. Ostrea Leymerii (de Leymerie), Desh., pl. 15, 
fig. 4ai. 

Grande espèce assez plate, souvent ondulée transversa¬ 
lement, ovalaire, subtrigone, presque toujours adhé¬ 
rente ; les deux valves sont presque égales, cependant la 
valve supérieure est un peu plus étroite, surtout vers le 
sommet. La valve inférieure est ordinairement accidentée 
par des ondulations transverses et irrégulièrement rayon- 
née par de gros plis, quelquefois interrompus par la partie 
concave des ondulations précédentes, et traversés par des 
lames d’accroissement qui se relèvent en écailles en pas¬ 
sant sur la concavité de ces plis. La valve supérieure, plus 
plate que l’autre, a aussi une surface extérieure assez ir¬ 
régulière et un peu ondulée. Elle est couverte de stries 
formées par les bords des lames d’accroissement, et porte 
aussi quelques portions de plis longitudinaux. L’inté¬ 
rieur des valves est lisse et se trouve marqué, vers le mi¬ 
lieu de la longueur de la coquille, mais assez près du bord 
antérieur, par une impression musculaire assez grande, 
ayant presque la forme d’un carré dont les angles auraient 
été arrondis et disposé parallèlement à la base. La valve 
inférieure se termine par un talon strié assez long et assez 
large à la base, mais étroit au sommet, dans lequel on re¬ 
marque une gouttière longue et légèrement oblique com¬ 
prise entre deux bourrelets. La valve supérieure offre 
aussi un talon presque de même largeur, mais ayant une 
gouttière médiane très peu profonde , de chaque côté de 
laquelle il en existe deux autres qui correspondent aux 
bourrelets de l’autre valve. — Cette espèce que M. Des¬ 
hayes a voulu nous faire l’honneur de nous dédier, a été 
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reconnue par lui comme nouvelle; cependant elle offre 
des traits de ressemblance avec quelques huîtres connues, 
savoir : 

Ostrea tuberosa Munst. in Goldf'., pl. 72 , fig. 12; du ter¬ 
rain jurassique. 

-larnellosa Brocch. in Goldf. pl. 78, fig. 5. 
-bellovacina, Lamarck in Desh. pl. 48» 

fig. 1,2, etc. 

Hauteur, 140 millim. ; largeur, 115; épaisseur, 55 à 40. 

73. Orbicula lævigata (lisse), Desh., pl. 15, fig. la b. 

Suborbiculaire,un peu ovoïde, assez déprimée; sommet 
très excentrique autour duquel sont disposées des stries 
d’accroissement fines, nettes et régulières. Cette coquille 
est ordinairement appliquée fortement sur les dalles 
de ia lumachelle néocomierme. On trouve aussi sur la 
même roche des coquilles discoïdes et planes, striées con¬ 
centriquement ( fig. b ), qui sont probablement des valves 
inférieures d’Orbicules appartenant à cette espèce. — Elle 
ressemble assez à la Patella lœvis Sow-, pl. 139, fig. 3, 4. 

Longueur, 18 millim. ; largeur, 17 ; épaisseur, 7 ? 

74. Terebratula biangularis (offrant deux angles), 

Desh., pl. 14, fig. 4abc. 

Cette espèce forme un passage très remarquable entre 
la Terebratula biplicala Sow., pl. 457, et la Terebratula 

suborbicularis d’Arch. (voyez notre pl. 14, fig. 2abc). 

Elle peut, en effet, être considérée comme une biplicata 

dont la surface aurait pris les plis de la suborbicularis, 
ou une suborbicularis dont les deux relèvements de la 
face ventrale, nuis ou à peine indiqués sur beaucoup d’in¬ 
dividus, seraient arrivés à former ici des côtes très pro¬ 
noncées- 

Hauteur, 25 millim. ; largeur, 20 ; épaisseur, 16. 

75. Terebratula albensis (de l’Aube), Leym., pl. 15, 
fig. 2«6c,3et4aôc. 

Térébratule de la craie qui n’est bien constante ni dans 
sa taille ni dans sa forme ; elle se rapproche des espèces 
suivantes : 

Terebratula semiglobosa Sow., pl. 15, fig. 9 ; mais elle 
est moins gïbbeuse, est plus étroite au natis, et par suite, 
va en s’élargissant à mesure qu’on s’approche du front. 

Terebratula subundata Sow., pl. 15, fig.7. C’est avec 
cette espèce que la nôtre présente le plus d’analogie, mais 
elle en diffère encore par les caractères que nous venons 
de mentionner. 

Terebratula obesa Sow., pl. 458, fig. 1. Certaines va¬ 
riétés de la Terebratula albensis ayant le col gros et 
comme engorgé, ressemblent beaucoup à cette espèce, 
mais elles ont toujours les arêtes cardinales moins ondu¬ 
lées et même presque droites; leur largeur est aussi plus 
différente vers le sommet et vers le front. 

On voit donc que cette Térébratule, très importante pour 
la craie de l’Aube, flotte entre plusieurs espèces, de telle 
manière qu’il serait difficile de se décider à la rapporter à 
l’une quelconque d’entre elles. Nous avons cru devoir 
trancher cette difficulté en en faisant une espèce parti¬ 
culière. 

Elle est susceptible de présenter trois variétés dont deux 
diffèrent seulement par la taille ; nous les désignons par 
les noms de major fig. 2 abc, et de minor fig. 3. La troi- 
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sième se distingue par la largeur de son front, nous lui 
avons donné la dénomination de latifrons; elle est repré¬ 
sentée fig. 4 abc. 

Voici leurs dimensions ordinaires. 
—Variété major. — Hauteur, 58 millim. ; largeur, 33 ; 

épaisseur, 25. 
—Variété minor. — Hauteur, 30 millim.; largeur, 25; 

épaisseur, 20. 
—Variété latifrons. — Hauteur, 30 millim. ; largeur, 25; 

épaisseur, 20. 

76. Terebratula pseudojurensis {offrant une fausse 
apparence d’une Térébratule jurassique), Leym., pl. 15, 
fig. 5, 6 a b. 

Elle se rapproche beaucoup des Ornithocephala qui ap¬ 
partiennent au groupe jurassique; cependant elle est en 
général plus allongée et moins gibbeuse que les indi¬ 
vidus figurés par Sow., pl. 101. Elle est aussi très voisine 
de la Terebratula prœlong a Fitt., pl. 14, fig. 14, dont elle 
diffère par la valve ventrale qui n’a pas, comme l’espèce 
que nous venons de citer, un pli prononcé. Son ouver¬ 
ture est d’ailleurs moins large, et sa plus grande largeur 
correspond à peu près au milieu de sa longueur, tandis 
qu’elle est plus bas dans la Térébratule de Fitton. 

La figure 5 représente une variété plus large que le 
type fig. 6 a 6. 

Hauteur, 22 millim. ; largeur, 14; épaisseur, 12. 

77. Terebratula lentoidea [offrant à peu près la 
forme d'une lentille), Leym., pl. 15, fig. 10 a b c. 

Petite espèce, lenticulaire, aplatie, à bords tranchants, 
à bec droit ; sa valve ventrale est presque plane, et sa valve 

MOLLI 

79. Auricula acuminata [acuminée), Desh., pl. 16, 
fig. 1 a b. 

Ovoïde, à spire assez élevée et pointue, occupant un peu 
moins de la moitié de la longueur totale. La surface exté¬ 
rieure est couverte de sillons en spirale, simples, fins et 
assez serrés. Indices d’un pli sur la columelle. Très voi¬ 
sine de l’Auricula simulata Sow., pl. 65, fig. 5 à 8, 
mais celle-ci est plus grande et a d’ailleurs ses sillons 
dentés. 

Hauteur, 9,5 millim.; largeur, 6. 

80. Auricula globulosa (globuleuse), Desh., pl. 16, 

fig. 2. 
Cette coquille, que M. Deshayes a placée dans le genre 

Auricula, se distingue facilement des autres par sa forme 
très globuleuse. La hauteur de sa spire n’est qu’une faible 
partie de la longueur totale, presque entièrement occupée 
par le dernier tour. La plupart des échantillons sont 
lisses ; mais il en est sur lesquels on peut distinguer de 
très fins sillons en spirale. 

Hauteur, 9 millim.; largeur, 8. 

81. Auricula marginata (marginée), Desh., pl. 16, 
fig. 3 a b. 

Ovale, subglobuleuse, à surface lisse ; spire conique , 
courte, occupant environ le quart de la hauteur totale. 
Les tours, au nombre de quatre ou cinq , sont terminés, 
du côté du sommet de la coquille, par une rampe étroite 

TERRAIN CRÉTACÉ (N. J, p. 12.) 

dorsale se relève un peu au milieu dans le sens longitu¬ 
dinal. Son front est droit ou très légèrement sinueux. — 
Cette Térébratule est beaucoup plus petite que la Terebra¬ 
tula lens Nilson, pl. 4, fig. 6, qui d’ailleurs a l’ouverture 
plus étroite et les bords cardinaux recouvrant la valve 
ventrale. Elle est voisine aussi de la Terebratula orbicu- 
ZataRoem., pl. 2, fig. 6; mais elle est beaucoup moins 
grande, moins circulaire, et elle a le bec plus droit. 

Hauteur, 15,5 millim.; largeur, 15; épaisseur, 6,5. 

78. Terebratula subtriloba (subtrilobée), Desh., 

pl. 15, fig. 1 a b c, 8 et 9 a b. 

Cette Térébratule, toujours de petite taille, est découpée 
de manière à présenter trois lobes ou parties séparées, 
dont deux sur les côtés et une troisième au front ; elle 
montre ordinairement sur ses valves quelques anneaux 
d’accroissement. — Dans certains individus les lobes se 
raccordent assez bien, les anneaux s’effacent et l’on arrive 
à une forme très voisine de la Terebratula tamarindus 
Fitt., pl. 14, fig. 8. Dans d’autres la coquille, assez plate 
dans l’état normal, se renfle beaucoup et ressemble alors 
à la Terebratula emarginata Sow., pl. 455, fig. 5, à la 
taille près, qui est plus grande dans cette dernière espèce. 
— Ces deux manières d’ètre constituent nos deux variétés : 
orbiculata, fig. 8 et inflata, fig. 9 a b. — La Terebratula 

subtrilobata est très voisine de la Terebratula humeralis 
Roem., pl. 18, fig. 4, mais elle est plus large. 

Figure 1 a b c. — Hauteur, 14 millim. ; largeur, 14; 
épaisseur, 8, 5. 

Figure 9 a b. — Hauteur, 14, 5 millim. ; largeur, 14, 5; 
épaisseur, 12. 

et légèrement inclinée en dehors. Ouverture allongée. 
Dans certains échantillons on voit obscurément sur la co¬ 
lumelle la trace d’un pli; ressemble un peu à l'Auricula 
conovuliformis Desh., pl. 6, fig. 9, 10, 11, espèce ter¬ 
tiaire dont la nôtre diffère par ses tours de spire marginés. 

Hauteur, 15 millim.; largeur, 10. 

82. Melania incerta (incertaine), Desh., pl. 16, 
fig. 5 a b. 

Petite coquille très allongée, plus que ne l’indiquent les 
figures, à peu près autant proportionnellement que la 
Melania nitida Lam. in Desh., pl. 15, fig. 10,11 ; mais 
ici les tours de spire, au nombre de sept à huit, sont très 
légèrement convexes et assez nettement séparés. 

Hauteur, 9, 5 millim. ; largeur, 3. 

85. Eulima melanoides (mèlanoïde), Desh., pl. 16, 
fig. 6. 

Coquille conique, médiocrement allongée, offrant en¬ 
viron neuf tours de spire plats, lisses et séparés par une 
suture linéaire. 

Hauteur, 16 millim. ; largeur, 7. 

84. Ampullaria? bulimoides (bulimoïde). Desh., 
pl. 16, fig. 9. ' 

C’est avec doute que M. Deshayes rapporte au genre 
Ampullaria ces moules à spire élevée et à tours obliques 
dont la forme rappelle celle de certains Bulimes. 

Hauteur, 66 millim. ; largeur, 46. 
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85. Ampullaria lævigata (lisse), Desh., pl. 16, 

fig. 10. 
Subovale, globuleuse, à spire occupant un peu plus 

du tiers de la hauteur totale, composée de quatre à cinq 
tours convexes séparés par un petit sillon. Surface lisse ; 
bouche ovale, oblongue et placée dans un plan presque pa¬ 
rallèle à l’axe de la coquille ; bord gauche étroit et aplati, 
s’appliquant sur une portion de l’avant-dernier tour et 
couvrant la moitié de l’ombilic. 

Hauteur, 23 millim.; largeur, 17. 

86. Natica Dupini (de Dupin), Desh. , pl. 16, 

fig. 7 a b. 
Nous nous associons bien volontiers à M. Deshayes pour 

dédier cette jolie espèce à M. le docteur Dupin d’Ervy, 
auquel nous devons une suite intéressante des fossiles du 
grès vert de la localité qu’il habite. 

Cette Natice est subglobuleuse, à spire courte, composée 
de trois à quatre tours. Sa surface présente des stries 
d’accroissement assez prononcées; l’ouverture est semi- 
circulaire; le bord gauche offre une callosité qui s’applique 
en s’aplatissant sur l’avant-dernier tour et modifie très 
peu l’ombilic. Elle se distingue de toutes les espèces 
connues par sa forme générale, et particulièrement par 
une courbure plus prononcée et formant une proéminence 
au milieu du dernier tour. 

Hauteur, 25 millim.; largeur, 22. 

87. Natica prælonga (plus allongée que les autres 

Notices), Desh., pl. 46, fig. 8. 

M. Deshayes considère comme ayant appartenu à une 
Natice le moule représenté pl. 46, fig. 8, qui se trouve 
assez fréquemment dans le calcaire à Spatangues, et qui 
se distingue suffisamment des autres fossiles analogues 
par l’élévation extraordinaire de sa spire. 

Hauteur présumée, 405 millim.; largeur, 67. 

88. Delphinula dentata ( dentée), Desh. , pl. 46, 

fig. 44 a b c. 

Subdiscoïde, à spire très surbaissée, formée par quatre 
tours aplatis, lisses et nettement séparés. Cette espèce est 
caractérisée par les courtes épines ou dents régulièrement 
espacées qu’elle porte à la circonférence extérieure de ses 
tours. 

Hauteur, 7, 5 millim. ; largeur, 45, 5. 

89. Trochus striatules (strié), Desh., pl/ 47, 
fig. 4 a b. 

Cette coquille a beaucoup de rapport, pour les détails 
avec le Trochus elatus Desh., pl. 29, fig. 5 à 8. Elle pré¬ 
sente, comme ce dernier, des tours de spire finement 
striés dans le sens transversal, légèrement concaves et 
terminés supérieurement par un bord formant une arête 
saillante; mais dans notre espèce cette arête est tran¬ 
chante, et d’ailleurs sa spire est bien moins allongée. 

Hauteur, 10 millim.; largeur, 9, 5. 

90. Trochus dilatatus (dilaté). Desh., pl. 47, 
fig. 2 etb c d. 

Ce petit Troque est facile à distinguer par sa forme, qui 
est celle d’un eône extrêmement déprimé Ses tours sont 
simples, plats et assez bien séparés par une suture li¬ 
néaire. 

Hauteur, 5 millim. ; largeur, 7. 

91. Pleurotomaria formosa (beau), Leym., pl. 16, 
fig. 42 a b. 

Ce fossile présente la forme d’un cône très surbaissé 
offrant six à sept tours dont chacun , subconvexe dans sa 
partie supérieure, est terminé inférieurement par un sil¬ 
lon large et peu profond qui va se raccorder avec la conca¬ 
vité du suivant, de sorte que la spire a l’air de se composer 
de onze ou douze tours alternativement convexes et con¬ 
caves. Toute la surface supérieure est élégamment et fine¬ 
ment quadrillée par la rencontre de sillons transverses 
dominants et de stries longitudinales. Le dernier tour, vu 
du côté de l’ombilic, est très large, aplati et chargé de 
sillons parallèles en spirale; Ja bouche très allongée trans¬ 
versalement, paraît se terminer extérieurement par un 
angle très aigu et qui forme comme un mince appendice. 

Hauteur, 45 millim. ; largeur 45. 

92. Turbo acuminatus (acuminé), Desh., pl. 47, 
fig. 3 a b. 

La hauteur de cette coquille est un peu plus grande que 
la largeur de son dernier tour. Si on la tient dans une posi¬ 
tion renversée, c’est-à-dire le sommet en haut, la section 
longitudinale présente la forme d’un escalier. En effet, les 
tours de spire, d’abord verticaux et même un peu conca¬ 
ves, se recourbent ensuite pour présenter, dans leur partie 
inférieure, une surface presque horizontale terminée elle- 
même par une rangée de tubercules formant un cordon 
légèrement saillant. Toute la surface de cette espèce est 
très élégamment et nettement quadrillée. 

Hauteur, 47 millim. ; largeur, 45. 

93. Turbo Mantelli (de Mantell), Leym., pl. 17, 
fig. 4ab. 

A peu près aussi haute que large ; les tours de spire, > 

au nombre de quatre, présentent chacun une partie cy¬ 
lindrique et verticale portant trois rangées de petits tu¬ 
bercules croisées par de fines stries longitudinales, et une 
partie légèrement inclinée qui va rejoindre le tour sui¬ 
vant; à l’endroit de la jonction existe un petit sillon. La 
base est ornée de petites côtes concentriques serrées, ar¬ 
rondies, etqui paraissent composées d’écailles imbriquées ; 
ouverture presque ronde et entière. 

Hauteur, 12 millim. ; largeur 41. 

94. Turbo plicatilis ( à petits plis), Desh. , pl. 17, 
fig. 5 a b. 

Très petite et jolie espèce globuleuse, à spire extrême¬ 
ment courte ; les tours sont très arrondis, simples et lisses, 
si ce n’est qu’à partir de la suture ils portent des plis 
courts, obliques et divergents; avec une forte loupe on 
voit aussi à sa surface des stries transversales d’une finesse 
extrême. Test nacré. 

Hauteur, 2, 2 millim. ; largeur, 3, 5. 

95. Littorina decussata ( croisée ), Desh., pl. 17, 

fig. 6 a b. 

Spire assez peu allongée et pointue; les tours, au nom¬ 
bre de cinq à six, sont convexes et séparés par un sillon 
assez profond ; le dernier tour est subglobuleux ; la sur¬ 
face extérieure est couverte de petites côtes en spirale 
croisées par de très fines stries longitudinales. 

Hauteur, 5, 5 millim. ; largeur, 5. 
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96. Littorina elegans ( élégante ), Desh. , pl. 17, 
fig. 7 a b. 

Coquille à spire assez élevée et pointue, composée de 
six à sept tours subconvexes, séparés par un petit sillon. 
Chacun de ces tours est orné de cinq à six côtes étroites, 
rendues granuleuses par l’intersection de stries longitudi¬ 
nales légèrement obliques; le dernier tour bien plus 
grand que les autres, porte plus de 12 côtes. 

Hauteur, 15 millim. ; largeur, 10 à 11. 

97. Littorina plicatilis [à petits plis), Desh., pl. 17, 
fig. Sa b. 

Très petite espèce à tours de spire arrondis et bien 
séparés, portant chacun de petites côtes longitudinales, 
croisées par de très fins sillons en spirale ; un peu moins 
grande, moins élevée et moins pointue que la Littorina 

gracilis Fitt., pl. 18, fig. 12, à laquelle d’ailleurs elle res¬ 
semble beaucoup. 

Hauteur, 4, 5 millim.; largeur3. 

98. Turritella lævigata (lisse), Desh., pl. 17, fig. 9. 
Nous rapportons, d’après M. Deshayes, au genre Turri¬ 

tella, cette coquille dont l’ouverture manque dans nos 
échantillons: elle est étroite, très allongée, à tours plats, 
lisses et séparés par un très petit sillon. 

Hauteur présumée, 25 millim.; largeur, 6. 

99. Cerithium ornatissimüm (très ornée), Desh., 
pl. 17, fig. 10. 

Ce Cérite assez court, pointu et régulièrement conique, 
est remarquable par l’élégance des détails qui ornent sa 
surface. Chacun de ses tours de spire, qui sont au nombre 
de douze à quinze, est terminé inférieurement par une 
rangée de tubercules très réguliers, assez rapprochés et 
formant un cordon saillant. Dans la partie supérieure, 
au-dessous de la suture, existe une seconde rangée un 
peu enfoncée par rapport à la première, et composée de 
tubercules plus petits. En outre, toute la surface de la 
spire est couverte de fines stries transversales, croisées 
par d’autres stries longitudinales bien moins marquées; 
la base est lisse, aplatie, et à bords tranchants. 

Hauteur présumée, 50 millim. ; largeur, 45. 

100. Cerithium? Phillipsi (de Phillips), Leym., 

pl. 17, fig. 11 a b. 
L’absence de la bouche dans nos échantillons rend la 

détermination du genre de cette coquille un peu incer¬ 
taine; M. Deshayes pense que ce pourrait être un Cérite. 
Elle est très allongée, à tours nombreux à peine convexes, 
portant chacun quatre à cinq rangées transversales de tu¬ 
bercules, séparées par de fines stries dirigées dans le 
même sens. Dans le bas de la spire, les tubercules des 
diverses rangées paraissent s’aligner longitudinalement, 
de manière à former des côtes qui deviennent dominan¬ 
tes ; elle offre quelque analogie avec le Cerithium plica- 

tum Lam., espèce tertiaire figurée dans Deshayes, pl. 55, 

fig. 5 à 9. 
Hauteur présumée, 50 à 55 millim. ; largeur, 6. 

101. Cerithium? subspinosum (subépineux), Desii., 

pl. 17, fig. 12 a b. 
Petite espèce turriculée, médiocrement allongée, ayant 

sept à huit tours de spire convexes, bien séparés et ornés 

TERRAIN CRETACE ( N. 1, p. 14. ) 

de sillons en spirale, fins, arrondis et serrés. Vers le bas 
de chaque tour, de gros tubercules arrondis formant une 
rangée transversale, ont l’air de boutons qui auraient fait 
éruption en soulevant les sillons dont nous venons de 
parler. La bouche est ovale et un peu échancrée vers la 
columelle; son bord gauche porte extérieurement un 
bourrelet assez épais. Cette espèce est bien moins allongée 
que le Cerithium mullinodosum Desh., pl. 54, fig. 18, 
19, 20, auquel elle ressemble un peu pour les détails des 
tours de spire. 

Hauteur, 9 millim. ; largeur 5. 

102. Triton? elegans (élégant), Desh., pl. 17, 
fig, 15 a b. 

Cette coquille qu’on n’a pas encore rencontrée avec sa 
bouche entière, mais qui offre bien la forme générale 
d’un Triton, est allongée et subturriculée ; sa spire scala¬ 
riforme et pointue, se compose de six à sept tours dont le 
dernier est à peu près de même longueur que les autres 
réunis; sa surface est couverte d’un réseau à mailles car¬ 
rées et profondes , formées par l’entrecroisement de côtes 
longitudinales et de côtes transverses. 

Hauteur, 11 millim. ; largeur, 7 à 7, 5. 

103. Rostellaria bicarinata (à deux carènes), 

Desh., pl- 17, fig. 14 a b. 
Coquille peu allongée ayant cinq à six tours de spire 

dont le dernier, aussi haut que les autres réunis, porte 
deux arêtes saillantes ou carènes qui laissent entre elles 
un ruban droit. La surface de la spire est délicatement 
quadrillée par l’intersection de fines côtes transversales 
et de stries longitudinales légèrement obliques. Cet orne¬ 
ment ne paraît pas exister sur la surface qui termine le 
dernier tour, où l’on ne voit dans nos échantillons que des 
sillons en spirale. 

Hauteur, 11 millim.; largeur, 7. 

104. Rostellaria monodactylus (à un seul doigt), 

Desh., pl. 17, fig. 15. 
Cette espèce a son dernier tour de spire plus haut que 

l’ensemble de tous les autres. On remarque sur ces der¬ 
niers des côtes longitudinales, saillantes, croisées par des 
stries transversales; sur le dernier tour, on rie distingue 
guère que ces dernières stries qui deviennent plus sail¬ 
lantes et granuleuses. L’ouverture est allongée, étroite et 
terminée supérieurement par un canal assez resserré 
formant un appendice ou doigt. Dans la partie inférieure 
existe un autre canal prolongé obliquement en forme de 
bec; le bord droit est mince et appliqué, l’autre bord 
est épais, réfléchi en arrière et porte quelques plis obtus. 

Hauteur présumée, 22 millim. ; largeur 15. 

105. Nautilus arcuatus (arqué), Desh., pl. 18, 

fig. 1 a b. 
Coquille renflée vers le milieu, à dos arrondi et sub¬ 

angulaire; ombilic presque nul; cloisons aussi larges que 
hautes et très arquées ; la dernière est échancrée pour le 
passage de l’avant-dernier tour jusqu’au milieu de la 
hauteur totale; siphon situé un peu plus bas que le mi¬ 
lieu de la distance qui sépare le dos de l’avant-dernier 
tour (il est placé un peu trop haut dans la fig. 16). Test 
mince et marqué seulement de quelques anneaux et de 
quelques stries d’accroissement, nettes seulement dans le 

I 
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jeune âge ; ressemble un peu au Nautilus fleurianianus 

d’Orbigny, pl. 15; mais les tours de ce dernier s’envelop¬ 
pent bien moins; ses cloisons n’ont pas la même forme et 
son siphon est placé autrement. Ces mêmes différences 
séparent notre espèce du Nautilus clemenlinus d’Orb., 
pl. 13 (bis), qui d’ailleurs a le dos plus rond et porte des 
stries quadrillées que n’a pas le Nautilus arcuatus. 

Diamètre, 64 millim.; hauteur de la dernière cloi¬ 
son, 43, largeur, 43. 

106. Ammonites Lyelli (de Lyell), Desh., pl. 17, 
fîg. 16 a b. 

Jolie espèce, ayant comme les Ammonites hippocasta- 
num Sow., pl. 314, fîg. 2, et Ammonites rothomagensis 
Al. Brong., pl. 6, fig. 2, trois rangées de tubercules sur le 
dos et deux de chaque côté ; mais elle diffère de ces deux 
espèces par la section transverse de ses tours qui est 
ordinairement circulaire, et par l’égalité et la régularité 
de ses tubercules. Ses tours sont aussi plus découverts, 
la section du dernier étant très peu entamée par le tour 
précédent. 

Diamètre, 34 millim.; hauteur du dernier tour 12, lar¬ 
geur, 12. 

Nota. Nous avons vu des échantillons dans lesquels le 
diamètre s’élevait jusqu’à 63 millim. 

107. Ammonites Desiiayesi, Leym., pl. 17, fig. 17 a b. 

Assez petite espèce discoïde, à côtes rayonnantes et on¬ 
dulées, assez fortes et médiocrement serrées, passant sans 
interruption sur le dos étroit de la coquille. Ces côtes sont 
de deux sortes : les premières régnent jusqu’au bas de 
chaque tour de spire, et les secondes, qui alternent avec 
celles-ci, s’effacent à peu près vers le milieu de la largeur. 
Les unes et les autres se comportent de la même manière 
en passant sur le dos, où elles forment une série d’angles 
en relief un peu arrondis au sommet, égaux et également 
espacés. L’ouverture est ovale et oblongue. Cette Ammo¬ 
nite se rapproche un peu de l’Ammonites Lamberli Sow., 
pl. 242, fig. 1, 2, 3, espèce jurassique, dont les côtes 
sont bien moins ondulées et disposées moins uniformé¬ 
ment. Notre espèce a aussi les côtés plus plats et la cré- 
nelure du dos bien plus marquée et plus régulière. 

Diamètre, 52 millim.; hauteur du dernier tour 14, 
largeur, 8. 

108. Ammonites costellatus ( à fines côtes ), Leym., 

pl. 17, fig. 18 a b. 

Jolie espèce discoïde assez plate, à tours médiocrement 
découverts et à dos assez arrondi ; sa surface est cou¬ 
verte de côtes fines, serrées et élégamment ondulées, pas¬ 
sant toutes sur le dos de la coquille sans interruption, 
les unes se prolongeant de chaque côté jusqu’en bas des 
tours; les autres, qui alternent avec les premières, s’ar¬ 
rêtant un peu après avoir dépassé le milieu ; cette dispo¬ 
sition rappelle l’Ammonites Deshayesi, dont les côtes sont 
d’ailleurs bien plus fortes et plus espacées. Ouverture ovale 
oblongue. Elle diffère de l’Ammonites Lamberli par la 
finesse et les ondulations de ses côtes, et par la forme 
du dos qui est presque tranchant dans celte dernière 
espèce. 

Diamètre, 16,3 millim. ; hauteur du dernier tour, 6,3; 
largeur, 3. 
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109. Ammonites cesticulatus (portant des bourre¬ 
lets), Leym., pl. 17, fig. 19 a b. 

Petite espèce, médiocrement épaisse, à dos arrondi, 
ayant les tours assez enveloppants. Elle est principalement 
caractérisée par des bourrelets très espacés, entre lesquels 
existe un nombre indéterminé de côtes très fines. Ces 
bourrelets et ces côtes traversent toute la surface des 
tours, en passant sur le dos sans interruption. 

Diamètre, 19 millim.; hauteur du dernier tour, 8, lar¬ 
geur, 6, 3. 

110. Ammonites rare sulcatus (àrares sillons), Leym., 

pl. 17, fig. 20 a b (1). 

Petite, peu épaisse, à dos anguleux; côtes rayonnantes 
et ondulées, peu nettes et peu régulières, au moins dans 
le jeune âge ; interrompues de distance en distance par 
des sillons assez larges et assez profonds, qui se continuent 
ainsi que les côtes sans interruption , d’un côté à l’autre 
de la coquille, en traversant le dos. L’ouverture est ovale, 
oblongue, un peu aiguë au sommet. 

Diamètre, 18, 5 millim. ; hauteur du dernier tour, 9, 3, 
largeur, 6. 

111. Ammonites ridichotomus (deux fois dicholome), 
Leym., pl. 18, fig. 2 a b. 

Belle espèce, assez aplatie, ombiliquée, à tours très en¬ 
veloppants et à dos arrondi ; caractérisée par ses côtes 
nombreuses, longues, très obliques et portées en avant 
sans ondulations, dichotomes une première fois à partir 
d’un nœud saillant et tranchant situé à la base du tour, 
et se bifurquant de nouveau vers le milieu de la largeur. 
Ces côtes, en passant sur le dos qu’elles traversent sans 
interruption, y forment une série de courbes égales, 
assez serrées et également espacées. L’ouverture est ovale, 
oblongue ; la hauteur du dernier tour est à peu près égale 
aux f du diamètre qui, dans l’échantillon figuré, est de 
90 millimètres. 

Cette espèce, très rare dans l’Aube, se rencontre plus 
fréquemment dans la partie septentrionale de la zone 
néocomienne de l’Est de la France, où elle atteint une 
taille très considérable. Nous avons vu au Muséum des in¬ 
dividus provenant de Brillon (Meuse), qui avaient 460 
millimètres de diamètre. 

L'Ammonites bidichotomus est assez voisine d’une espèce 
du grès vertde Moscou, queM. de Boissy a nomméepalmv- 

fera, et dont on voit des exemplaires à l’Ecole des mines 
et au Muséum d’histoire naturelle; mais dans celle-ci, les 
bifurcations dégénèrent dans le haut en palmes à quatre, 
cinq, ou un plus grand nombre de rameaux, tandis que 
dans notre espèce, chaque côte principale se bifurque pu¬ 
rement et simplement. D’ailleurs, dans Y Ammonites pal- 
mifera, chaque palme est ordinairement séparée de la 
précédente par un intervalle plus grand que la distance 
de deux côtes, ce qui n’arrive pas dans VAmmonites bidi¬ 

chotomus. Elle a aussi quelque rapport avec certaines 
variétés de Y Ammonites virgatus de De Buch, espèce ju¬ 
rassique dans laquelle les bifurcations principales ne com¬ 
mencent pas à la base du tour, mais bien à une certaine 
hauteur ; d’ailleurs les tours y sont incomparablement 
plus découverts que dans notre espèce. 

(î) C’est par erreur que la planche désigne cette espèce sous le nom d’y/. 
rare roslalus. 

DU DEPARTEMENT DE L’AUBE. 
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112. Ammonites tardefürcatüs (à côtes tardivement 
bifurquêes), Leym., pl. 18, fig. 5 a b. 

Espèce assez plate, à dos étroit, à côtés presque plans 
et presque verticaux, ombiliquée, à tours médiocrement 
enveloppants; côtes assez ondulées , médiocrement ser¬ 
rées, naissant à la base des tours de spire, et venant se 
terminer aux bords du dos en y formant deux rangées de 
plis, laissant entre elles un petit intervalle légèrement en¬ 
foncé. Dans le jeune âge, ces côtes sont absolument sim¬ 
ples, mais à un âge assez avancé, elles se bifurquent tout 
près du dos. Ouverture allongée, subrectangulaire.—L’ab¬ 
sence de tubercules à la base des tours de cette espèce, 
celle de toute bifurcation dans le jeune âge, et enfin celle 
d’un véritable sillon sur le dos, doivent faire distinguer 
cette espèce, d’un côté, du groupe des benettianus, denta- 
lus, Deluci, etc., et de l’autre, de celui des lautus, avec 

(N. 1 , p. 16.) 

lesquels, au premier aperçu, on serait peut-être tenté de 
la confondre. 

Diamètre, 26millim.; hauteur du dernier tour, 11, 
largeur, 4. 

113. Hamites alterno-tuberculatus (à tubercules 
alternes), Leym., pl. 17, fig. 21 abc. 

Petite espèce, presque ronde, à côtes très peu obliques 
et médiocrement serrées. Elle porte sur le dos deux ran¬ 
gées de tubercules courts et arrondis, et sur chaque côté, 
une autre rangée de tubercules plus petits. Ces tubercules 
n’existent pas sur tous les anneaux ou côtes; ils sont dis¬ 
posés de manière que deux anneaux tubcrculifères sont 
toujours séparés par un autre qui n’en porte pas. C’est 
par ce caractère que cette espèce se distingue de toutes 
celles de Mantell ou de Sowerby, avec lesquelles elle olfre 
d’ailleurs beaucoup de ressemblance. 

MÉMOIRE SUR LE TERRAIN CRÉTACÉ 

I II. 

REMARQUES SUR QUELQUES ESPÈCES CONNUES. 

.pl. 1, fig- 6. 
Ce fossile, que nous avons fait figurer parce qu’il est 

commun dans le calcaire néocomien de Chenay, présente 
un assemblage de tubes ressemblant à un Lithodendron, 
mais qui pourrait bien, d’après M. Milne-Edwards, ne pas 
provenir d’un polypier, mais bien de trous forés par des 
annélides. 11 est très voisin du corps figuré par Guetlard 
pl. 19, fig. 1, trouvé aux environs de Rethel, et qu’il dé¬ 
signait par la dénomination de Calamite très branchue. 

Astrea pentagonalis , Munst. in Goldf., pl. 58, 
fig. 12. 

Nous croyons devoir rapporter à cette espèce une Astrée 
trouvée dans le calcaire à spatangues d'Avalleur, quoi¬ 
qu’elle ait ses loges un peu plus petites. Elle oifre aussi 
beaucoup d’analogie avec Y Astrea formosissima (Murch. 
Géol. transact. 2e série, t. 3, pl. 6) ; mais elle n’a pas, 
comme celle-ci, de granulations sur les bords des lames 
intercellulaires. 

Plicatula placonæa, Lam. — Pl. 13, fig. 2abc. 
La courte description sans figure donnée par Lamarck 

pour la Plicatula placunœa, n’aurait pas suffi pour la 
détermination de la Plicatule dont nous venons d’indiquer 
la figure, laquelle est très commune dans le gault de la 
Champagne qu’elle caractérise parfaitement. Mais, il y a 
quelque temps, M. Kiener, conservateur du musée Mas- 
séna, ayant eu l’obligeance de nous permettre d’étudier 
la collection des fossiles de Lamarck,qui faisait alors partie 
de ce riche cabinet, nous y avons trouvé le type de l’es¬ 
pèce dont il s’agit, avec une étiquette de la main même de 
l’illustre auteur de l’histoire des animaux sans vertèbres, 
et nous avons de suite reconnu l’identité de ce type avec 
notre Plicatule de l’Aube. Cette circonstance offre une 
nouvelle preuve de l’inconvénient de faire et de décrire 
des espèces sans les figurer. — Notre Plicatule diffère 
delà Plicatula p ectinoides Sow., pl. 409, fig. 1, à laquelle 
on l’a plusieurs fois rapportée et qui est caractéristique 
pour le gault en Angleterre , par sa forme générale , qui 
est ovale, oblongueet portée obliquement du côté anté¬ 

rieur, et par ses contours gracieux et nettement dessinés. 
Sa grande valve est toujours convexe et la valve supé¬ 
rieure piano-concave. Le sommet est ordinairement entier 
et assez étroit. Au lieu de grosses côtes simples et irrégu¬ 
lières, imbriquées ou portant seulement quelques grosses 
épines, on a ici sur chaque valve, des côtes rayonnantes, 
assez étroites, portant un grand nombre de petites épines 
droites et pointues, séparées par d’autres côtes plus fines 
en nombre assez variable, ornées aussi de nombreuses 
épines, si courtes qu’elles semblent former une granula¬ 
tion. — Il faut dire cependant qu’on trouve des individus 
dans lesquels les fines côtes s’effacent, dont l’élégance et 
la régularité s’atténuent, et qui semblent former un pas¬ 
sage entre l’espèce de Sowerby et celle de Lamarck. 

(SINÜATA Auct. \ 
subsinuata Leym. j — Pl. 12. 
parvula Leym. ; 

Dans une note insérée au Bulletin de la Société géolo¬ 
gique, t. xi, pag. 121, nous avons essayé de faire sentir 
l’analogie qui existe entre certaines Exogyres appartenant 
aux couches crétacées inférieures à la craie proprement 
dite, et l’espèce désignée par Sowerby sous le nom de 
Gryphœa sinuata; et de ce point de vue, nous avons es¬ 
sayé de tracer la classification de ces Ostracées en indi¬ 
quant leur synonymie. Après un an d’intervalle , pendant 
lequel nous avons fait de nouvelles études sur le terrain , 
nous n’avons rien à changer à ce petit travail, si ce n’est 
que nous nous décidons à donner un nom spécifique à 
chacun des groupes qui correspondent aux trois divisions 
que nous avions admises dans notre tableau, lequel devra 
être considéré comme comprenant un groupe naturel 
composé de trois espèces analogues. Les noms eux-mêmes 
ne subiront aucun changement ; seulement les épithètes 
de subsinuata, parvula, qui ne désignaient que des va¬ 
riétés, prendront une signification spécifique. Cette mo¬ 
dification entraînera nécessairement une nouvelle dis¬ 
position de notre tableau, qui devra prendre la forme 
suivante : 
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( Gryphœa sinuata Sow., Min. conch., pl. 536. 
lre. Exogyra sinuata Auct. Synonymps )-latissima Lam., Musée Masséna. 

f Exogyra aquila Goldf., Petref., pl. 87, fig. 3. 
\ Ostrea falciformis Goldf.? pl. 80, fig. 4. 

Gisement: Argiles tégulines inférieures ( Lower green-sand ). — Les Croûtes, Chaource , etc. 

VARIÉTÉS. CARACTÈRES DISTINCTIFS. 
\ 1 

Sinuata. 
Gryphœa latissima Lam. 
Exogyra aquila Goldf. 

Latissima. 
Gryphœa latissima Lam. 

Elongata. 
Ostrea falciformis Goldf. ? 

C’est le type bien connu qui nous est offert par la figure de Sowerby, pl. 556. 
( Très commune. ) 

Large, aplatie, suborbiculaire ; carène à peine indiquée ; grande taille. 
(Assez rare.) Pl. 12, fig. 1 , grandeur réduite à moitié. 

Allongée, subovale, un peu oblique, légèrement arquée en forme de gon¬ 
dole ; dos arrondi sans carène; ordinairement de grande taille. (Trèscom¬ 
mune aux environs de Chaource.) Pl. 12, fig. 2. Grandeur réduite à moitié. 

---- = 

2e. Exogyra subsinuata Leym. Svnonvmes \ ^X00yra Couloni, Auct. 
' \ Ostrea falciformis, Goldf. ? 

Offrant de l’analogie avec P Exogyra sinuata, mais n’atteignant jamais sa taille; portant des stries d’accrois¬ 
sement ordinairement plus allongées et plus aiguës, circonstance qui correspond à une disposition de cette 
espece a se terminer en pointe. Carène ordinairement très prononcée et souvent noueuse. Cette coquille est 
fréquemment droite ou déprimée sous la carène, du côté du crochet. Elle est, d’ailleurs, susceptible de 
prendre un assez grand nombre de formes différentes. 

Gisement : Calcaire à Spatangues (terrain néocomien inférieur). — Yendeuvre, Soulaines, etc. 

VARIÉTÉS. CARACTÈRES DISTINCTIFS. 

Subsinuata. 
Exogyra Couloni Auct. 

Dorsata. 
Exogyra Couloni Auct. 

Falciformis. 
Ostrea falciformis Goldf. ? 

• V ' « • 

Aquilina. 
Bourguet, fig. 89 et 90. 

C’est la variété la plus régulière, et qui se rapproche le plus de Y Exogyra 
sinuata. T aille assez grande. (Commune.) Pl. 12, fig. 3. Grandeur réduite 
aux deux tiers. 

Subovalaire, ordinairement d’assez petite taille ; carène élevée, saillante et très 
noueuse. (Commune). Pl. 12, fig. 4. Grandeur réduite aux deux tiers. 

Grande, allongée, et recourbée en forme de faux ; en général, étroite. Carène 
très prononcée, et plus ou moins noueuse; une dépression souvent pro¬ 
fonde sous la carène, du côté du crochet. (Assez commune.) Pl. 12, fig. 5. 
Grandeur réduite à moitié. 

Assez petite en général, ordinairement étroite, à carène saillante plus ou 
moins noueuse ; crochet très prononcé , formant quelquefois, sur le côté , 
plus d’un tour de spire. Très variable de forme, s’élargissant, se bifur¬ 
quant, et pouvant prendre latéralement un ou plusieurs appendices en 
forme d’aile. (Très commune.) Pl. 12, fig. 6 et 7. Grandeur naturelle. 

5e- Ex°gyra farvuj.a Leym. Synonyme.Ostrea laleralis Nilson? Pl. 7, fig. 7 et 10 . 

Cette petite Exogyre offre la forme générale de Y Exogyra sinuata, mais elle en diffère par la taille, qui est 
ici constamment très petite. Elle nous paraît correspondre à Y Ostrea, lateralis de Nilson , quoiqu’on n’y remarque 
pas ordinairement d’appendices latéraux; mais il serait possible que les appendices indiqués par l’auteur ne 
usscnt qu unsimple accident analogue à celui que nous présentent certains individus de Y Exogyra subsinuata 

aquihna. ( Elle est assez rare.) Pl. 12, fig. 8 et 9. Grandeur naturelle. 

Gisement : Argiles tégulines ( gault). — La Goguette, Maurepaire, etc. 

Soc. GÉOL. — TOM. 5. — Mém. n° 1. 3 
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Exogyra subplicata, Roemer , pl.18, fig.17; —pl.ll, 

fig. 4 a b, 5 a b, et 6. 
La plupart des petites Exogyres plissées, si nombreuses, 

qui adhèrent aux lumachelles de nos argiles ostréennes, 
appartiennent à cette espèce, qui se trouve dans le Hilsthon 

du nord de l’Allemagne, assise correspondant, comme 
on sait, au terrain néocomien de nos contrées. Cependant 
nous trouvons souvent dans le même gisement des in¬ 
dividus fig. 6, qui se rapportent à l’espèce de Goldfuss 
qui existe dans le terrain crétacé de la Westphalie, et que 
cet auteur a décrite et figurée sous le nom d'Exogyra 

Harpa, pl. 87, fig. 7. Nous pensons que cette dernière 
n’est qu’une variété de VExogyra subplicata, Roemer, et 
même nous sommes porté à croire que ces deux Exo¬ 
gyres dérivent elles-mêmes de l’Exogyra plicata Goldf. 
pl. 87, fig. 5, à laquelle peut-être devrait encore se rat¬ 
tacher l’Exogyra flabcllata, pl. 87, fig. 6 du même auteur. 
1! y a là encore un groupe d’Exogyres crétacées très ana¬ 
logues par leurs caractères principaux , dont Y Exogyra 

plicata Goldf. pourrait être considérée comme le type. 
Nous nous contentons d’indiquer ici ce rapprochement, 
semblable à celui que nous avons fait pour les espèces 
voisines de VExogyra sinuata, nous réservant d’y insister 
davantage plus tard dans une note spéciale. 

ÏEREBRATULA SUBORBICULARIS, d’ARCHlAC, pl. 14, 

fig. 2 a b-c et 3. 
Voici les principaux caractères que M. d’Archiac as¬ 

signe à cette espèce si importante pour le terrain néoco¬ 
mien inférieur de l’Est de la France [Mémoires de la So¬ 

ciété géologique, t. 5, page 511). 
« Subpentagonale ou suborbiculaire; crochet court, 

et tronqué obliquement. Sur chaque valve, à partir du 
crochet, il y a un espace lisse limité par une strie d’ac¬ 
croissement bien prononcée, contre laquelle commencent 
les plis qui se bifurquent quelquefois sur les parties laté¬ 
rales. L’espace lisse varie depuis jusqu’à de la lon¬ 
gueur totale de chaque valve; celles-ci sont également 
convexes; le crochet est un peu courbé; l’ouverture, 
grande et ronde, est dans un plan très oblique à l’axe de 
la coquille. Le sinus du front, peu prononcé dans les 
individus jeunes, devient irrégulier dans les vieux, et la 
coquille cesse d’être symétrique. Les plis du sinus varient 
de 4 à 7, ceux des valves, de 22 à 28. » 

Nous n’ajouterons rien à cette description si exacte, si 
ce n’est que, dans la plupart de nos échantillons, la sur¬ 
face lisse n’est pas limitée aussi nettement que M. d’Ar¬ 
chiac l’a observé sur les individus qu’il a eu à sa disposi¬ 
tion, et que le nombre des plis des valves observés sur un 
grand nombre d’individus appartenant à cette espèce, 
est encore plus variable qu’il ne l’indique; nous avons 
trouvé que ce nombre était compris entre dix-huit et 
trente. Enfin, nous mentionnerons d’une manière plus 
spéciale deux plis proéminents que l’on trouve presque 
toujours sur la valve ventrale, où ils sont placés à égale 
distance de la ligne médiane. 

Nous avons fait une variété particulière, que nous dési¬ 
gnons par l’épithète de longirostris, avec certains indi¬ 
vidus dont le bec s’allonge extraordinairement (pl. 14, 

fig- 3. ) 
Une description spéciale a été donnée (page 11) pour 

une autre modification de la Terebratula suborbicularis, 

qui a paru à M. Deshayes assez profonde et assez con¬ 
stante pour donner lieu à l’établissement d’une espèce par¬ 

ticulière; nous voulons parler de la Terebratula Manqu¬ 
ions, pl. 44, fig. 4, qu’on pourrait considérer comme une 

suborbicularis, dans laquelle les deux plis proéminents des 

deux valves et les deux plis médians du sinus de la valve 

dorsale auraient pris, aux dépens des plis voisins, un dé¬ 
veloppement extraordinaire. 

Terebratula rostrata, Sow. 
Var. difformis, Leym., pl. 15, fig. il abc. 
Cette Térébratule n’est autre chose que la Terebratula 

rostrata Sow., pl. 537, fig. 1, 2, dont le sinus de la valve 
dorsale, plus prononcé qu’à l’ordinaire, se porte plus d’un 
côté de la coquille que du côté opposé, d’où résulte une 
difformité très sensible et très constante dans certains gi¬ 
sements du département de l’Aube. 

Terebratula Menardi, Lam. 

Yar. oblongala, Leym., pl. 15, fig. 12 a b. 
La description page 184, et les fig. 6, pl. 17, données par 

M. de Buch ( Mémoires de la Société géologique, t. 5, tra¬ 
duction de M.Le Cocq),se rapportent bien à la Térébratule 

que nous avons fait figurer pl. 15, fig. 12 a b, seulement 

celle-ci est allongée du sommet à la base, tandis que la 
Terebratula Menardi est ordinairement transverse.Comme 

la nôtre se trouve associée dans les mêmes gisements avec 

des Terebratula Menardi offrant cette dernière forme, 

nous pensons qu’elle appartient à la même espèce , mais 

seulement qu’elle doit constituer une variété particulière. 

/ BENETTIANUS Sow. 

i Deluci Al. Brong. 

Ammonites ( (denarius Sow.)? 
DENTATUS Sow. 

(serratus Park.). 

Notre étage des argiles tégulines et du grès vert (gault), 
renferme un groupe d’Ammonites ayant pour caractère 

commun, de porter vers la base de leur tour une rangée de 
tubercules donnant naissance à des côtes dichotomes, 
entre lesquelles s’intercalent çà et là des côtes supplémen¬ 

taires. Toutes ces côtes viennent se terminer de chaque 
côté du dos , de manière à former deux rangs de plis qui 

se développent plus ou moins sous forme de tubercules ou 

d’expansions. Du reste, la grandeur de ces tubercules, 

de même que l’épaisseur de la coquille entière, varient 

beaucoup, et l’on peut facilement trouver entre des indi¬ 

vidus aplatis presque sans tubercules, et d’autres très 
renflés et portant de gros tubercules ou de larges expan¬ 

sions, tous les degrés intermédiaires, variation qui peut 

tenir à l’àge, au sexe ou à d’autres circonstances que nous 
ne pouvons connaître. — Les individus les plus renflés et 
les plus tuberculeux, se rapportent évidemment à Y Am¬ 

monites benettianus Sow., pl. 5o9, qui se trouve dans le 
green-sand de Warminster; les échantillons plats (pl. 18, 

fig. 5 a b) non tuberculeux au dos, paraissent appartenir 

à Y Ammonites denlatus Sow., pl. 508 (syn. Ammonites 
serratus Park.), et les formes intermédiaires (pl. 18, 

fig. 4a b) à l’Ammonites Deluci Al. Brong., pl. 6, fig. 4, 
ou à Y Ammonites denarius Sow., pl. 540, fig. 1. 

Il y a longtemps que nous avons fait ces observations 

qui nous ont conduit à l’idée,que les Ammonites que nous 



19 DU DEPARTEMENT DE L’AUBE. (N. 1 , p. 19.) 

venons de citer devraient rationnellement constituer une 
seule et même espèce. Tout récemment M. Alcide d’Or- 
bigny paraît être, de son côté, arrivé au même résultat, si 
nous en jugeons toutefois par les figures qu’il vient de 

publier, le texte correspondant n’ayant point encore paru 
au moment où nous écrivons cet article. Si nous n’avons 

pas adopté comme cet auteur le nom de serratus pour 

désigner ce groupe, c’est que cette dénomination, qui a 
le désavantage d’être peu usitée, adoptée par Parkinson 
[Transactions géologiques,lre série, t.V) pour une Ammo¬ 
nite de ce même groupe, dont il n’a donné qu’une des¬ 

cription sans figure, avait déjà été antérieurement appli¬ 
quée par Sowerby à une espèce toute différente [Min. 
conchol., p. 6S, pl. 24). 

ABRÉVIATIONS PRINCIPALES EMPLOYÉES DANS LE TABLEAU, PAGE 2i. 

lo NOMS DES LOCALITÉS. 

Blackdown. 
Cambridgeshire. 
Devonshire. 
Dorsetshire. 
Hampshire. 
Neuchâtel (en Suisse). 
Sussex. 
Westphalie. 
Ile de Wight.• 
Wiltshire. 
Nord. 
Sud. 

Bl. ou Black. 
Camb. 
De von. 
Dors. 
Hamps. 
Neuch. 
Suss. 
Westph. 
I. de W. 
Wiits. 
l\. 
S. 

2° PROPORTION DES FOSSILES. 

Rare. 
Très rare. 
Assez rare. 
Commun. 
Très commun. 
Assez commun... 

r. 
rr. 
ar. 
c. 
cc. 
ac. 

Dans les colonnes qui correspondent aux trois étages crétacés, les assises sont indiquées par les initiales i. m. s., 
placées devant les noms des localités. Ces lettres tiennent la place des mots inférieure , moyenne, supérieure. 
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NOMS DES AUTEURS 

ET INDICATION DES OUVRAGES CITÉS DANS LE TABLEAU SUIVANT. 

NOMS DES AUTEURS. ABRÉVIATIONS. INDICATION DES OUVRAGES. 

Agassiz. Agass. 

U1 ’ A r r. h I a c. d’Arch. 

De Beaumont. 

De Blainville. 

Brongniart (Adolphe). . Ad. Brong. . . . 

Brongniart ( Alexandre). Al. Brong. . . . 

De Buch. De Buch. . . . 

Buckland. Buck. 

TIrsii AVF.S. Desh. 

Desnoyers. Desn. 

Dubois de Montpéreux. . Dubois. 

HTTF R F.NOY. Dnfr. 

Dujardin. Duj. 

Ewald et Beyricii. 

F A TUAS. Faui. 

Fitton. Fitt. 

Goldfuss. Goldf. 

Hisinger. 

Uni? N INC H A IIS. Hnon. 

De La Bëciie. La B. 

t, A M A R C K.. . Lam. 

Leymerie. Leym. 

! .ONSTIALF.. Lonsd. 

Mantell. Mant. 

Martin de Martigues. . Martin. 

Mérian. Mér. 

Michelin. Mich. 

De Montmollin. 

Munster. Munst. 

Nilson. Nils. 

D’Orbigny (Alcide). . . . 

Parkinson. Park. 

Passy. P. 

Phillips. Phill. 

Pusch. 
Roemer. 

Schlotheim. Schlôth. 

Sedgwick et Murchison. . Sedg. et Murch. 

Sovverby. Sow. 
Studer . Studer . 

Taylor . 

Thirkia. Thir. 

Prodrome d’une monographie des Radiaires ou Echinodermes.— Notice 
sur les fossiles du terrain crétacé du Jura neuchâtelois (Mémoires de 
la Société dés Sciences naturelles de Neuchâtel, t. 1). 

Mémoire sur la formation crétacée du S.-O. de la France ( Mémoires de 
la Société géologique de France, t. 2 ). — Observations sur le groupe 
moyen de la formation crétacée ( mêmes Mémoires, t. 3. ) 

Notes de gisement dans le Manuel géologique de De La Bêche. 
Manuel de malacologie et de conchyliologie.—Mém. sur les Bélemnites. 
Histoire des végétaux fossiles. 
Description géologique des environs de Paris. — Sur les caractères zoo¬ 

logiques des formations ( Annales des mines, lre série, t. 6 ). 
Essai d’une classification des Térébratules, traduit par H. Le Cocq. 

(Mémoires de la Société géologique de France, t. 3). 
Notes de gisement dans le Manuel géologique de De La Bêche. 

Mémoire sur la craie et sur les terrains tertiaires du Cotentin ( Mémoires 
de la Société d’Histoire naturelle de Paris, t. 2 ). 

Tableau des fossiles de la craie en Crimée ( Bulletin de la Société géolo¬ 
gique., t. 8). 

Mémoire sur les caractères particuliers que présente le terrain de craie 
dans le S. de la France (Mémoires pour servir à une description géo¬ 
logique de la France, t. 2 ). 

Mémoire sur les couches du sol en Touraine ( Mémoires de la Société 
géologique de France, t. 2 ). 

Note sur le terrain crétacé du S.-E. de la France ( Bulletin de la So¬ 
ciété géologique, t. 10). 

Histoire naturelle de la montagne de Saint-Pierre de Maëstricht. 
Observations on some of the strata between the chalk and the Oxford 

oolitein the S.-E. ofEngland ( Transactions of the geological Society 
of London, 2e série, t. 4 ). 

Petrefacta musei.Bonnensis. 
Lethea suecica seu Petrificala Sueciæ. 
Notes de gisement dans le Manuel géologique de De La Bêche. 
Manuel géologique (traduction de Brochant de Villiers). 
Histoire naturelle des animaux sans vertèbres. 

On the oolitic district of Bath ( Transactions of the geological Society 
of London, 2e série, t. 5). 

Illustrations of the geology of Sussex. 
Notes de gisement dans le Manuel géologique de De La Bêche. 
Beitrage zur Geognosie. 
Note sur une argile dépendant du gault ( Mémoires de la Société géolo¬ 

gique de France, t. 3). — Magasin de zoologie, publié par Guérin, 
3e année, 1833. 

Mémoire sur le terrain crétacé du Jura ( Mémoires de la Société des 
Sciences naturelles de Neuchâtel, t. I ). 

Beitrage zur Petrefacten-kunde. 
Petrificata suecana formationis cretaceæ. 
Paléontologie française. — Terrains crétacés. 
Organic remains. 
Description géologique du département de la Seine-Inférieure. 
Illustrations of the geology of Yorkshire. 
Notes de gisement dans le Manuel géologique de De La Bêche. 
Die Versteinerungen des Norddeutschen oolithen-gebirges. 
Die Petrefacten-kunde. 
A sketch of the structure of the Eastern-Alps (Transactions of the 

geological Society of London, 2e série, t. 3). 
Minerai conchology of great Britain. 
Sur les chaînes calcaires et arénacées entre les lacs de Thun et de 

Lucerne ( Mémoires de la Société géologique de France , t. 5 ). 
Notes de gisement dans le Manuel géologique de De La Bêche. 
Statistique minéralogique et géologique du département de la Haute- 

Saône. — Mémoire sur le terrain jura-crétacé de la Franche-Comté 
(Annales des mines, 3e série, 1.10). — Notice géologique sur les gîtes 
de minerais de fer du terrain néocomien du département de la Haute- 
Marne (Annales des mines, 5e série, t. 13). 
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TABLEAU GÉNÉRAL DES FOSSILES 

DU TERRAIN CRÉTACÉ DU DÉPARTEMENT DE L’AUBE. 

Nota. Les noms des espèces nouvelles sont en caractère romain ; ceux des espèces déjà connues sont en italique. — Pour désigner la figure d’une espèce dans un 
leur, nous employons deux numéros ou plus ; le premier se rapporte à la planche, et les suivants, séparés de celui-ci par un point, indiquent les figui’es. Une nota- 
n analogue est aussi employée pour les planches et figures annexées à ce travail ; seulement le point de séparation est ici remplacé par un petit trait horizontal. 

FOSSILES. DISTRIBUTION STRATIGRAPHIQUE ET PAR LOCALITÉS. 

* 
ESPÈCES. 

S5 
O ARGILE TÉGULINE TERRAIN 

GENRES. CITATIONS. PS 
O 
p- 
O a a- 

CRAIE. et 

GRÈS VERT. 
NÉOCOMIEN. 

1 

VÉGÉTAUX. 

Fucoides. . . Æqualis 

» B'urcatus. 

d Intricatus 

» Targionii 

» 

ZOSTERITES . . . 

Espèce indétermin. 

Indéterminable. . . 

Bois de conifères. 

Lignites indéterminables 

Ad. Brong. S. 4. — Terrain crétacé inférieur 
de Bidache, Florence, Sévering. — Flysch, 
Alpes occidentales, Sluder. 

Ad. Brong. 3. 2, et 5. 3. — Calcaire marneux 
entre la craie et le terrain jurassique. 

Ad. Brong. 5. 5. —Terrain crétacé inférieur, 
Bidache, Bayonne,Gênes,Florence,Vienne. 
— Flysch, Alpes occid., Studer. 

Cette espèce se trouve quelquefois empâtée 
dans des rognons de sanguine où elle est sou¬ 
vent associée au F. æqualis et au F. Tar¬ 
gionii. 

Ad. Brong. 4. 2, 6. — Les Voirons, Flo¬ 
rence.'— Upper green-sand, Sussex. Mant. 
— Gault et Lower green-sand, I. de Wight. 
Fitlon. — Flysch, Alpes occid., Studer. 

A peu près aussi large que le F. jfurcatus. Se 
trouve empâtée dans les plaquettes et les rognons 
de sanguine grossière du gault inférieur. 

Partie centrale d’une tige avec des rayons qui en 
divergent. Se trouve à Soulaines avec le F.Jur- 
calus dans un schiste argilo-sableux , sous le 
gault. 

Souvent à l’état siliceux ou pyriteux, et quelque¬ 
fois avec des trous de tarets. 

Souvent accompagnés de gaines calcaires produites 
par des coquilles térébrantes ; quelquefois péné¬ 
trés de pyrites. 

r 

ar 

c 

s. Amance, Sou¬ 
laines. 

s. Soulaines. 

L. Amance, Briel, 
etc. 

ac 

1 

s. Amance. 

c Pogain, la Ville- 
neuve. 

r 

c 

c 

I 
i 

Soulaines. 

. Thieffrain, Ven- 
deuvre , Soulai¬ 
nes; m.Chaource. 

POLYPIERS. 

ANIMAUX. 

Spongus. . . . Meandrinoides. . . Leym. p. 1. i—2. r i. Saint-Parres. 
Spongus? . . . Ovatus. Leym. p. 1. i—1 a b. r s. Aix-en-Othe. 
Ventiuculites. . Rudiatus. Mant. 10. 11. — Sussex. —Craie supérieure. 

Pussy. — Mœn. Al. Brong. 
ar m. Malmaison. 

Manon. . . . Impressum. Munst. in Goldf. 34. 10. ar i. Montigny. 
SCYPIIIA. Infundibuliformis. Goldf. S. 2. Essen. — Grès vert de Grand- 

pré , d'Archiac. 
T i. Racines. 

» Infundibuliformis ? r i. Saint-Parres. 
» Os ranæ. Leym. p. 1. i—4 a b. 

Rofmfr 17 5^ -— 1 —3 fi h r ». 
ac 
ne. 

i. Saint-Parres. 
i. Les Croûtes. 

C0SCINX)P0R A . . . Infundibuliformis. Goldf. 9.16. et 30.10. — Calcaire marneux 
de la Westphalie. 

ar t. St-Parres, Ville- 
neuve-aux-Chem. ; 
m. l’Épine; s. Pouy. 
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MÉMOIRE SUR LE TERRAIN CRETACE (N. 1, 

GENRES. ESPECES. 

Ceriopora. 

Calamopora. 

Sarcinula.. 

Astrea 

Càriopiiyllia. 

Cryplopora. 

Madreporacea. 

Polymorpha . 

Hexagonalis. 

Pentagonalis. 

Indéterminable. 

Conulus. . . . 

Indéterminable. 

RADI AIRES. 

FOSSILES. 

CITATIONS. 

Goldf. 10. 3. Maastricht. — Marne néoco¬ 
mienne de Neuchâtel. Montmollin.—Ter¬ 
rain jura-crétacé, Haute-Saône. Thirria. 

Goldf. 10.12. — Maëstricht. — Grès vert de 
Grandpré, Ridart (2e étage). ü'Archiac. 

Goldf. 30. 11. Roches crétacées; Essen, 
Westphalie. 

Leym. p. 1. 1—5 abc. 
Intermédiaire entre le Sarcinula conoidea et le 

Sarcinula microphtalma de Goldf. Elle n’est 
pas assez bien caractérisée pour être nommée 
et décrite. 

Munst. in Goldf. 58.12. Calcaire jurassique 

du Wurtemberg. ( Foy. page 16.) 
Moule se rapportant à la section des Sidérastrées 

de Blaimille, ayant beaucoup d’analogie avec 
celui figuré par Gucttard, 4 4, 6, mais étendu 
en plaque, et ayaut les éminences correspon¬ 
dant aux loges plus petites et plus coniques. 

Moule (section des Dipsastrées de Blainville), 
offrant de l’analogie avec Y Astrea muricata 

Goldf. , 24. 5, qui se trouve dans la craie de 
Meudon, mais à loges beaucoup plus grandes et 
à lamelles plus lisses. 

Section des Gemmastrées , Blainville. 

Pentacrinites. Cretaceus. 

Marginatus. 

Diadema. Non déterminable. . 

Discoidea. . . . Macropyga. 

Salenia. Areolata. 

Conulus. Albo-galerus . . . . 

Clypeus. Indéterminable. . . 

IIolaster. . Trecensis. 

Spatangus. . . . Coranguinum. . . . 

Phill. 2. 1. — Argile de Speeton. 

Espèce assez grande, qu’on trouve comme écrasée, 

Deux autres petites espèces conoïdes. . . . 
P. 16.. 1—6. ............... 

Fossile très voisin de celui figuré par Guet- 

tard, 39. 1, sous le nom de Calamite très 

branchue, mais qui peut-être n’est pas un Po 

lypier, et pourrait résulter de trous d’Annélides. 

ac 

ar 

ar 

r 
ar 

ar 

uc 

ac 

ac 

ac 

ar 
c 

Leym., p. 2, figurée dans Fitlon, 11. 4. 
Gault du Kent et du Wiltshire, Lower 
green-sand du Kent. —Craie tufau. Duj.? 
— Gault de Saint-Pot. D'Arch. 

Goldf. 59. 7. — Calcaire jurassique de Ra- 
vière et de Souabe. 

ar 

ar 

Agass. Mémoires de la Société de Neuchâtel, 
t. I. —14. 7, 8, 9. — Se trouve dans la 
marne néocomienne de Ilauterive. 

Agass. Monographie des Echinoderm.es, 3. 

1 à 8. Terrain néocomien de Neuchâtel. 
Mant. 17. 15. Craie du Sussex. 

Il ne faut pas confondre ce fossile avec le 

Galerites albo-galerus de Lamarck , figuré 

dans Al. Brongniart. 

DISTRIBUTION STRATIGRAPHIQUE ET PAR LOCALITÉ- 

CRAIE. 
ARGILE TÉGUL1NE 

et 

GRÈS VERT. 

i. Les Croûtes. 

i. Les Croûtes. 

i. Les Croûtes. 

TERRAIS 

NËOCOMIEJ- 

Soulaines. 
Fouchères, 

Avalleur. 

Chenay. 

IS 

i. Rois-Gérard , 
Les Croûtes. 

Epothémont, Gé- 
rodot, Ervy, etc. 

i. Les Croûtes. 

La Goguette; i. Les 
Croûtes. 

i. Saint-Parres (r.) 

Chenay. 

A 

M 
P 

i. Chenay, Mar 
i. Chenay. 

Fouchères 

i. Marolles,So 
nés, Vendent 

i. Marolles. 

Leym. p. 2. 2 — 1 abc. 
Lam. , in Al. Rrong. 4.11. Craie de Meudon, 

Joigny, Dieppe; grès vert des Fis. — Craie 
tufau. Dujardin. — Charente-Inférieure, 
(2e étage). D'Archiac.—Pyrénées. Dufr.— 
— Calcaire à Baculites. Desn. — Craie blan¬ 
che du Sussex. Mant. — Craie du Yorkshire. 
Phill. — Craie du Dorsetshire et du Devons- 
liire. De la B.—Craie marneuse, Paderborn 
et Planerkalk. Munst. — Aix-la-Chapelle. 
Goldf. 46. 6. — Craie de Lublin. Pusch. — 
Scania. Nilson. 

i. Creney. 

. Saint-Parres. 

. Saint-Parres; 
m. Montgueux, 
Ortillon , Torvil- 
liers. 

Ervy. 

i. Soulaines. 
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FOSSILES. 

genres. CITATIONS. 

Spatangus. . Retusus 

» Subglobosus. . . . 

Anancmîtes. . . Ovalus. 

Nucleolites . . Olfersü. 

Pointes de divers Cidarisou Diadèmes 

Lam. in Agass. Mémoires de la Société de Neu¬ 
châtel, t. I. —11. 2. — Calcaire néocomien 
d’Auxerre. D’Archiac. — Id. du S.-E. de la 
France. Beyrich. — Id. de la perte du 
Rhône. — Terrain néocomien de Neuchâ¬ 
tel. Montmollin. — Lower green-sand du 
Kent. Fitton.—Upper green-sand du Wilt- 
shire. Lonsd. •—Argile de Speeton. Phill. ? 
— Terrain néocomien de Crimée. Dubois. 
— Haute-Saône et Haute-Marne. Thirria. 

Leske in Goldf. 45. 4. Craie blanche, Qued- 
linburg; roches crétacées, Buren, Pader- 
born. —Craie inférieure de Rouen. Passy. 

Lam. , in Al. Brong. 5. 7. Meudon, Moen. — 
Calcaire à baculites de Normandie. Desn. 
— Craie du Sussex. Mant.— Craie du York- 
shire. Phill. — Suède. Nilson. — Craie de 
Westphalie. Goldf. 44. 1. — Craie de Lu- 
blin. Pusch. 

Agass. Mémoires de la Société de Neuchâtel, 
t. I. — 14. 2,3. Terrain néocomien de 
Neuchâtel. 

CRUSTACÉS. 

Astacus.|Leachii (patte). . . 

Macroure voisin des écrevisses ( patte). 
Pattes de crustacés indéterminables. . 

ANNÉL1DES. 

Mant. 29. 5. Craie du Sussex. 

Voyez Parkinson. 17. 40. 

On cite des pattes de crustacés dans la craie 
tufau ( Duj. ), dans la craie du Sussex 
(Mant.), dans l’argile de Speeton (Phill.), 
dans le gault et le Lower green-sand du 
Wiltshire et du Kent (Fitton), dans la craie 
de Maëstricht (Faujas), etc. 

Serpula. 

» 

I 
« 
n 

» 

Antiquata 

Filiformis. 

Flaccida ?. 

Gastrochænoides. . . 

Sow. 598. 4. — Upper et Lower green-sand 
du Kent, Blackdown. Fitton. 

Fitton. 16. 2. — Lower green-sand, Black¬ 
down. Est probablement identique avec le 
S. socialis de Goldfuss. 69.12, qui se trouve 
dans le grès vert de Grandpré ( d’Arch. ), 
de Ratisbonne ( Goldf. ), dans la marne 
néocomienne de Neuchâtel, et dans le ter¬ 
rain jurassique de diverses localités. — Ter¬ 
rain néocomien de la Haute-Saône. Thirria. 

Munst. in Goldf. 59. 7, 6.—-Terrain jurassi¬ 
que d’Allemagne. — Terrain jura-crétacé 
de la Haute-Saône, et calcaire néocomien 
de la Haute-Marne. Thirria. 

Leïm. p. 2. 2—2.• 

)) 

» 

Gordialis 

Heliciformis 

Lituola 

Sciilott. in Goldf. 69.8. et 71.4. Paderborn, 
Essen, Osnabrück, Maëstricht, Ratisbonne, 
environs de Dresde. — Gault de Saint-Pot 
et Grandpré. D’Arch.— Terrain néocomien 
de l’Yonne. D’Arch.— Terrain suprà-juras- 
sique de diverses localités. Thirria. 

Goldf. 68. 15. — Terrain néocomien de 
l’Yonne. D’Arch.— Terrain néocomien de 
la Haute-Saône. Thirria.— Orthez, Bia- 
ritz (2e étage). D’Arch. — Terrain néoco¬ 
mien de Neuchâtel. Montmollin. —Terrain 
jurassique de diverses localités. — Terrain 
néocomien de la Haute-Marne. Thirria. 

Leym. p. 2. 1—7 a b. — La Serpula tuba 
(Fitton) n’est peut-être qu’une portion de 
tige de celle-ci ; elle se trouve dans le 
green-sand de Blackdown. 

DISTRIBUTION STRATIGRAPIIIQUE ET PAR LOCALITÉS. 

K O ARGILE TÉGULINE TERRAIN 
te CRAIE. et 

NÉOCOMIEN. eu 
o 
te 04 GRÈS VERT. 

Maurepaire, Ervy 
( rarement ). 

i. Toutes les loca¬ 
lités (c) ; m. Ru- 
milly ; Chaource 
(ac). 

ar i. Brantigny ; 
m. Assencières. 

t 

ac s. Villenauxe. 

ac i. La Chapelle-Flo- 
gny, Vendeuvre, 
Marolles. 

ac i. Saint-Parres. . . i. Les Croûtes. . . i. Fouchères. 

ar Ervy. 

ac i. Vendeuvre. 
ac Ervy. 

c i. Les Croûtes. 

ar i. Marolles, Aval- 
leur (c). 

r Le Plessis. 

ar 

Maurepaire .... 
dcuvre, Rumilly. 

ar m. Rumilly, Ven¬ 
deuvre (ac). 

c Brienne, La Go¬ 
guette ; i. Bois- 
Gérard, Les Croû¬ 
tes. 

i. Avalleur (ar). 

ac Epothémorit, La 
Villeneuve. 

m. Chaource, Ru¬ 
milly. 
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FOSSILES. 
• 

distribution stratigraphique et PAR LOCALITÉ 

ESPÈCES. 

55 O argile téguline TERRAIN 
GENRES. CITATIONS. 

ta O b O 
tu p* 

CRAIE. et 
GRÈS VERT. NÉOCOMIES 

Serpula. Richardi . Lf.ym. n. 9. 9—3 _ . ar 

im Ces Crnftfp.s 
milly. 

Goldf. 70.1. Grès vert d’Essen et de laWest- 
phalie. 

ar 

Vermicularia. . Dienville. Sowerbyi . .. Mant. 48. 44 et 45.— Phill. 2. 29. Argile ar 
( Serpula. ) de Speeton. 

CIRRHIPÈDES. 

POLLICIPES. . . . Lœvis. Fitton. 44. 5 et 46. 4. Gault du Kent et à ar La Goguette, Bou- 
Blackdown. lancourt, Ervy. 

)) Rigidus ?. Fitton 11. fi Canif, rhi Konf. . . r Le Gâty, Maure- 
paire. 

CONCHIFERES. t ' . 

Teredolites . . Clavat.ns. . . T.fvm n 9 9—4 pt 5 ac 
Gastrociiæna. . Dilalata. Desh. p. 2. 5—4 abc. ac 

\ vre, Fouchèi 
PlIOL ADOMYA. - . A o.iit.isiileflta. Df.sti. p. 5. 5—9 ah. ac Ervv. m. Amance. 

J) Cordiformis. Desii. p. 5. 5—5 a b. rr i. Saint-Parres. 
J 

)> Langii. Voltz. —Figurée dans Fitton, 44. 4 , et dé- ar 
crite sous le nom de Pholas giganteus. Gault nés, Vendeif 
et Lower green-sand du Kent. — Terrain 
néocomien de la Haute-Marne. Thirria. — 

etc. 

Terrain néocomien de l’Yonne. 
y> Neocomensis . . . . Leym. p. 5. 5—4 a b. ce 
» Prevosti. Desh. p. 5. 2—7 a b. ac 

Briel. 
» Rhomboidalis. . . . Leym. p. 5. 2—6 a b. ar 
» Solenoides. Desii. p. 5. 5—5 a b. ar 
» Deux ou trois espèces 

indéterminables. laines. 
Lutraria? . . . Gurgitis ?. Al. Brong. 9. 45. Grès vert de la perte du 

Rhône. — Suède, Nilson , 5. 9. 
Ervy.; 

Tft.ttna? ) 
Angulata. PSAMMORIA ? ) ' ' Desii. p. 5. 5—6 a b. r 

Thracia?. . . . Suban gulata . . . . Desii. p. 5. 5—4. 

Pandora?. . . . Æquivalvis. Desh. p. 4. 5—7 a b. ar 
gny, Marolles 

CORBULA. Punctum,. Piiill. 2. 6. Argile de Speeton. ac Ervy, Courtaoult. 
» Punctum?. Toujours à l’état de moules appliqués sur les dalles cc 

de lumachelle. 
Lucina. Globiformis. Leym. p. 4. 5—8 abc. ar 

milly. 
)) Imbricataria. Desh. p. 4. 5—2 a b. ... „. CLT 

» Roissyi.. Leym. p. 4. 5—4 a b. ar 

i. iuaroues, j 
leur. 

m.Bernon,IliiP 
y> Vendoperana .... Leym. p. 4. 5—5 a b. c 

Astarte. Beaumontii. Leym. p. 4. 4—4 a b. 

partout. 

nay, Avalleur 
» Fittoni. Desii. p. 5. 4—2 a b. ar 

i » Gigantea . 

Iliunata. 

Desii. p. 5. 4—5 abc. ac 
deuvre, Thieffr 

)) Leym. p. 4. 6—2 a b. r 
» Impolita. Fitton. 46. 48. Blackdown. — Grès vert de ar 

Novion. JP A r chiac. 
» Laticosta. Desii. p. 4. 4—4aé, et 5a b. ac 
» Oblongata. Desh. p. 5. 6—1 abc. ar 

» Similis. Münst. in Goldf. 454. 22. Craie de la West- ar 
nay, Marolles 

plia lie, et coral-rag du Wurtemberg. 
» Similis?. Münst. 

Moules à la surface des dalles de lumachelle. 
c . . m. partout;» 

Grandes-Foi? 
et quelquefois dans les rognons de sanguine 
des argiles bigarrées. 

y> Substriata. Leym. p. 4. 6—5 a b. r 
\> Transversa . Leym. p. 4. 5—5 abc. i 

, y Plusieurs autres espèces indétermin. 
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FOSSILES. 

GENRES. 

Cyprina ? 

Venus. 

ESPECES. 

Bernensis. 
Ervyensis. 
Bostrata. 

Brongniartina. 

Cordiformis. . . . 
Immersa. 
Transversa. . . . 

Plusieurs autres espèces indétermin. 

Venericardia. JTenuicosta .... 

Thetis.Minor? 

Cardium.Hillanum. . 

Irapressum. 

Subhillanum 

Voltzii. 

Autres espèces indéterminables. . 

Indéterminable. 
Prælonga. . . . 

Opis. . . 
Isocardia. 

Arca. 

Cucullæa. 

Carinata. 

Carinata, 

Gabrielis 

Glabra 

Nana . , 
Raulini. 
Securis. 

Slriatella. 

Pectunculus. 

Nucula . . . . 

Modiola. 
» 

Marullensis. 
Capsœformis 

Pectinala. 

PhascÈolina. 

CITATIONS. 

Leym. p. 5. S—6 a b. 
Leym. p. b. 4—6 a b , et 7 a b. 
Fitton. 17. 1. Blackdown. — 

Novion. D'Archiac. 
Leym. p. b. b—7 a b, et 7—1 a b 

Grès vert de 

Desh. p. b. b—8 a b. 
Fitton. 17. 6. Blackdown. 
Sow. 422. 1. Bartoncliff et I. de Wigbt. 

itton. 11. 7. — Gault du Kent. —Grès vert 
de Novion et de Varennes ; gault de Saint 
Pot. D'Archiac. ( Voyez 5—9 abc.). . 

Sow. blo. b et 6. — Grès vert de Novion et 
Machéroménil. D'Arch. — Grès vert infé¬ 
rieur du Sussex. Mant. — I. de Wight, et 
Blackdown. B'itt.— Lyme regis. De la B. 

Sow. 14. — Environs du Pont-Saint-Esprit, 
Gourdon. Dufr.—Blackdown. Fût. 

Desii. p. 6. 8—1 a b, et 2. 

7-4. 
eym. p. 6. 8—3 a b. 

Planata. 
Simplex. 

Indéterminable. . 
Amygdaloides. . . 
Archiaci. ..... 

■eym. p. b. 7—2 a b. 

iEYm. p. 6. 7—3 a b. 

Sow. 44. 2 et 3. — Sable micacé du canal de 
Devizes. 

Il est probable qu’une partie des citations 

suivantes doivent se rapporter ici. 

Sow.|'207. 1. Blackdown. — Rouen, craie 
inférieure. Passy. — Montignac, grès vert 
de Varennes. D'Arch.— Grès vert de Nice, 
Basses-Alpes, Vaucluse. E. de Beaumont. 
— Gosau. Sedg. et Murchison. 

Leym. p. 6. 7—b abc. 

Sow. 67. — Grès vert de Varennes. D'Arch 
— Gault de la Haute-Marne. Thirria. — 
Upper green-sand, I. de Wight, et Lower 
greensand du Kent. Fût. — Upper green- 
sand , Bath. Lonsd. 

Leym. p. 7. 9—1 a b c d 
Leym. p. 7. 10—1 abc 
Leym. p. 6. 7—6 a b , et 1 a b c. 

Mich. — Mémoires de la Société géologique 
t. III. —12. 11. 

Leym. p. 7. 9—2 abc. 
Mich. —Mémoires de la Société géologique 

t. III. 12. 8. 
Sow. 192. 6 et 7. — Marne bleue du pays de 

Bray. Passy. — Gault de St-Pot, Bayonne 
(2e étage). D'Arch.— Gault du Kent,Camb. 
Wiltshire, et green-sand Devon. Fût. 
Gault du Sussex. Mant. 19. b. 

Mich. — Mémoires de la Société géol. t. 111 
—12. 6. 

Desh. p. 7. 9—5 a b , et 4. 
Desh. p. 7. 9—b a b. 

Desh. p. 8. 6—4 a b. . 
Leym. p. 8- 10—2 abc 

distribution stratigrapiiique et par localités. 

CRAIE. 
ARGILE TÉGULINE 

et 

GRÈS VERT. 

Racines, prêsErvy n 
Ervy. 

Ervy, LeGâty, Epo- 
thémont, etc. 

Ervv.i 

G-Racines. , , . . 

Racines. 

Dienville. 

Dienville, Epothé- 
mont. 

Ervy, Le Gâty. 

Le Gâty, Dienville. 

Epothémont, Dien¬ 
ville, Maurepaire, 
Ervy. 

Le Gâty, Ervy. . . 

Ervy. 

1 

TERRAIN 

NÉOCOMIEN. 

Marolles, etc. 

i. Ville-sur-Terre. 

i. Soulaines. 

deuvre (ac). 

en-Trode, Aval- 
leur, Chenay. 
n. presque partout 
i. Vendeuvre. 

frain, Vendeuvre. 

i. Marolles. 

nés, Vendeuvre. 

i. Marolles. 

m. Bernon. 

i. Marolles ( r ) ; 
m. Jully, Rumilly 

G Marolles, Chenay 
i. Marolles. 

Soc. géol. — Tom. 5. — Mém. n° 1. 4 
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FOSSILES. DISTRIBUTION STRATIGRAPHIQUE ET PAR LOCALITÉS. 

GENRES. ESPÈCES. CITATIONS. 

à o 
H te O 5 o M 0. 

CRAIE. 
ARGILE TÉGULINE 

et 
GRÈS VERT. 

TERRAIN 

NÉOCOMIEN. 

Modiola. Bipartita. 
( Variété.) 

TÀnnata. 

Sow. 210. 3 et 4. (Foyez 9—8 a b c d). . . 

Fitton. 14. 2. Upper green-sand du Kent. 
— Grès vert de Novion , d'Archiac. 

r> s s fi 

i. Marolles; s. Sou- 

ar i. Les Croûtes. 
laines. 

ac i. Vendeuvre. 
» JL 6TJOTC17116,. 

( Indéterminable. ) 
r » 

Trigonia . . . . Sow. 215. — Craie inférieure, Orcher, Passy. 
— Grès vert de Machéroménil et de Va- 
rennes. D’Arch.— Terrain néocomien de la 
Haute-Saône et de la Ilante-Marne. Thirria. 
—Gourdon (5e étage). D'Arch. et Dufr.— 
Marne néocomienne de Neuchâtel. Mont- 
mollin. — Grès vert inférieur du Kent, du 
Hampshire, I. de Wight, et gault du Wilt- 
shire. Fût.—Grès vert inférieur du Sussex, 
Mant. — Gosau. Sedg. et Murchison. 

Desh. p. 7. 9—6abc.. 

RfSH n S P 7 n h 

C Ervy, Saint-Mar- i. partout. 
jrllŒJOrTïllS • • « . • 

(LC 

tin (ac). 

Le Gâty, Epothé- 
mont, etc. 

i. Magny, Marolles, x> ndrpcu ... 

Df<stt n 7 8—\ n h . . . 
Soulaines, Vend. 

i. La Chapelle-Flo- » 

Tlpen n 7 8 fi . 
gny, Marolles. 

J> 
Spinosa ? var. . . . Sow. in Fitton. 13. 5. Upper green-sand du 

Kent. —Lower green-sand du Suss. Mant. 
Pïttt t 9. 99 Armlp Hp Snppt.nn. 

Ervy. 1 )) 

[PlNNA. 
s. Grandes-Forges. 

Sulcifer?. i. Soulaines,Vend. » 

c i. Vendeuvre, Sou- 
rLniNA. 

8 Gekvillia. . . . 

laines, etc. 
i. Soulaines, Thief- Aiiceps. . • • • • • 

(\p. 

frain, Vendeuvre. 
i. Vendeuvre, etc. 5> 

Inoceraïîus. . . An.nula.tus. Goldf. 110. 7. — Craies blanche et chloritée c m. Mal mai son, On- 

Concentrions .... 

Cuvieri. 

de la Westphalie. 
Sow. 305.—■ Craie supérieure de Rouen et de 

Meulers. Passy. —• Gault de Saint-Pot et 
grès vert de Machéroménil et de Novion. 
D’Arch. — Grès vert de la perte du Rhône 
et de la montagne des Fis. Al. Brong. — 
Gault du Kent, Camb., Norfolk et Lower 
green-sand, I. de Wight. Fitton. — Gault 
du Sussex. Mant. — Craie de Warminster. 
Lonsd. —Grès vert d’Essen. Hœn. — Gault 
de la Haute-Marne. Thirria. 

Sow. 441.1. — Meudon. Al. Brong. 4. 10. 
— Rouen , Dieppe. Passy. — Cognac, 
Gourdon. Dufr. — Craie tufau. Dujardin. 
— Craie du Sussex. Mant. 27. 4, et 28.1. 
Suède. Nils. — Craie de Crimée. Dubois. 

Sow. 584. 3. 

jon, Donnement. 
Ervy, Le Gâty, etc. 

Ervy. 

» 

J % 

T> 
( CatillüSo ) 

ac 

ac 

m. Plusieurs loca¬ 
lités; s. Dierrey, 
Villenauxe. 

Ai 
Sow. 584.1, et non Goldf.—Gault de Saint- ar Ervy. 

Latus?. 

Pot. D’Arch. —■ Gault du Sussex. Mant.—• 

Lower green-sand Sussex et Devon. Fût. 
Mant. 27. 10. — Craie moyenne du Sussex. 

— Craie supérieure de Rouen. Passy. — 

Upper green-sand du Kent. Fût. 
Leym. p. 9. 10—4. 

r m. Lai nés-aux- 

Lafiviffa.t.ns. c 

Bois. 

i. Villeneuve-aux- 

» 
( Mytiloides. ) 

Mytiloides. 
Labiatus. AI. Brong. 

Pyriformis .... 

Sow. 442.—Craie compacte deDieppe. Passy. 
—■ Craie tufau de Saint-Pot. D’Archiac. 
— Pont-Saint-Esprit. Dufr. — Craie infé¬ 
rieure du Sussex. Mant. 27. 5. — Craie 
inférieure et marneuse de Bath. Lonsd. 

Mich.—Magasin zoologique, Guérin, 33. 

ac 

a.c 

Chemins, Auxon, 
Montigny, etc. 

m. Piney, Saint- 
Benoît. 

Gérodot. 
( Catillus. ) 

ÂVICUL Y. Subradiata. Df.su. p. 9. 6—5. ar 
ar 

Ervy, Racines. 

| Lima. Comat,a. Df.sh. ii, 10, S—7 ah. i. Vendeuvre. 

1 
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FOSSILES. DISTRIBUTION STRATIGRAPHIQUE ET PAR LOCALITÉS. 

GENRES. 

Lima. 

( Plagiostoma. ) 

Pecten 

P 

P 

P 

ESPÈCES. 

Elegans. 

Elongala. 

Hoperi . . 

Obsoleta ?. 
Undata. . 
Cretosus ?. 

Goldfussi .... 
Interstriatus. . . 
Membranaceus ? 

Orbicularis. 

CITATIONS. 

Quinquecoslatus. 

Striacostalus 

Voltzii. 

Du J. 16. 4. Craie tufau de Touraine. Mémoi¬ 
res de la Société géologique, t. II. — Nilson. 
9. 7. Suède. 

Sow. 559. 2. Upper green-sand et grey chalk 
mari, Folkstone. — Craie du Sussex. Mant. 

Sow. 580.—Craie inférieure de Rouen. Passy. 
— Gourdon. Dufr. 3e étage, D’Arch. — 
Sussex. Mant. 26. 

Duj. 16. 6. Craie tufau. 
Desh. p. 40. 8—8 a b... • • 
Defr. in Al. Brong. 3. 7. Meudon. — Royan 

( 4e étage ). D’Arch. — Terrain néocomien 
de Neuchâtel, Monlm. — Craie d’Angers, 
de Maëstricht. Hœn. — Craie de Lublin 
Pusch. 

Desh. p. 40. 8—9 a b. 
Leym. p. 10. 45—4 a b.. • 
Nilson. 9. 46. Suède. — Craie micacée de 

Touraine. Dujardin. 
Sow. 486. Craie infër. de Lillebonne. Passy. 

— Chalk mari, gault et Lower green-sand 
du Sussex. Mant.— Gault., Upper et Lower 
green-sand. Fitlon. — Terrain néocomien 
de Neuchâtel. Montmollin. — Suède. Nils. 
— Grès vert d’Aix-la-Chapelle. Hœn.—Grès 
vert de Crimée. Dubois. 

Sow. 56. — Craie de Meudon et grès vert de 
la perte du Rhône. Al. Brong. 4. 4. — 
Craie de Saumur. Hœn. — Grès vert de No- 
vion ; terrain néocomien d’Auxerre ; Saintes 
(5e étage) d’Arch. — Cognac, Pyrénées, 
Bayonne, etc. Dufr. — Craie tufau. Duj. 
Craie du Sussex. Mant.—Upper green-sand 
Ham. Dor.; Gault I. deWight ; lower green- 
sand du Kent et du Wiltshire. B'Ht. etc. etc. 

Goldf. 93. 2. — S.-O. de la France ( 2« et 
5e étages) ; terrain néocomien de l’Yonne. 
D’Arch. — Terrain néocomien de Neuchâ¬ 
tel. Montmollin. 

Desh. p. 40. 6—44 abc. 

ar 

r 
ar 
ar 

r 
c 
ar 

CRAIE. 

Saint-Parres, 
Forest. 

ac 

ar 

Autres espèces indéterminables. 

IIlNNITES 

Spondylus. 

Pacliytet, Uetr. 

Plagiost., Suw. 

Plicatula. 

Grande espèce voisine du P. depressus, Goldf. ac 
92. 4. 

DujardinL.Desh. p. 40. 45—o. 
Leymerii.Desh. p. 40. 44—4. 

Asper ?. 

Latus. . 
Rœmeri. 
Spinosus 

Exogyra. 

Aspera 

Pectinoides 

Placunœa. 

Indéterminable. 
Auricularis. . 

Munst. in Goldf. 406. 4. Craie de West- 
phalie. — Gault de Saint-Pot. D’Arch. 

Leym. p. 40. 6—7. 
Desh. p. 40. 6—8, 9 et 10. 
Desh. — Meudon, Pologne. Al. Brong. 4. 2, 

— Craie inférieure du Hâvre. Passy. — 
Gourdon, Périgueux. Dufr. 3e étage, 
d’Arch. — Craie supér. du Sussex, Mant. 
— Suède, Nils. — Craie de Saxe. Hœn. — 
Craie de Crimée, Dubois. 

Sedg. et Murch. Transactions géologiques, 
t. III. 38. 7. Gosau. 

Sow. 409. 4. — Craie du Sussex. Mant. - 
Gault de Cambridge, Sedg. — Gault et Lo¬ 
wer green-sand du Kent. F Ut. 

Lam. p. 46. 45—2 abc. 

Goldf. 8. 2. Craie blanche et tufau de Scanie 
et de Belgique.— Craie infér. Duj. — Péri¬ 
gueux. Al. Brong.—Grès vert de Machéro- 
ménil. D’Arch. — Haute- Marne. Thirria 

ac 
r 

ar 

ar 
ac 
ac 

ar 

ac 

i. Auxon. 

m. Vosnon, Saint 
Benoît. 

ARGILE TEGULINE 
et 

GRÈS VERT. 

TERRAIN 

NÉOCOMIEN. 

m. partout. 

i. Chenay. 
i. Vendeuvre. 
i. Fouchères, Che¬ 

nay. 

Les Croûtes. 
i. Les Croûtes, 

rvy, Brienne. 

Ervy. i. Soulaines. 

Gérodot, Ervy (r). m. Chaource (ac) ; 
i. Chenay (ar). 

i. Fouchères, Sou¬ 
laines, Marolles 
Vendeuvre. 

i. Les Croûtes. 

m. Dosche. 

i. Fouchères, Che¬ 
nay. 

i. Vendeuvre. 

i. La Chapelle-Flo 
gny, Soulaines. 

i. Fouchères. 

i. Fouchères. 
i. Fouchères, Che¬ 
nay. 

i. Les Croûtes. 

Plusieurs localités. 

Presque partout ; 
i. Les Croûtes (r). 

Ervy, Le Gâty ; 
i. Les Croûtes. 

i. Amance, Fou 
chères, etc. 
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GENRES. 

Exogyra. 

ESPÈCE j. 

Conica ?. 

Harpa. 

^arvula. 

Plieata 

Sinrcta. . . . 
Var. eiongata. 

Var. latissima. 

Var. sinuata. . 

FOSSILES. 

Subplicata . . . 

Sub'siuuata. . . 
Var. °quilina. . 

Var. dorsata. . . 

Va:\ f-lciformis. 

Var. subrnuat’ 

Plusieurs autres espèces indctermin. 

Ostrea.Carinata. 

Diluviana. 

Flabelliformis. 

Leymerii. . . 

CITATIONS. 

Sow. 605. — Les trois étages du green-sand , 
Fût. — Grès vert du Sussex. Mant. — 
Koping. Nilson. 

Goldf. 87. 7. Grès vert de la Westphalie. — 
Terrain néocomien de l’Yonne. D’Archiac. 
— Terrain néocomien de la Haute-Marne. 
Thirria. 

Leym. p. 17. 12—8 et 9. = Syn. Ostrea la- 
teralis, Nilson. 7. 7 et 10. 

Gault de Saint-Pot, d’Arch. — Gaull de la 
Haute-Marne. Thirria. — Scanie, Nilson. 
— Craie d’Essen. Hœn. 

Goldf. 87. 5. — Craie de Saumur. Hœn. — 
Terrain néocomien de l’Yonne. D’Arch.— 
Grès vert de Boesingfeld. Hce 

Auct. 

Leym. p. 17. 12—2. — Syn. Ostrea falcifor- 
mis? Goldf. 80. 4. 

Leym. p. 17. 12—1. — SjTn. Gryphœa latis¬ 
sima, Lam. 

Leym. = Syn. Gryphœa sinuata, Sow. 536. 
— Gryphœa latissima , Lamarck. — Exo¬ 
gyra aquila. Goldf. 87. 3. — Sables ferru¬ 
gineux du Bray. Pa sy. — Cognac, An- 
goulême, Périgueux. Dufr. 5e étage , 
D’Arch. —Grès vert de la Grande-Char¬ 
treuse. E. de Dearrnoni. — Haute-Saône et 
Haute-Marne. Thirria.— Lcwer green-sand 
du Kent, L de G. ight, et Upper green-sand 
du Hampshire. Fitt. — Argile de Speeton. 
Phillips. 

Hoemer. 18.1’.. (p. 18. 11—4 a b, 5 a b, 6). 

Figurée dans 
Leym. 

Leym. p. 17. 12—6 et 7. — 
Bourguet, fig, 89 et 90. 

Probablement dans toutes les localités où 
se trouve la variété Subsinuata. 

Leym. p. 17. 12.—4.—Ex. Couloni, Auct. 
Probablement la plupart des localités de 

la var. Cubsinuaic. 
Leym. p. 17. 12—5. = Syn. Ostrea falcifor- 

mis? Goldf. 
Peut-êt.3 une partie des localités où se 

trouve la \ar. S<sinuata. 
Leym. p. 17. 12—5. Syn. Exogyra Couloni. 

Auct. —Terrain néocomien de la Haute- 
Marne. Thirria. — Terrain néocomien de 
Neuchâtel. MoiJr,Mlin. — Terrain néoco¬ 
mien de Grimée. Dubois. 

in AI. Brong. 3. 11. — Craie infé-’. 
rieure du lièvre. Passy. — Grès vert de 
Normandie. La Sèche. — Grès vert de 
Grasse. Martin. — Upper green-sand du 
Gussex. Mant. — Lover green-sand du 
Kent, et Ile de V/ight. Fition. — Grès vert 
de Crimée. Dubois. — Périgueux, Saintes 
(3e étage). D’Archiac.— Craie d’Essen. 
Hœninghaus. 

Lam. in Goldf. 75, 4 et 2. —Craie inférieure 
de Rouen. Passy. — Cognac (3e étage). 
D’Archiac. — Craie tufau, Dujardin. — 
Grès vert de Westphalie. Goldfuss. — Grès 
vert de Crimée. Dubois. — Suède. Hi- 
singer. 

Nilson. 6. 4. — Suède.— Craie d’Essen. Hœn. 
— Craie de Crimée. Dubois. 

Desh. p. 11. 13—4 a b. 

ar 

ar 

c\ 

ar 

ce 

cc 

cc 

ac 

r 

cc 

DISTRIBUTION STRATIGRAPIIIQUE ET PAR LOCALITÉS. 

CRAIE. 
ARGILE TÉGUL7NE 

et 
GRÈS VERT. 

St-Martin, Ervy. 

i. Les Croûtes (r). 

La Goguette. 

i. Le Vau , Crnony. 

i. T.es Croûtes. 

i. Les Croûtes, La 

( , 

Villeneuve, Chap- 
pes,Grandchamp, 
Rumilly. 

) 

». Auxon, Montfey, 
Racines [ac). 

i. Les Croûtes (c) ; 
Epothémont (r). 

i. Les Croûtes. 

m. Arcis. 

TERRAIN 

NÉOCOMIEN. 

m. partout. 

i. Fouchères, Sou¬ 
laines. 

i. Quelques locali¬ 
tés (r); m. partout. 

i. parlout. 

i. partout. 

i. Vendeuvre, Ma- 
gny-Fouchar. 

i. partout. 

i. Thieffrain, Fou- 
chères (ar). 

m. pa tout, 

r 
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FOSSILES. 

GENRES. 

OSTREA. 

Spherulites. 

Orbicula. . . . 

Terebratula. 

ESPÈCES. CITATIONS. 

Vesicularis. Lam. in Al. Brong. 3. 5. Meudon, Périgueux. 
— Craie supérieure de Dieppe. Passy. — 
Craie tufau. Dujardin. — Royan (4e étage), 
d’Arch. — Calcaire à baculites. Desn. — 
Grès vert de Sauces-aux-Bois , d’Arch. — 
— Maëstricht. Faujas. — Craie du Sussex, 
Mant. — Craie et grès vert de Crimée. Du¬ 
bois.— Terrain crétacé de Suède. Hisinger. 

Lævigata . 
Albensis. . 
Yar. Major , 

Yar. Minor 

Var. Latifrons.. 
Biangularis. . . 

Biplicata. . 

Var. Acuta. 

Desh. p. 11. 15—1 a b. . 
Leym. 

Leym. p. 11. 15—2 abc. 

Leym. p. 11. 15—3. 

Leym. p. 11. 15—4a 6 c. 
Desh. p. 11. 14—4 abc. 

Var. Inflata. 

Bucculenta ? 

Carnea 

Elegans. 

Sow. 457. — Craie supérieure (le Rouen. 
Passy. 

De Buch. — Gaull et grès vert supérieur de 
Saint-Pot ; terrain néocomien de l’Yonne ; 
Saintes (2e étage). D’Arch.—Terrain néo¬ 
comien de la Haute-Marne. Thirria. — Ter¬ 
rain néocomien de Neuchâtel. Montmollin. 
— Gault du Kent, Normandie, Lower green- 
sand du Kent, et I. de Wight. Fillon. — 
Upper green-sand du Sussex. Mantell.— 
Upper green-sand de Cambridge. Sedg. — 
Lower chalk, Bath. Lonsd. — Calcaire néo¬ 
comien de Crimée. Dubois. — Grès vert 
de Grandpré. D’Arch. 

De Buch.— Grès vert de Warminster; marne 
crayeuse de Cambridge et de la Westphalie. 

Probablement plusieurs des localités pré¬ 
cédentes. — Terrain jurassique de divers 
pays. 

Sow. 458. 2. — Terrain jura-crétacé de la 
Haute-Saône. Thirria. — Terrain jurassi¬ 
que d’autres localités. 

;Sow. 15. 5 et 6. — Meudon. Al. Brong. 
4. 7. — Craie tufau de Saint-Pot. D’Arch. 
— Craie du Sussex. Mo,ni. — Grès vert de 
Bochum, Hœn.— Craie de Crimée. Dubois. 

Fitt. 14.11. — Lower green-sand du Kent. 

Lentoidea. 
Menardi . 

Var. Oblongata. 
Minor. 
Obesa. 

Oblonga. 

Pectita . 

Pisum. . 

Plicalilis 

Leym. p. 12. 15—10 abc.. . 
Lam. in de Buch. 5. 42. Craie tufau, Le 

Mans. — Royan (4e étage). D’Arch. 
Leym. p. 18.15—12 a b. 
Nils. 4. 4. Kjuge, Suède. 
Sow. 458. 1. — Craie supérieure du pays 

de Rray. Passy. — Craie de Warminster. 
Lons. — Craie, Bunde, Kündert. Hœn. 

Sow. 555. 4 et 6. — Lower green-sand du 
Kent, Fitt. 

Sow. 158.1.— Rouen, Le Havre. Al. Brong. 
9. 5. — Périgueux (5e étage). D’Arch. — 
Calcaire à baculites, Desn. — Upper green- 
sand du Dorsetshire. Fitt. — Maëstricht. 
Hœn. — Ignaberga. Nils. 4. 9. 

Sow. 536. 6 et 7. — Craie tufau de Saint- 
Pot. d’Arch. — Upper green-sand , I. de 
Wight, Blackdown. Fitt. 

Sow. 118. — Meudon, Moen, les Fis. Al. 
Brong. 4. 5. — Grès vert de la Grande- 
Chartreuse. E. de Beaumont. — Grès vert 
deMareq. D’Arch.—Jorizac, Cognac. Dufr. 
— Craie du Sussex , Mant. 

ac 

rr 

ar 

ac 

ac 

distribution stratigraphique et par localités. 

CRAIE. 
ARGILE TÉGULINE 

et 
GRÈS VERT. 

s. Villenauxe. 

i. IVilleneuve-aux- 
Chemins. 

ar 

ac 

ar 

ar 

ac 
c 

ac 
r 
ar 

ar 

i. Creney, Saint- 
Parres. 

i. Creney; m. Vos- 
non, Auxon. 

m.Vosnon, Auxon. 

i. Saint-Parres. 

i. Saint-Parres? 
m. Montgueux. 

m. Onjon. 
i. Saint-Parres. 

ac 

ac 

m. Piney. 

i. Les Croûtes. 

TERRAIN 

NÉOCOMIEN. 

m. Bernon. 

i. Marolles , Ven- 
deuvre. 

i. Les Croûtes. . . i. La Chapelle-Flo- 
gny, Marolles. 

i. Les Croûtes. . 

i. Les Croûtes. 
i. Bois-Gérard, Les 
Croûtes. 

i. Les Croûtes. 

i. Marolles. 

? i. Marolles , Fou- 
chères, Vend. (c) 

i. Soulaines. 

i. Bois-Gérard , Les t- Marolles. 
Croûtes. 

i.. Les Croûtes. . . i. Vendeuvre 
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• 
FOSSILES. 

GENRES. ESPÈCES. CITATIONS. 

» O 
H 
ta O o. O 
K 0* 

Terebratula . . Pseudojurensis . . . Levm. p. 12. 15—5 et 6 a i. ar 

! » Pumila. Sow. 119.—Craie de Meudon. Al. Rrong. ac 

» Punctata. 

4. 9.— Craie sup. de Dieppe. Passy.—Craie 
deNorwich. Taylor.—Maëstricht. FJœn. 

Sow. 15. 4. — Terrain jurassique de diverses r 

)> Rostralina. 
localités. 

R OEM. 18. 7. ac 
p Roslrata. Sow. 557.12. — Craie du Sussex. Mant. . . ac 

Var. Difformis. . . . Leym. p. 18. 15—11 abc. ac 
p Sella. Sow. 437. 1. — Terrain jurassique de l’Aube c 

p Semiglobosa. 
et d’autres localités. 

Sow. 15.19.— Craie de Moen, de Rouen, du ar 

p Suborbicularis . . . 

Hàvre. Al. Rrong. 9.1. — Craie du Yorks- 
hire. Phill. — Upper green-sand d’Oxford. 
Fût. — Green-sand de Bochum. Hœn. — 
Terrain crétacé de Suède. Nils. 

D’Arciiiac. 'p.18.14.—2abc.) Terrain néo- cc 

Var. Longirostris. . 

comien d’Auxerre; Mémoires de la Société 
géologique, t. III. — Existe abondamment 
dans toutes les localités néocomiennes. 

Leym. p. 18. 14—3. r 
» Subtriloba. Df.sh. p. 12 15—1n.hr.. ar 

Var. Orbiculata. . . Leym. p. 12. 15—8. ac 

Var. Tnflat.a. Lf.vm. p. 12. 15—9 a b. .*. ar 

Quelques autres' espèces mal caracté- 
risées. 

MOLLI 

Dentalium. . . . 

JSQUES. 

Decussatum. Sow. 70. 5. — Gault du Kent et du Sussex, ar 

» Ellipticum ? . . . . 
■*Wiltshire. Fût. — Gault du Sussex. Mant. 
Sow. 70. 6 et 7. — Craie inférieure de Rouen. c 

Var. Lœve. 

Passy.— Gault de Saint-Pot. D’Arch.— 

Gault du Kent et grès vert de Blackdown. 
Filt. — Gault du Sussex. Mant. 19. 4. 

Leym. 15—13 a b ede f.. ac 
Patella. Duhia. Mich. Mémoires de la Société géol., t. III. 

— 12.1. 

Mich. Mémoires de la Société géol., t. III. 

T 

D Tenuicosta. r 

Emarginula. . . Reticulata. 
— 12. 2. 

Sow. bts • mf. ••«••«••••••• r 
Auricula . . . . 

D 

Aonminata.. Desh n. 12. 1 fi—1 a h. T 

Globulosa. Desii. p. 12.16—2. ar 
P Incrassata. Sow. 163. 1 et 3. — Lower green-sand du r 

P Marginata. . . , . . 

Norfolk; Green-sand, Blackdown. Filt. — 

Chalk-Marl du Sussex. Mant. 
Desii. p. 12. 16—5 a b. ar 

Melania. Incerta. Df.sh n. 12. 16—5 a b. r 
Melanopsis. . . Clemenlina. ^. . . Mich. Magasin zoologique. Guérin, 33. . . ac 

Espèce indétermi 

Eulima. 

nable. 

Melanoides. Desh n 12 16—fi. 

Ampullaria? . . Bulimoides. Desh. d. 12.16—9. 

R Lævigata. 
1 

Desii. p. 13. 16—10. ac 

Natica. Canaliculata . . . . Fitt. 11.12. et 18. 6. Gault du ,Kent et du ac 

» Dupini. 

Sussex , Blackdown. — Gault de Saint- 
Pot; grès vert de Machéroménil, Varennes, 
Novion. D’Arch. 

Desh. p. 15.16—1 ab. ar 
P Excavata. Mich. Mémoires de la Société géol., t. III. ar 

P Prælonga. 
12. 4. 

Desif. p. 15. 16—8. 

» Indéterminable. . . 

DISTRIBUTION STRATIGRAPHIQUE ET PAR LOCALITÉS. 

CRAIE. 

s. Villenauxe. 

». Saint - Par res, 
Creney. 

ARGILE TÉGULINE 
et 

GRÈS VERT. 

TERRAIN 

NÉOCOMIEN. 

Bois-Gérard (r). 
». Bois-Gérard, Les 

Croûtes. 

». Marolles, Ven- 
deuvre, Avalleur. 

». Chenay. 

». Marolles. 
». Marolles, Fouch, 

Marolles. 

». Les Croûtes (r). 

». Les Croûtes (ar). 

». partout. 

». Marolles. 
». La Chapelle, Ma¬ 

rolles. 
». La Chapelle, Ma 
rolles,Vendeuvre, 

». La Chapelle,Ven 
deuvre. 

Epolhémont. 

Le Gâty, Maure- 
paire. 

Dienville. 
Le Gâty. 

Le Gâty. 

Courtaoult. 

Ervy. 

Courtaoult. . . 
Ervy. 
Le Gâty, Ervy. 

Mau repaire, Ervy, 
Racines. 

Ervy. 
Le Gâty, Maure- 

paire. 

». Marolles. 

i. Marolles. 

». Marolles. 

». Marolles. 
»‘. Soulaines, Ven- 

deuvre. 
». Marolles, Sou¬ 

laines. 

». Thieffrain, Ven- 
deuvre. 
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distribution stratigraphique et par localités. 

ARGILE TÉGULINE TERRAIN 
CRAIE. et 

NÉOCOMIEN. 
GRÈS VERT. 

Courtaoult. 

Gérodot. i. Marolles. 
Gérodot, Dienville, 
Epothémont, Ervy. 
Ervy. 

i. Marolles. 
i. Vendcuvre, Ma- 
rolles, Avalleur, 
etc. 

i. Avalleur, Sou- 

i. Saint-Parres. 
Ervy. 

laines,Thieffrain, 
Vendeuvre. 

i. Marolles. 
Ervy?. . . . i. Marnllps 

Ervy. 
Courtaoult. 

i. Marolles. 
Ervy. 
Ervy. 

i. Marolles. 
Racines. 

i. Chenay. 
Courtaoult. 
Gérodot. 

FOSSILES. 

GENRES. ESPÈCES. 

Tornatella. . . A {finis. 

p Lactyma. 

Solarium . . . . Moniliferum .... 

TitnrHïTfi. . Dilatatus. 

p Striatulus. 

fllïïTlIîQ Depressus. 
( Pleurotomarla. ) 

P Perspectivus. 

Pleurotomaria. Formosa. 
Delphinulà. . . Dentata. 
TüRpe Acuminatus. 

p Mantelli. 

p Plicatilis. 

Littorina. . . . Decussata. 

p Elegans. 

p Plicatilis. 

p Pungens. 

Turritella. . . Lævigata...... 

Ceritiiium. . . . Ornatissimum. . . . 

» ? Phillipsi. 

p ? Subspinosum. . . . 

p Trimonile. 

CITATIONS. 

Plusieurs autres espèces de Cérites et 
de Turritelles indéterminables. 

Triton ?. . . 

Fusus .... 
( Cerithlum. ) 

Rostellaria. .. 
p 

Elegans. 
Muricatus ?. 

Rusticus ?. 

Bicarinata. 
Composita. 

Marginala?. 

Monodactylus. . . . 
Purkinsoni. 

Plusieurs espèces indéterminables. 

Pteroceras. . . 

Belemnites. . . 

Nautilus 

Pelasgi. 

Minimus 

Mucronatus. 

Arcuatus . . 
Clementinus. 

[TT. 18. 9. Gault 
Blackdown. 

du Kent et grès vert de 

-11 a b c). 

p. 13. 17—2 a b c d. 

ant. 18. 18 et 22. Craie du Sussex. — 
Upper green-sand du Dorsetshire. Filt. — 
— Craie inférieure de Rouen. Passy. — 
Gourdon, Dufr. 5e étage. D’Arch. 
ant. 18. 12. — Craie du Sussex. — Craie 
supérieure de Rouen , Passy. 

13. 16—12 a b. 
15. 16—14 a b c. 
13. 17—3 a b. 
15. 17—4 a b. 
15. 17—5 ab. 
13. 17—6 a b. 
14. 17—7 a b.. 
14.17—8 a b. 

Fitt. 18. 5. Green-sand de Blackdown. 

Le ym. 

Desh. 
Desii. 
Desii. 

Desii. 

P- 
P- 
P- 
P- 
P* 
P- 
P- 
P- 

Desii. 

Df.sh. 

Leym. 

Des». 

Micil. Mémoires de la Société géol., t. 111. 

p. 14. 
p. 14. 
p. 14. 
p. 14. 

17—9. . . . 
17-10. . . 
17—11 a b. 
17—12 a b. 

-12. 5. 

Desii. p. 14. 17—13 a b. 
Sedg. et Mürcii. 39. 25. — Gosau. 

Fitt. 18.18. Green-sand de Blackdown. . . 

Desii. p. 14. 17—14 a b. 
Sow. 558. 2. — Calcaire marneux du Hàvre, 

Passy. —Argile de Speeton. Phill. 
Fitt. 11. 18. Gault du Kent. — Gault de 

Saint-Pot; grès vert de Novion. D'Arc.h. 
Desu. p. 14. 17—15. ... :. 
Sow. 558. — Craie inférieure de Lillebonne. 

Passy. — Gault du Kent; Lower green-sand 
du Sussex, et I. de Wight. Fitt. 18. 24. — 
Craie marneuse et grès vert inf. du Sussex. 
Mantell. 18. — Grès vert inférieur de Bo- 
chum. Ilœn. 

Al. Brong. Annales des mines, 1821, PI. 7, 
fig.l. Perte du Rhône (terrain néocomien). 
— Calcaire marneux du Hàvre, Passy. - 
Terrain néocomien de la Haute-Marne. Thir- 
ria. — Terrain néocomien de Neuchâtel. 

Lister in de Blainv. Monographie des Bè- 
lemnites. 5. 5. —Gault de St-Pot. D'Arch. 
— Gault du Sussex. Mant. — Gault du 
Kent, du Sussex, du Norfolk. Fitt. —Ar¬ 
gile de Speeton, Phill. 

Sciilott. in Al. Brong. 3. 1. Meudon.—Cal¬ 
caire à Baculites. Desn. — Craie du Sussex. 
Mant. — Craie du Yorckshire. Phill. — 
Craie de Maëstricht, Schlott. — Craie de 
Lublin. Pusch.— Grès vert de Suède, JYils. 

Desii. p. 14. 18—1 a b. 
D’Orb. >3 (bis). Ardennes, Yar. 

r 
ac 

ar 
ar 
c 

ac 

r 
r 
ar 
ar 
r 
r 
r 
r 
ac 
ar 
r 
ar 
ac 
ac 

ar 

ar 

r 
ar 

r 
ar 

ar 

ac 
ac 

r 
ar 

s. Villenauxe. 

Courtaoult. 
Ervy. 

Gérodot, Maure- 
paire. 

Ervy, Courtaoult. 
Courtaoult. 

Maurepaire, Ervy, 
Dienville. 

Courtaoult. 

La Goguette, Gé¬ 
rodot. 

Racines. 
Gérodot. 

Marolles. 
i. Ville-sur-Terre. 

i. Yendeuvre, Sou¬ 
laines, Thieffrain. 
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GENRES. 

Nautilus . 

Ammonites. 

FOSSILES. 

ESPÈCES. 

Elegans. 

Plicatus. . . . 

Pseudoelegans. 

Requienianus. 

Asper. 

Reneltianus. 

Beudanti, 

Bicurvatus. 

Bidichotomus. 
Cesticulatus. . 
Clavatus . . . 

Costellatus 
Deluci. . . 

Dentatus 

Deshayesi. . 
Lalidorsatus 

Leopoldinus% 

Lyelli, . . . 

Mantelli . . 

Marginatus. 
Monile . . . 

Navicularis. . 
Parandieri. . 

CITATIONS. 

Sow. 116.—Craie inf.de Rouen. Al. Brong.— 
Craie micacée de Touraine. Dvj.— Craie du 
Sussex. Mant. 20.1.—Lowergreen-sand du 
Kent; Upper green-sand, Hampshire. Bitt. 

FiTT.fig. de la page 129. Lower green-sand 
du Kent. 

D’Orb. 8 et 9. — Gard, Neuchâtel, Crimée. . 

D’Orb. 10. — Bouches-du-Rhône , Gard, Var, 
Basses-Alpes. 

Mérian. — Terrain néocomien de la Haute- 
Saône et de la Haute-Marne. Thirria.—Ter¬ 
rain néocomien de Neuchâtel. Monlmollin. 
— Terrain néocomien du Doubs. — Terrain 
néocomien du Yar et des Basses-Alpes. 
d'Orbigny.—Hilsthon. Boemer. 

Sow. 539. — Gault de Warminsler. Lonsd. — 
Gault du Kent et du S. du Wiltshire. Fût. 
{Voy. page 18.) 

Al. Brong. 7. 2. et Sow. 549.— Gault de Saint- 
Pot et grès vert de Machéroménil, d’Arch. 
— Grès vert de la perte du Rhône et de la 
montagne des Fis. Al. Brong. — Gault du 
Kent et du Wiltshire mérid., Fitt. 

Mich. — Mémoires de la Société géol., t. III. 
— 12. 7. 

Leym. p. 15. 18—2 a b. 
Leym. p. 15. 17—19 a b. 
Al. Brong. 6.14. Montagne des Fis. 

Leym. p. 15. 17—18 a b. 
AL Brong. 6. 4. — Grès vert de la perte du 

Rhône, les Fis, Al. Brong. — Marnes glau- 
conieuses de Meulers, Passy ( Voy. p. 18 
18—4 a b.) 

Sow. 308. — Gault de Saint-Pot, d'Arch. — 
Upper greensand, N. du Wiltshire ; gault 
du Kent et de Norfolk; Lower green-sand du 
Sussex, Fitt. [Voy. p. 18. 18—5a b.) 

Leym. p. 15. 17—17 a b. 
Mich. Mémoires de la Société géol., t. III. 

— 12. 9. 
D’Orb. 23.— Escragnolles (Var) ; Castellane 

Terrain néocomien d’Auxerre. 
Desh. p. 15. 17—16a b. 

de Wight. 

DISTRIBUTION STRATIGRAPHIQUE ET PAR LOCALITÉS. 

CRAIE. 

i. Saint-Parres. 

r 

ac 

ac 

ac 

ac 

r 
r 
r 

ar 
ac 

ac 

r 
ar 

Planus? 

Raresulcatus . 
Rothomagensis 

Sow. 55. — Craie tufau, (falaise de Saint- 
Pot, d'Arch.— Craie de Saurnur, Bochum. 
Hœn. — Craie marneuse du Sussex. Mant 
21 et 22. — Grès vert supér., I 
Fitton. —Hanovre. Holl. 

Phill. 2. 41. Argile de Speeton. 
Lam. in Sow. 117. —Marne glauconieuse de 

Meulers. Passy.— Grès vert de Novion , de 
Machéroménil. d'Arch.—Wiltshire mérid. ; 
grès vert supér. et gault; Kent, grès vert 
infér. Fitt. — Haute-Marne . Thirria. 

Sow. 555. 2. — Craie du Sussex. Mant. . . 
D’Orb. 38. Terrain crétacé de la Franche- 

Comté. 
Mant. 21. 3. Gault du Sussex. — Gault de 

Saint-Pot. D'Arch. — Argile de Speeton ? 
Phill. — Gault du Wiltshire mérid. Fitt. 

Leym. p. 15. 17—20 a b. 
Defr. in Al. Brong. 6. 2. — Craie infér. de 

Rouen. — Craie tufau, Touraine, Duj. — 
Calcaire à Baculites. Desn. — Craie du 
Sussex, Mant. — Gault du Kent et I. de 
Wight. Fitt. 

ar 
r 

ac 

argile tégulîne 
et 

GRÈS VERT. 

TERRAIN 

NÉOCOMIEN. 

Vendeuvre. 

i. Yendeuvre, Sou¬ 
laines , Marolles. 

i. Marolles. 

i. Vendeuvre, Sou¬ 
laines, etc. 

Dienville, Le Gâty, 
Courcelles, Mau- 
repaire, Ervy. 

Courcelles, Saint- 
Martin, Racines, 
Ervy. 

La Villeneuve, Gé- 
rodot, Dienville, 
Ervy. 

La Villeneuve. 
Mesnil-Saint-Père, 
Dienville. 

Plusieurs localités 
Dienville, Le Gâty, 

Courcelles, Ervy, 
Pogain. 

Dienville, Pogain. 

La Villeneuve. 
Gérodot, La Ville- 
neuve, Dien\ille. 

Le Plessis. . . . 

i. Auxon,Montfey, 
Montigny, Cour- 
san. 

i. Magnicourt. 

Courcelles, Ervy, 
Maurepaire. 

i. Vendeuvre. 

Vendeuvre. 

i. Auxon, Laubres- 
sel. 

La Villeneuve. 
Dienville, Ervy, 

Maurepaire. 

Racines. 

La Villeneuve, Ra¬ 
cines, Maurepaire. 

La Villeneuve. 
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FOSSILES. 

iIMONITES. Splendens ï 

Tardefurca,tus. 
Varians. . . . 

AMITES. 

URRILITES 

Velledœ. 
Versicostatus. . . . 

Alternotuberculatus. 

Armatus ??. 

Intermedius. 

Maximus. 

Plicatilis ?. 

Bergeri?. 

Undulatus. 

POISSONS. 

iEüS. . . 

’YCNODUS 
Indéterminable. . 

Sow. 103. —Marne glauconieuse de Senéfon- 
taine, Passy. — Gault de Saint-Pot, d'Arch. 
Upper green-sand du Hampshire; gault du 
Kent, FiU. — Gault du Sussex, Mant. 
21. 13, 17. 

Leym. p. 16. 18—5 a b. 
Sow. 176. — Craie infér. de Rouen ; montagne 

des Fis. Al. Brong. 6. 3. — Saintes, Ro 
chefort. JDufr., 2e étage. D'Arch. — Craie 
tufau de Saint-Pot, d'Arch.— Calcaire à 
Baculites, Desnoy.—Craie du Sussex, Mant. 
21. 2. — Upper green sand, I. de Wight et 
Wiltshire. Fût. — Chalk mari et upper 
green-sand de Bath. Lonsd.—Grès vert de 
Bochum. Hœn. 

MlCH. Magasin zoologique, Guérin, 33. . 
Mich. Mémoires de la Société géol., t. III. 

— 12.10. 
Leym. p. 16. 17—21 abc. 

Sow. 168.— Gault du Kent. Fût. — Craie du 
Sussex. Mant. 16. 3. — Craie d’Oxford. 
Buckland. 

Sow. 62. 4. — Gault de Saint-Pot. D’Arch.— 
Gault du Kent, Fût. — Gault du Sussex. 
Mant. 62. 2,3,4. — Argile de Speeton , 
Phill.— Grès vert d’Aix-la-Chapelle. Hœn. 

Sow. 62. 1. — Gault de Saint-Pot, d'Arch. — 
Gault du Kent. Fût. — Gault du Sussex 
Mant.—Argile de Speeton, Phill. 1.20, 21 

Sow. 234.1. Craie marneuse de Westmins¬ 
ter. — Craie du Sussex. Mant. 25. 1 et 2. 
— Argile de Speeton. Phill. 

Al. Bbong. 7. 3. — Grès vert de la perte du 
Rhône et de la montagne des Fis. 

Sow. 73. 1, 2 et 5. — Craie infér. de Rouen. 
Passy.— Craie marneuse du Sussex. Mant. 
25. 14 et 16. 

UIRYSOPI1RYS. . 
iYRODUS. . . . 
>ARGUS. 

jETIIRYNüS. . . 

loLOCENTRUM ? 
Iyripristis?. . 
•üLYPTERUS. . 
jAMNA. . . . 

Bichi? . . . 
Crassidens ?. 

)CTODGS. . 

ÏPHYRÆNA. 
5QIJALUS. . 

Nova species. . 
Appendiculatus ? 
Indéterminable. 
Philippi ?. . . , 
Cornubicus? . . 

Dents de squale indéterminables. 

Craie du Sussex , Mant. 
( Pharyngien', 18—6. — Terrain crétacé de 

diverses localités.— Calcaire jaune de Neu¬ 
châtel. 

Dents molaires et incisives. On en trouve dans 
le terrain néocomien de plusieurs localités. 

Ecailles d’un percoïde voisin des deux genres cités. 

Geoff. — Vertèbre. 
Agass. — On trouve des dents de Lamna à la 

falaise de Saint-Pot. D'Arch. ( Craie tufau 
et gault); dans le terrain néocomien de Neu¬ 
châtel , Montmollin, et ailleurs. 

Agass. — Dents inféro-postérieures. 
****** *••••• •• •• •••••••• 

Dents diverses.. 

Ces dents sont, en général, assez communes 
dans la craie inférieure de beaucoup de lo¬ 
calités.— Craie inférieure de Rouen, Passy. 
— Craie tufau. Duj. — Périgueux. D'Arch. 
— Craie du Sussex. Mant.— On en trouve 
aussi dans le green-sand de l’Angleterre et 
dans le terrain crétacé de Suède. Hisinger. 

Soc. géol. — Tom. 5. — Mém. n° 1. 

ac 
c 

ac 

r 

ar 

rr 
ar 

ar 

ar 

r 
ar 

ar 
ac 
ar 
ar 
ac 

ac 

DISTRIBUTION STRATIGRAPHIQUE ET PAR LOCALITÉS. 

CRAIE. 
ARGILE TÉGULINE 

et 

GRÈS VERT. 

TERRAIN 

NÉOCOMIEN. 

La Villeneuve, Ra¬ 
cines, Soulaines, 
Maurepaire. 

1 

Ervy. 
i. Auxon,Montfey, 
Montigny, etc. 

Gérodot. 
Gérodot. 

Dienv., Maurep., 
Epoth., Racines. 

Maurepaire. 

Ervy. 

Ervy. 
\ 

Dienville. 

i. Montfey. 

i. Chamoy. 

m. Montgueux ? 
Vendeuvre. 

i. Vendeuvre, Ma- 
rolles. 

i. Saint-Parres. 

La Goguette. 
Ervy. 

Brienne. 
Brienne. 
Ervy? 

i. Creney. 
i. St-Parres, Cre¬ 
ney ; m. Mont- 
gueux. 

i. St-Parres, Cre¬ 
ney ; m. Mont- 
gueux. 

5 
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FOSSILES. 

GENRES. ESPÈCES. 

Vertèbres indéterminables. 
Épine de Silure. 

REPTILES. 

Grand saurien de la famille du Ple- 
siosaurus. 

Chélonien. 

CITATIONS. 

Trois vertèbres du cou réunies.— On a trouvé 
des débris de Plesiosaurus dans le Hastings- 
sand du Sussex. Fitlon. Dans le calcaire 
marneux du Havre. Pussy, et dans le ter¬ 
rain crétacé de Suède. IlisinyeT. 

Vertèbres, fragments de carapace, de tète et 
d’omoplate.— D’après Mantell et Litton, on 
a aussi trouvé des restes de chéloniens dans 
les sables de Haslings. 

DISTRIBUTION STRATIGRAPIIIQUE ET PAR LOCALI] 

CRAIE. 

i. Saint-Parres (r). 

ar i. Creney. 

ARGILE TÉGULINE 

et 

GRÈS VERT. 

Ervy (ac). 
La Goguette. 

v RÉSUME. 

Total 306 espèces, 

dont 113 nouvelles, 
ainsi distribuées 

ÉTAGES. 

Craie. 

Argile téguline et grès vert. 

Terrain néocomien. 

NOMBRE 

DES ESPÈCES. 

34 

145 

157 

TERRAI! 

NÉOCOMIE 

i. Amance. 

DÉSIGNATIONS. 
NOMBRE 

DES ESPÈCES. 

ESPÈCES 

NOUVELLES. 

DÉSIGNATIONS. 
NOMBRE 

DES ESPÈCES. 

ESPÈCE; 

NOÜVÉLLÎ 

5 2 J> 

21 5 144 68 
r 

14 

2 

2 Moll n ..• • 92 55 

14 ? 

À n n pli H 10 2 ? 

ESPECE 

nouvelle 

9 

58 

86 



II. 

JOURNAL 

D’UN VOYAGE DANS LA TURQUIE D’EUROPE, 

PAU M. A. VÏQUESNEL. 

PRÉFACE. 

Dans une lettre insérée au Bulletin de la Société géologique (tome VIII, pages 14 

à 63), M. Roué a rendu compte d’un voyage qu’il fit, en 1836, avec M. de 

Montalembert et moi. Les faits intéressants signalés par ce géologue sont diffi¬ 

ciles à suivre, faute de caries exactes. Le lecteur rencontre à tout moment des 

noms souvent inconnus de montagnes, de villes, de villages, dont il ne peut 

apprécier la situation. J'ai pensé qu’un itinéraire de notre voyage, accompagné 

d’une carte, faciliterait l’intelligence des observations signalées par M. Boué. 

Dans cette intention, j’ai entrepris de consigner les faits au fur et à mesure 

qu’ils se sont présentés. Mon travail n’est donc, à proprement parler, qu'une 

table complémentaire du Mémoire de notre honorable collègue. Malheureuse¬ 

ment l’itinéraire reste incomplet, par suite de notre séparation à Salonique, 

et ne comprend pas le retour en Autriche par la Bulgarie. Il était terminé au 

moment où je partis, en 1838, avec M. Boué, pour mon second voyage en 

Turquie. A mon retour, je crus utile de joindre à mon travail l’itinéraire de 

notre seconde excursion. J’aurais pu laisser subsister le premier journal, et 

mettre le second à la suite; mais j’ai pensé qu’il valait mieux refondre le premier 

avec les matériaux recueillis dans le second voyage. Cette marche me permet de 

comparer les faits observés dans les deux roules que nous avons suivies, sans 

répéter, pour me faire comprendre, des faits exposés précédemment. Elle me 

paraît d’autant plus logique, que, partis du meme point dans les deux voyages, 

nous avons revu, en 1838, plusieurs des localités où nous étions arrivés, deux 

années auparavant, par une route différente. 

Je partage le journal de mes voyages en six chapitres; le premier comprend : 

1° la route directe de Belgrade à Kragouiévatz , et une excursion dans les mon¬ 

tagnes de Roudnik; 2° la roule de Belgrade à Kroupagn, et retour par Sokol à 

Kragouiévatz. Je décris, dans le troisième, la route de Kragouiévatz à Novi- 
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Bazar, 1° par Krouschévatz et le mont Kapaonik; 2° par Karanovatz, Stoudé- 

nitza et la vallée de l’Ibar. Le troisième chapitre est consacré à la route de 

Novi-Bazar à Uskiup, par Ipek, Pristina et le défdé de Katschanik. Je place 

dans le quatrième la route de Novi-Bazar à Skoutari, par Rojaï ( Rosalia des 

cartes), Gouzinié, Schalia et Boga. Le cinquième chapitre contient la route 

d’Uskiup à Salonique; lelsixième, la route de Skoutari à Janina en Albanie. 

La relation du second voyage s’arrête à cette dernière ville, où je fus retenu 

longtemps par une grave maladie. Je me vis avec le plus vif regret forcé de renon¬ 

cer au désir de parcourir, avec mon excellent compagnon de voyage, la Thessalie 

et les contrées que nous avions le projet de voir dans notre retour à Belgrade. 

La nomenclature des roches devait naturellement üxer notre attention. Forcé 

d’opter entre plusieurs méthodes, j’ai donné la préférence à la nomenclature de 

M. Cordier. J’ai pris soin d’écrire en lettres italiques la description des échan¬ 

tillons que le savant professeur a eu l’obligeance de déterminer. Je donne en 

même temps la synonjunie, avec les noms que M. Boué leur applique. Par ce 

moyen, les personnes qui désirent consulter la belle collection envoyée au Musée 

du Jardin-des-Plantes, par mon compagnon de voyage, pourront, avec la plus 

grande facilité, retrouver chaque roche citée dans mon journal, et vérifier sur 

l’échantillon la description que j’en donne. 

L’orthographe des noms de localités offrira toujours des variantes dans les 

écrits des voyageurs en Orient. Les langues de ces contrées possèdent des lettres 

qui manquent aux langues de l’Occident. Il faudrait, pour établir une confor¬ 

mité réelle, employer tour à tour l’alphabet slave, turc ou grec, encore n’at¬ 

teindrait-on pas complètement ce but, puisque les Albanais ne possèdent pas 

de signe représentatif de la parole (1). D’ailleurs, une carte géographique dont 

les mots seraient écrits avec plusieurs alphabets, présenterait de véritables 

hiéroglyphes à la plupart des lecteurs. J’ai supposé, jusqu’ici, tous les voyageurs 

dans la possibilité de s’assurer d’une manière positive du nom de chaque loca¬ 

lité ; mais les villes, les montagnes et les rivières portent un nom différent en 

turc, en grec, en slave et en albanais, ou, lorsqu’il est le même dans ces quatre 

langues, il est prononcé d’une manière différente par les diverses races qui 

habitent la Turquie d’Europe. De là résultent des erreurs fréquentes. 

D’après ces observations, on comprendra que mes notes ne pouvaient pas 

s’accorder entièrement avec celles de M. Boué, pour l’orthographe des localités. 

Dans le plus grand nombre des cas, les connaissances que mon savant compa¬ 

gnon de voyage possède des langues orientales ont levé cette difficulté. Ainsi les 

localités seront écrites de la même manière dans les mémoires de M. Boué et 

dans mes itinéraires. Cette conformité d’orthographe empêchera le lecteur de 

(1) Les Albanais se servent ordinairement de la langue grecque pour leurs relations 
écrites. 
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rapportera deux points différents les observations concernant le même lieu, 

dont le nom serait écrit de deux manières différentes. Quant aux circonstances 

rares où je n’ai pu me mettre d’accord avec lui, j’écris à côté du mot adopté 

par M. Boué le mot tel que je l’ai entendu prononcer. 

Je dois faire observer qu’à l’exemple de mon compagnon de voyage, je n’ai 

pas tenu compte de la déviation de l’aiguille aimantée dans les directions que 

j’ai prises à l’aide de la boussole. 

Au moment où je terminais les quatre premiers chapitres, M. Boué faisait 

paraître un grand ouvrage sur la Turquie (4 vol. in-8°. Paris, 4840). La publi¬ 

cation de ce livre, si riche en faits géologiques et géographiques, me suggéra, 

au premier abord, l’idée que l’impression de mes itinéraires deviendrait inutile. 

Mais, après de mûres réflexions, j’ai vu que la différence du point de vue sous 

lequel nous présentons les mêmes faits prévenait les répétitions, et m’autorisait 

à publier mon Mémoire. M. Boué expose les généralités; mes itinéraires donnent 

les détails qui leur servent de base. La carte qui accompagne l’ouvrage de 

mon compagnon de voyage est sur une trop petite échelle pour permettre au 

lecteur de trouver un grand nombre de localités importantes. Celle que M. le 

colonel Lapie (4) a bien voulu tracer donne à la fois une idée claire de la confi¬ 

guration du sol et les détails suffisants pour suivre sans confusion nos excur¬ 

sions à travers une contrée bien peu connue. J’ai pris les cotes de hauteur dans 

l’ouvrage de M. Boué (2). 

(1) M. le colonel Lapie, connu par les services désintéressés qu’il a rendus à la géographie, 

et par les progrès qu’il a fait faire à cette science, a eu l’extrême bonté de dresser, d’après mes 

notes, la carte de mes itinéraires. Pour figurer les parties que je n’ai pas vues par mes yeux 

il a consulté le nouvel ouvrage de M. Boué , et plusieurs Mémoires inédits dont il est posses¬ 

seur. On sait que sa carte de la Turquie d’Europe, publiée en 1822, a été copiée en 1829, 

, par le dépôt de la guerre autrichien. Cette observation a pour but d’expliquer un passage de 

M. Boué ( Turquie d’Europe, t. IY, p. 476). En faisant la revue des diverses cartes de Turquie, 

cet auteur commence par la carte viennoise, à laquelle il donne la préférence, sans prétendre 

contester à M. Lapie l’honneur d’avoir tracé le premier, à l’aide de matériaux incomplets, les 

traits principaux du relief du sol. Les motifs de cette préférence sont fondés sur plusieurs cor¬ 

rections heureuses introduites par les géographes allemands. 

(2) J’indique par les initiales B. S. les renvois à la lettre de M. Boué, insérée dans le Bul¬ 

letin de la Société géologique, t. VIII. J’indique par les initiales T. E. les renvois au tome Ie" 

du grand ouvrage du même auteur, sur la Turquie d’Europe. 
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CHAPITRE PREMIER. 

PREMIERE PARTIE. 

SERVIE. 

ROUTE DIRECTE DE BELGRADE A KRAGOUIÉVATZ. 

§ Ier. Environs de Belgrade (Beograd). 

Le triangle irrégulier compris entre le mont Avala, le Danube et la Save, 

se compose en très grande partie de terrain tertiaire. Ce dépôt forme, au pied 

du mont Avala, un plateau dont les points culminants atteignent 800 pieds de 

hauteur absolue, et s’abaissent vers les deux fleuves qui ferment le triangle. Sa 

hauteur, sur le bord de la Save, au pied de la citadelle de Belgrade, est de 

237 pieds. En remontant le cours de la Save, on voit, à une heure et demie 

de Belgrade, la superposition du terrain tertiaire sur la formation sous-jacente. 

Les carrières, exploitées à ciel ouvert, près de la rivière et à l’entrée de la vallée 

de Topschider (corruption de Topdji déré, en turc, Vallée des Canonniers); 

mettent à découvert un calcaire gris-noirâtre très compacte, à cassure légèrement 

esquilleuse. Cette roche contient des cailloux arrondis de silex noirâtre ou rou¬ 

geâtre, des nummulites, des madrépores, des hippurites, la térébratule non 

déterminée, voisine de la Terebrcitulci ctlata qui se trouve si abondamment dans la 

craie verte de la Belgique (T. E., pag. 259 ). Les bancs de ce calcaire, qui appar¬ 

tiennent évidemment à la formation crétacée, se montrent dans la vallée de 

Topschider, accompagnés de schistes argileux grisâtres, verdâtres ou rougeâtres, , 

de grès quartzeux, passant quelquefois au poudingue, et d’un calcaire bréchi- 

forme. Cette dernière roche se compose de fragments de calcaire argileux très 

compacte, liés par un ciment de chaux carbonatée. Elle renferme un grand 

nombre de coquilles dont l’intérieur est ordinairement rempli par le ciment. Elle 

est assez dure pour recevoir le poli, et fournir un beau marbre dans lequel les 

nuances jaunes, rouges et grises des fragments tranchent sur la blancheur de 

la chaux carbonatée. Les schistes argileux contiennent des fossiles turriculés. 

Ils se chargent quelquefois de paillettes de mica, de grains de quartz, et offrent 

un passage au grès schisteux. Les couches se dirigent du N. 22 à 35° O. au S. 

22 à 35° E., et plongent à l’O. 22 à 35° S. Leur inclinaison varie de 30 à 60°. 

La formation crétacée constitue les collines qui dominent la vallée de Tops¬ 

chider et plusieurs de celles qui avoisinent la Save; mais généralement elle 

est recouverte par le terrain tertiaire, et ne se montre pas sur les bords du 

Danube. 
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Le terrain tertiaire des environs de Belgrade, déposé en couches horizontales, 

remplit les anfractuosités du terrain secondaire. La surface du calcaire à nummu- 

lites, percée par des coquilles pétricoles, se trouve recouverte par un calcaire 

tertiaire criblé de cellules irrégulières. Les deux roches adhèrent si fortement 

ensemble, que l’on peut facilement tailler un échantillon, dont une moitié appar- 

tient à la première formation, et l’autre moitié à la seconde. 

Les couches inférieures du terrain tertiaire présentent une grande irrégularité 

dans leur composition, leur puissance et leur étendue. La roche cellulaire dont 

nous venons de parler se trouve sur les bords de la Save, auprès de la vallée de 

Topschider. A quelques pas de distance, elle est remplacée par des couches de 

sable plus ou moins grossier. Dans la vallée de Topschider, les schistes et les 

grès schisteux sont recouverts par un aggrégat composé de cailloux roulés réunis 

par un ciment argileux. Les cailloux sont de diverses natures. On y reconnaît des 

calcaires noirs parsemés de filets de chaux carbonatée, des quartzites, des diorites, 

et autres roches feldspathiques (T. E., p. 289). 

A la descente du plateau, avant d’arriver à Rakovitza, on trouve la coupe 

suivante, en prenant de bas en haut (T. E., p. 289) : aggrégat semblable au 

précédent, sable, calcaire marneux, grès et marne. L’épaisseur de ces couches, 

considérable dans cette localité, située au pied du mont Avala, se réduit à quel¬ 

ques pieds à la vallée de Topschider, et disparaît complètement à la carrière du 

calcaire à nummulites. 

Dans la vallée deMokrilquk, à vingt minutes S.-O. de Belgrade, les couches 

inférieures se composent d’un calcaire grossier renfermant un grand nombre de 

cérites et quelques polypiers (T. E., p. 289). Plus haut, la roche est formée 

en grande partie de polypiers brisés en petits fragments et de polypiers agglu¬ 

tinés et réunis en boule de la grosseur du poing. A une demi-heure N. de la 

ville, existent, creusées dans ce calcaire, de vastes carrières qui fournirent au¬ 

trefois les pierres de taille employées aux constructions de Belgrade. La roche 

est dure ou friable, suivant que les éléments sont libres ou cimentés par un suc 

calcaire. 

Nous avons trouvé dans cette localité une petite et une grande espèce 

d’huître, des balanes, un petit et un grand pecten. Le calcaire à polypiers est 

recouvert, entre les vallées de Topschider et de Mokrilouk, par un calcaire 

marneux blanchâtre d’une grande épaisseur, renfermant des fossiles indéter¬ 

minables. 

Sur les bords du Danube, à une heure et demie S.-E. de Belgrade, on ren¬ 

contre une source chargée d’acide sulfhydrique. Les escarpements d’un ravin 

présentent, auprès de cette source, un développement de couches favorable à 

l’étude générale du plateau. La formation crétacée n’est pas visible sur ce point : 

mais elle doit se trouver à une petite profondeur. Le terrain tertiaire offre des 

caractères différents de ceux qu’il affecte sur les bords de la Save. Les couches 
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inférieures se composent de marnes et de bancs subordonnés de calcaire blan¬ 

châtre marneux et de sable quartzeux mélangé de marne ( T. E., p. 290). Nous 

avons recueilli dans les marnes un clypéastre que l’on peut, malgré son état 

incomplet, rapporter au C. elatus ou bien au C. marginatus. Aux premières pentes 

rapides du ravin succède un vallon évasé dont la composition se trouve en partie 

cachée par la culture ou la terre végétale. La nature du sol, et quelques affleu¬ 

rements de calcaire grossier, donnent à penser que cette roche, accompagnée de 

marnes calcaires et de marnes argileuses, constitue la déclivité du vallon. Dans 

les ravins qui déchirent la crête du plateau, on voit les couches supérieures du 

terrain tertiaire acquérir une grande puissance. Elles se composent de calcaire 

grossier alternant avec des marnes. Les bancs calcaires offrent une épaisseur 

variable, un grain plus ou moins grossier, et une ténacité plus ou moins grande. 

Ils renferment des coquilles microscopiques, des cérites, des ccirdium, des 

peignes, etc. Les points culminants du plateau sont recouverts de leuss. Nous 

n’avons pas trouvé le calcaire à polypiers dans cette coupe. Ainsi le calcaire à 

polypiers, qui prend un grand développement aux environs de Belgrade, paraît 

ne pas se prolonger jusqu’ici. 11 forme, comme dans le bassin de Vienne (Au¬ 

triche) un accident du terrain tertiaire. 

§ II. Route de Belgrade à Kragouiévatz. 
- J 

Distance entre ces deux villes : Rakovitza, 2 heures J/2; Ripagn , 2 h.; Robobts- 

chévo ou Rabotschévo, 3 h. 1/2; Koratschiez ou Koratchitzé, 3 h.; Bélosavtzi, 

2 h. 1/2; Jabari, 2 h. 1/2 ; Schoumisch, 2 h.; Kragouiévatz, 4 h. Total, 22 h. (1). 
Marche généralement au S. 

La vallée de Rakovitza, dominée au N. par le mont Avala, où elle prend 

naissance, sert de limite au terrain tertiaire. Le mont Avala présente l’aspect 

d’un cône surbaissé; il forme l’extrémité septentrionale d’une chaîne dirigée du 

N. au S., qui se rattache aux montagnes de Roudnik, et dont les sommités les 

plus élevées sont le mont Avala et le Kosmaï. La première cime parvient à une 

hauteur de 1195 pieds, et la seconde, à 1250 environ. 

La base orientale du mont Avala se compose des schistes argileux rouges, gris 

et verts, de grès et de calcaire argileux compacte. Les couches se dirigent du 

N. 22° O. au S. 22° E., plongent au N. 22° E., et inclinent de 20 à 25°. Elles 

sont traversées par la serpentine ( T. E., p. 339) et par des filons d’im porphyre 

pétrosiliceux grossier contenant quelques cristaux de mica noir, de feldspath et des mouches 

d’épidote. Les cristaux de feldspath sont altérés dans un des filons, et intacts dans 

un autre. En montant les premières pentes de la montagne, nous avons vu un 

(1) On nomme heure ou lieue, en Turquie, la distance qu’un cheval au pas peut parcourir 
en une heure. 
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calcaire compacte couleur gris-rosé subir une modification au contact d'un por- 

phyre pélrosiliceux quartzifère (porphyre granitique de M. Boué, B. S., p. 45, 

et T. E., p. 333). Le calcaire perd sa compacité, prend la texture grenue, et 

une nuance gris de fumée. L’influence des roches ignées paraît s’être étendue 

sur toute la masse de la montagne. Les schistes argileux sont endurcis, et 

les calcaires argileux gris-verdâtres et gris de fumée qui forment le sommet 

prennent l’aspect d’une roche pélrosiliceuse. 
Dans le trajet du mont Avala au village de Ripagn ( Ripain des cartes), on ne 

rencontre que des schistes argileux contenant des rognons de grès et des bancs 

de calcaire argileux compacte. La vallée encaissée de Bêla riéka entame profon¬ 

dément ces couches. Le ruisseau qui l’arrose prend sa source dans la chaîne 

N.-S., passe au pied S. du mont Avala, et va se jeter dans le Danube. Les roches 

de cette vallée paraissent avoir été soumises à une température très élevée. Les 

schistes argileux sont cuits, très durs, et font feu sous le choc du marteau. 

Nous fîmes une excursion à l’O. de Ripagn, dans le dessein de visiter une 

mine abandonnée, située dans une localité qui porte le nom de Yisoka. Nous 

traversâmes de jolies vallées dont les eaux se rendent au Bêla riéka. On y trouve 

ordinairement des dépôts tertiaires qui peuvent avoir une puissance de 60 pieds 

environ. Lorsque les vallées sont profondes, et que leurs bords dépassent une 

certaine hauteur, la formation schisteuse s’aperçoit au fond et à la partie supé¬ 

rieure de ces vallées. Le terrain tertiaire n’en garnit que les lianes. ( Voir la 

lîg. 1, pl. XX.) Ainsi, à l’époque tertiaire, le sol présentait des rides allongées 

du N. au S. dont les parties basses étaient inondées par les eaux de la mer. Les 

sommités les plus élevées formaient des îlots entre lesquels des dépôts se sont 

opérés. 
Après avoir traversé ces petites vallées, on arrive à des accidents de terrain 

qui méritent plutôt le nom de hautes collines que celui de montagnes. Les 

pentes et les croupes sont couvertes de forêts magnifiques de chênes entremêlés 

de poiriers sauvages. Nous avancions avec peine à travers ces bois sans issue, ou 

l’on ne trouve d’autres chemins que les sentiers tracés par les bestiaux. Enfin, 

nous rencontrâmes, à 1 heure et demie de Ripagn, le filon métallifère sur le point 

culminant de la chaîne. Le minerai se trouve disséminé dans un porphyre pélro- 

siliceux quartzifère altéré ( porphyre quartzifère de M. Boué, B. S., p. 61, et T. E., 

p. 338 et 373). Cette roche, d'un blanc grisâtre, contient des cristaux de feldspath 

décomposés, du quartz hyalin, des lamelles de talc blanc et de talc vert, et des pyrites 

de fer. Elle présente souvent la texture cariée, et doit cette disposition à la 

destruction de la pyrite qu’elle renfermait. Le porphyre a traversé les couches 

de schiste argileux et de calcaire. Au contact, le calcaire est noir, pyritifère, et 

rend l’eau du ruisseau ferrugineuse. 
De Ripagn à Koratschitzé, la route longe le revers oriental de la chaîne N.-S., 

et franchit, près de leur naissance, les contreforts qui s’en détachent. On retrouve 

Soc. géol. — Tom. 5. — Mém. ir 2. 6 
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les schistes argileux et le calcaire noir dans les vallées qui coupent la direction de 

la chaînec Nous avons remarqué intercalé dans ces couches, non loin du han (1) 

Raïla, un calcaire bleuâtre très compacte, à cassure grenue, contenant des mou¬ 

ches argileuses rouge de brique, d’innombrables débris d’encrines et de coquilles 

indistinctes (T. E., p. 258). Le même calcaire se voit avant Robolschévo. Le 

terrain tertiaire pénètre dans ces deux vallées (T. E., p. 289). Le contrefort 

le plus élevé de la roule placé entre Rouschalovatz et Koratschitzé se rattache 

à la sommité du Kosmaï. Il présente les mêmes roches. Partout les couches se 

dirigent du N. 22° O. au S. 22° E., et plongent à l’E. 22° N. sous un angle 

variable dont la moyenne est 40° environ. La serpentine perce ce terrain en 

plusieurs endroits, et se montre au sommet du contrefort du Kosmaï. 

Un plateau élevé de 600 pieds environ, recouvert d’un dépôt alluvial, s’étend 

depuis Koratschitzé jusqu’à une petite distance de la vallée de Jabari. Dans 

ce trajet, nous marchions à trois quarts d’heure environ de la chaîne, qui 

nous parut composée d’une série de collines revêtues de forêts. Ces hauteurs 

allongées du N. au S. se présentent sur deux, trois, et même quatre lignes, 

qui s’élèvent l’une derrière l’autre, et ligurent les gradins d’un amphithéâtre. 

Les contours des collines sont arrondis, et leurs cimes, légèrement ondulées, 

n’offrent aucun pic ni fracture. Cette chaîne fléchit vers le N.-O., près de la vallée 

du Iésénitza, et va se lier aux montagnes de Roudnik. 

La formation des schistes argileux reparaît une heure avant d’arriver à Jabari, 

village situé sur le bord du Iésénitza, au fond d’une belle et riche vallée. Le 

terrain tertiaire a pénétré dans ce bassin, et forme un dépôt bien plus puissant 

qu’aux environs de Ripagn. La roche la plus inférieure que nous ayons pu aper¬ 

cevoir est un calcaire compacte jaunâtre sans fossiles. Sur ce calcaire reposent, 

en couches horizontales, 1° des marnes argileuses rougeâtres; 2° des sables 

quartzeux; 3° des marnes mélangées de sable; 4° une grande épaisseur de marnes 

blanchâtres et verdâtres, contenant des lits subordonnés de calcaire. L’une des 

couches inférieures du calcaire renferme une grande quantité de cérites à l’état 

de moules intérieurs. 

La formation des schistes argileux s’étend jusqu’à Kragouiévatz, et forme un 

plateau couvert de forêts, et coupé par des vallées dont les eaux s’écoulent vers 

le Lipovatz. 

§ III. Environs de Kragouiévatz. 

La ville de Kragouiévatz , capitale actuelle de la Servie, est située sur le cours 

d’une petite rivière, au milieu d’une large et riante vallée. Les hautes colli¬ 

nes du Balkovatza kosa présentent, à trois quarts d’heure S. de la ville, leurs 

pentes escarpées, et ferment la vallée au S. et à l’E. Les contreforts du Roudnik 

(1) Le khan des Turcs, auberge. 
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la limitent au N.-O. et à l’O., et vont se lier au Balkovatza kosa. La jonction de 

ces hauteurs forme l’extrémité supérieure de la vallée de Kragouiévalz. Plusieurs 

ruisseaux descendent de ces montagnes, et, par leur réunion, donnent nais¬ 

sance au Iésénitza, qui traverse la ville. Ce cours d’eau , malgré la similitude de 

nom, n’est pas le même que le Iésénitza de Jabari. 

La vallée du Jdralitza, coupe les escarpements du Balkovatza Kosa au S. de 

Kragouiévalz. Ces hauteurs se composent de schistes argileux, de quartzite, de 

grès, de calcaire compacte et de calschiste. Les couches se dirigent du N. 40 à 

30° O. au S., 10 à 30° E. et plongent verticalement. Le calcaire se trouve en con¬ 

tact avec une roche dioritique très altérée, qui se réduit sous le marteau en fragments 

informes à surfaces argileuses. Le calcaire soumis à l’influence de ce voisinage 

passe de la texture compacte à la texture grenue. La roche dioritique, profondé¬ 

ment entamée par une fracture dirigée du N. au S., ne laisse au Jdralitza qu’un 

étroit passage. A une certaine distance du terrain schisteux, le diorile reprend 

son aspect ordinaire. Il est verdâtre, à petits grains et renferme des mouches de galène. 

La gorge creusée dans la roche ignée peut avoir une demi-lieue de longueur. 

Au delà les pentes s’adoucissent et annoncent la présence de la formation schis¬ 

teuse. Un filon de serpentine perce le sol dans le voisinage de Sabanta, village 

situé à l’extrémité supérieure de la vallée. 

En remontant pendant une heure vers l’O. la vallée du Iésénitza, on trouve à 

à Dragobratia, sur la pente du Balkovatza kosa, un calcaire qui renferme un grand 

nombre de fossiles appartenant au terrain crétacé. La direction des couches va 

du N. 25o E. au S. 25° O., et le plongement se fait à l’O. 25° N. De Belgrade à 

Kragouiévatz, nous avions rencontré partout la direction N.-S. ou N. 20 à 30° O. 

au S. 20 à 30° E. Ce brusque changement nous annonça que les couches à fossiles 

s’appuient en stratification discordante sur la formation des schistes argileux, 

grès et calcaire, formation que nous avions suivie depuis le Mont Avala. Nous 

verrons plus loin les motifs qui nous ont engagé à considérer cette dernière 

comme appartenant à un étage plus ancien de la période crétacée. 

Le plateau qui borde la vallée de Kragouiévalz à l’O. et au N.-O. est le prolon¬ 

gement du Mont Klisoura, sommité comprise dans les montagnes de Roudnik. Des 

vallées étroites et profondes coupent ce plateau, et mettent les roches à découvert. 

Les pentes ravinées de la gorge où se trouve le monastère Dratscha sont très fa¬ 

vorables à l’étude du terrain. On trouve à l’entrée de cette vallée, aune heure et 

demie O. de Kragouiévalz , des schistes argileux calcarifères rougeâtres et jau¬ 

nâtres, recouverts par des schistes de même nature verdâtres et gris de fumée. 

Ces derniers alternent avec des bancs d’un calcaire argileux compacte d’un noir 

bleuâtre. Le banc supérieur présente une épaisseur de 60 pieds environ ; il est 

recouvert par des schistes argileux pénétrés de silice ou de calcaire. Les schistes 

argileux renferment des lits subordonnés de phlanite gris verdâtre et des bancs 

d’une roche bréchiforme qui se compose de fragments de diverses grosseurs d'un phtanite 
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(fris verdâtre imprégné en plusieurs points de chaux carbonatée. Cette brèche est exces¬ 

sivement dure et les fragments se délitent sous les coups répétés du marteau 

en plaques de 8 à 10 lignes d’épaisseur à surfaces unies. Des schistes argileux 

rougeâtres et jaunâtres, semblables à ceux qui se trouvent à l’entrée de la vallée, 

reposent sur les roches précédentes, et s’étendent jusqu’au revers opposé du 

plateau *, là, ils renferment des couches subordonnées de grès et de calcaire com¬ 

pacte, et sont traversés par un mamelon de serpentine (T. E., page 340). 

Le calcaire argileux contient, près du cimetière du monastère Dratscha (B. S. 

p. 29 , et T. E., p. 258) une immense quantité de fossiles semblables à ceux du 

calcaire de Dragobratia. Ces restes organiques se confondent avec la pâle envelop¬ 

pante et ne sont visibles que sur les surfaces exposées aux effets des agents 

atmosphériques. Nous avons été assez heureux dans nos recherches pour trouver 

un tronçon de sphérulite et des orbitolites d’une espèce que M. Deshayes re¬ 

garde comme nouvelle et propose de nommer O. bulgarica. En l’absence de ce 

conchyliologiste qui devait donner la description de ce dernier fossile, nous avons 

soumis nos échantillons à M. d’Archiac. Cette espèce paraît à ce géologue 

identique avec l’O. conïca décrite par lui (Mémoires de la Société géologique de 

France, t. Il, page 178) et qui est très répandue dans le grès vert de Fouras 

(Charente-Inférieure). Il ne serait pas impossible que l’O. media, id. ib., de la 

craie supérieure de Royan ne se trouvât aussi dans les calcaires de Dratscha. 

Outre ces fossiles caractéristiques du terrain crétacé, nous avons rapporté 

des nérinées dont une espèce présente une forme excessivement effilée, des 

encrines, des cariophyllies, des astrées et des bivalves indéterminables. Parmi 

ces dernières, M. A. d’Orbigny a reconnu une caprine. 

Les schistes argileux calcarifères gris de fumée, renferment un spatangue 

dont la forme conique ne paraît pas, suivant M. Deshayes, se rapporter à aucune 

des espèces connues du terrain crétacé. L’intérieur du fossile est silicifié; le 

test formé de chaux carbonatée, ne présente pas de caractères suffisants pour 

déterminer l’espèce. 
La direction des couches court dans le voisinage du monastère Dratscha du 

N. 25° E. au S. 25° O. et le plongement a lieu à l’E. 25° S., mais cette direc¬ 

tion n’est pas constante dans tout le plateau. A la descente du revers occi¬ 

dental, dans la vallée de Rogoiévatz (deux heures O. de la ville), elle va du N. 

au S., et le plongement se fait à l’O. Cette déviation dans la direction provient 

probablement d’un contournement des couches, et ne peut pas être attribuée à 

un changement de terrain. Ce sont les couches allant N.-S. qui recouvrent celles 

de Dratscha. Le plongement en sens inverse sur ces deux revers opposés est 

le résultat d’un bombement qui s’est effectué vers le centre du plateau. 

Une formation tertiaire d’eau douce constitue des coteaux dans le bassin de 

Kragouiévatz. A une demi-heure S. de la ville, le village de Béloschévatz, situé 

sur le cours du Jdralitza, se trouve bâti au pied d’un coteau composé de marnes 
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blanches et de calcaire marneux grisâtre et jaunâtre. Les fossiles renfermés dans 

ces couches sont ( T. E., p. 288 ) : une cypris, une lymnée, une paludine, et, 

suivant M. d’Archiac, un planorbe inédit qui serait déterminable si l’on pouvait 

dégager le dessous de la coquille, les Mytilus unguia caprœ de MunsL, et Pala- 

tonicus Goldf., pl. CXXX, fig. 1 et 2, qui appartiennent aux couches tertiaires 

des environs de Vienne ; enfin, une petite espèce identique à celle que M. de 

Verneuil a rapportée de Taganrok, sur les bords de la mer d’Azof. Ainsi l’extré¬ 

mité supérieure de la vallée du lésénitza formait un bassin dans lequel la mer 

de l’époque tertiaire n’a pu pénétrer. 

Auprès du ban de Divostin, construit au pied de l’escarpement du plateau, 

à une heure de la ville, sur le coteau qui domine la rive droite du ruisseau de 

Dratscha, on remarque les ruines bien conservées d’une petite église grecque. 

Cette chapelle est bâtie avec des produits volcaniques. Les pierres les plus volu¬ 

mineuses sont formées d’agglomérat trachytique. Le trachyte véritable s’y ren¬ 

contre en petite quantité. Ces matériaux paraissent provenir de la vallée du 

Grouia, où la formation trachytique se trouve développée. 

g IV. Excursion à Maïdan (mines), village situé dans les montagnes de Roudnik. 

Distances de Kragouiévalz à Maidan : Divostin , 1 heure ; Rogoiévatz , 1 h. ; Barê, 

1 h. ; Krotschetznitza, 1/2 h. ; Vratschevnitza han, 3/4 d’h. ; Tzrnoutia, 1 h.; 

col du Schtouratz, 1 h. 3/4 ; Maïdan, 1 h. Total : 8 heures. 

Le mont Stouratz ou Schtouratz, sommité la plus haute des montagnes de 

Roudnik, s’élève à l’O., quelques degrés N. de Kragouiévatz. La route qui y 

conduit passe par le han de Divostin , laisse la vallée de Dratscha sur la gauche, 

et traverse le plateau. Elle conduit dans la vallée de Rogoiévatz , qui prend nais¬ 

sance au mont Klisoura, et communique avec la vallée du Grouia. En descendant 

à Rogoiévatz, on trouve, reposant sur le terrain crétacé, un dépôt tertiaire 

composé de marnes, de calcaires marneux et de calcaire grossier à cérites. 

Un petit plateau sépare cette vallée de celle du Grouia (Kirucha des cartes). 

Cette dernière vallée reçoit les eaux qui descendent du Schtouratz et du Klisoura, 

et les dirige dans la Morava servienne, au-dessous de Karanovatz. Nous remon¬ 

tâmes la gorge formée par les contreforts du Schtouratz. Les hautes collines à 

pentes roides et à sommets arrondis qui dominent le cours du ruisseau se com¬ 

posent de roches arénacées. Dans les environs de Krotschetznitza, un calcaire 

compacte alterne avec un poudingue dont les éléments quartzeux sont réunis 

par un ciment calcaire. Les couches sont verticales, et courent de l’E. 15° N. 

à l’O. 15° S. Le poudingue offrant une plus grande résistance que le calcaire 

aux influences atmosphériques, s’élève d’un pied environ hors du sol, et forme 

sur le flanc de la vallée de longues lignes qui ressemblent cà des murailles en 

ruine. La direction précédente paraît être un accident local. La ligne que suivent 
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les couches, dans le reste de la vallée va généralement du N. au S. Au poudingue 

succède un grès tantôt fin, tantôt grossier, puis un grès lustré bleuâtre très dur. 

Plus loin, cette roche devient argileuse, se charge de principes ferrugineux, 

prend une teinte jaunâtre, et se désagrégé facilement. Près du han de Vrals- 

chevnitza, le grès se colore en rouge, et se décompose en boule. Il constitue, 

en avant des hauteurs principales de la vallée, des collines de 200 à 300 pieds 

à sommets arrondis, dépourvus de végétation, et remarquables par leur couleur 

rougeâtre. 

La gorge que nous avions suivie rencontre la base du Schtouratz, s élargit et 

se divise en deux ramifications. La première de ces vallées remonte vers le S. O.; 

la seconde, vers le N., et conduit au monastère Vratschevnitza ( Vracsé des 

cartes). Le han, qui porte le nom du monastère voisin, est construit au con¬ 

fluent des deux ruisseaux. La formation arénacée présente, dans la dernière 

vallée, une grande variété de composition. Près du monastère, le grès est quel¬ 

quefois formé de fragments de quartz, de schiste argileux et de paillettes de mica , 

réunis par un ciment tantôt argileux, tantôt marneux. Souvent les fragments 

deviennent assez gros pour mériter à la roche le nom de poudingue. Mais cette 

différence dans la grosseur des éléments ne constitue pas des couches différentes. 

Le même bloc contient des passages latéraux nombreux du poudingue au grès. 

Les nuances jaunâtres, rougeâtres et noirâtres dominent dans ces roches. Des 

couches de calcaire compacte noirâtre, souvent bréchiformes, s’intercalent dans 

la masse arénacée. La direction court du N. 25° O. au S. 25° E. Le plongement 

a lieu à PE. 25° N. (T. E., p. 257 ). 

La chaîne du Schtouratz, que nous avions à traverser pour arriver à Maïdan, 

comprend les plus hautes sommités des montagnes de Roudnik. Un contrefort 

dont la base s’abaisse près du han sert d’échelon pour gravir la chaîne. La croupe 

du contrefort, circonscrite à droite et à gauche par un profond ravin, conduit à 

un col par une pente assez douce. Le grès rouge du han forme la base de la mon¬ 

tagne, et s’avance assez près de Tzrnoutia. Cette roche est recouverte par des 

schistes argileux alternant avec des grès schisteux micacés qui renferment des 

traces indéterminables de végétaux (T. E., p. 257, et B. S., p. 29). Les couches 

suivent la direction du N. au S., et plongent à 1 E. sous une inclinaison de 43 . 

On laisse à gauche, à une heure du han, le village de Tzrnoutia, et dans le 

ravin, à droite, la propriété patrimoniale du prince Milosch. Les schistes argi¬ 

leux et les grès schisteux micacés se prolongent jusqu’au sommet de la montagne, 

et constituent les cimes de la chaîne. Ils s’appuient sur une masse porphyrique 

que nous avons rencontrée trois quarts d’heure avant le col, et qui s’étend jus¬ 

qu’au revers opposé de la montagne. Un ravin entame profondément cette roche, 

et sert de couloir pour traverser la chaîne. La variété dominante est un porphyre 

péti'osiliceux quartzifère (porphyre granitique de M. Boué, B. S., p. 45, et T. E., 

p. 333 ). Elle renferme des cristaux de feldspath, du quartz améthisle clair, du mica 
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vert olive en abondance, et de rares cristaux d’amphibole. Elle est associée avec un 

porphyre pétrosiliceux amygdalaire décomposé. Cette dernière roche contient des 

cristaux blancs de feldspath terreux, du quartz améthiste clair enveloppé de taches 

ocreuses, et des petites amandes qui paraissent formées d’hydrate de silice et d’alumine. 

Les substances minérales sont enveloppées par une pâte couleur vert olive presque 

réduite à l'état argileux. Le plateau du col qui s’étend entre le grand Schtouratz, 

à droite, et la sommité de gauche, est formé par la première variété de por¬ 

phyre. Celle roche se trouve coupée par plusieurs filons très minces de porphyre 

pétrosiliceux dont les éléments sont réduits à une extrême finesse. Les filons 

présentent une grande ténacité, et font de distance en distance, sur le sol, une 

saillie de un ou deux pieds. Ces dalles, plantées comme à plaisir au milieu des 

arbres, donnent à cette solitude l’aspect d’un cimetière turc. La direction des 

filons est à peu près perpendiculaire à celle des schistes argileux ( T. E., p. 333). 

Avant de quitter le col, le voyageur se plaît à considérer la vallée de Maïdan, 

ouverte à ses pieds, et à promener au loin ses regards sur une contrée mon- 

tueuse coupée de vallées profondes, et dont les rides s’élèvent comme des vagues 

les unes derrière les autres. On peut remarquer que la direction dominante, 

dans les montagnes voisines, est celle du N.-O. au S.-E., laquelle se trouve 

coupée par des accidents de l’E. à l’O. 

Des schistes argileux compactes composent la descente de la montagne. Au 

contact du porphyre, ils offrent une grande dureté et une couleur noire foncée. 

Leurs couches verticales suivent la direction N. 8° O. au S. 8° E. Un peu plus 

bas, ils deviennent gris-jaunâtres, et s’altèrent facilement à l’air. Ils se dirigent 

du N. au S., et plongent à l’E. comme les grès de Tzrnoutia. L’inclinaison des 

couches vers l’E. rend très accessible le revers oriental de la chaîne, et déter¬ 

mine, du côté de Maïdan, des escarpements et des pentes rapides. Le village 

est construit dans une profonde vallée, sur le bord du Despotovitza, ruisseau 

dont les sources se trouvent dans les cimes du Schtouratz. 

Nous remontâmes le cours du Despotovitza, dans l’intention de visiter les 

mines autrefois exploitées, qui ont donné au village le nom de Maïdan (mines), 

et se trouvent sur le revers occidental de la montagne. Le schiste argileux ren¬ 

fermant des bancs de grès compactes ou schisteux constitue le fond de la vallée. 

Il est traversé sur le bord du ruisseau par une roche porphyrique. Au contact, 

il perd sa couleur jaunâtre et sa tendance à s'altérer à l’air. Il devient noir, très 

dur, et se délite en plaques minces. La sortie du porphyre a causé de la per¬ 

turbation dans la direction des couches. On voit les schistes se contourner autour 

de la roche ignée ( T. E., p. 333). 

Des masses porphyriques à croupes arrondies sortent des schistes argileux, 

presque à la base du petit Schtouratz. Elles sont en rapport avec le porphyre 

pétrosiliceux quartzifèrc que nous avons vu au col du grand Schtouratz ; ainsi 

la formation plutonienne sert de support aux sommités de la montagne. Les 



48 JOURNAL D’UN VOYAGE (N. 2, p. 14.) 

pentes que nous gravissions se composent de plusieurs variétés de porphyre 

pétrosiliceux. L’une est compacte, couleur gris foncé, à cassure cireuse ; l'autre, vert 

chàr, talcifère, à cassure inégale. Cette dernière, quelquefois bréchiforme, contient des 

cristaux de feldspath et des cristaux grisâtres de même nature que la pâte enveloppante. 

Dans quelques points, la brèche se trouve pénétrée de matières siliceuse et cal¬ 

caire , et endurcie par du feldspath. On trouve aussi un porphyre pétrosiliceux d'un 

beau vert présentant des bandes plus foncées. 

Le filon couche métallifère du petit Schtouratz appartient à la formation por- 

phyrique : on le voit, dans les anciens travaux d’exploitation, prendre une épais¬ 

seur de 8 à 10 pieds, suivre la direction du N. 25° O. au S. 25° E., et plonger 

dans l’intérieur de la montagne, à l’E. 25° N. sous un angle de 70°. Le filon 

se compose d'une pâle pétrosiliceuse verdâtre qui renferme une grande quantité de 

pyrite magnétique, de la blende lamellaire, de la pyrite cuivreuse, des grains de quartz 

et des lamelles blanches de malacolile? Près du filon existe un porphyre pétrosiliceux 

quarlzifère dont la pâte , formée de feldspath compacte blanc, renferme des cristaux 

blanc mal de feldspath, du quartz hyalin blanc -grisâtre, du talc en petite quantité, et 

quelques aiguilles noires d'amphibole. M. Boué comprend dans les porphyres siéni- 

tiques une partie des roches que nous venons de décrire ( T. E., p. 335, et B. S,, 

p. 50). 

La roche stratifiée qui repose directement sur le porphyre est un calcaire gris 

de fumée très compacte, à cassure esquilleuse. Sa direction va du N. au S., et 

le plongement à l’E. Elle est recouverte de schistes argileux et de grès schisteux 

micacés, avec empreintes de végétaux. Ces roches constituent le sommet de la 

montagne. 

Le petit Schtouratz présente une forme allongée de l’O. à l’E. ; il se termine 

brusquement à l’O., et s’appuie sur la masse porphyrique qui s’élance du fond 

de la vallée du Despotovitza. Cette base, composée de rochers étagés les uns 

sur les autres, représente un feston très incliné. Une légère dépression à l’E. 

conduit de ce sommet au grand Schtouratz. Cette dernière cime, un peu plus 

élevée que la précédente, s’allonge du N.-E. au S.-O., et constitue le point cul¬ 

minant des montagnes de Roudnik. Elle peut avoir 3,245 pieds. Des hêtres et 

des poiriers en couvrent les sommités. Les parties moins élevées sont boisées en 

chêne. Ces montagnes, coupées de vallées profondes et de forêts impénétrables, 

ont souvent servi de retraite à Milosch pendant ses revers. 

Les deux Schtouratz se lient au Kotlénik par le Tzrnogora et par le plateau 

peu élevé de Treschniévilza à la chaîne N.-S. dont le mont Avala et le Kosmaï 

font partie. 

Résumé des paragraphes précédents. 

Les roches plutoniennes ont joué un grand rôle dans les montagnes de Roudnik. 

Dans le trajet de Toplitza à Treschniévitza (voir la route de Sokol à Kragouiévatz), 
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nous avons remarqué, à peu près à l’O. du Sehtouratz, et suivant M. Boué 

(T. E., p. 350), près du château d’Ostrovitza, situé à trois heures du village 

de Roudnik, un piton qui paraît appartenir à la formation ignée. La descrip¬ 

tion des roches de ce pic, donnée par les habitants du pays, tend à confirmer 

cette opinion. On peut aussi remarquer du haut du Schlouratz , si du moins 

l’on s’en rapporte aux formes extérieures, que les sommités voisines, composées 

de schistes argileux et de grès, reposent sur une masse porphyrique. Mais ce 

fait, reconnu positif pour les deux Sehtouratz, demande à être vérifié pour les 

autres sommités. 

Les roches d’origine ignée ont produit sur les couches qu’elles ont traversées, 

depuis Belgrade jusqu’ici, des altérations dont l’intensité varie suivant les loca¬ 

lités. Au contact du porphyre pélrosiliceux grossier, le calcaire compacte du mont 

Avala devient grenu. Sur les flancs et le sommet de cette montagne, le calcaire 

argileux prend l’aspect extérieur d’une roche feldspathique. Les schistes argi¬ 

leux de la vallée du Bêla riéka, fortement chauffées, acquièrent une grande 

dureté, et paraissent avoir été cuits. Le diorite de la vallée du Jdralitza rend le 

calcaire grenu sur une grande épaisseur. Les altérations, généralement si pro¬ 

fondes dans ces localités, se font sentir d’une manière beaucoup moins énergi¬ 

que dans les autres lieux. Ainsi à Visoka, O. de Ripagn, le calcaire argileux et 

le schiste argileux présentent de la compacité, la couleur noire, et renferment 

des pyrites lorsqu’ils se trouvent en contact avec le porphyre pétrosiliceux quart- 

zifère. La même roche ignée produit le même effet, mais d’une manière moins 

intense, sur les schistes argileux du col du Sehtouratz et de la vallée du Des- 

potovitza , car les schistes de ces localités reprennent leur couleur grise ou jau¬ 

nâtre à quelques pas du porphyre. Enfin, le calcaire reposant sur les roches 

métallifères du petit Sehtouratz, quoique susceptible de recevoir le poli, ne prend 

pas la texture grenue. Les nombreux filons de serpentine qui percent le sol à 

des distances souvent très rapprochées, ont aussi causé des modifications plus 

ou moins marquées. 

Avant notre excursion à Maïdan, nous ne savions à quelle époque rapporter 

les roches du mont Avala et de la chaîne N.-S. Cette course servit à lever tous 

nos doutes. Nous avions maintenant dans les couches coquillières de Topschider 

et de Dratscha, et dans les grès arénacés à impressions, de Tzrnoulia, trois points 

de repère sur la ligne tirée de Belgrade à Kragouiévatz, et de celte ville aux 

Sehtouratz. A défaut de fossiles, la direction des couches nous servit de guide 

dans les points intermédiaires (voir pi. XX, fig. 8, le faisceau des directions, 

n° 1, que nous avons relevé sur la route). Nous n’avons pas fait figurer dans ce 

faisceau la direction de Dratscha, sur laquelle nous reviendrons tout à l’heure. 

A une exception près, toutes les localités présentent une direction comprise 

entre les lignes N.-S. et N. 30° O. au S. 30° E. Nous avons déjà vu que la direc¬ 

tion anomale de Krotschetznitza est tout à fait locale. D’ailleurs, en considérant 
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la direction de la vallée, nous sommes porté à croire que nous avons fait 

erreur dans nos notes. Un changement aussi brusque nous aurait certainement 

frappé, comme les déviations de direction des schistes argileux qui s’obser¬ 

vent au contact du porphyre sur le bord du Despotovitza. La constance de la 

direction nous engage à considérer tous les accidents du sol que nous avons 

décrits comme faisant partie de la même formation, et appartenant à l’époque 

crétacée. La composition minéralogique vient à l’appui de cette opinion. Partout 

on trouve des schistes argileux alternant avec des grès et des calcaires plus ou 

moins compactes. Les schistes prédominent dans certaines localités; ailleurs, ce 

sont les grès. Malgré leur mauvais état de conservation, les impressions des grès 

schisteux micacés de Tzrnoutia présentent un caractère important. Ces rOches 

paraissent être la prolongation des couches de grès schisteux micacé de Novi- 

Bazar, qui renferment des impressions semblables, et accompagnent le calcaire 

à hippurites. ( Voir la route de Kragouiévatz à Novi-Bazar.) 

Les couches de Dratscha, bien que faisant partie de la formation crétacée, 

semblent occuper un niveau géologique plus élevé que les couches de la chaîne 

N.-S. et des montagnes de Roudnik. La constance, dans la direction du calcaire 

à fossiles de Dratscha, dans toutes les localités où nous l’avons trouvé, et sa 

position sur la formation arénacée, dont les couches suivent une direction diffé¬ 

rente, semblent indiquer qu’une dislocation du sol s’est manifestée entre le dépôt 

des deux terrains. On dirait que les roches à fossiles occupent le fond d’un 

bassin dont les bords se retrouvent dans les collines du Balkovatza Kosa et 

les montagnes de Roudnik. Leur direction N. 25° E. au S. 25° O., semble liée 

à l’apparition des trachytes de la vallée du Grouia (1). La position horizontale 

du terrain tertiaire sur les couches inclinées du calcaire de Dratscha nous permet 

de placer les éruptions trachytiques, en Servie, après le dépôt de cet étage 

crayeux, et avant celui du terrain tertiaire viennois. Les faits nous manquent 

pour leur assigner une époque plus précise. La coupe n° 2 , pl. XX, représente 

la position relative des roches, à partir de la vallée du Jdralitza jusqu’à Maïdan. 

Nous avons figuré sur cette coupe la formation du gneiss qui constitue les mon¬ 

tagnes sur lesquelles s’appuient les couches du Balkovatza Kosa. 

Les altérations produites par le porphyre pétrosiliceux quartzifère sur des roches 

que nous classons dans le terrain crétacé porteront peut-être un grand nombre 

de géologues à rejeter notre classification; mais de ce qu’un fait n’a pas encore 

été observé, il ne s’ensuit pas qu’il ne puisse se présenter quelque part. Au 

reste, nous avons dû tracer un exposé fidèle des faits et indiquer les motifs qui 

(1) M. Boue ne paraît pas éloigné d’attribuer cette direction aux porphyres syénitiques (T. E., 

I>ag. 401 et 402 ). Cet auteur donne le nom de porphyre syénitique à des roches dont nous 

classons une partie dans les porphyres trachytiques, et l’autre dans les porphyres pétrosiliceux 

quartzifères ( pag. 51 et 70 de noire journal. ) 
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nous ont conduits dans l’adoption de notre terminologie. Nous laissons aux voya¬ 

geurs qui observeront la Turquie après nous le soin de confirmer ou de détruire 

nos conclusions. Il est bien difficile, pour ne pas dire impossible que, dans une 

course rapide à travers un pays complètement neuf, nous n’ayons pas commis 

des erreurs. En Turquie, on ne peut pas, comme dans le reste de l’Europe , 

s’arrêter dans les endroits que l’on voudrait examiner avec le plus grand soin. 

On marche accompagné d’une suite nombreuse. Les étapes sont fixées ; et la 

nécessité de pourvoir aux besoins de la vie force le voyageur à parcourir souvent 

malgré lui une distance déterminée. 

SECONDE PARTIE DU CHAPITRE PREMIER. 

ROUTE DE BELGRADE A KRAGOUIÉVATZ , PAR LES MONTAGNES DE KROUPAGN ET DE SOKOL, 

PAR VALIÉVO , TRESCHNIÉVITZA ET LE MONT KLISOURA. 

Le long détour que nous fîmes pour nous rendre de Belgrade à Kragouiévatz 

avait pour but l’exploration du N.-O. de la Servie. Pour rendre notre récit plus 

clair, nous partagerons cet itinéraire en deux paragraphes. 

§ Ier. De Belgrade à Kroupagn et Sokol. 

Distances. Scharkova ou Jarkova, 4 heure 4/2; Iélesnik, 4 h. ; Ostrojnitza ou 

Ostrouschnitza , 3/4 d’h.; Petschiani, 3/4 d’h. ; Oungka, 4/2 h. ; Palej, 4 h. 3/4 ; 

Stoubliné, 4 h. 4/2; Grabovatz, 4/4 d’h.; Drénak ou Drgnak, 3/4 d’h.; Voukits- 

chévitza, 4 h.; Bouratscha, 4/4 d’h. ; Baniani, 4/2 h.; Kalénovatz, 3/4 d’h.; 

Novatz, 4 h.; Zoupê, 3/4 d’h.; Podsélévatz, 4 h. 4/4; Kotzêliêva, 3/4 d’h. ; 

sommet du Vlassitch, 2 h. 4/2; Milischinitzé, 4/2 h. ; deuxième sommet du Vlas- 

sitch, 4 h. 4/4; Tzerniliévo, 4 h. 4/4; Béla-Tzrkva, 4 h. 4/2; Komirisch , 

4 h. 4/2; Kroupagn, 3/4 d’h. ; Baniévatz, 4/2 h.; Sredjitza, 4 h.; sommet de 

la chaîne, 4 h. 4/4; Sokol, 4 h. Total, 28 heures. Direction de la route géné¬ 

ralement à l’O. 30° S. 

La route remonte jusqu’à la vallée du Koloubara la rive droite de la Save, rivière 

que, pendant ce trajet, nous laissions à peu de distance sur notre droite. Des 

collines qui se rattachent à la chaîne N.-S. bordaient notre gauche. Le terrain 

tertiaire s’est déposé dans plusieurs petites vallées qui descendent des collines 

crétacées. La gorge de Douboko, qui se trouve à cinq minutes au-delà de Oungka 

(T. E., p. 287 ), est remblayée par des marnes argileuses tertiaires recouvertes 

de leuss. Un dépôt alluvial garnit le fond de la vallée du Koloubara. On ren¬ 

contre, à dix minutes de cette rivière, le village de Palej assis sur la rive gauche 

du Tamnava. Ces deux cours d’eau, que nous retrouverons plus loin, se jettent 

dans la Save. Une colline tertiaire sépare, à Stoubliné, la vallée du Tamnava, 



52 • JOURNAL D’UN VOYAGE (N. 2, p. 18.J 

d’un autre affluent de la Save. Grabovatz ( par abréviation Grabatz, le Graschaz 

des cartes) est situé sur le revers opposé du plateau. Nous suivîmes le haut de la 

colline, et nous arrivâmes à Baniani. Le cours du Grmak coupe, en cet endroit, 

le dépôt argileux tertiaire qui constitue le sol. Au-delà de Kalénovatz , nous des¬ 

cendîmes dans la vallée du Tamnava, creusée dans un terrain tertiaire qui se 

compose d’argiles calcarifères et de sable. Ce dépôt forme, entre Novatz et Kot^ 

zêliêva ou Keschélévo ( le Kusélievo des cartes), un plateau coupé de vallées qui 

s’étendent de l’E. à l’O. Ce plateau vient border la rive droite du Tamnava, et 

s’adosse à la chaîne du Vlassiteh ( T. E., p. 287 ). 

A demi-heure de Kotzêlièva, on rencontre le pied du Vlassiteh ou Vlaschitch , 

profondément entamé par la vallée de Raschnitza. L’arête qui sépare celte gorge 

de la vallée du Tamnava se compose en partie de schistes argileux jaunes et 

rouges, quelquefois très micacés (T. E., p. 267). Les couches se dirigent du N. 

au S., et plongent à l’E. Une végétation vigoureuse cache les roches de la partie 

supérieure. La cime de l’arête conduit par une pente douce au sommet d un 

contrefort dont la crête, très étroite, s’allonge du N. 25° O. au S. 25° E. Le 

point culminant de cette branche du Vlassiteh, recouvert d’une couche épaisse 

de leuss, se trouve à une demi-heure N. 25° O. de là au-dessus du village de 

Milischinitzé. Il s’élève à 700 pieds au-dessus de Kolzêliêva, et atteint la hauteur 

absolue de 1000 pieds. Ce contrefort se lie à la masse principale de la chaîne, 

et ne s’en trouve séparé que par une profonde vallée oubliée sur la carte. Les 

sources du Tamnava descendent de l’impasse formée par la jonction du contre¬ 

fort au Vlassiteh. Le ruisseau coule au pied de la chaîne, sort des montagnes 

par la dépression qui sépare le mont Tzer ( Jader de la carte) du contrefort, 

et prend son cours de l’O. à l’E. entre Kotzêlièva et Novatz. 

Milischinitzé est situé sur un ressaut du revers occidental de la crête que nous 

venions de quitter. Des escarpements auprès du village mettent à découvert des 

roches qui paraissent plonger sous les schistes argileux micacés observés au pied 

oriental du contrefort. On trouve, 1° des grès compactes à grain fin , grisâtres, 

parsemés d’une immense quantité de paillettes de mica blanc-, 2° des grès plus 

ou moins grossiers, quelquefois bréchiformes, à ciment calcaire, renfermant des 

fragments de quartz et de schiste argileux noirâtre, et du mica blanc. Ces grès 

présentent la même physionomie que ceux du monastère Vratschevnitza, au pied 

du Schtouratz. Les couches suivent la direction N.-S., et plongent à l’E. L’in¬ 

clinaison détermine des pentes escarpées sur le revers O. de la montagne. 

Parvenus au fond de la vallée, nous gravîmes de suite les flancs du Vlassiteh. 

La cime de la montagne court dans la direction du N. 25° O. au S. 25° E., et 

s’élève à la hauteur de 1200 pieds. De ce point, on aperçoit une grande chaîne 

calcaire, dont les parties les plus remarquables sont : le sommet conique du 

Medvednik, et les cimes qui dominent Kroupagn et Sokol. Un contrefort dirigé 

du N. au S., s’étend en avant de la chaîne principale. La vallée du Jadar et 
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de ses affluents se déploie dans l’espace compris entre le contrefort et le 

Vlassitch. v 

Une crête tortueuse servant de partage entre deux étroites vallées part du 

sommet du Vlassitch, se prolonge jusqu’au bord du Jadar, et facilite la descente. 

Des schistes argileux et des grès forment la partie supérieure de la montagne. 

A Tzerniliévo, village situé presque à la base de la montagne, ces roches repo¬ 

sent sur un calcaire très compacte noir. Toutes les couches vont du N. au S., 

et plongent à 1?E. Le calcaire de Tzerniliévo renferme une grande quantité de 

fossiles. Les coquilles sont tellement engagées dans la pâte, qu’elles ne peuvent 

en être séparées. Les seuls individus reconnaissables appartiennent à une même 

espèce du genre encrine. Ce fossile présente une tige ronde d’une ligne et demie 

de diamètre, à perforation très étroite. Cette formation, en grande partie aré- 

nacée, nous paraît être la même que celle des montagnes de Roudnik, et faire 

partie du terrain crétacé. 

Le Jadar baigne le pied du Vlassitch ; un dépôt, en grande partie alluvial, 

s’étend au fond de la grande dépression qui règne entre la base de la montagne 

et celle de la basse chaîne placée vis-à-vis. Le ruisseau Bêla riéka, affluent du 

Jadar, longe le pied de cette dernière. En descendant au village de Béla-Tzrkva, 

situé sur le bord du ruisseau, on trouve sous l’alluvion un calcaire tertiaire 

blanc jaunâtre rempli de petites bivalves. 

Auprès de Béla-Tzrkva, une gorge étroite dirigée de l’E. à l’O., pénètre dans 

l’intérieur de la basse chaîne N.-S., et donne issue au Tolisavaschka riéka. 

Le torrent, formé par la réunion des eaux de plusieurs ramifications de la gorge, 

se jette dans le Bêla riéka. Des schistes argileux se montrent à l’entrée du défilé; 

ils recouvrent des calcaires en masses puissantes qui constituent les sommités de 

la chaîne. A une demi-heure de Béla-Tzrkva, sur le bord du Tolisavaschka riéka, 

le calcaire, tantôt noir, tantôt grisâtre, prend la texture compacte, et présente 

une cassure légèrement esquilleuse. U renferme des fossiles indéterminables, 

parmi lesquels nous avons remarqué une coquille enroulée ( T. E., p. 268 ). En 

gravissant les pentes de la rive gauche, on marche sur un calcaire grisâtre qui 

contient une immense quantité d’encrines. Les tiges de ce fossile offrant une plus 

grande résistance que la roche à l’action des agents extérieurs, font saillie sur 

la surface du calcaire. Les couches suivent la direction du N. au S. 

Laissant à gauche le sommet de la chaîne, dont la hauteur s’élève à 1200 pieds, 

nous descendîmes par une pente rapide sur le bord du Likodra. Ce ruisseau 

coule au-dessous de Kroupagn, dans un bassin nommé Kroupagnsko-Polié 

(plaine de Kroupagn), et dominé de tous côtés par des montagnes. Celte dé¬ 

pression, dirigée de l’O. à l’E., et dont la longueur peut être de trois quarts 

d’heure sur un quart d’heure de largeur commence à Kroupagn, et se termine à 

Komirisch. Près de ce dernier village, le Likodra décrit une courbure, s’engage 

dans une gorge étroite, traverse la chaîne et va se jeter dans le Jadar. C’est 
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donc à tort que les géographes font passer le Jadar par Kroupagn ( Kroupain 

des cartes ). 

Les montagnes qui environnent Kroupagn de toutes parts forment une espèce 

d’entonnoir à parois ravinées présentant une échancrure à l’E. Quatre vallées 

principales se réunissent au fond de cette impasse : 4° la vallée de Bogoschtitza, 

au S. 25° O. ; 2° la vallée de Kerjava, à l’O., dominée par le Iagodê-Planina 5 

3° la vallée de Tschatschavitza ; 4° celle de Bertitza, qui vient aboutir entre 

ces deux dernières. Les ruisseaux qui en descendent se réunissent au-dessus 

de Kroupagn, et forment les sources du Likodra. Le Iagodê-Planina, élevé 

d’environ 1100 pieds au-dessus de Kroupagn, peut avoir 2000 pieds de hauteur. 

Il fait partie d’une chaîne dirigée du N.-O. au S.-E., et dont les montagnes de 

Sokol et du Medvednik sont le prolongement. Le Drin baigne la base S.-E. 

de cette chaîne. 

Le contrefort qui sépare le Kroupagnsko-Poiié delà vallée de Bogoschtitza se 

compose de grès et de schistes argileux. Les couches dirigées du N. au S. subis¬ 

sent un dérangement auprès de Kroupagn, courent momentanément du N.-E. 

au S.-O., et plongent au S.-E. 

Une excursion à Maïdan (mine), localité située près du sommet du Iagodê- 

Planina, nous permit de reconnaître la nature des roches qui constituent le 

centre de la chaîne. En sortant de Kroupagn, on prend à gauche la vallée de 

Bogoschtitza. Presque à l’entrée, le ravin de Drobniak et l’arête qui le sépare 

de la vallée de Kerjava conduisent aux pentes supérieures de la chaîne. La 

base de la montagne se compose de grès siliceux micacés à grains tantôt fins, 

tantôt grossiers, passant quelquefois au poudingue. Les grès alternent avec des 

schistes argileux. Plus haut, des calcaires argileux schistoïdes et compactes noirs 

viennent s’intercaler dans les schistes. Au sommet de l’arête, on trouve une 

source d’eau très froide qui coule dans la vallée de Kerjava. Les schistes argi¬ 

leux calcarifères et les calcaires qui entourent la fontaine contiennent des fos¬ 

siles dont nous parlerons tout à l’heure (T. E., pag. 267 et 268). On atteint 

bientôt une pente inclinée d’une demi-lieue d’étendue, couverte de pâturages 

qui s’élèvent jusqu’au sommet du Iagodê-Planina. Malgré la richesse de la végé¬ 

tation , on voit que cette partie supérieure de la montagne se compose de schistes 

argileux et de calcaires. Nous remarquâmes près de la cime, dans la localité 

connue sous le nom de Maïdan, plusieurs excavations pratiquées en 4835, lors¬ 

que le baron Herder de Saxe faisait, à la prière de Milosch, des recherches sur 

les mines de la Servie. La roche métallifère est un calcaire magnésien ordinai¬ 

rement compacte, quelquefois terreux, jaunâtre et grisâtre, coupé par des filets 

entrecroisés de chaux carbonatée. Quelquefois le calcaire magnésien disparaît, 

et il ne reste plus qu’un réseau de chaux carbonatée. La galène se trouve dissé¬ 

minée dans cette roche en très petite quantité. 11 existe aussi de la pyrite de fer 

cubique dans un schiste argileux d’un noir-bleuâtre (T. E., p. 373). 



55 (N. 2, P. 21.) DANS LA TURQUIE D’EUROPE. 

Les fossiles observés près de la source, en montant, appartiennent à deux 

genres seulement. Ils adhèrent fortement à leur gangue; aussi, malgré de lon¬ 

gues recherches , nous n’avons pu trouver que des échantillons incomplets. Nous 

les avons soumis aux observations de M. Alcide d’Orbigny. L’un de ces fos¬ 

siles est une coquille inéquivalve qui, par la percussion, se partage sur une 

ligne perpendiculaire au plan des valves. Ce caractère, propre aux penta¬ 

mères, porte d’abord à le considérer comme appartenant à ce genre d’êtres 

organisés. Cependant, une observation attentive démontre une différence essen¬ 

tielle dans le mode de séparation occasionnée par le choc. La brisure, au lieu 

de s’opérer par le milieu de la coquille, produit deux fragments de grandeur 

très inégale. Cette particularité engagerait à ranger ce fossile dans le genre 

caprine. Mais, si le mode de séparation rappelle celui des caprines, la régula¬ 

rité et la finesse des stries de la grande valve paraissent bien plus applicables 

au genre pentamère. La petite valve manque. L’autre fossile consiste en une 

tige ronde d’encrine dont le diamètre est d’une ligne et demie, et la perforation 

très étroite. Elle diffère de YE. ellipiicus par sa forme parfaitement circulaire. 

Il est vrai que les jeunes individus de cette espèce possèdent une tige ronde dont 

la forme change avec l’âge. 

Les calcaires des bords du Tolisavasclika riéka sont la continuation des 

roches du Iagodê-Planina. Ils se trouvent à un niveau moins élevé par suite 

du plongement des couches à l’E. L’encrine à tige ronde recueillie dans cette 

vallée présente un diamètre de six lignes et une large perforation. Nous avons 

aussi remarqué, sur les bords du même ruisseau, la coupe d’une coquille uni- 

valve dont les contours extérieurs rappellent assez ceux de la Torncilella (jicjantea. 

Mais, tout en faisant ce rapprochement, nous avouons que les caractères de cette 

coquille étaient trop peu évidents pour permettre d’établir une détermination 

certaine, et qu’ils pourraient se rapporter à une coquille d’un genre différent. 

Si l’on veut, à la rigueur, considérer ce dernier fossile comme une Tornatella 

(jicjantea, et la bivalve du Iagodê-Planina comme une Caprina (nova species), on 

peut ranger dans la formation crétacée la grande chaîne de Kroupagn et de 

Sokol, et les contreforts du Tolisavasclika riéka. Mais alors, comment expliquer 

la présence, dans ce terrain, de deux encrines différentes par leurs caractères de 

YE. ellipûcus, seule espèce trouvée, jusqu’à ce jour, dans la formation crétacée? 

Faut-il admettre que ce terrain contient, en Servie, des espèces qui ne se ren¬ 

contrent pas dans le reste de l’Europe? Les preuves nous manquent pour intro¬ 

duire une telle innovation géologique. De nouvelles observations peuvent seules 

décider si ces montagnes appartiennent aux terrains secondaires récents ou bien 

à des terrains plus anciens. Le Vlassitch, composé en grande partie de roches 

arénacées et de schistes argileux , redresse ses couches vers les montagnes pré¬ 

cédemment citées, dont il forme un premier chaînon. Sa direction coupe celle 

de la chaîne principale sous un angle de 25 à 30. Le plongement général des 
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couches vers l’E., et la différence de sa constitution minéralogique, prouvent que 

cette montagne se compose de couches plus récentes que la chaîne. Nous la 

regardons comme étant du même âge que le groupe du Roudnik. 

La route de Kroupagn à Sokol passe sur le sommet de l’arête qui règne entre 

Kroupagnsko polié et la vallée de Bogoschtitza. Ce contrefort conduit par une 

pente douce à l’extrémité de la vallée, et se réunit par une basse crête à la grande 

chaîne dirigée du N.-O. au S.-E. Le col formé par la jonction de l’arête sépare 

les vallées de Bogoschtitza et de Schlivovitza. La chaîne à laquelle nous étions 

parvenus présente, à cette dernière vallée, des pentes extrêmement raides. Ainsi 

que le contrefort, sa base se compose d’une alternance de schistes argileux et 

de roches arénacées. Une masse puissante de bancs calcaires forme les escar¬ 

pements de la cime, et constitue, au sommet de la chaîne, un plateau bosselé 

d’un quart de lieue de large. 

Cette plateforme atteint la hauteur de 2260 pieds dans ses parties les plus 

basses, et 2505 dans les parties les plus élevées. Le Medvednik se présente à 

une petite distance à l’E. 25° S., et dépasse de 200 pieds au moins la plus grande 

hauteur de la chaîne. Cette cime isolée, bordée de tous côtés par des précipices, 

prend la forme d’un vaste cône à sommet tronqué. Sa base N.-E. s’élance du fond 

de la vallée; celle du S. O. se prolonge, et envoie plusieurs contreforts jusqu’au 

Drin Bosniaque. De ce côté, le sol est coupé de vallées extrêmement profondes 

que séparent des arêtes élevées. Les montagnes se dressent les unes derrière les 

autres comme des murailles gigantesques. La vue plonge sur la petite ville de 

Sokol, bâtie au sommet et à l’extrémité d’une basse crête. Cette espèce de cap, 

défendu par des précipices, s’avance entre deux contreforts à pentes escar¬ 

pées. Le bord gauche de cette fracture se termine à deux heures au S.-E. En 

arrière de cette paroi, un contrefort plus élevé du Medvednik s’étend beaucoup 

plus loin, et disparaît derrière les accidents du terrain. Le Drin coule entre le 

pied de ce contrefort et une haute chaîne de la Bosnie nommée Ivitza. L’horizon 

se trouve limité par une chaîne placée en arrière, qui paraît, comme l’Ivitza, 

courir du N. 25° O. au S. 25" E. 
» j . • • 

On traverse la montagne de Sokol en suivant une espèce de couloir dominé 

par des protubérances arrondies. Dans ce passage, on rencontre de distance en 

distance des trous en forme d’entonnoir creusés dans le calcaire par la fonte des 

neiges et par l’écoulement des eaux pluviales. La roche du col est un calcaire 

compacte généralement grisâtre, disposé par bancs, et dans lequel nous n’avons 

remarqué aucune trace de fossile. Les couches, à la descente du col, présentent 

la direction de l’O. 25° N. à l’E. 25° S., et le plongement au S. 25° O. Au bas 

des escarpements, l’arête qui supporte la ville de Sokol se compose de schistes 

argileux et de bancs calcaires subordonnés dont les couches se dirigent du N.-O. 

au S.-E., et plongent au N.-E. Dans les contreforts qui encaissent la vallée, elles 

paraissent courir du N. 25° O. au S. 25° E., et incliner à l’E. 25° N. 
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Si nous faisons le relevé des directions que nous avons rencontrées, nous remar¬ 

querons que les couches du Vlassitch, et du Tolisovaschka riéka, vont du N. au 

S., à la base du lagodê-Planina, du N. 22° O. au S. 22° E., et près de Sokol, du 

N. 25° O. au S. 25° E. ou N.-O. S.-E. Le calcaire du col s’écarte de la ligne qui do¬ 

mine dans cette dernière chaîne. ( Voir pl. XX, fig. 8, le faisceau n° 2.) Peut-être 

devons-nous observer que les montagnes du Vlassitch et du Tolisavaschka riéka, 

dirigées à peu près du N. au S., viennent se lier à la chaîne N.-O. S.-E. par la 

base du Medvednik. Cette dernière cime, placée sur le point d’intersection des 

deux directions, devrait-elle à cette circonstance son élévation au-dessus du reste 

de la chaîne? 

§ U. Roule de Sokol à Kragouiévatz. 

Distances entre ces deux villes : Sommet de la montagne de Sokol, 3/4 d’heure ; 

Petzka han, au pied de la montagne, 1 h. 3/4; ruisseau Lopoten, 1 h.; Rogov- 

tzévitza, I h. 1/2; Kaménitza, 3/4 d’h.; Pritsehévitch han , 3/4 d’h. ; Boukovitch, 

3/4 d’h.; Valiévo, I h. 1/2; Schouschoka, 1/2 h.; Miloschévatz, 1/4 d’h.; Bêla- 

sléna han, 1/2 h.; Ribnitzé (ruisseau), 1 h. 1/4; Tabanovitch, 1/4 d’h.; Top- 

litza, 3/4 d’h. ; Doudovilza, 2 h.; Smerlikovatz, 1 h. 1/4; Jivkovatz, 1 h. 3/4 ; 

lalovik, 1 h. 1/4; Voukosavtzi ou Voukasoviteh, 1/4 d’h. ; Treschniévitza han, 

1 h.; Schalornia han, 1 h.; Blasnava ou Vlasnovatz, 1/4 d’h.; Stragari, 1 h.; 

Klisoura, 3/4 d’h. ; pied de la montagne de Klisoura , 1 h. ; Koutlava, 1/4 d’h. ; 

Divostin han, 1 h. 1/4; Kragouiévatz, 1 h. Total : 26 heures 1/4. Direction de 

la route, généralement au S.-E. 

La route traverse la chaîne à une distance plus rapprochée du Medvednik que 

le passage conduisant de Kroupagn à Sokol. Au bas des pentes supérieures très 

rapides de la montagne, se trouve un contrefort qui facilite la descente jusqu’au 

pied de la chaîne. Là, il rencontre un contrefort du Medvednik, et forme, avec 

lui, un vaste cirque. Les eaux qui descendent dans toutes les directions de cette 

enceinte ravinée se réunissent au-dessus du han Petzka, et donnent naissance 

au Petzka ricka. La hauteur absolue du han est de 616 pieds. Après avoir tra¬ 

versé le contrefort du Medvednik, oh rencontre, à la hauteur de 699 pieds, le 

ruisseau de Lopoten ou Lopolska riéka qui descend de la chaîne du Medvednik. 

Nous n’avons pu recueillir aucun renseignement sur le cours du dernier ruisseau, 

ni sur celui des vallées de Petzka et de Schlivovitza ; mais nous pouvons certifier 

que leurs eaux ne passent pas à Kroupagn, comme les cartes l’indiquent. 

La colline de Lopoten conduit à une crête sinueuse et peu élevée, qui 11’est 

séparée de la chaîne du Medvednik que par un contrefort courant dans une 

direction parallèle. On quitte cette crête à Rogovtzévitza et l’on arrive à 

Kaménitza, village situé au milieu des bois. La colline qui supporte ce dernier 

village s abaisse à trois quarts d’heure de distance. On trouve au pied de la 

montagne, Pritsehévitch han, assis sur le bord de l’Obnitza, au fond d’une gorge 

Soc. géol. — Tom. 5, — Mém. n° 2, 8 
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étroite à parois escarpées. Ce ruisseau prend naissance à 5 lieues du Han , dans 

la chaîne du Medvednik et se jete dans le Koloubara, un quart d’heure au-dessus 

de Valiévo. 

La formation des montagnes de Sokol s’étend jusqu’à Pritschévitch han. Les 

schistes argileux, inférieurs aux roches calcaires, constituent les deux contre- 

forts qui se réunissent à Petzka han et la colline du ruisseau de Lopolen. Le 

calcaire forme la crête de Rogovtzévilza et les hauteurs de Kaménitza. Les 

schistes argileux reparaissent à la descente de la colline. Le même terrain forme 

les escarpements des montagnes qui se prolongent sur la rive droite de l’Obnitza 

jusqu’aux environs de Valiévo. La contrée que nous venions de parcourir 

présente des accidents dont la hauteur diminue graduellement à mesure qu’ils 

s’éloignent davantage de la chaîne. A partir de Pritschévitsch han , un terrain 

tertiaire, composé de marnes et d’argiles, s’étend sur la rive gauche de l’Obnitza. 

Il forme un plateau coupé par la vallée de Boukovitch, et s’appuie sur la forma¬ 

tion précédente. Ce plateau , beaucoup moins élevé que les collines de la rive 

droite du torrent, présente à la vallée de Valiévo une descente très rapide. H 

domine de plusieurs centaines de pieds la plaine dont le niveau atteint, à 

Valiévo, la hauteur de 305 pieds. 

La ville est située sur la rive gauche du Koloubara dans une vallée tertiaire de 

demie ou trois quarts d'heure de large (T. E., p. 286). La rivière, dominée au 

S. par des collines élevées, sort de la gorge où elle se trouvait encaissée à 

quelques minutes de la ville-, elle continue son cours tortueux dans la plaine, 

et va se jeter clans la Save , à une petite distance de Palej. La colline qui s’élève 

sur la rive droite au-dessus du han Bêla sténa (pierre blanche) , se compose 

de marnes schisteuses blanches ou grises. Ces roches tertiaires renferment des 

impressions de plantes, des lits subordonnés de calcaire marneux, des feuillets 

à surface tuberculeuse de silex gris-noirâtre, et du silex gris-clair très compacte 

et un peu lustré. Un dépôt d’argile calcarifère couvre le haut de l’escarpement 

et s’étend sur le plateau qui sépare les vallées du Koloubara, d’un affluent du 

Ribnitzé. Ce dernier ruisseau se trouve un peu plus loin, et va se réunir au 

Koloubara. Il entraîne dans son cours des fragments dioriliques provenant des 

montagnes situées au S., où il prend naissance. 

Le plateau de Tabanovitch, recouvert comme le précédent d’un dépôt argileux, 

s’étend entre le Ribnitzé et la vallée du Liig. Il est coupé à Toplitza par un 

petit ruisseau tributaire du Koloubara. Le Liig est formé de deux branches prin¬ 

cipales dans la partie supérieure de son cours. L’une prend naissance dans les 

montagnes de Roudnik, et l’autre dans les montagnes qui unissent cette chaîne 

à celle du Medvednik. Le Liig est l’affluent le plus considérable du Koloubara. 

Nous le traversâmes à Doudovitza, village situé à son confluent avec l’Oneg 

(l’Oniek des cartes). Ce dernier ruisseau sort, à Smerlikovatz, d’une gorge 

profonde et resserrée. Les hautes collines qui dominent le cours supérieur de 
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l’Oneg font partie du Kleschtévitza , contrefort de la chaîne du Kosmaï. Le ter¬ 

rain tertiaire qui règne entre cette rivière et le Koloubara, présente un niveau 

d’une constance remarquable. Les vallées qui l’entament offrent, à Valiévo, 

Toplitza et Smerlikovatz, la hauteur de 305 pieds. Ce terrain cesse à la base des 

collines qui accompagnent le cours de l’Oneg. On voit affleurer à Smerlikovatz 

des schistes argileux traversés de fdons de quartz. Le ruisseau roule des débris 

de roches feldspatiques, de quartz et de schistes arrachés aux parois de la 

vallée. 

On monte les pentes rapides de la colline située au S.-E. de Smerlikovatz. 

Un plateau élevé, composé en grande partie de schistes argileux, couronne le 

sommet et s’étend jusqu’aux montagnes de Roudnik. Il est séparé du Schtouratz 

par deux contreforts étagés comme des gradins, et placés en avant de cette cime 

élevée. Une vallée profonde longe le pied du premier contrefort, et reçoit les 

ruisseaux qui descendent des découpures du plateau. La réunion de ces eaux 

forme une des branches du Liig. Nous traversâmes plusieurs affluents de cette 

rivière à Jivkovatz , Ialovik et Voukasovtzi. Le sol s’élève insensiblement de 

Jivkovatz à Treschniévitza. Le ban de ce dernier village est situé sur le sommet 

d’une basse crête, à l’extrémité d’un plateau qui relie le Kleschtévitza et la 

chaîne N. S. du Kosmaï aux montagnes de Roudnik. La crête s’élève auprès du 

han à la hauteur de 995 pieds. Elle présente une plateforme d’un quart de lieue 

de largeur sur une demi-lieue de longueur, et s’appuie sur le contrefort du 

Schtouratz. Elle opère le partage des eaux qui s’écoulent, d’un côté, vers la 

Save, par le Liig, et de l’autre, vers la Morava, par le Iésénitza. On voit la 

vallée de ce dernier ruisseau remonter entre la base du Schtouratz et celle du 

contrefort. Le plateau se termine à une lieue à l’E. 25° N. au pied du mont 

'Yentschatz, qui se dirige du N. 25° O. au S. 25° E., fait partie de la chaîne du 

Kosmaï, et s’élève à 1000 pieds environ au-dessus du plateau. 

Une pente douce conduit au han de Schatornia, situé sur le bord du ruisseau 

et à demi-lieue du village de ce nom. Quelques minutes suffisent pour arriver à 

Blasnava ou Ylasnovatz, dans la vallée du Iésénitza. Nous descendîmes cette vallée 

jusqu’au confluent du ruisseau de Stragari, que M. Boué nomme Srbernitza. Plus 

loin le Iésénitza entre dans une gorge , traverse les montagnes , et se porte vers 

Jabari. Nous quittâmes cette vallée pour remonter le Srbernitza. A quinze minutes 

de distance, plusieurs torrents descendent d’un contrefort du Schtouratz, et se 

réunissent devant le village Stragari, aux eaux provenant du mont Klisoura , 

que nous devions gravir. La montée commence à quelques minutes du village, 

et conduit à un col par une pente assez douce. 

On trouve des schistes argileux de Treschniévitza à Schatornia. La base du con¬ 

trefort du Schtouratz qui borde la vallée du Iésénitza , se compose de schistes 

argileux et de grès. La serpentine traverse ce terrain (T. E. , p. 3-40). Elle se 

montre sur la rive droite du ruisseau de Stragari, depuis ce village jusqu au 
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confluent du Iésénitza, et se prolonge sur la rive opposée de ce dernier ruisseau, 

dans la direction de l’E. à l’O. Quelques minutes après Stragari , on trouve des 

roches arénacées en contact avec la serpentine. Elles se présentent dans l’ordre 

suivant : 1° grès quartzeux, couleur gris-fer; 2° roche bréchiforme composée 

de quartz compacte, de calcaire argileux compacte, gris, etc., réunis par un 

ciment siliceux ; 3° calcaire compacte ; 4° schistes argileux, gris de fumée et gris- 

noirâtre. Après quelques minutes de marche, on retrouve de nouveau la serpen¬ 

tine. Cette roche, en masse considérable, occupe dans la montée , au col, plus 

d’espace que la formation arénacée. On ne la voit affleurer nulle part sur le revers 

opposé de la montagne. Les schistes et les grès constituent le plateau du col et les 

deux sommets qui le dominent. Le village de Klisoura, situé à une hauteur 

de 1060 p., se trouve abrité contre les vents par les deux pics qui s’élèvent 

a 3 ou 400 p. au-dessus du plateau. 

Un contrefort dirigé vers le S.-E. mène, par une pente douce, au pied de la 

montagne. En descendant on trouve le calcaire de Dralscha avec les fossiles de 

l’époque crétacée que nous avons cités en parlant de cette localité ( voir les envi¬ 

rons de Kragouiévatz ). De même qu’à Dratscha, les couches suivent la direction 

du N. 25° E. au S. 25° O. Elles reposent en stratification discordante sur la for¬ 

mation arénacée dont les couches vont du N. 22° O., au S. 22° E. On retrouve 

avec la même direction dans les montagnes de Roudnik, ce dernier terrain que 

nous avons rapporté à un étage plus ancien de l'époque crétacée. [Voir l’excur¬ 

sion à Maïdan ). Un dépôt tertiaire lacustre , composé de marne et de calcaire 

marneux, recouvre les roches fossilifères. 

Le pied du contrefort est baigné par un ruisseau qui descend de la montagne, 

et se réunit à un autre cours d’eau tributaire du Grouia. La carte le fait à tort 

couler dans le Iésénitza de Jabari. Nous pensons qu’il arrose la vallée de Rogoié- 

vatz. Les parois de la vallée sont formées par le terrain à fossiles de Dratscha. On 

gravit sur la colline de Koutlava ( Koutiklava de la carte), et l’on suit le sommet 

du plateau jusqu’à Divostin han, dont nous avons eu déjà l’occasion de parler 

dans le voyage précédent. Ce plateau, coupé de petites vallées, se trouve recou¬ 

vert, de distance en distance, par des lambeaux très minces de calcaire marneux 

et de marnes tertiaires lacustres. 

Résumé des deux paragraphes précédents. 

Les caractères douteux des fossiles trouvés dans la chaîne du Medvednik et de 

Kroupagn nous ont laissé dans l’incertitude sur le niveau qu’elle occupe dans 

l’échelle géologique. Ses couches plongent sous la formation arénacée des monts 

Vlassitch, Roudnik et Klisoura; formation que nous rangeons dans l’époque 

crétacée. Sur cette dernière reposent en stratification discordante les schistes et 

les calcaires de Dratscha, de Koultava, etc., si riches en fossiles du grès vert. 

I 
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Les couches du premier terrain présentent une direction comprise entre les 

lignes N. 22° O. au S. 22° E. et N.-O. au S.-E. Celles du second, une direction 

comprise entre les lignes N.-S. et N. 22° O. au S. 22° E. Celles du troisième, 

la direction constante du N. 22 à 25° E. au S. 22 à 25° O. (1). 

Un vaste terrain tertiaire, recouvert d’alluvions, s'étend entre les chaînes du 

Kosmaï, du Roudnik et du Medvednik, jusqu’à la Save. Il est coupé en deux 

parties très inégales par le Vlassitch, dont le sommet supporte une couche épaisse 

de leuss. 

CHAPITRE II. 

PREMIERE PARTIE. 

ROUTE DE KRAGOUIÉVATZ A NOVI-BAZAR , PAR KROUSCHÉVATZ ET LE MONT KOPAONIK. 

L’itinéraire que nous allons tracer détourne de la ligne directe tirée entre les 

deux villes. Nous voulions connaître le S. de la Servie avant de passer en Rosnie. 

La longueur du circuit nous engage à partager cette route en deux paragraphes. 
• . ... - / i- 

, l '• ' ■'v ’ ; ' ' ' t • . 

§ Ier. — De Kragouiévatz à Krouschévatz. 

t 

Distances entre ces deux villes: Roukorovatz, 3/4 d’heure; Sabanta, 1/2 h.; 

Ratkovitz, 1/2 h.; Rékovatz, 2 h. 1/4 ; Teschitsch ou Teschitz, 1/2 h.; Rélous- 

chitsch ou Rélouschitz, 2 h.; Tschirnitsch ou Tschirnitz, 1 h. 1/2; Toliévalz , 

1/4 d’h.; Zalagovatz , 1 h.; Padresch, 3/4 d’h.; Kaménari, 1/4 d’h.; Iasika , 

3/4 d’h.; Krouschévatz, 1 h. 1/2. Total, 12 heures 1/2. Direction de la route, 

généralement au S.-E. 

La petite vallée de Tévaritsch conduit au pied du Ralkovatza kosa. On ren¬ 

contre le village Roukorovatz en montant les premières pentes de la colline. On 

laisse bientôt à droite Sabanta inférieur et supérieur, hameaux situés dans le 

haut de la vallée du Jdralitza. Au delà de Ratkovitz ( Kokovich de la carte), 

les couches du Ralkovatza kosa, composées de schistes argileux, grès et calcaire , 

et dont nous avons donné la description ( voir les environs de Kragouiévatz ), 

s’appuient sur le micaschiste en stratification concordante. Cette roche alterne 

avec le gneiss, et constitue, avec lui, une chaîne qui sert de point de partage 

aux eaux qui, d’un côté, coulent dans le bassin de Kragouiévatz; de l’autre, 

dans le bassin de la grande Morava. Le col, dont la hauteur atteint 1500 pieds, 

se trouve dominé à l’O. par des sommités qui le dépassent de 300 pieds environ. 

Une arête formant la séparation de deux vallées profondes part du col et s’abaisse 

(1) Nous rappelons que toutes les directions prises dans le cours de nos voyages sont des 
directions magnétiques. 
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près de Rékovatz. Dans ce trajet, on voit la serpentine percer en plusieurs 

endroits le micaschiste et le gneiss. Cette dernière formation s’étend jusqu’à la 

vallée de la Morava servienne. Elle constitue une contrée monlueuse, ou plutôt 

un plateau qui part de la chaîne dont nous venons de parler, et se rattache au 

Iastrebatz. Ce plateau, dont les parties les plus élevées parviennent à la hau¬ 

teur de 12 à 1300 pieds, se trouve coupé par plusieurs vallées qui portent le 

produit de leurs eaux à la grande Morava, et dont le fond est recouvert d’un 

terrain d’alluvion composé de fragments plus ou moins grossiers, cimentés par 

de l’argile rougeâtre. Ce dépôt paraît formé des débris remaniés du gneiss et du 

micaschiste (T. E., p. 293 ). Il repose sur des sables et des molasses. 

Entre Rakovitz et Rékovatz, le micaschiste domine, et suit la direction du N. 

22° O. au S. 22° E. En approchant de la vallée de la Morava servienne, on le 

voit céder la place au gneiss, dont les couches courent du N. au S. A la des¬ 

cente de Iasika, village situé sur la colline qui borde la rive gauche de la 

rivière, on trouve des marnes blanchâtres et des argiles calcarifères conte¬ 

nant des fragments de quartz. Ce dépôt tertiaire, d’origine lacustre, forme des 

coteaux fertiles dans la vallée. Il s’étend jusqu’au-delà de Krouschévatz, et 

s’élève sur la pente du Iastrébatz. La Morava servienne coule dans une vallée 

d’une lieue de largeur; ses bords opposés atteignent la hauteur de 1400 pieds 

dans leurs points culminants, le fond de la vallée à Krouschévatz, celle de 507 

pieds. On traverse la rivière à trois quarts d’heure de Iasika pour parvenir à la 

ville. 

Krouschévatz, capitale des anciens rois serbes, est construit sur une petite 

éminence tertiaire au pied des derniers contreforts du Iastrébatz-Planina. Cette 

montagne, placée à l’extrémité inférieure de la vallée, a sa base opposée baignée 

par la Morava bulgare. La jonction des deux rivières s’opère à trois heures de 

Krouschévatz, et forme la grande Morava. Nous profitâmes de notre séjour dans 

la ville pour aller voir leur confluent 

On traverse à gué le lit nouvellement creusé de la Racina ou Raschina, rivière 

qui prend naissance dans la chaîne du Kopaonik, et se jette dans la Morava ser¬ 

vienne. A deux heures de Krouschévatz se trouve l’entrée d’un étroit défilé. 

Cette fracture, d’une lieue dedong, sépare le Iastrébatz-Planina de la contrée 

montagneuse qui règne entre Rékovatz et Iasika. Elle sert d’écoulement à la Mo¬ 

rava servienne. Sa direction de PO. à l’E. fait un angle avec la vallée qui, au- 

dessous de Krouschévatz, court du S.-O. au N.-E. A l’entrée du défilé, la base 

du Iastrébatz se compose de gneiss. La variété la plus abondante du contrefort 

est formée de feldspath blanc mat et de mica couleur vert d’eau ou blanc d’ar¬ 

gent. Une autre variété très riche en mica noir se délite facilement en plaques 

minces, et pourrait servir à la couverture des maisons. Les couches se dirigent 

du N. au S., plongent à l’E., et inclinent sous un angle qui varie de 25 à 60°. 

La fracture coupe les couches à angle droit. 
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Arrivés à Stalatsch, petit hameau situé dans la gorge, presque à la moitié de sa 

longueur, nous gravîmes les pentes escarpées de la montagne, et nous atteignîmes 

le vieux château de Stalatsch, construit sur la croupe du contrefort. Nous dis¬ 

tinguions à nos pieds la Morava bulgare, roulant avec fracas au fond d’une gorge 

étroite. Ce défilé, d’une heure ou une heure et demie de longueur, est bordé 

d’un côté par le Iastrébatz-Planina , de l’autre, par une contrée montueuse 

couverte de chênes. Le contrefort du Iastrébatz, sur lequel nous étions placés, 

forme une espèce de cap au pied duquel les deux Morava vont, a leur sortie des 

défilés, se réunir en serpentant pour former la grande Morava. Cette rivière 

coule vers le N. dans une large et riche vallée, et porte le tribut de ses eaux au 

Danube. Le côté oriental de la vallée est garni d’escarpements calcaires dont la 

base supporte des coteaux tertiaires ( T. E., p. 292) célèbres par leurs vigno¬ 

bles. Derrière ces escarpements s’élève une ligne de montagnes dominée au loin 

par la double pyramide du Rtagn , près Bania ( Ilerkany de la carte). Le côté 

gauche de la vallée est formé par le gneiss. Le terrain tertiaire s’élève sur les 

pentes du contrefort du Iastrébatz. Au-dessous du château de Stalatsch, il se 

compose de marnes blanches et d’argiles calcariléres avec fragments de quartz. 

U n’existe pas dans le défilé ; néanmoins son analogie avec celui de la vallée de 

la Morava servienne et la hauteur où il parvient dans les deux vallées, semblent 

prouver qu’à l’époque de son dépôt la fracture de Stalatsch existait déjà, et 

servait de communication entre le bassin de Krouschévatz et celui de la grande 

Morava. 

§ II. Route de Krouschévatz à Novi-Bazar. 

Distance entre ces deux villes: Pépéliévatz, 1 heure; Trébotin, 1 h. ; Verb- 

nilza, 1 h.; Botouna, 4 h.; Brous, 2 h. 1/2; défilé, 2 h. 4/4; Radmono, 1 h.; 

Brzétié, 3/4 d’h. ; col du Kopaonik, 3 h. 4/2; Lissina, 1 h. ; Roudnitza, 1 h. 4/2 ; 

Kravitscha, I h.; col de Doukim-Potok, 4 h. 4/2; gué du Raschka, 4/2 h. ; 

Touschimlié, 4/2 h.; Postiénié, 4 h.; Novi-Bazar, 4/2 h. Total, 24 heures 4/2. 

Direction de la route, généralement au S.-O., et depuis le Kopaonik, à l’O. 

Nous nous dirigeâmes vers les collines qui bordent au S.-O. la Morava servienne. 

Les accidents du sol qui se présentaient devant nous, sont des contreforts du 

Iastrébatz à contours arrondis, et coupés par des vallées encaissées. Les ruisseaux 

qui en descendent sont tributaires de la Morava servienne. On pénètre dans cette 

contrée montagneuse par la vallée de Pépéliévatz qu’arrose le Pépéliouscha riéka. 

Après avoir traversé une colline, on descend dans celle de Trébotin et de Ver- 

bnitza. Dans ce trajet, le gneiss alterne avec des schistes argileux micacés. Près 

du dernier village situé sur le bord du ruisseau, a la hauteur de 4324 pieds, les 

couches suivent la direction du N. 40° E. au S. 10° O. Nous gravîmes les pentes 

de la colline de Yerbnitza pour entrer dans une vallée évasée, revêtue de pâtu¬ 

rages secs. En avançant, on reconnaît que ce bassin élevé se trouve limité à droite 
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par de basses collines, et par le contrefort du Iastrébatz connu sous le nom de 

Gradatz , qui s’élève à une ou deux lieues à gauche. Le fond du bassin compris 

dans ces limites, présente des ondulations de terrain couvertes de bocages. Après 

avoir traversé plusieurs de ces plis, dont la surface est revêtue d’alluvions, on 

entre dans la vallée de Botouna. On découvre dans le lointain une vue magnifi¬ 

que de la chaîne qui accompagne la rive occidentale de l’Ibar. Les sommités les 

plus élevées, dépouillées de végétation , conservaient au mois de juin quelques 

plaques de neige. La cime du Kopaonik, placée à l’O. 40° N., dépasse la hauteur 

des autres sommités. Des contreforts, couverts de forêts, s’étendent en avant 

de la chaîne principale. On distingue au N.-O., sur cette seconde ligne de mon¬ 

tagnes , les ruines du château de Kosnik, dont la blancheur ressort au milieu 

de la teinte sombre des forêts. Nous signalons la position de cet ancien manoir, 

que nous eûmes la curiosité de visiter. 

Les limites du gneiss et du micaschiste se trouvent dans la vallée de Botouna. 

Au delà du ruisseau que la carte confond à tort avec la Racina ou Raschina , on 

trouve un terrain tertiaire lacustre. Ce dépôt se compose de marnes blanches et 

jaunâtres de calcaire marneux à cypris, et de lits subordonnés de calcaire argileux. 

Cette dernière roche renferme des impressions de plantes. Le terrain tertiaire 

occupe le fond du bassin et s’élève jusqu’au village de Botouna, situé presqu’au 

sommet d’une colline à la hauteur de 1324 p. (T. E., p. 291). La colline de Bo¬ 

touna appartient déjà aux contreforts de la chaîne du Kopaonik. Elle se compose 

de schistes argileux, d’argile calcarifère schisteuse et de grès à grains quartzeux. 

Les marnes tertiaires ne forment qu’une croûte mince sur la colline et laissent 

voir les schistes et les grès dans les ravins. Les dernières roches ont leurs couches 

dirigées du N. 20° E. au S. 20° O. Elles nous paraissent représenter la formation 

des montagnes de Roudnik, et peut-être celle de Dratscha que nous avons rap¬ 

portées à l’époque crétacée. ( Voir les environs de Kragouiévatz et l’excursion à 

Maïdan). 

La route directe de Botouna à Brous, se parcourt en deux heures et demie. 

Nous préférâmes faire un détour et voir les ruines du château de Kosnik. 

Distances entre Botouna et Brous, en passant par le manoir de Kosnik : Trménitza, 

1 heure; Votourik, 3/4 d’h.; château de Kosnik, 1 h. 1/4; Brous, 2 h. 1/2. 

Total, 5 heures 1/2. 

Nous gravîmes la colline de Botouna, et, après avoir marché quelque temps 

sur le sommet, nous descendîmes dans la profonde vallée du Yratar. Au-dessus 

du village de Trménitza, une petite gorge étroite sert de passage pour traverser 

le contrefort qui atteint la hauteur de 2000 pieds, et sépare la vallée du Vratar 

de celle de la Racina. Dans la première de ces vallées, les grès, tantôt fins, 

tantôt grossiers, quelquefois schistoïdes, acquièrent une grande puissance, et 

alternent avec le schiste argileux. Les couches, près de Trménitza, courent 

du N. au S. et plongent à l’O La même formation se présente avec les mêmes 
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caractères et la même direction à la descente du contrefort dans la vallée de la 

Racina. Quoique peu éloignée de sa source, cette rivière roule déjà à Votourik, 

où nous la traversâmes, un volume d’eau important et très rapide. L’ascension 

au château de Kosnik commence une demi-heure plus haut dans la vallée. Le 

flanc de la montagne présente, à sa base, une première pente très rapide qui 

conduit à un plateau légèrement incliné, et coupé par un ravin. On traverse, près 

de sa source, un petit ruisseau qui se précipite dans le ravin, et l’on trouve, 

quelques minutes plus loin, le rocher isolé qui supporte le château. Les grès 

et les schistes argileux se montrent à la base de la montagne. Près du ruisseau , 

ils sont recouverts par des bancs puissants de calcaire compacte, noirâtre, 

pétri de fossiles difficiles à reconnaître. Cette roche, qui rappelle le calcaire de 

Dratscha, est traversée par un filon de serpentine. Les couches supérieures du 

calcaire prennent une couleur gris foncé, et passent à une roche bréchiforme. 

Cette variété, d’une nuance rosée, offre une grande dureté. Elle se compose de 

fragments calcaires rougeâtres et blanchâtres, et d’une immense quantité de 

baguettes d’oursins. Les cassures miroitantes des fossiles donnent à cette roche 

un aspect particulier qui la fait prendre, de loin, pour un porphyre (T. E., 

p. 258). Elle offre aux influences atmosphériques une résistance beaucoup plus 

grande que les roches voisines. Elle forme un cône pointu défendu de trois 

côtés par des précipices à pic sur lesquels le château de Kosnik a été construit. 

Cet ancien édifice, placé à tort, sur les cartes, dans la vallée de l’Ibar, et dé¬ 

signé comme village, a donné son nom au district où il se trouve. Sa hauteur 

est de 2868 pieds. Il est dominé par la cime du contrefort qui s’élève derrière 

lui, et présente un plan incliné chargé de protubérances arrondies. De ce point 

élevé, la vue plonge dans la vallée de la Racina, qui prend naissance au pied 

d’une haute sommité. On découvre au loin , par dessus les accidents du sol, la 

vallée de la Morava servienne, la ville de Krouschévatz, et la double pyramide' 

du Rlagn à UO. 32° N. 

On se rend du château de Kosnik à Rrous, en descendant la vallée de la Ra¬ 

cina. Dans ce trajet, plusieurs petits ruisseaux descendent des contreforts élevés 

qui bordent la vallée, et viennent augmenter le volume du torrent. On remarque 

en plusieurs points, notamment à Osrédelz, à Ribari et à Brous, un dépôt mince 

de marnes tertiaires. La similitude de ce terrain avec celui de Botouna et de 

Krouschévatz semble indiquer que cette contrée possédait déjà sa configuration 

actuelle à l’époque tertiaire. 

Le village de Brous est situé un peu au-dessous de l’endroit où le Gratsché- 

vatska riéka vient confluer avec la Racina. La vallée du premier ruisseau, dirigée 

de 1 O. à 1 E., coupe la direction des couches. Elle est généralement très étroite, 

encaissée, et terminée dans le lointain par la cime allongée du Kopaonik, qui 

dépasse la hauteur des contreforts placés à sa base. Les grès, les schistes argi¬ 

leux et les calcaires que nous avions rencontrés dans l’excursion du château de 
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Kosnik constituent les parois de la vallée. Les couches suivent généralement la 

direction du N. au S. À deux heures un quart de Brous, elles sont coupées 

par cinq masses de serpentine} inégales en puissance, et allongées du N.-O. au 

S.-E. Cette roche, à beaux cristaux de diallage, est accompagnée de brèches. 

Elle triture, modifie les roches qu’elle traverse, et cause une perturbation dans 

la direction des couches en contact immédiat avec elle. La serpentine, beaucoup 

plus compacte que les grès et les schistes argileux, résiste avec plus de succès 

aux attaques des agents destructeurs. Les cinq filons placés à une distance très 

rapprochée les uns des autres, sont entamés par un étroit défilé dont le ruisseau 

occupe toute la largeur. Les schistes argileux intercalés entre les roches ignées 

ont été ravinés par les eaux pluviales. La serpentine forme, entre ces ravins, 

des masses noires dégarnies de végétation, et hérissées de rochers d’un aspect 

sauvage. Ce défilé, connu dans le pays sous le nom de Palevtitza, peut avoir une 

demi-lieue de longueur (T. E., p. 340). 

A la sortie de la gorge, on retrouve les schistes argileux et les grès. Bientôt 

ils sont recouverts par du calcaire argileux schistoïde et par une masse puissante 

de calcaire compacte blanc-jaunâtre mélangé de teintes grises et rouges. Ces 

roches forment, sur la rive droite du torrent, au-dessus du village de Radmono , 

une muraille à pic très élevée. L’escarpement calcaire se trouve percé de cavernes 

naturelles d’où l’on a tiré, d’après la tradition, de l’hydrate de fer. Le sommet 

présente des découpures bizarres. Les couches suivent la direction du N. 22° 

E. au S. 22° O., et un peu plus loin celle du N. au S. Elles plongent à l’E. 22° 

S. et à l’E. Nous avons vu les couches du même terrain incliner vers l’O. à 

Botouna et à Trménitza. Nous n’avons pas noté exactement l’endroit où le plon - 

gement s'opère en sens inverse. Nous supposons que ce point se rencontre dans 

la vallée de la Racina. 

La montée, peu sensible jusqu’à Radmono, devient de plus en plus rude à 

parLir du village. Le sentier est tracé sur la rive gauche, dont les pentes sont 

beaucoup moins rapides que celles de Sa rive opposée. La vallée se bifurque 

auprès de Brzétié. Une des ramifications se termine à l’O. au pied d’une cime 

élevée qui dépend du Kopaonik. La seconde monte au S.-O., et y conduit au col 

que nous devions traverser pour parvenir au sommet de la chaîne. La route 

que nous venons de décrire de Radmono au col de Brzétié présente des faits 

intéressants. Les schistes argileux inférieurs au calcaire, ordinairement de teinte 

grisâtre ou verdâtre, contiennent, sur la rive droite, des lits de schiste noir an- 

thraciteux. Au contact des produits ignés, ils changent de couleur, et prennent 

une teinte jaune pâle ou rouge de brique. Quelquefois l’altération devient plus 

profonde; ils sont endurcis, et passent à l’état de brèche. Cette dernière dispo¬ 

sition est le résultat des violentes dislocations causées dans le sol par la sortie 

de la serpentine. Sur la rive gauche, les schistes argileux décolorés sont traversés 

à tous moments par des filons de serpentine et d’euphotide à diallage compacte. Ces 
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roches sont accompagnées de brèches qui empâtent des fragments altérés de grès, 

de schiste argileux et de calcaire compacte. M. Boué a donné ( B. S., p. 49, et T. E., 

p. 341 ) l’ordre dans lequel ces diverses roches se présentent, sur la route de 

Radmono à la vallée dirigée de l’O. à l’E., près de Brzétié. Dans ce trajet, nous 

n’avons pas rencontré la masse puissante du calcaire compacte qui forme une 

muraille à pic sur la rive droite du Gratschévatska, soit que cette roche n’existe 

pas sur la rive opposée du torrent, soit plutôt qu'elle s’y trouve à un niveau 

plus élevé, par suite du plongeaient général à l’E., et à l’E. 22° S. L’inclinaison 

des couches explique la différence observée dans les pentes des montagnes qui 

bordent le cours du torrent. La vallée paraît devoir son origine à une fracture 

postérieure à la sortie de la serpentine du défilé, puisque cette roche se trouve 

coupée par la même dislocation. 

La vallée, dirigée de l’O. à l’E. sous Brzétié, sert de limite au terrain que nous 

venions de suivre sans interruption, depuis Botouna. La paroi N. de la vallée se 

compose de gneiss. En relevant les directions observées sur la route parcourue, 

on trouve que les couches suivent, dans ces montagnes, les lignes N.-S. ou N. 

22° E. au S. 22° O. ( Voir pl. XX, faisceau no 3.) Dans les chaînes du Kosmaï et 

de Roudnik, la direction va du N. au S., ou du N. 22 à 30° O. au S. 22 à 30° 

E. A Dratscha, elle court du N. 25° E. au S. 25° O. 

Les fossiles du château de Kosnik ne nous ont pas permis de rapporter les 

roches des contreforts du Kopaonik plutôt à la formation des deux chaînes pré¬ 

cédemment citées qu’aux roches de Dratscha. Cette incertitude ne peut pas 

nous empêcher de classer les contreforts du Kopaonik dans le terrain crétacé, 

puisque nous attribuons à cette époque les couches du Kosmaï, de Roudnik et 

de Dratscha. 
Le gneiss leptinoïde à feuillets extrêmement minces qui forme la paroi N. de 

la petite vallée se prolonge jusqu’au col de Brzétié. Du haut de ce passage, les 

regards plongent au S.-E. dans une vaste et profonde cavité dont la base du 

Kopaonik forme un des côtés. Cette vallée verse le produit de ses eaux, suivant 

nos guides, dans le Toplitza, et suivant le prince des Wassoevitchs (1), dans le 

Lab, tributaire du Sitnitza, Au lieu de descendre dans la vallée, nous suivîmes 

le revers du contrefort qui nous conduisit au massif du Kopaonik. Cette montagne 

se compose de gneiss leptinoïde, de leplinite surmicacé à mica noir et feldspalh blanc, 

de quartzite, et de roches pétrosiliceuses gris - noirâtres, à cassure esquilleuse. Les 

couches supérieures de la cime sont formées par un gneiss leptinoïde rubané, com¬ 

posé de lames minces de feldspath compacte blanc et verdâtre, de mica et de quartz hyalin. 

Ces deux dernières substances y sont rares. La direction des couches va du N. au 

(1) Ce Monténégrin , knès d’une tribu de la Haute-Albanie, a servi en Russie et en Turquie 

en qualité d’officier du génie. Il n’a repris son titre de prince des Wassoevitchs qu’au moment 

où il est entré au service de l’Angleterre en qualité de consul de Bosnie. Nous l’avons connu à 

Janina, et revu à Paris en 1840. x 
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S. au col de Brzétié, près de la cime du N. 22° E. au S. 22° O. Elles plongent 

à l’E. et à l’E. 32° N. 

Une syénite à gros grains sert de support aux roches précédentes. Elle se com¬ 

pose de cristaux de feldspath rose et de feldspath blanc, de quartz et d'amphibole 

( T. E., p. 332). Cette roche forme, au N. de la cime la plus élevée du Kopaonik, 

les sommités delà chaîne. Elle est séparée du gneiss par une bande de plusieurs 

mètres d’épaisseur, composée de roches altérées. M. Dufrénoy a reconnu que 

cette bande métamorphique (T. E., p. 336) renferme du grenat jaunâtre cris¬ 

tallisé appartenant à l’espèce grossulaire, du grenat en roche, du fer oxidulé 

octaédrique, du cuivre hydrosiliceux, et du cuivre vert carbonaté. Ce filon mé¬ 

tallifère, dont l’œil peut suivre l’allure sur le flanc de la montagne, se prolonge 

de l’O. à l’E., et coupe à angle presque droit la direction des couches. Il paraît 

être en rapport avec un porphyre trachytique dont les débris couvrent la pente 

de la montagne, et qui se trouve en masses puissantes sur le revers opposé. 

Le gneiss leptinoïde rubané, en contact avec le filon, passe, par l’absence du 

mica, à un pétrosilex rubané qui alterne avec des zones de grenat compacte (B. S., 

p. 48). 

La dégradation observée dans la texture cristalline des roches à mesure qu’elles 

s’éloignent du filon et de la syénite, pourrait peut-être engager à considérer ces 

couches comme étant le prolongement des schistes argileux et des grès de la 

vallée du Gratschévatzka riéka. Les grès schisteux et les schistes argileux se¬ 

raient passés à l’état de gneiss et de pétrosilex ( hornsfels de M. Boué), et les 

grès siliceux à l’état de quartzite. La limite des modifications latérales s’arrête¬ 

rait à la vallée E.-O. au-dessus de Brzétié. L’étude du Kopaonik ne s’opposerait 

pas à l’adoption de cette hypothèse, si nos connaissances en chimie et en phy¬ 

sique permettaient d’attribuer à la sortie des roches plutoniennes l’altération 

des roches sur une grande échelle. Dans l’état actuel de la science, nous 

sommes obligé de classer l’ensemble de ces couches dans la formation du gneiss. 

Cette dernière s’arrête brusquement auprès de Brzétié, mais elle s’étend au loin 

vers le S. Nous la verrons, dans cette direction, associée avec des schistes semi- 

cristallins, et constituer des montagnes entre Ipek, Pristina et Uskiup. ( Voir 

chapitre III. ) 

Le col du Kopaonik se trouve à la hauteur de 5,882 pieds ; il passe sur la 

syénite au pied N. de la cime culminante. Cette dernière sommité, dont la hau¬ 

teur monte à 5,986 pieds, dépasse en élévation toutes les montagnes de la Servie. 

De cette position, on découvre une vue admirable des montagnes de l’Albanie 

et de la Bosnie. Dans l’espace compris entre le S.-E. et le S.-O., plusieurs 

chaînes ou massifs déploient dans le lointain leurs sommités parsemées de neige. 

On distingue à l’O. 30° S. la cime du Jlieb, voisine d’Ipek; à l’O., le massif du 

Stari Kolaschin, et au S.-O., la sommité pyramidale du Kom. Des montagnes 

plus basses à croupes arrondies sont placées en avant de ces chaînes élevées 

i 
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comme des gradins naturels. La dépression comprise entre cette seconde ligne de 

montagnes et la chaîne du Kopaonik est sillonnée de ravins profonds à parois 

escarpées. L’Ibar coule au fond d’une de ces gorges, et vient passer au pied des 

contreforts qui forment la base occidentale du Kopaonik. 

La syénite se montre en masses considérables sur le revers de la chaîne qu 

regarde l’ibar. Un peu au-dessous du col, elle forme un plateau dont la pente, 

profondément ravinée, met la roche à découvert. Ces accidents produisent des 

gradins étagés les uns au-dessus des autres, et dirigés de l’E. à l’O. Ils sont 

coupés par la vallée de Lissina, dont la direction est parallèle à celle de la chaîne. 

Nous ferons remarquer que la direction des gradins coïncide avec celle du fdon 

métallifère du col. La syénite à gros cristaux constitue la masse centrale En 

descendant, on voit les grains diminuer de grosseur, et passer à la variété de 

syénite porphyroïde. Au-dessous du village de Lissina, la syénite disparaît sous 

un porphyre tracliylique amphibotifère à petits grains. M. Boué considère cette roche, 

qu’il nomme porphyre syénilique, comme étant d’une époque beaucoup plus récente 

que la syénite, et pense que les trachytes sont une modification de ce porphyre 

( T. E., p. 356). M. Cordier désigne sous le nom de porphyre trachytique un tra- 

chyte à texture très compacte. Ainsi la différence entre l’opinion de M. Boué et 

la nôtre réside plutôt dans les mots que dans le fond des choses. La roche 

dont il est question est pour nous la plus ancienne de la formation trachytique 

de la contrée. 

Le porphyre trachytique amphibotifère, tantôt altéré, tantôt parfaitement intact, 

couleur gris-rosâtre, renferme de très petits cristaux de feldspath et d’amphibole. 

Lorsqu’il est profondément altéré, il prend l’aspect d’une roche arénacée. Une 

apparence de stratification horizontale se manifeste même dans les masses qui 

n’ont pas subi d’altération. Deux ou trois mamelons de serpentine, accompagnés 

de brèches, se montrent au milieu du porphyre tracluytijue. Cette dernière roche 

forme les bords de la petite vallée de Roudnitza, et s’étend jusqu’à la rive droite 

de l’ibar. Là , elle se trouve en contact avec une brèche porphyrique pétrosiliceuse, 

ferrugineuse en plusieurs endroits, et contenant des grains de quartz, des fragments 

arrondis de roches quarizeiises et de roches feldspallnques (T. E., p. 336). 

L’ibar coule au fond d’une vallée dont la direction générale, de Roudnitza jus¬ 

qu’à son confluent avec la Morava, va du S. au N. Dans ce trajet, son cours 

tortueux est accompagné par la continuation de la chaîne du Kopaonik, qui 

change de nom de distance en distance, et prend celui des sommités princi¬ 

pales. L’ibar, que nous traversâmes à gué à une demi-heure de Roudnitza, peut 

avoir 50 pieds de largeur sur ce point, et une profondeur de deux à trois pieds. 

Elle sert, en cet endroit, de limite entre la Servie et la Bosnie. 

La brèche pétrosiliceuse que nous avions observée sur l’autre rive au contact du 

porphyre trachytique, forme les escarpements de la rive gauche ( T. E., p. 336). 

Elle est remplacée par une masse de porphyre ophitique ( porphyre syénitique de 
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M. Boué), dont la pâte, colorée en vert par du pyroxène, renferme de petits cristaux 

de feldspath gras et de feldspath ordinaire. Cette roche possède une grande ténacité 

et une cassure inégale. Elle s’étend jusqu’à Kondjiouslitsch et Kravitscha, vil¬ 

lages situés près de l’ibar, sur le cours d’un petit ruisseau. La vallée de Kravits¬ 

cha , dirigée de l’O. à l’E., prend naissance à une heure et demie de distance 

dans de hautes collines boisées. Elle est creusée dans un conglomérat trachytique 

amphibolifère à cassure terreuse, couleur gris-jaunâtre, et quelquefois jaune de 

soufre. Le conglomérat contient des fragments de roches appartenant à des éruptions 

qui ont précédé son apparition. Ces fragments, plus riches en amphibole que la pâte 

enveloppante, paraissent provenir du porphyre trachytique amphibolifère du Kopaonik 

et de Roudnitza. La colline qui borde la vallée au N., formée par le conglo 

mérat, conduit au col de Doukim Potok. Le revers opposé se trouve baigné par 

le Rasclika. Près du col, le conglomérat prend plus de consistance. La pâte est 

couleur gris clair, à cassure inégale, rude au toucher, et parsemée de mouches de 

matière terreuse jaune-verdâtre. Elle enveloppe des fragments traclnjtiques de toute 

dimension (T. E., p. 351). La disposition des fragments, saisis par le refroi¬ 

dissement, indique que la roche s’est épanchée sur un plan très incliné. Les 

sommets coniques qui dominent la droite du col de Doukim Potok semblent occu¬ 

per la place d’où le conglomérat s’est répandu à l’état pâteux. Les cônes offrent 

l’aspect désolé d’une coulée de lave encore récente. La végétation n’a pu s’éta¬ 

blir sur leurs pentes arides. Ce n’est; qu’au pied des mamelons que des arbres 

chétifs ont trouvé la nourriture convenable à leurs racines. 

En descendant la vallée resserrée du Doukim Potok, on voit la formation tra¬ 

chytique se terminer à un ravin dont la pente opposée est formée de serpentine. 

Le point de contact se trouve caché par la végétation. La serpentine, accompa¬ 

gnée de brèches, se prolonge au delà du Raschka. Cette roche est profondément 

coupée du S. au N. par un défdé à pentes escarpées qui donne issue à la rivière. 

La disposition des lieux porte à penser que la serpentine formait autrefois une 

digue dont la rupture a servi d’écoulement à un lac placé dans le bassin supé¬ 

rieur du Raschka. On distingue, sur la hauteur de la rive gauche, un corps- 

de-garde servien nommé Raschka, construit sur la limite de la Servie et de la 

Bosnie. Ainsi la Servie possède tout l’espace compris entre cette colline, la rive 

gauche du Raschka et l’ibar, tandis que le triangle formé par la rive droite du 

Raschka et l’Ibar appartient à la Bosnie. 

BOSNIE. 

Au sommet de la colline serpentineuse, on remarque, près du corps-de-garde 

servien, un diorite à petits grains composé d’amphibole noir et de feldspath blanc. 

Il est associé avec une variété de diorite dont la pâte amphibolique d’un vert foncé 

renferme des cristaux blancs de feldspath. La masse de la serpentine, d’un vert 
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très foncé, contient quelques cristaux de (Hallage. Elle est séparée du diorite par 

une bande serpentineuse de huit ou dix pieds de puissance, divisée par des 

retraits verticaux en plusieurs zones parallèles de 3 ou A pouces d’épaisseur. 

Un écartement de 6 ou 8 lignes règne entre chaque zone, et va toujours en 

diminuant vers les extrémités. La serpentine se montre au pied de la colline jus¬ 

qu’au vallon de Touschimlié. La brèche qui l’accompagne empâte en cet endroit 

du mica lalqueux, des fragments rougeâtres et verdâtres de schiste argileux endurci, 

de grès calcarifère, de grès argileux micacé, et de calcaire argileux rougeâtre très 

compacte. 

Cette roche se trouve en contact avec des schistes argileux et des grès argileux 

micacés schisloïdes. Les roches stratifiées offrent des traces évidentes de dislo¬ 

cation et d’altération causées par la chaleur. Entre Touschimlié et Posliénié, on 

voit la serpentine et sa brèche percer à des distances très rapprochées la forma¬ 

tion arénacée, la disloquer, et durcir les schistes argileux et les grès. On passe 

ainsi plusieurs fois de la serpentine aux schistes et aux grès, et de ces roches 

à la serpentine (T. E., p. 340). La vallée du Déjéva riéka vient aboutir au 

Raschka, auprès de Postiénié. On aperçoit les ruines du monastère Stoupovi 

svêti Djordji (colonnes Saint-Georges) sur le sommet de la colline qui domine 

la rive droite de la vallée. Novi-Bazar est construit à la base méridionale de cette 

colline. 
§ III. Environs de Novi-Bazar (en turc, Iéni-Pazar). 

La ville de Novi-Bazar occupe le centre d’un bassin entouré de montagnes 

élevées et couvertes de neige pendant 1 hiver. Elle est situee sur le Raschka, dans 

une vallée d’un quart de lieue de largeur. Le Raschka prend sa source au pied 

des montagnes de Glougovik (voir la route de Novi-Bazar à Skoutari). Elle reçoit, 

à trois quarts de lieue de la ville, le Lioudska, qui descend du Dougopoliana 

Planina. Cette dernière montagne se lie à celle de Glougovik, et par le Kavats- 

cha Planina, aux collines élevées qui dominent Novi-Bazar au N. Le Ioschanitza 

débouche d’une vallée au S. de la ville, et se réunit au Raschka dans ses faubourgs. 

11 descend des hauteurs de Yrénié, qui joignent le Rogosna Planina au Goreschda 

Planina ( voir la route de Novi-Bazar à Uskiup par Ipek). Les cimes de cette der¬ 

nière chaîne sont les plus élevées du bassin, et se prolongent jusqu au plateau 

de Glougovik. Le Rogosna Planina s’étend de la vallee de Novi-Bazar à Milro- 

vitza. 
L’extrémité occidentale du Rogosna Planina présente à la vallée du Raschka 

des pentes rapides à contours arrondis. Elle se compose de schistes argileux et 

de grès généralement micacés. Dans la vallée du Ioschanitza, ces roches reposent, 

près de Mékinié, sur un calcaire noir à hippurites (roir la route de Novi-Bazar 

à Uskiup par Ipek). Cette formation se prolonge dans les collines de la rive 

gauche au N. de la ville. On y remarque des lits de marne grise et des couches 



72 JOURNAL D’UN YOYAGE (N. 2, p. 3b.) 

de grès argileux gris avec mica blanc. Cette dernière roche contient des im¬ 

pressions de plantes et des corps irréguliers aplatis, charbonneux, appartenant 

sans doute à des restes de végétaux. Les roches trachytiques traversent ce terrain, 

et occupent une grande étendue aux environs du monastère Stoupovi svêti 

Djordji. On trouve, près de ce couvent, un porphyre trachytique blanc-grisâtre am- 

phibolifère, et un agglomérat à fragments de porphyre trachytique, semblable à celui 

du col de Doukim Potok (T. E., p. 351, et B. S., p 35 et 52 ). Les trachytes 

percent en plusieurs endroits, suivant M. Boué (T. E., p. 351), les montagnes 

du Dougopoliana et du Rogosna. Nous verrons la même formation s’étendre, 

presque sans interruption, de la vallée de Stoudénitza jusqu’à Novi-Bazar (voir 

le paragraphe suivant). Ainsi elle recouvre de ses produits une grande étendue 

de terrain aux environs de cette ville. 

La présence des hippurites dans les calcaires inférieurs aux schistes argileux 

et aux grès traversés par la serpentine et les trachytes met hors de doute l’exis¬ 

tence du terrain crétacé dans le bassin de Novi-Bazar. Nous verrons, dans les 

chapitres III et 1Y, la composition minéralogique des montagnes qui donnent 

naissance au loschanitza et au Raschka ( voir la coupe n° 3, pl. XX, dans la¬ 

quelle nous avons figuré ces montagnes, l’espace intermédiaire jusqu’à Novi- 

Bazar, et les accidents du sol entre cette ville et Krouschévatz ). 

SECONDE PARTIE. 

ROUTE DIRECTE DE KRAGOUIÉVATZ A NOVI-BAZAR, PAR LAVALLÉE DE L’iBAR. 

SERVIE. 

Distance entre ces deux villes : Koretschani, 3/4 d’heure; sommet de la colline 

Grasnitza, 1 h. 1/4; descente dans la vallée du Grouia, 4/4 d’h.; Lipnitza , 

4/2 h.; Schestin han, 4 h.; pont du Grouia, 3/4 d’h.; Yitkovatz, 4 h. 4/4; 

Vitanovatz , 4 h. 3/4; Schovaritza, 4/2 h.; Karanovatz, 4 h.; Tschiboukovatz , 

4/2 heure; Konarévo, 3/4 d’h.; han de Konarévo, 3/4 d’h.; Lopatnitza, 4 h.; 

Maglitsch , 4 h. ; Krschlich, 4/2 h.; Brznik, 2 h. ; col du mont lakovo, 3/4 d’h. ; 

Brêzova, 4 h. 4/2; monastère Stoudénitza, 3/4 d’h.; Borovsi, 4/2 h.; pont 

d’Ouschié, 4 h.; Baliévatz , 2 h. 4/4; Brvénitza, 4 h. ; Blassovo, 4 h.; confluent 

du Raschka avec flbar, 3/4 d’h.; Podnosélin han, 3/4 d’h. ; Poste Raschka, 

4/2 h.; Novi-Bazar, 2 h. Total, 28 heures 4/4. Direction de la route, générale¬ 

ment au S., ou au S. 45 à 20° O. 

La route remonte la vallée du lésénitza, et passe par le village de Koretschani. 

A demi-heure du village, on traverse le ruisseau, dont le volume d’eau se trouve 

réduit à un petit filet, et l’on gravit la colline de la rive droite à un quart d’heure 

au-dessus de Dragobratia. Le sommet de la colline, élevé de 4,460 pieds, porte 
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le nom du village de Grasnitza, situé sur le revers opposé, dans une vallée 

profonde dont les eaux se jettent dans le Iésénitza. Cette hauteur conduit à la 

crête <jui sépare le bassin de Kragouiévatz de celui du Grouia, et parvient à 13 

ou 1,400 pieds d’élévation dans ses points culminants. On descend de la crête 

dans ce dernier bassin par la vallée de Lipnitza ( Lippicza de la carte ). Au- 

dessous de ce village, le ravin creusé par le ruisseau met à découvert des cal¬ 

caires argileux scliistoïdes compris dans des schistes argileux. Les couches se 

dirigent de l’O. 35° N. à l’E. 35° S., et plongent verticalement. On débouche 

bientôt dans la vallée du Grouia, et l’on arrive à Schestin han, situé au milieu 

des prairies, à la hauteur de 616 pieds. La vallée peut avoir, en cet endroit, 

une lieue de largeur. La vue s’étend sur les montagnes de Roudnik, dont la 

masse imposante se montre au N. 30° O. Dans le fond de la vallée, on reconnaît 

au N. 40° O. les deux sommets coniques du col de Klisoura. Le Kotlénik, con¬ 

trefort des montagnes de Roudnik, va se terminer à la vallée de la Morava ser- 

vienne, et accompagne le cours du Grouia. Son sommet, en face du han, s’élève 

à 4,000 pieds environ. 

La route passe sur un petit plateau placé à la base des escarpements de la 

montagne que nous venions de traverser. En descendant sur le bord du Grouia, 

on trouve des schistes argileux et du calcaire compacte micacé dont les couches 

vont du N. 25° E. au S. 25° O. Au delà du pont, une gibbosité allongée, comme 

la direction des couches du plateau, du N. 25° E. au S. 25° O., fait saillie au fond 

de la vallée sur la rive droite du ruisseau. Elle se compose de porphyre et d'ag¬ 

glomérat trachytiques. A partir de cet endroit jusqu’aux bords de la Morava, la 

formation volcanique constitue le fond de la vallée du Grouia, et se montre à 

la base du Kotlénik (T. E., p. 350). Elle produit des altérations dans les roches 

qui composent cette montagne. Près de Yitkovatz, le schiste argileux est silicifié 

au contact de la roche ignée. Un terrain d’alluvion, formé en grande partie de 

cailloux roulés, s’est déposé auprès de Yitanovatz , et recouvre des schistes argi¬ 

leux calcarifères. Les roches trachytiques forment, à ce dernier village, une masse 

importante comprise entre l’extrémité du Kotlénik, la vallée du Grouia et celle 

de la Morava. Le porphyre trachylique de Yitanovatz est altéré, d’une couleur gris- 

verdâtre ; il contient de petits cristaux blancs de feldspath généralement à l’état 

terreux. En descendant le revers de la colline, on trouve, à Schovaritza, une 

variété de la même roche couleur violette. La Morava baigne le pied de la 

hauteur. Nous la passâmes àgué près de son contluent avec l’ibar, et nous attei¬ 

gnîmes Karanovatz en trois quarts d’heure. 

Cette petite ville est située à la hauteur de 495 pieds près de la rive gauche 

de l’ibar, sur la langue de terre qui sépare la jonction de cette rivière et de la 

Morava. Les ruisseaux qui forment les principales sources de la Morava se réu¬ 

nissent dans le bassin de Pojéga, et descendent par une vallée dirigée à peu 

près de l’O. à l’E. L’ibar, dont nous remontâmes le cours, sort des montagnes 

Soc. géol. — Tom. 5. — Mém. n° 2. 10 
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qui l’encaissent à deux heures de la ville, et coule presque vers l’E. jusqu’à son 

confluent. Le fond de la vallée peut avoir une lieue de largeur à Karanovalz. 11 

est dominé au N. par l’extrémité du Kotlénik, et au S. par les pentes escarpées 

des contreforts du Stol (ou Stolovi, au pluriel), dont l’élévation monte à 400 

pieds environ au-dessus de l’ibar. Ces dernières montagnes sont entamées par des 

gorges profondes. Le ruisseau de Jitscha sort d’une de ces gorges a une heure 

O. 30° S. de Karanovatz , auprès du village de Beshogué ou Besbogo, et passe au 

pied de la colline qui supporte les ruines du monastère Jitscha ( T. E., p. 342). 

Il entraîne dans son cours des blocs d’euphotide et de diallage à gros cristaux, 

des fragments de serpentine, de gneiss, de travertin et de bois fossile tertiaire. 

La présence du travertin au milieu de ces débris indique l’existence d’eaux ther¬ 

males dans ces contrées. Un dépôt alluvial, formé des diverses roches qui des¬ 

cendent des montagnes voisines couvre le fond de la grande vallée (T. E., 

p. 291). 

En remontant le cours de l’ibar, on voit ce dépôt alluvial coupé par un ruis¬ 

seau à Tschiboukovatz ; on rencontre ensuite Konarévo. Le han de ce village est 

situé au bord d’un petit ruisseau qui se jette dans l’ibar, à l’endroit où cette 

rivière sort des montagnes. La fracture qui lui donne issue dans la plaine de 

Karanovatz est tellement resserrée, que les eaux roulent avec fracas entre les 

bases des parois opposées. Le sentier s’élève sur les pentes rapides d’un énorme 

lllon de serpentine dirigé de 10. à l’E., qui pénètre comme un coin dans les 

montagnes de la rive droite, et force l’Ibar à faire un coude aigu. Près du han , 

on trouve, à la base du filon, du diorite et de l’euphotide en contact avec la 

serpentine. Cette dernière se décompose en une terre argileuse, et forme, sur 

la rive opposée, des ravins presque à pic colorés en rouge passant au jaune. 

Nous avions remarqué entre la gorge du Jitscha et celle de l’ibar plusieurs ébou- 

lements présentant les mêmes accidents de coloration qui trahissent l’abondance 

de la serpentine dans ces montagnes. Ainsi cette roche constitue la base des 

contreforts du Stol, dont les escarpements au S. de Konarévo, de Tschibouko¬ 

vatz et de Karanovatz, accompagnent le cours de l’ibar au delà du confluent. 

Nous avons vu la formation trachytique border la rive gauche de la Morava. 

Les deux rivières se réunissent donc dans une dépression creusée entre les deux 

formations d’origine ignée. 

Yue du haut de la colline serpentineuse, la gorge de l’ïbar paraît très resser¬ 

rée entre les bases des montagnes qui bordent les deux rives. Des escarpements 

presque à pic s’élèvent à une grande hauteur sur la rive droite. Les pentes, géné¬ 

ralement moins abruptes, de la rive opposée, ont permis de tracer un sentier 

qui sert à traverser le défilé. La direction générale N.-S. de la gorge se trouve 

souvent brisée par les angles saillants placés en regard d’angles rentrants. L’ibar 

roule au fond de ce lit tortueux, et se brise avec fureur contre les fragments 

de rochers qui gênent son cours. 
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Des schistes argileux s’appuient sur la serpentine, et s’étendent jusqu’à la 

vallée de Lopatnitza. La hauteur de l’Ibar, près du village, est de 531 pieds. Le 

sommet du Stol, caché par les escarpements, s’élève sur la rive droite à 3,000 ou 

3,500 pieds. A une demi-lieue de Lopatnitza, une masse de serpentine se trouve 

coupée par l’ibar comme à l’entrée de la gorge. Un sentier taillé en corniche 

sur la pente de la montagne s’élève graduellement. On observe, en montant, des 

couches de schistes argileux dirigées du N. 25° E. au S. 25 O., et resserrées 

entre deux liions de serpentine (voir pi. XX, la coupe n° 5). Le revers de 

l’angle produit par cette roche présente un immense ravin qui forme un demi- 

cercle. Le village de Maglitsch est situé au fond de la cavité, sur la rive gauche 

de l’Ibar. En face, sur la rive opposée, les ruines pittoresques du château-fort 

de Maglitsch couronnent l’extrémité d’une étroite arête. Les hautes sommités du 

Stol se dressent en arrière de la forteresse. En suivant les contours du ravin, 

on voit des bancs d’un calcaire compacte gris-bleuâtre reposer sur la ser¬ 

pentine ( T. E., p. 342 ). Le calcaire ne paraît pas avoir subi d’altération au 

contact de la roche ignée. Il renferme une grande quantité de fossiles indéter¬ 

minables, et alterne avec le schiste argileux. Ces roches constituent le côté opposé 

du ravin, que nous gravîmes pour descendre dans la gorge du Douboschitza, 

tributaire de l’ibar. Au delà du ruisseau, on commence à monter les contreforts 

du mont Iakovo, que nous devions traverser pour arriver au monastère de Stou- 

dénitza. 

Les schistes argileux qui se montrent à la base de la chaîne sont percés par 

des mamelons de serpentine ( T. E., p. 342). En montant au village de Brznik, 

on peut observer que les schistes reposent sur des couches de grès, de jaspes et 

de schistes argileux micacés à noyaux de quartz. Les couches de ce terrain vont 

du N.-O. au S.-E. Le changement de direction, et l’aspect minéralogique des 

roches semblent indiquer un changement de terrain. Nous verrons plus loin des 

faits semblables, et la formation crétacée passer insensiblement à des roches cris¬ 

tallines, et placer l’observateur dans l’incertitude sur les limites des deux for¬ 

mations. 

Le village de Brznik est situé à la hauteur de 1,600 pieds à l’origine d’une vallée 

comprise entre la base du mont Iakovo ( lako de M. Boué ) et le contrefort que 

nous venions de gravir. On voit cette vallée s’abaisser rapidement, et se terminer 

à l’Ibar, qui passe à trois quarts de lieue de distance. Le revers N.-E. de la chaîne 

présente, au dessus de Brznik, des pentes très rapides. Le gneiss, dont les couches 

suivent la direction du N. 22° O. au S. 22° E., forme le sommet de la montagne. 

La pegmatite accompagne cette roche ( T. E., p. 222). La chaîne du Iakovo (on 

prononce aussi Djakovo) se dirige du N.-O. au S.-E. Le col, placé deux cents 

pieds plus bas que les sommités culminantes, se trouve à la hauteur de 3,477 pieds. 

Une vallée de forme circulaire reçoit les eaux du revers S.-O. de la chaîne, et 

s’ouvre au-dessous du col. Le village de Iakovo est situé au fond de cette retraite 
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sauvage. Les bords supérieurs de la vallée s’abaissent en s’éloignant de la cime 

centrale, et facilitent la descente dans la vallée de Stoudénitza. A moitié chemin, 

on rencontre une masse de serpentine bordée d’un côté par le gneiss, de l’autre, 

par la dolomie. Cette dernière roche se montre sous trois variétés de texture. 

Au contact de la serpentine, elle est grenue; sa belle cristallisation confuse lui 

donne l’aspect d’un marbre statuaire. La seconde variété ressemble à un grès 

friable, et se désagrégé en sable grossier. La troisième, à texture compacte, 

fendillée dans tous les sens, présente un aspect terne par place; en d’autres 

points, le grain, très fin et satiné, se distingue facilement à la loupe, La dolo¬ 

mie dégage, sous le choc du marteau, une odeur analogue à celle que donnent 

les matières animales en décomposition. Chauffée dans une cornue, elle dégage 

de l’acide sulfhydrique qui forme un précipité noir avec le nitrate d’argent. La 

présence de cet acide peut s’expliquer, soit par l’infiltration d’une eau chargée 

de matières animales en décomposition, soit par des émanations gazeuses en 

rapport avec la sortie de la serpentine. Les partisans de la modification des roches 

trouveront peut-être dans ce fait une preuve à l’appui de leur opinion. Suivant 

ces géologues, les fossiles auraient disparu par suite de la transformation du cal¬ 

caire en dolomie, et les matières animales décomposées et retenues par la pression 

auraient donné naissance à l’acide sulfhydrique interposé entre les grains de la 

roche. 

Près de la vallée de Stoudénitza, les parois de la vallée de Iakovo, formée par 

le gneiss, se rapprochent, présentent des escarpements à pic, et ne laissent qu’un 

étroit passage à la sortie du ruisseau. Ce cours d’eau se jette dans le torrent de 

Stoudénitza trois quarts d’heure au-dessus du monastère. 

La vallée de Stoudénitza, bordée d’un côté par la chaîne du Iakovo, et de 

l’autre, par celle du Radotschêlo, prend naissance à la rencontre des deux mon¬ 

tagnes, et se prolonge vers le S.-E. jusqu’à l’Ibar. 

Le monastère de Stoudénitza, en partie ruiné, est construit à 200 pieds au- 

dessus du cours du ruisseau, sur un ressaut du Radotschêlo. Il est situé à la 

hauteur absolue de 1,282 pieds. Dans les environs de cet ancien cloître, le gneiss 

renferme du gneiss amphibolique, de la pegmatite, des bancs épais d’un beau 

calcaire grenu à zones blanches et grises. A un quart de lieue du monastère, 

les bases des montagnes se rapprochent, et ne permettent pas au voyageur de 

côtoyer le ruisseau. Le sentier passe sur la rive gauche, s’élève sur la croupe 

d’une colline, traverse un ravin dont il suit les contours sinueux , et descend sur 

le bord du torrent un peu avant le village d’Ousohié. Dans ce trajet, on trouve 

auprès de Borovsi des gneiss, de la serpentine et des talschistes calcarifères cou¬ 

leur gris-verdâtre. Celte dernière roche est endurcie au contact de la serpentine. 

Plus loin, on rencontre quatre masses serpentineuses. Les deux premières sont 

séparées l’une de l’autre par des bancs de calcaire ; les deux dernières, par du 

schiste argileux (voir pl. XX, flg. 6). Les roches ne présentent aucune trace de 
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fossiles. Les couches courent du N.-O. au S.-E., et plongent au S.-O. La ser¬ 

pentine paraît être sortie sous la forme de gros liions qui se prolongent dans la 

direction des couches. 

Le ruisseau de Stoudénitza, grossi par plusieurs affluents qui descendent des 

deux côtés de la vallée, se jette dans l’Ibar à quelques minutes d’Ouschié. On 

aperçoit, en face du confluent, une cime très élevée nommée Stoudénitza, dont 

les flancs escarpés encaissent la rive droite de la rivière. Nous traversâmes le 

ruisseau de Stoudénitza sur le pont d’Ouschié (hauteur absolue, 4037 pieds), 

et remontâmes la gorge resserrée du Radousch, tributaire de ce cours d’eau. 

La serpentine forme l’entrée de la vallée. Elle est bientôt remplacée par un diorite 

grisâtre composé de petits cristaux d’amphibole noir, de feldspath blanc, et d’une ma¬ 

tière terreuse verdâtre. Au diorite succèdent des agglomérats et du porphyre trachy- 

tique. Ces dernières roches composent en grande partie la gorge du Radousch. 

Le sentier gravit la pente de la colline qui borde la rive droite du ruisseau, et 

conduit au sommet d’une étroite arête. L’Ibar coule au pied de la hauteur. La 

sommité la plus élevée du Jélin (Schelliana de la carte) se présente au S. 30° E, 

Sa base escarpée est sillonnée de ravins inaccessibles qui montent jusqu’à la cime, 

et se terminent à l’Ibar. Le Jélin forme une des sommités les plus élevées de la 

chaîne qui accompagne la rive droite de celte rivière. Il peut avoir 4,200 pieds 

de hauteur. Il se lie au Stol par une série de cimes escarpées, et au Kopaonik par 

une crête dont le peu d’élévation au-dessus du niveau de la vallée contraste d’une 

manière remarquable avec la grande hauteur des deux sommités qu’elle réunit 

par la base. 

La colline de la vallée du Radousch conduit à un col placé à la hauteur de 

1913 pieds, et se compose d’agglomérat trachytique. Le revers S. du col est 

baigné par un petit affluent de l’ibar. A une demi-lieue du ruisseau, on trouve 

le village de Baliévatz, situé au milieu d’une petite plaine sur la rive gauche de la 

rivière, à la hauteur de 1,238 pieds. Un contrefort du Jélin s’avance jusqu’auprès 

de Baliévatz, et force l’ibar à décrire une courbure dont la saillie correspond à 

l’angle rentrant de la plaine. En remontant la grande vallée, on voit les monta¬ 

gnes de la rive droite s’éloigner de la rivière, diminuer de hauteur, et se relever 

à l’approche du Kopaonik, où elles atteignent leur plus grande élévation (5,986 

pieds). Les escarpements à pic qui dominent le cours inférieur de l’Ibar cessent 

à partir de Baliévatz. La rivière coule avec moins de violence dans un lit bordé 

par des collines. Ces basses montagnes se resserrent à l’approche de la vallée de 

Brvénitza, et forment un défilé facile à franchir. De cette vallée au confluent du 

Raschka, la formation trachytique constitue les buttes et les collines qui bordent 

la rive gauche de l’Ibar. De loin en loin, elle est interrompue par des filons de 

serpentine et de diorite ( T. E., p. 431). L’association de ces deux roches est très 

curieuse à observer. Elle a été signalée à plusieurs reprises par M. Boue dans 

quelques localités (T. E., p. 344 à 350). 
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Nous quittâmes la vallée de l’Ibar pour entrer dans celle du Raschka. Cette 

dernière, dirigée du S.-O. au N.-E., présente une largeur de cinq à six minutes, 

et se trouve limitée par des collines à pentes rapides. Elle est creusée dans la 

formation trachytique, la serpentine et le diorite. Nous avons déjà donné la 

description de ces roches au poste Raschka, et la manière dont elles se com¬ 

portent (voir la route précédente). 

BOSNIE. 

Nous descendîmes du corps-de-garde servien à Touschimlié, et nous suivîmes 

jusqu'à Novi-Bazar le chemin que nous avions parcouru dans le voyage pré¬ 

cédent. 

Résumé du chapitre II. 

La présence de la formation trachy tique dans la profonde vallée de l’Ibar et 

les vallées adjacentes est un fait remarquable. On la trouve dans les vallées du 

Grouia, du Radousch, du Raschka, de Kondjiouslitsch, de Roudnitza. Elle se 

montre, suivant M. Boué, dans les monts Dougopoliana et Rogosna, au confluent 

de l’Ibar et du Sitnitza près de Mitrovitza (T. E., p. 350 et 351). Nous verrons 

des dépôts d’agglomérat trachytique jusque sur les hauteurs de Katschanik 

( voir la route de Pristina à Uskiup). Une ligne tirée de la vallée du Grouia à 

Mitrovitza, démontre que les éruptions volcaniques, dont le point central paraît 

situé entre le mont Kopaonik et Novi-Bazar, ont suivi la direction du N. au S., 

ou du N. 25° O. au S. 25° E. Elles ont trouvé le sol fracturé par des dislocations 

antérieures. 

Nous avons signalé la syénite du Kopaonik, le diorite, la serpentine et les 

roches diallagiques qui percent en filons les deux revers de cette chaîne, les mon¬ 

tagnes du Stol et du Iakovo. Les épanchements de serpentine et de diorite sont 

très considérables dans la vallée de l’Ibar. Cette vallée est donc une grande frac¬ 

ture dont la formation trachytique a profité pour arriver à la surface du sol. Les 

cataclysmes qui ont amené les éruptions des diverses roches ignées doivent être 

la cause des différences de hauteur dans les sommets de la chaîne qui accompagne 

la rive droite de l’ibar; du moins les faits s’accordent avec cette hypothèse. Ainsi 

le Stol, dont la hauteur est de 3,500 pieds, renferme de nombreux filons de ser¬ 

pentine, associée en plusieurs points avec du diallage en roche et de l’euphotide. 

LeJélin, qui s’élève 1,000 pieds plus haut, est percé à sa base par la serpentine, 

le diorite et le trachy te. Enfin, ces diverses roches traversent les deux revers 

du Kopaonik, dont le sommet, montant à 5,986 pieds, est formé par une grande 

masse de syénite. 

Les produits volcaniques se rencontrent dans plusieurs autres points de la 

Servie et de la Bosnie. Ils se montrent en Mœsie, en Macédoine, enThrace, etc. 
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Nous ne parlerons pas ici de ces localités situées en dehors de notre cadre. Nous 

renvoyons le lecteur à l’ouvrage de M. Boué ( T. E., p. 333 et suivantes, et 362 

et suivantes), en prévenant que la plupart des roches, nommées par cet auteur 

porphyre syénitique et porphyre pyroxénique, rentrent dans les porphyres trachyti- 

ques à cristaux d’amphibole ou de pyroxène de M. Cordier ; les autres, dans les 

trachytes, basanites, basaltes, mimosites, etc., du même auteur. Plus tard, 

nous essaierons d’établir les rapports que ces points d’éruption peuvent avoir, 

soit entre eux, soit avec les trachytes du Bannat et de la Grèce. 

N’ayant pas rencontré de terrain tertiaire dans la vallée de l’ibar, nous 

n’avons aucune donnée sur l’âge des trachytes de cette contrée. Il est bien pro¬ 

bable que leurs éruptions embrassent une longue période pendant laquelle les 

roches de même nature observées dans la vallée du Grouia sont arrivées au jour. 

Les épanchements de serpentine, en Servie, paraissent remonter à des épo¬ 

ques différentes. De Kragouiévatz à Krouschévatz, et de cette ville à la vallée de 

Botouna, cette roche traverse le gneiss et le micaschiste. Dans ce long trajet, 

l’absence des formations secondaires empêche d’apprécier le moment de son appa¬ 

rition à la surface du sol. Nous l’avons vue dans la chaîne du Kopaonik et dans 

les environs de Novi-Bazar, associée avec des roches diallagiques, produire des 

dérangements, des altérations, et ses brèches empâter des fragments apparte¬ 

nant au grès vert. Elle est donc sortie sur ce point postérieurement au dépôt de 

cet étage du terrain crétacé. 

Nous avons fait remarquer, près de Maglitsch, dans la vallée de l’Ibar, deux 

filons de serpentine placés à quelques pieds de distance l’un de l’autre, et séparés 

par des couches de schiste argileux ( voir pl. XX, la coupe n° 5). Le schiste, res¬ 

serré dans cet espace étroit, offre les mêmes caractères minéralogiques qu’il pré¬ 

sente loin de la roche ignée. Le calcaire compacte reposant sur le filon-couche 

le plus puissant conserve, au point de contact, sa texture ordinaire et tous ses 

fossiles. Ces faits semblent établir la préexistence de la serpentine au moment 

où se sont déposés le schiste et le calcaire de Maglitsch, que nous rapportons à 

l’étage du grès vert. 

La première route décrite dans ce chapitre nous montre le terrain crétacé en 

stratification concordante sur le micaschiste*, la seconde nous présente le même 

terrain en stratification discordante sur des schistes semi-cristallins qui passent 

inférieurement au gneiss du mont lakovo. La syénite n’existe pas sur le point où 

nous avons traversé cette dernière chaîne ; mais, d’après M. Boué ( T. E., p. 332), 

elle se trouve dans le Scliaschka potok, non loin de Stoudénitza, et traverse le 

gneiss comme au mont Kopaonik. Sur les deux rives de l’ibar, les couches du 

terrain crétacé se dirigent du N. au S. ou du N. 22° E. au S. 22° O. Le gneiss 

du Kopaonik partage cette direction ; celui du lakovo court du N.-O. au S.-E. 
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CHAPITRE III. 

ROUTE DE NOVI-BAZAR A USKIUP PAR 1PEK ET PRISTINA. 

L’itinéraire que nous allons tracer décrit deux angles presque droits. Dans la 

première partie, on marche à peu près vers le S.; entre Ipelt et Pristina, vers 

l’E., et l’on reprend la direction première pour se rendre de Pristina à Uskiup. 

Nous partagerons cette longue route en trois paragraphes, pour rendre notre 

récit plus facile à suivre. 

§ 1er. Route de Novi-Bazar à Ipek, par le mont Yrénié ou Vrégné, et les montagnes de Stari-Kolaschin. 

Distances entre ces deux villes : Loutaê, 1/4 d’heure ; Mékinié ou Mékigné, 1 h. ; 

Vrénié, 1 h. 3/4 ; Vresnik, 1/2 h.; Ribaritch et Pont sur l’Ibar, 1/2 h.; Brniaki 

han, 4 h. 1/4; Tschetschévo han, 2 h. 3/4; terrasse au pied duSouha Planina, 

1 h. 1/4; descente, 1 h.; Tscherkolas han, 3/4 d’h.; Biélopolié, 1 h.; Sinnaïa, 

3/4 d’h.; Istok, 1/2 h.; Tzerntzê, 1/2 h.; Loubochtia, 1/2 h.; Vréla, 1/2 h.; 

Stoudénitza, 1/2 h. ; Jablanitza, 1/2 h. ; Pont du Drin, 1/2 h. ; Ipek , 3/4 d’h. 

Total, 17 heures. 

BOSNIE# 

En sortant de Novi-Bazar, on remonte le cours du Ioschanitza. L’entrée de la 

vallée dans les montagnes se trouve auprès du village de Loutaê. Des schistes argi¬ 

leux renfermant des lits subordonnés de grès schisteux micacés, forment les deux 

parois de la gorge. A l’endroit où la vallée commence à remonter vers le S., les 

schistes reposent sur un banc épais de calcaire très compacte, couleur bleu-noi¬ 

râtre. Cette roche produit des escarpements jusqu’au delà de Mékinié ou Mékigné. 

Elle renferme la Tornalella giganteci, plusieurs espèces d’hippurites, entre autres 

VH. sulcata Defrance, et plusieurs autres fossiles ( B. S., p. 35, T. E., p. 268). 

Elle repose en stratification concordante sur des schistes argileux satinés ou 

phyllades, couleur gris d’ardoise à l’intérieur et jaunâtre à l’extérieur, dont les 

couches suivent la direction de l’E. à l’O., et plongent au S. sous un angle de 

5 à 8°. En avançant dans la vallée, on voit les phyllades sortir sous le calcaire à 

hippurites, et atteindre une plus grande élévation. Us renferment, auprès d’une 

source fraîche, des bancs épais d’une roche pétrosiliceuse talcifère contenant de très 

petits cristaux de pyrite. A quelque distance du village de Mékinié, le Ioschanitza 

reçoit les eaux du Kojene. Ce dernier ruisseau descend d’une gorge où se trouve, 

suivant le prince des Wassoévitchs, les ruines du château de lélesch ( Eletz, ou 

Tirgushna des cartes). 
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La montée du col commence au confluent. Le village de Yrénié est situé à 

quelques minutes du sommet de la montagne. Le col, dont la hauteur s’élève 

3 3,184 pieds, se trouve dominé par des mamelons d’une centaine de pieds. 11 se 

compose, comme la masse de la montagne, de schistes argileux dont les couches 

suivent la direction de l’O. 25° N. à l’E. 25° S. Une contrée montagneuse qui 

fait partie du Rogosna Planina se déploie à la gauche du passage. On croirait 

voir un vaste plateau incliné au S.-E., hérissé de petits sommets pointus ou arron¬ 

dis. Ces protubérances sont formées de roches calcaires dont la couleur blanche 

et les formes hardies se détachent sur les pâturages verts du plateau. Les cal¬ 

caires , en couches presque verticales, se dégagent complètement des schistes qui 

les accompagnent, et forment à la droite du col une cime escarpée. L’Ibar coule 

dans une vallée profondément creusée entre le pied de la montagne et un escar¬ 

pement calcaire très élevé. Une étroite ouverture partage cette muraille naturelle 

du sommet à la base. L’Ibar sort de la fracture dont l’entrée présente des parois 

verticales. On découvre au loin, par dessus l’escarpement, une ligne de monta¬ 

gnes calcaires dont les sommités conservaient encore de la neige au mois de juin. 

Le Mokra et le Jlieb, cimes élevées qui séparent le bassin du Drin de celui de 

l’Ibar, se font remarquer au S.-O. par leurs formes particulières au milieu de ce 

groupe immense. 

Avant d’aller plus loin, il est indispensable de donner quelques détails sur le 

cours de l’ibar. Cette rivière prend sa source dans les montagnes de Rojaï, à six 

heures d’Ipek (voir la route de Novi-Bazar à Scoutari). Elle coule vers le N.-E., 

et baigne le pied du Jlieb et du Mokra. Elle tourne à l’E. au pied de la mon¬ 

tagne de Yrénié, et se dirige ensuite vers le S.-E. jusqu’à Mitrovilza. Près de 

cette ville, elle reçoit le Drénitza, que l’on avait, jusqu’à présent, confondu 

avec l’Ibar, et un peu plus loin le Silnilza, qui descend du bassin de Pristina. 

A partir de Mitrovitza, la rivière poursuit son cours vers le N. jusqu’aux envi¬ 

rons de Karanovatz. 

ALBANIE. 

Après avoir traversé l’Ibar sur le pont de Ribaritch, qui se trouve au pied du 

col de \rénié, on entre en Albanie. La chaîne du Mokra, dont les contreforts 

se prolongent jusqu’à la rive droite de la rivière, empêche le voyageur de pour¬ 

suivre la ligne directe, et le force à faire un détour à l’E. L’extrémité de la 

chaîne comprise dans le triangle formé par le cours de l’ibar constitue les monta¬ 

gnes de Stari Kolaschin. En descendant le cours de la rivière, on voit les schistes 

argileux, placés à la base de l’escarpement calcaire, suivre la direction del’O. à l’E.; 

plus loin, celle de l’O. 25° N. à l’E. 25° S., et plonger au S. et au S. 25° O. 

La muraille calcaire peut avoir trois quarts de lieue de longueur à partir de la 

fracture. On profite de l’endroit où elle s’abaisse pour gravir la pente de la col¬ 

line et éviter un grand détour. De l’autre côté de la montagne, on trouve, à la 

Soc. géol. — Tom. 5. — Mém. n« 2. 11 
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hauteur de 1,600 pieds, le han de Brniaki ou de Kolaschin, situé sur le bord de 

l’Ibar, à l’entrée de la vallée du Brniatschka riéka. La route quitte de nouveau 

les bords de la rivière, pénètre dans la petite vallée, et s’élève sur la colline qui 

sépare l’Ibar de son affluent. Les schistes argileux, qui constituent le terrain jus¬ 

qu’au col, renferment accidentellement, près du han, des fragments de quartz 

blanc. Ils courent près du sommet du N. 25° O. au S. 25° E., et plongent à l’E. 

25° N. Des escarpements calcaires couronnent la cime qui accompagne le bord 

opposé de la vallée. 

Au lieu de descendre sur le bord de l’Ibar, qui passe au pied du col, on re¬ 

monte la vallée de Tschetschévo, en suivant un sentier à mi-côte. On rencontre 

le han à une heure trois quarts du passage sur le bord d’un ruisseau tributaire de 

l’Ibar. La vallée se termine à une demi-heure de distance, au pied d’une haute 

montagne calcaire qui présente des escarpements presque à pic, et se lie aux 

cimes calcaires de la vallée de Brniaki La roche qui la compose est un calcaire 

très compacte à cassure esquilleuse, couleur grisâtre ou blanchâtre, et suscep¬ 

tible de recevoir le poli. La montagne s’élève de 1,000 pieds environ au-dessus 

de la vallée, dont la hauteur atteint 3000 pieds au han de Tschetschévo. 

On gravit, en face du han, la pente rapide d’un ravin ouvert dans la colline 

qui forme le bord S. de la vallée. Les schistes argileux dont elle se compose 

suivent la direction de 10. 25° N. à l’E. 25° S. Le revers opposé de la colline 

conduit dans une petite vallée au fond de laquelle roule un ruisseau. En gravis¬ 

sant avec peine le talus de la rive opposée, on traverse les bancs puissants d’un 

poudingue siliceux intercalés dans les schistes. Cette roche se compose de frag¬ 

ments de quartz blanc, rouge terne et violacé, réunis par un ciment siliceux. 

Les fragments de toute dimension, tantôt plus gros que la tête, plus ordinai¬ 

rement de la grosseur d’une noix, se réduisent quelquefois aux proportions d’un 

pois ou d’un grain de millet. Le poudingue disparaît sous les schistes argileux 

qui constituent le sommet d’une plate-forme bordée à droite par une longue cime 

calcaire nommée Souha Planina. Cette crête, dirigée du S.-E. au N.-O., est un 

contrefort du Mokra. Elle se prolonge jusqu’à la vallée de Tschetschévo, et 

constitue les sommets calcaires qui la terminent. Les schistes argileux forment, 

au pied des escarpements de la chaîne, une terrasse élevée dont la pente, coupée 

en différents sens par des ravins, présente des croupes arrondies, et s’abaisse 

vers la vallée de l’Ibar (d). On découvre à l’E. le Rogosna Planina, qui accom¬ 

pagne la rive gauche de la rivière. 

La roule côtoie pendant une heure le pied des escarpements jusqu’à la ren¬ 

contre des sommités calcaires du Kourilo, qui unissent le Souha au Mokra. Dans 

(1) M. de Wassoévitsch affirme que les ruisseaux qui descendent de la montagne débouchent 

dans la plaine du Drin, près de Souvo-Grlo et du han de Tscherkolas, Le fait peut être vrai, 

mais il paraît en opposition avec le relief du sol. 
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ce trajet, on voit les poudingues quartzeux former en avant de la cime princi¬ 

pale de basses crêtes bizarrement découpées, ou des pitons placés sur une ligne 

parallèle aux escarpements calcaires. Les roches présentent de bas en haut la 

coupe suivante : Schistes argileux, schistes argileux calcarifères, poudingue 

quartzeux, calcaire argileux schistoïde, calcaire argileux compacte, et calcaire 

compacte semblable à celui de Tschetschévo. Cette dernière roche forme la cime 

du Souha. Les couches n’offrent pas une direction constante. Dans un endroit, 

elles vont du N. 22« O. au S. 22° E., et plongent à l’O. 22° S.; dans un autre, 

elles courent du N. d5° E. au S. 15° O., et inclinent à l’O. 15° N. sous un angle 

de 70 à 80°. 

Un ravin du Kourilo facilite la descente de la montagne, et conduit dans la 

vaste plaine du Drin blanc (Biéla Drina). Le han de Tscherkolas ou Tzerkolès 

se trouve au pied de la chaîne près d’un fort ruisseau qui débouche dans la 

plaine, auprès de Souvo-Grlo. Il est construit sur un dépôt tertiaire qui remplit 

le fond du bassin, et s’élève à une grande hauteur sur les lianes des montagnes. 

Les couches inférieures de ce terrain, composées de marnes et d’argiles calcarifè¬ 

res, sont recouvertes de sables, de grès, de poudingues, d’un alternat de marnes 

grises et jaunes, et de calcaire marneux blanchâtre. Cette dernière roche ren¬ 

ferme des planorbes, des paludines , des lymnées. Elle est quelquefois pétrie 

d’une immense quantité de paludines grosses comme un grain de millet, et voi¬ 

sines, d’après M. A. d’Orbigny, de la P. iclrct Fér., porcita Say (Carniole). 

Au lieu de nous rendre directement à Ipek, qui se trouve à 10. 22° S. du 

han, nous nous rapprochâmes de la base du Mokra pour éviter les marécages 

de la plaine. Celte chaîne borde la vallée par des escarpements calcaires dirigés 

de l’E. 25° N. à l’O. 25° S. Des ruisseaux, souvent assez forts pour faire mouvoir 

des moulins, sortent à leur base. Une caverne, près du village d Istok, donne 

issue à l’une des principales sources du Drin. Le village est situé au pied des 

escarpements qui supportent la sommité la plus élevée du Mokra. La cime de 

cette montagne, d’après le rapport de M. Wassoévitch, se compose de roches 

calcaires dont la surface crevassée rend l’accès presque impraticable aux chevaux. 

Un petit lac, placé près du sommet de la montagne, présente un phénomène 

assez singulier. Les eaux, très limpides tant que souille le vent du nord, de¬ 

viennent troubles et noirâtres lorsque le vent tourne au S. Les fendillements des 

roches expliquent l’abondance des ruisseaux qui sortent tout formés au pied de la 

chaîne. La cime du Jlieb, bizarrement découpée, s’élève à la suite du Mokra. Une 

profonde déchirure part de la crête qui lie les deux sommités. A 1 entrée de cette 

vallée se trouve la source du Drin. Elle sort d’une caverne auprès du village de 

Novo sélo. Une chaîne calcaire à pentes escarpées vient se rattacher au Jlieb. Elle 

suit la direction du N. 25° E. au S. 25° O., et fait un angle droit avec la pre¬ 

mière chaîne. Le Drin se fraie un passage à travers les collines tertiaires qui 

encombrent la base des montagnes. Il débouche dans la plaine vers 1 E. On tra- 
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verse la rivière sur un pont en pierre près du han de Radovtza, et on arrive 

à Ipek (en albanais, Pékia) à travers des prairies souvent inondées. 

Cette ville est située à l’entrée de la vallée du Pekska-Bistrilza. Nous avons 

fait dans les environs deux excursions dont nous allons rendre compte. Nous 

commencerons par notre visite au monastère Detschani. 

Distances d’Ipek au monastère : Biélopolié, 4/4 d’heure*, Raouchitza, 3/4 d’h.; 

Lioubonitch, 4/4 d’h.; Striotz, 4/2 h.; Lioboucha, 4/4 d’h. ; Istitché ou Istié- 

nitzé, 4/4 d’h.; monastère Detschani, 1/2 h. Total, 2 heures 3/4. 

La route côtoie le pied de la chaîne qui domine la ville d’Ipek, et suit la 

direction du N. 25° E. au S. 25° O. Le terrain tertiaire forme des collines à 

l’entrée de la vallée du Detschanska-Bistritza. A quelques minutes du monastère, 

ce dépôt s’adosse en couches horizontales contre un fdon de serpentine. Le côté 

opposé du fdon se trouve en contact avec les couches inclinées d’un calcaire 

compacte. A cette dernière roche, succède du schiste argileux qui renferme des 

bancs d’un poudingue quartzeux semblable à celui du Souha Planina, et alterne 

avec des couches de calcaire très compacte. La belle église de Detschani est 

construite en marbre blanc ou veiné de rouge et de blanc, qui provient du cal¬ 

caire compacte tiré de la vallée. Le monastère, caché au milieu des bois, est 

construit sur la rive droite du Bistritza, au pied de hautes montagnes dont les 

parois escarpées forment une gorge sauvage. La fracture d’où sort le torrent, 

dirigée près de son entrée du N.-O. au S. E., peut conduire à travers les mon- 

gnes au lac de Plava en dix heures; à Gouzinié ou Goucigné, en douze heures. 

Dans ce long et pénible trajet, on ne rencontre pas une seule habitation. 

Le Péklen, sommité la plus voisine d’Ipek, servit de but à notre seconde 

course. Pour y parvenir, on remonte le cours du Bistritza, et l’on traverse le 

torrent à quelques minutes de la ville. Des coteaux chargés de vignobles gar¬ 

nissent le pied de la montagne, et conduisent à des collines tertiaires qui s’ap¬ 

puient sur le flanc du Péklen. On parvient aux roches secondaires en moins 

d’une heure. Les premières qui se présentent sont des bancs épais d’un calcaire 

grisâtre dans lequel se trouve une grosse coquille bivalve à l’état de moule inté¬ 

rieur (T. E., p. 272). Ce fossile, dont les formes rappellent celles d’une isocarde, 

pourrait bien être la coquille inéquivalve du genre indéterminé figuré par M. Ca- 

tullo (Zool. foss., pl. II, fig. A a). Nous avions remarqué le même individu parmi 

les cailloux roulés du gros ruisseau d’Istok, qui sort à la base du Mokra. Il se 

trouve donc aussi dans les couches de cette montagne. Le calcaire à fossiles con¬ 

stitue les escarpements à pic qui regardent le bassin du Drin. Il règne l’espace 

de trois quarts d’heure jusqu’au ravin qui part du sommet de Péklen, et abaisse 

ses parois, presque verticales, au fond de la gorge de Stretta-Gora. Cette der¬ 

nière fracture sert de lit au Bistritza, dont le cours est profondément encaissé 

par de hautes montagnes. Le torrent prend naissance au delà du village de Rou- 

gova, situé à trois et quatre heures d’Ipek, et coule du N.-O. au S.-E. Il reçoit, 
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dans ce trajet, plusieurs ruisseaux qui descendent des vallées latérales. La route 

que nous avions suivie jusqu’au ravin sert, en été, de communication entre Ipek 

et Plava. Elle traverse en dix heures l’énorme massif de montagnes qui sépare 

les deux bassins. 

Nous quittâmes le sentier battu pour remonter les pentes supérieures du ravin. 

Celte partie du Péklen se compose de schistes argileux, de jaspes rougeâtres et 

de calcaires poudingiformes. Cette dernière espèce de roche est formée de noyaux 

ordinairement aplatis d’un calcaire très compacte, à cassure esquilleuse. L’écla¬ 

tante blancheur des galets se détache sur la couleur lie-de-vin ou grisâtre de la 

pâte argilo-calcaire qui les réunit. Les couches puissantes de ces diverses rochçs, 

intercalées dans les masses calcaires, suivent la direction du N. 25° O. au S. 25° 

E., et plongent à l’E. 25° N. Les dernières pentes conduisent dans une gorge 

élevée dont le fond se trouve encombré de blocs énormes de calcaire. Cette cavité 

conservait, au milieu de juin, une grande plaque de neige qui alimente le ruisseau 

du ravin. La cime nue et rugueuse du Péklen, composée de calcaire compacte 

gris, ferme l’extrémité de la petite gorge. Sa hauteur absolue de 5,926 pieds, 

s’élève de 3,473 pieds au-dessus d’Ipek. Le Péklen est une des basses sommités 

d’un énorme groupe qui s’étend très loin vers l’O. Dans cette direction, les 

regards ne rencontrent que des sommets tachés de neige, et séparés par des val¬ 

lées. On croirait voir une vaste plaine couverte de pyramides blanches réunies 

par leur base. Le Jlieb, que les sommités voisines dérobent à la vue, fait partie 

de ce massif. Les cimes pyramidales qui s’élèvent sur la rive droite du Bistritza 

ne permettent pas de découvrir au S. un horizon étendu. 

Nous descendîmes du sommet du Péklen pour nous rapprocher des escarpe¬ 

ments qui bordent la vallée du Drin et jouir de la belle vue qu’elle présente. Les 

détails qui vont suivre sont indispensables pour comprendre le résumé qui ter¬ 

mine ce paragraphe. Le fond du bassin forme une vaste plaine dirigée du N. au 

S., ou N. 12° O. au S. 12° E. Sa plus grande largeur à l’E. d’Ipek est de cinq 

à six lieues, et sa longueur de treize à quatorze. Il est limité au N par la chaîne 

du Mokra ; à l’O., par celle du Péklen. La prolongation de cette dernière chaîne 

s’abaisse au delà de Detschani, et se relève de nouveau pour former les hautes 

sommités calcaires du Pastrik, que nous apercevions au S. Le bassin est séparé 

à l’E. par la plaine de Rossovo ou de Pristina et par des collines qui s’élèvent de 

quelques centaines de pieds au dessus de son niveau. Ces collines s’appuient sur 

la base de la cime pyramidale de Lioubéten ou Lioubotign qui se montre au 

S.-E., et rattachent cette sommité au Mokra. La chaîne du Schar ou Schara, 

dont le Lioubotign forme une des extrémités, borde le quatrième côté de la vallée. 

On distingue au S. 25° E. la ville de Prisren, assise au pied de celte chaîne, à 

l’entrée d’une profonde vallée qui sert de passage pour se rendre à Kalkandélen. 

On voit au S. quelques degrés E. la fracture étroite qui sépare le Schar du 

Pastrik, et permet au Drin blanc de sortir du bassin. La vallée supérieure du 
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fleuve comprise entre Ipek et Prisren est coupée en deux parties inégales par le 

contrefort du Soulia Riéka. Cette basse arête se trouve cachée par les formes 

aiguës de la colline d’Eretsch, placée en avant de Djakova, et par la croupe 

arrondie de la colline de Kraliana, située à une distance plus rapprochée d’Ipek. 

Résumé du paragraphe. 

En résumant les faits géologiques observés entre Novi-Bazar et Ipek, on trouve 

que les accidents du sol se composent de schistes argileux et de calcaire. Les 

schistes argileux forment les contreforts et acquièrent un grand développement 

à la partie inférieure de la formation. Les assises supérieures renferment des 

bancs de poudingue siliceux et des couches subordonnées de calcaire argileux el 

de calcaire compacte. Celte dernière roche finit par devenir dominante, et con¬ 

stituer des cimes escarpées. Les hippurites de Mékinié ne peuvent laisser aucur 

doute sur l’âge des calcaires de la vallée du Ioschanitza, et des schistes argileux 

qui les recouvrent. Mais, dans quel terrain doit-on ranger les pliyllades et la roche 

pétrosiliceuse talcifère stratifiée, sur lesquels repose en stratification concordante 

le calcaire à hippurites? Il est bien probable que ces roches appartiennent à 

la formation crétacée ; mais l’absence de fossiles nous empêche de trancher 1? 

question. Nous sommes porté à admettre celte opinion , par suite d’observations 

ultérieures. Nous verrons, dans le quatrième chapitre, les calcaires à hippurites 

de Gouzinié passer aux talchistes par des calchistes. 

Les schistes argileux des vallées de Brniaki et de Tschetschévo renferment des 

fragments de quartz blanc à la partie inférieure, et des bancs de poudingue sili¬ 

ceux au voisinage du calcaire. La présence du poudingue semble annoncer qu’un 

mouvement du sol s’est prononcé à une distance probablement éloignée, et a 

changé la nature du dépôt qui s’opérait dans cette contrée. Cette hypothèse est 

peut-être mal fondée; car la même roche se trouve intercalée dans les calcaires 

à fossiles des vallées de Detschani et d’Ipek, et les calcaires alternent avec les 

schistes. Quoi qu’il en soit, les montagnes de Vrénié, de Tschetschévo, du Souha, 

du Kourilo, du Mokra, du Jlieb, du Péklen, de Detschani (T. E., p. 272), 

présentent la même composition minéralogique. L’unique fossile que nous ayons 

trouvé au Péklen et dans le ruisseau d’Istok, permettrait difficilement de classer 

cet énorme groupe d’une manière incontestable. Mais toute incertitude disparaît 

par l’association du même fossile avec les sphéruliles et les hippurites de Gou¬ 

zinié (voir la route de Novi-Bazar à Skoutari). Cette observation est d’autant 

plus décisive, que le massif de montagnes placé entre le bassin d’Ipek et celui 

de Gouzinié est formé par le prolongement des mêmes couches. Il serait im¬ 

possible, sans les fossiles de reconnaître dans les roches de ces montagnes la 

formation crétacée. 

Les couches ne suivent pas sur tous les points la même direction; elles cou¬ 

rent de l’Q. à l'E. dans la vallée du Ioschanitza, et dans celle de l’ibaraudelà 
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du pont. Elles tournent vers l’O. 25° N. à l’E. 25° S. au col de Vrénié, dans 

les vallées de l’Ibar et de Tschetschévo. Enfin, elles courent du N. 25° O. au S. 

25° E. au col de Brniaki, au Souha Planina et au Péklen. Ainsi, à mesure que 

l’on s’éloigne de Novi-Bazar, on voit peu à peu les couches s’éloigner de la direc¬ 

tion de l’O. à l’E., et prendre celle du N. 25° O. au S. 25° E. Ce changement doit 

se trouver en rapport avec les dislocations qui ont présidé au relief du sol. Des 

éruptions de diorite et de serpentine ont eu lieu sur le même point. Nous avons 

vu ces roches, pour ainsi dire, associées, sur les bords du Raschka, près de 

Novi-Bazar, et dans la vallée de l’Ibar, depuis Karanovatz jusqu’à Mitrovitza. 

M. Boué (T. E., p. 346) signale, entre Prisren et Skoutari, des épanchements 

considérables de ces deux roches, qui se prolongent dans le pays des Myrdites, 

et occupent une étendue de vingt-deux lieues sur quinze de largeur. Elles per¬ 

cent les schistes argileux de la chaîne qui réunit les sommités calcaires du Pastrik 

et de Detschani (T. E., p. 349). Les crêtes de Kraliana et d’Eretsch appar¬ 

tiennent à leurs derniers contreforts (T. E., p. 350). La serpentine se montre 

seule entre Prisren et le confluent du Drin noir et du Drin blanc (T. E., p. 344), 

à deux lieues E. de Souha riéka (T. E., p. 343), et au monastère Detschani. 

Nous verrons la même roche s’élever en mamelons dans les collines du La- 

pouschnik et du Goliesch qui séparent les bassins d’Ipek et de Pristina. Ainsi 

les grands épanchements de serpentine et de diorite se sont produits dans les 

vallées du Drin et de l’Ibar. La serpentine paraît de distance en distance dans 

l’espace intermédiaire, et semble rattacher l’un à l’autre ces deux centres d’ac¬ 

tion ignée. 

Postérieurement à la sortie du diorite et de la serpentine, le trachyte a fait 

éruption dans les vallées de l’Ibar et du Raschka. La direction des couches de 

l’E. à l’O. observée près de Novi-Bazar paraît due aux dislocations qui ont permis 

au trachyte de s’épancher. Nous avons fait remarquer (chapitre II ) que le por¬ 

phyre trachytique constitue, sur le revers occidental du Kopaonik, des contre- 

forts allongés suivant cette ligne, et que le filon métallifère en rapport avec lui 

partage cette direction. Les couches presque horizontales de la vallée de Mékinié 

se redressent dans les montagnes, et approchent de la verticale dans les chaînes 

de Vrénié, du Rogosna, du Souha, et des environs d’Ipek. Nous avons signalé 

cette disposition très remarquable dans la vallée de l’ibar. La rivière, en sortant 

de la fracture, près du Pont de Ribarilsch, coule sur le schiste argileux dans 

une fente bordée d’un côté par une muraille calcaire ; de l’autre, par l’alternance 

de calcaire et de schiste des monts Vrénié et Rogosna. 

§ II. Route d’Ipek à Pristina. 

Distances entre ces deux villes : Plavian , 3/4 d’heure ; Zahatchi, 1 h. 1 /4 ; Lèbian 

ou Labian, 1/2 h. 5 Tzrkva , 3/4 d’h.; Novo-Selo, 2 h. 1/4; Drznik, 1/2 h.; 
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Ouglaréva ou Iglaréva, 1 h. d/2; Kiéva, 3/4 d’h.; Mlêttian, d/2 h.; Lochitza, 

d/4 d’h.; Lapouschnik lmn, 2 h. d/2; Drénitza (ruisseau), d/2 h.; village, 

d/2 h.; col du Goliesch, d h. d/4; Slatina, 3/4 d’h.; Vragolia, sur le Sinitza, 

d/2 h. ; Bréichéou Brzé, d/2 h.; Ougliaré, d/2 h.; Pristina, d h. Total, J7 heures. 

On parcourt ordinairement cette route en quatorze heures. Direction de la route, 

généralement à l’E. 

Un dépôt alluvial recouvre le terrain tertiaire, et s’étend jusqu’au bord du Drin. 

On traverse la rivière sur un pont entre Novo-Selo et Drznik. Ce dernier village 

est bâti à dix minutes du pont, sur le penchant d’une colline qui s’étend du N. au 

S., et force le Drin à couler dans cette direction. Le fond de la vallée, sur les 

bords de la rivière, se trouve à la hauteur de d,000 pieds. Les escarpements 

calcaires qui dominent le village au S. se nomment Grtchévo-Bakri ; ceux du 

N., Drznik-Bakri. Ces collines se composent de calcaire compacte en bancs plus 

ou moins puissants, et de calcaire scbisloïde en feuillets assez minces pour être 

employés à couvrir les maisons. Les roches contiennent des astéries, et présen¬ 

tent, sur les surfaces rongées par les agents atmosphériques des traces de fos¬ 

siles qui semblent appartenir à des hippurites (T. E., p. 274). La môme roche 

se trouve dans les pentes du Kourilo, à la descente du han de Tscherkolés. Un 

dépôt tertiaire lacustre formé de marnes argileuses et de marnes calcaires, repose 

sur le pied de la colline. Il renferme des congéries (mytilus bcilanaticus Desh.); 

Buccinum baccatum Bast., var. et la Paludma Viquesneli Desh. (pl. XX, fig. 7). 

Nous devons à l’obligeance de M. d’Archiac la description suivante de ce fos¬ 

sile : 

« Coquille turriculée, arrondie et surbaissée au sommet; spire composée 

« de six tours, dont la surface est ornée de trois carènes égales ; suture pro- 

« fonde et canaliculée ; base du dernier tour convexe, et présentant sept stries 

« ou filets concentriques qui entourent un ombilic visible seulement dans le 

« jeune âge; des stries d’accroissement fines, obliques et peu régulières recou- 

« vrent toute la coquille, et déterminent quelques nodosités à leur passage sur 

« les carènes; ouverture arrondie, à bords réunis supérieurement, et un peu 

« versante à la base ; bord droit cachant l’ombilic; bord gauche simple et obli- 

« que à l’axe; opercule inconnu. 

« Cette coquille, que nous rapportons au genre Paludine, non sans quelques 

« doutes, à cause de l’épaisseur de son test et de ses carènes saillantes, est 

« remarquable par le peu de constance de ses caractères extérieurs. Ainsi nous 

« distinguerons une variété ci, caractérisée par ses carènes plus élevées, surtout 

« l’inférieure, qui, en se relevant, rend la base du dernier tour presque tran- 

« chante, et donne à la partie inférieure de la coquille une forme plus dépri- 

« mée. Dans la variété b, au contraire, la carène inférieure de chaque tour est 

« la moins prononcée, et elle se divise en deux filets déliés qui bordent la suture, 

* tandis que les stries concentriques de la base, peu saillantes dans les autres 
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« variétés, deviennent, dans celle-ci, très profondes, et produisent des corde- 

« lettes dont le relief est très prononcé. » 

M. Boué a trouvé des individus de cette espèce dont les tours de spire sont 

enroulés à gauche. 

La route s’élève en quelques minutes sur le haut de la colline, où se déploie 

un plateau pierreux dont la surface, légèrement ondulée, est couverte de bois 

et de pâturages. On remarque, dans les calcaires qui forment le sol de la plaine, 

une variété très compacte, grisâtre, disposée en feuillets d’un ou deux pouces 

d’épaisseur. Cette roche renferme des nummuliles et des fragments spathiques 

indéterminables. Les couches suivent, comme à Drznik , la direction du N.-E. 

au S.-O., et plongent au S.-E. Le dépôt lacustre à congéries et paludines se 

trouve aux environs de Kiéva, et occupe le fond d’une petite dépression. Le 

plateau, dont la hauteur générale est de 1,300 pieds environ, s’étend jusqu’à 

la base de la chaîne de Lapouschnik. Cette chaîne, composée de collines boisées, 

dont la plus grande élévation monte à 1,900 pieds, se dirige du N. 22° O. au S. 

22° E. Elle se réunit par son extrémité S. aux collines de Komoran, qui pa¬ 

raissent courir du N. au S. Les villages de Lochitza et de Mlêttian (Meletjan de 

M. Boué) sont situés sur les premières pentes du mont Lapouschnik. Une douce 

montée conduit sur le revers opposé dans une vallée dont les eaux coulent vers 

l’E. et se rendent au Drénitza. La vallée est creusée dans des couches de schistes 

argileux qui alternent avec des grès et passent à un calcaire argileux schistoïde 

nuancé de rouge et de gris. Cette dernière roche, exploitée pour la couverture 

des maisons, rappelle la pierre que l’on emploie au même usage à Drznik. Une 

bande très épaisse de poudingue quartzeux, semblable à celui du Souha Planina 

et de Detsçhani, constitue les rochers bizarrement découpés qui dominent le 

village de Lapouschnik. Une gorge étroite traverse la masse du poudingue, et 

donne issue au ruisseau. Un mamelon de serpentine est sorti au pied des escar¬ 

pements que les couches verticales de la roche siliceuse présentent à la vallée 

du Drénitza ( T. E., p. 342). Les couches suivent, dans ces montagnes, la direc¬ 

tion du N. au S., et plongent à l’E. sous un angle de 70 à 80°. 

Le han de Lapouschnik est situé à la sortie du détilé, dans la plaine du Dré¬ 

nitza. Le fond de la vallée se trouve à la hauteur de 1,457 pieds auprès du han, 

etde 1,447 sur le bord du ruisseau. Le Drénitza, que les géographes confondent 

avec l’ibar, prend sa source à quelques lieues au S., coule dans une vallée com¬ 

prise entre la chaîne de Lapouschnik et celle du Goliesch, et va se jeter dans 

l lbar au-dessus de Mitrovitza. La chaîne du Goliesch, qui borde la rive droite 

du ruisseau, sépare ce bassin de celui du Sitnitza. Elle suit la direction du N. 

au S., et atteint généralement la hauteur de 2,000 pieds. La cime, qui lui a donné 

son nom, s’élè\e à six ou sept cents pieds plus haut. Ses contours arrondis et 

gazonnés, et sa masse conique, contrastent avec le profil uniforme des collines 

qui lui servent de base. En traversant la chaîne, on rencontre plusieurs petites 
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vallées longitudinales tributaires du Drénitza, qui prennent naissance à trois 

quarts de lieue sur la pente N. du sommet principal. La chaîne se compose des 

roches suivantes, dont nous donnons la liste par ordre de superposition : Schistes 

argileux contenant des lits de quartz et des couches de quartzite; grès ferrugi¬ 

neux rougeâtres et brunâtres; schistes argileux ; calcaire jaunâtre semi-cristallin 

contenant du fer spathique; calcaire grenu d’un beau blanc, zone de veines 

bleuâtres ; schistes argileux avec lits de quartz ; bande épaisse de micaschiste à 

gros grains de quartz renfermant des couches subordonnées de quartzites. Ces 

dernières roches constituent le sommet de la chaîne (T. E., p. 231 ). La serpen¬ 

tine perce en mamelons dans les schistes argileux, et se trouve en contact avec 

le grès ferrugineux (T. E., p. 342). 

MÛESIE 8EPEHIEEI1E. 

Du haut de la colline, les regards plongent dans la riche vallée du Sitnitza, 

célèbre dans Thistoire sous le nom de Kosovo polié ( Plaine des Merles). La sur¬ 

face presque unie de la plaine offre une largeur de trois lieues sur dix à douze 

de longueur. Elle est arrosée par le Sitnitza, qui prend ses sources à plusieurs 

lieues au S., et se jette, auprès de Mitrovitza, dans l’Ibar. La vallée, dont le fond 

atteint, sur le bord du Sitnitza, la hauteur de 4,479 pieds, se trouve limitée à 

l’E. par une chaîne de .2,200 pieds. On aperçoit à l’E. la ville de Pristina, con¬ 

struite à la base de la montagne. Le Kopaonik déploie au N. le magnifique am¬ 

phithéâtre de ses contreforts. Une descente très douce conduit dans la plaine. 

Le sol noirâtre de la vallée paraît s’être déposé au fond d’un ancien lac. On tra¬ 

verse le Sitnitza à Vragolia, et à cinq minutes plus loin, un affluent de cette 

rivière, probablement le ruisseau de Schaglavitza. On passe le ruisseau de Pristina 

à Bréiché ou Brzé. La ville de Pristina, située sur le cours du même ruisseau, 

à l’entrée d’une petite gorge ouverte au S.-O., se trouve séparée de la plaine 

par un coteau. Les pentes nues de la chaîne qui domine Pristina sont couronnées 

par une crête escarpée. Du cimetière, placé sur la colline, au S.-E. de la ville, 

on découvre tout le fond de |a vallée. On voit la liaison du Goliesch avec le 

Schar. Cette dernière chaîne, dont on aperçoit tout le développement par-dessus 

les collines du Goliesch , se termine brusquement à la grande vallée par la pyra¬ 

mide de Lioubotign, le Lioubéten des Albanais. La base de ce sommet élevé 

borde la plaine, et se prolonge jusqu’au défilé de Katschanik. Là , elle rencontre 

les contreforts de la chaîne de Lioubotign, qu’il ne faut pas confondre avec le 

sommet pointu du Schar, qui porte le même nom. La jonction des deux chaînes 

ferme l’extrémité de la plaine à Katschanik. 

Le pied de la montagne, à l’E. de Pristina, se trouve encroûté par un conglo¬ 

mérat formé des débris de la montagne remaniés et réagglutinés par les eaux. 

La chaîne se compose de talcschiste et de bancs subordonnés de quartzite. La 
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direction des couches va du N. au S. Ces roches appartiennent à la formation 

du Goliesch, dont les couches inférieures se composent de micaschiste et de 

quartzite. 

Présumé du paragraphe précédent. 

Nous avons vu, dans le trajet du han de Lapouschnik à Pristina, les roches 

prendre un aspect de plus en plus cristallin à mesure que nous approchions de 

la Plaine des Merles. Les schistes argileux du Goliesch qui recouvrent le mica¬ 

schiste renferment des couches subordonnées de quartz, de quartzite, de grès 

ferrugineux, de calcaire grenu avec fer spathique. Les bancs de quartzite qui 

accompagnent les schistes argilo-talqueux, le micaschiste et les schistes argi¬ 

leux , semblent établir un passage entre ces diverses roches. Entre Pristina et 

Guilan, les talcschistes, d’après M. Boué (T. E., p. 230), passent au gneiss par 

des micaschistes. 
La chaîne de Lapouschnik est formée de schistes argileux , de grès et de cal¬ 

caires argileux schistoïdes. Un poudingue siliceux forme la partie supérieure du 

système. Il présente les caractères minéralogiques du poudingue du Souha et 

de Detschani. Le calcaire argileux schistoïde rappelle ceux du calcaire de Drznik 5 

mais la direction de ces roches est la même que celle du Goliesch, et diffère de 

celle des montagnes d’Ipek. Dans une contrée où la direction des couches d une 

même formation change fréquemment, la superposition devient un guide indis¬ 

pensable. Malheureusement la végétation ne permet pas de distinguer les rapports 

du calcaire à nummulites du plateau de Drznik avec les couches de la chaîne 

de Lapouschnik. Si l’on considère le plongement, on est conduit à admettre 

que le calcaire à nummulites passe sous les schistes argileux de la chaîne. Dans 

la coupe d’Ipek à Pristina (voir pl. XX, la coupe n° 4), nous adoptons cette 

hypothèse, fondée sur l’inclinaison des couches, et confirmée parles caractères 

minéralogiques des roches. De nouvelles observations peuvent seules décider si 

le système du Goliesch et des montagnes de Pristina dépend en partie de la 

formation crétacée, ou s’il appartient en totalité au terrain de transition. Les 

couches des deux chaînes plongent à l’E.j leur prolongement irait recouvrir les 

schistes et les grès de Lapouschnik et les calcaires crétacés de Drznik. O11 peut 

attribuer cette disposition à un renversement de couches 5 mais il semble plus 

naturel d’admettre que les vallées du Drénova et du Sitnitza doivent leur origine 

à des failles dirigées du N. au S. Nous avons cherché à exprimer cette idée dans 

la coupe n° 4. 

§ III. Route de Pristina à Uskiup. 

Distances entre ces deux villes: Schaglavitza , 1 heure 5 Lapna-Selo, 1/2 h.*, 

Labian, 1 h. 1/4; Babosch sur le Sitnitza, 1 h. 1/2; Zaslia, 1 h.; \arosch , 

1 h. 1/2 ; Néradimlia, 1/2 h. ; Novi han, 1/2 h. ; Katschanik, 2 I).; pied de la 
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descente de la montagne, 3 h. d/4; sortie du défilé, 1 h.; Vesbek, 1 h. d/4; 

Uskiup, 3/4 d’h. Total, d6 heures. 

A la sortie de Pristina, la route côtoie le pied des collines. On traverse, à 

Lapna-Sélo (en turc, Kadi kieui), le Graschanitza riéka, tributaire du Sitnitza. 

Le monastère Grasclian est situé près du ruisseau, à une lieue E. de la route, 

au pied des escarpements d’une chaîne dirigée du N.-E. au S.-O. Un terrain 

très marécageux couvre le fond de la vallée au delà de Labian. Des fondrières 

forcent le voyageur à faire des zigzags qui le rapprochent tantôt des montagnes 

de Graschan, tantôt de la chaîne du Goliesch. On traverse, sur le pont de Ba- 

bosch, le Sitnitza, qui coule à la hauteur de 1,480 pieds. Le sol de la rive 

opposée forme un plateau marécageux allongé de l’O. à l’E. Cette faible émi¬ 

nence dont la hauteur dépasse de 100 pieds le niveau de la rivière, opère le 

partage des eaux. Celles qui se portent vers le S. se rendent par le Lépénatz et 

le Vardar à la Méditerranée ( B. S., p. 25). Le Sitnitza sort de ces marais, et 

s’écoule vers la mer Noire par l’Ibar, la Morava et le Danube. Si l’on ne faisait 

attention à la direction des eaux, on se croirait encore dans la vallée du Sitnitza. 

On voit les mêmes montagnes se prolonger à droite et à gauche, et accompagner 

le cours des ruisseaux de Zaslia ou Saslia, de Varosch et de Néradimlia. La 

descente de la nouvelle vallée est insensible comme la montée. La limite de la 

Mœsie supérieure et de la Macédoine se trouve à Novi han. 

MACÉDOINE. 

On rencontre, à une heure de Novi han, le Lépénitza, ou par abréviation 

Lépénatz ( Pépenz de la carte). Ce ruisseau , alimenté par le plateau marécageux 

de Zaslia, longe le pied des montagnes occidentales de la vallée. Entre Novi han 

et l’endroit où nous l’abordâmes, il reçoit les eaux d’une vallée située à la base 

N.-O. du pic de Lioubotign. Cette sommité pyramidale, placée à l’extrémité 

S.-E. de la chaîne, s’élance d’un seul jet du fond de la vallée, et s’élève à la 

hauteur de 6,400 pieds environ. Le Lépénatz entraîne des cailloux roulés de toute 

espèce, qui descendent des montagnes. Parmi ces débris, nous avons remarqué 

des fragments de quartzite, de calcaire compacte et de gneiss talqueux à grains 

de quartz. Un dépôt composé des mêmes éléments forme, dans la vallée du Lépé¬ 

natz, des terrasses à la base du pic de Lioubotign et des collines auprès de 

Katschanik. Ce village est situé sur la rive gauche du torrent, à la hauteur de 

1,350 pieds. Les collines élevées qui dominent Katchanik, nommées Mlad pla- 

nina ( B. S., p. 26), sont une dépendance de la chaîne de Lioubotign. Les mon¬ 

tagnes de la rive droite appartiennent aux contreforts de la chaîne du Schar. Un 

étroit défilé, dirigé du N. 20° O. au S. 20° E., permet au Lépénatz de traverser 

les montagnes. Son ouverture est tellement resserrée, que l’on croirait, en appro¬ 

chant de Katschanik, arrivera la naissance d’une vallée. 
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La colline, contre laquelle s’adosse le village, se compose de schistes argileux 

micacés, accompagnés de grès, de quartzite, de poudingue, de calcaire grenu, 

de cipolin et de talcschistes. Les couches suivent la direction du N. 20° O. au S. 

20° E. Le haut de la colline prend la forme d’une arête qui s’élève de plus en 

plus en se prolongeant vers le S. pour se rattacher à la ligne de faîte. 

Nous avons observé sur la déclivité de l'arête, des bancs inclinés à'arkose à 

grains fins composé de quartz et de kaolin. Cette roche, formée d'éléments trachy- 

tiques, a dû se déposer dans des eaux lacustres. Elle provient, sans doute, des 

matières rejetées par les éruptions volcaniques de la vallée de l’ibar, qui se sont 

propagées jusqu'à Mitrovitza. On exploite, près de cette ville , située au dessus du 

confluent du Sitnitza, une roche de quartz compacte cariée, provenant de la décompo¬ 

sition d’un porphyre trachytique (variété du porphyre molaire de certains auteurs). 

Cette roche est employée dans le pays à fabriquer des meules de moulins qui 

s’exportent à de grandes distances (T. E., p. 351). La position de l’arkose sur 

le flanc des montagnes de Kalschanik semble démontrer qu’à l’époque des épan¬ 

chements trachytiques, le défilé, si toutefois il existait déjà, n’était pas creusé 

aussi profondément que de nos jours, et qu’un lac immense s’étendait sans 

interruption depuis le confluent de l’Ibar jusqu’à Katschanik. L’existence de cet 

ancien lac se trouve confirmée par la nature du sol de la vallée et par les agglomé¬ 

rats accumulés auprès de Katschanik (T. E., p. 294 et 295). Le niveau supé¬ 

rieur de ce dépôt alluvial est accusé par la terrasse qu’il forme encore sur la base 

du pic de Lioubotign. Les couches inclinées de l’arkose se trouvent dans une 

position plus élevée. 

Les hauteurs qui encaissent le torrent à la sortie de Katschanik présentent 

des pentes très abruptes couvertes de forêts. A dix minutes du village, la base 

des montagnes se rapproche, et ne laisse qu’un étroit passage au Lépénatz. Une 

galerie d’une vingtaine de pas de longueur, percée dans le rocher, permet de 

franchir sans danger ce mauvais pas. On trouve, un peu plus loin, le Kriva 

riéka, tributaire du Lépénatz, et l’on s’élève sur le flanc de la montagne par 

une route taillée en corniche. Dans ce trajet, on voit les roches prendre un 

aspect de plus en plus cristallin. A l’entrée du défilé, les schistes argileux mi¬ 

cacés renferment une bande épaisse de belle dolomie blanche et des bandes de 

calcaire grenu à petits grains. La galerie est ouverte dans ces dernières roches, 

moins altérables que les schistes argileux. Viennent ensuite des micaschistes à 

gros grains de quartz, accompagnés de bancs de quartzite et de calcaire cipolin 

(T. E., p. 227). Au delà du Kriva riéka, on voit paraître, sous les couches 

précédentes, le gneiss, qui alterne avec des couches de pétrosilex straliformes et des 

diorites schistoïdes ou amphibolites ( T. E , p. 221 ). Les couches se prolongent, 

comme à Katschanik, du N. 20° O. au S. 20° E. 

Le défilé, dont la direction coïncide avec celle des couches, tourne subitement 

vers l’E. à une lieue et demie de Katschanik. Cette courbure est causée par la 
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rencontre d’un contrefort escarpé du Schar, qui barre le passage au torrent. Le 

Lépénatz, gonflé par le ruisseau, qui descend d’une gorge ouverte à la base de 

la montagne, roule avec bruit au fond d’un canal tortueux, et trouve, à l’extré¬ 

mité du contrefort, une surface unie où commence son cours paisible. A quelques 

minutes au-dessous de la courbure du défilé, un poudingue fortement agglutiné, 

composé des débris des montagnes voisines, se trouve appliqué, jusqu’à une 

grande élévation, contre les parois de la gorge. Cette roche parait avoir formé 

autrefois une digue que le Lépénatz a fini par renverser. Un peu plus bas, et 

près du poudingue, nous avons observé un dépôt tertiaire lacustre. Il se compose 

de marnes calcaires dont les lits sont séparés par des feuillets sableux très minces. 

Les marnes renferment de nombreuses impressions de plantes et de feuilles qui 

rappellent la forme des feuilles de saule (T. E., p. 305). Les couches de ce 

terrain, déposées sur le flanc de la montagne, se dirigent du N.-O. au S.-E., et 

plongent au N.-E. vers le centre de la montagne, sous un angle de 45°. Le mou¬ 

vement de bascule éprouvé par les couches peut être attribué, soit à la rupture 

de la digue, et au glissement du dépôt miné par sa base, soit à la dislocation qui 

a redressé l’arkose trachytique de Katschanik. Quelle que soit l’hypothèse que 

l’on adopte, la position de ce petit dépôt, à 500 pieds environ au-dessus de la 

plaine d’Uskiup, mérite d’être signalée. C’est le seul témoin de l’époque tertiaire 

que nous ayons vu dans toute la longueur du défilé. Nous ferons encore observer 

que l’accumulation du poudingue, au-dessous du croisement des deux vallées, 

semble démontrer que l’extrémité supérieure de la gorge, dirigée de l’O. à l’E., 

formait, à un niveau moins élevé, un petit lac séparé de celui de Pristina. 

La descente de la route, en corniche, exige une heure et demie de marche. 

Elle conduit dans un défilé dont le fond uni, arrosé par le Lépénatz, présente 

une pente insensible. Un torrent alimenté par des cimes escarpées descend d’une 

enceinte circulaire, coule vers le S., et se réunit au cours paisible du Lépénatz. 

Les cimes du cirque appartiennent à la ligne de faite de la chaîne que nous 

venions de traverser. Un mamelon de serpentine a percé le sol au-dessus du 

confluent des deux torrents. Des roches stratifiées, en contact avec la serpentine, 

forment un petit escarpement qui offre de haut en bas la coupe suivante : Cal¬ 

caire grenu noirâtre, calcaire schisteux noir, gneiss, diorite schistoïde (T. E., 

p. 227 ). Le feldspath et l’amphibole sont disposés, dans cette dernière roche, en 

feuillets alternatifs très minces, comme dans le gneiss. A partir du confluent, 

le défilé reprend sa première direction du N. 20° O. au S. 20u E. Sa plus grande 

largeur est de 200 pas au plus. Il est bordé de montagnes escarpées. La paroi 

orientale présente la tranche des couches, et se dresse comme une muraille. Elle 

se compose, à sa base, de diorite schistoïde dont les couches se dirigent du N. 

20° O. au S. 20° E. Cette roche renferme un banc de pétrosilex à grains grossiers 

contenant des mouches de graphite. Elle est recouverte de gneiss et de calcaire 

grenu. 
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Les montagnes qui bordent le défilé s’abaissent en approchant de la vallée 

d’Uskiup. Avant de déboucher dans la plaine, on traverse un rideau de monti¬ 

cules placé à la sortie de la gorge. Au delà se déploie un plateau inégal formé 

de terrain tertiaire. Il est limité à gauche par l’extrémité occidentale de la chaîne 

de Karadagh, laquelle se réunit aux montagnes du défilé. A droite, des collines 

tertiaires dérobent la vue de la vallée de Kalkandélê. En face, s’élève la sommité 

pyramidale de Karschiaka. Cette cime sert de guide au voyageur qui se rend à 

Uskiup. On quitte les bords du Lépénatz, dont les eaux se jettent dans le 

Vardar, un peu au-dessus d’Uskiup. On rencontre, à une lieue un quart du dé¬ 

filé, le village de Vesbek, sur le bord d’un petit ruisseau. Cet aflluent du Vardar 

provient du Karadagh. 

La ville d’Uskiup (on prononce aussi Uskioub et Ouskoup) est située dans 

la plaine, sur la rive gauche du Vardar. La rive droite est bordée par la base 

orientale de Karschiaka, qui s’élève en face de la ville, à la hauteur de 2,600 pieds. 

Une plaine immense, encadrée au loin par un magnifique amphithéâtre de mon¬ 

tagnes, accompagne le cours du fleuve. Sa hauteur, à Uskiup, est de 580 pieds. 

On remarque au S.-E. ou à l’E.-S.-E. la dépression par laquelle le Vardar sort 

de ce beau bassin. On voit à l’E. 15° N. la chaîne du Karadagh dirigée du N.-E. 

au S.-O. se terminer brusquement à deux lieues de la ville, près de Saratschina. 

g 1Y. Excursion à Kalkandélê ou Kalkandélen, dans la vallée supérieure du Vardar. 

Distances entre ces deux villes .* Zlotsitch , 1/2 heure ; Saraï, 1 h., Poste Las— 

karlchik, 2 h.; han de Groubschin, 1 h.; col, 1/4 d’h.; pont du Vardar, 1 h.; 

Kalkandélê, 3/4 d’h. Total, 6 heures 1/2. Direction de la route, généralement 

vers l’O. 
Une chaîne dirigée de l’E. à 10., et dont le pic de Karschiaka forme l ex- 

trémité orientale, accompagne l’entrée de la vallée supérieure du Vardar. Le 

fleuve tourne à la base du pic, et se porte vers le S. à son entrée dans la 

plaine d’Uskiup. Le pied de la montagne, à l’O. de la ville, se compose de cal¬ 

caire grenu ou lamellaire grisâtre alternant avec des schistes argileux calcari- 

fères gris et jaunes, et des grès schisteux a ciment calcaire de meme couleui. 

Le calcaire paraît constituer les cimes de la chaîne (T. E., p. 231). Sur ces 

roches inclinées reposent des poudingues à ciment calcaire composés de cailloux 

de calcaire compacte, de schiste argileux, de quartz et de jaspe rouge. Les 

couches du poudingue plongent sous un angle de 20 à 30° ( l. E., p. 305), et 

paraissent être un dépôt tertiaire analogue à celui de Pristina et de Katschanik. 

Ils forment des collines assez élevées appliquées contre le flanc de la chaîne et 

la base du pic. Le château d’Uskiup est construit sur une petite éminence de 

grès tertiaire. En remontant le cours du Vardar, on observe des couches de la 

même époque entamées par le cours du fleuve. Elles se composent de molasse 
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et de poudingue, et reposent sur des argiles calcarifères grises. On traverse à 

gué le Lépénatz à Zlotsilch han (probablement le Sénitcha de la carte). La roule 

se rapproche du Vardar, dont elle s’était écartée pour éviter des marécages, et 

passe sur la rive droite à Saraï. Le torrent de Dreska se jetle dans le fleuve 

auprès du village. On remonte le cours de cet affluent pendant vingt minutes, 

et l’on aperçoit, à un quart d’heure à gauche, la fracture par laquelle le Dreska 

débouche dans la vallée. Cette gorge, dirigée presque du N. au S., et encaissée 

entre des parois dolomiliques très rapprochées, coupe la chaîne de Karschiaka 

du sommet à la base. 

Le sentier quitte la vallée du Vardar, et remonte une petite vallée arrosée par 

un affluent du Dreska. Elle est resserrée au N. par des collines tertiaires formées 

de molasses, de marnes et de sables; au S., par un immense rocher de travertin 

( T. E., p. 306 ). Cette dernière roche est un calcaire compacte, blanc-jaunâtre, 

très dur, parsemé de vacuoles et de lames très minces de chaux carbonatée. 

Elle forme un îlot d’une lieue et demie de longueur, dirigée de UE. à 10., et 

placé en avant de la chaîne de Karschiaka. Sa crête, bizarrement découpée, 

dépasse le fond de la vallée de 200 à 300 pieds. Au delà du travertin, les bords 

de la vallée se resserrent, et donnent entrée dans un défilé qui coupe les con¬ 

treforts de la chaîne. Aux approches du défilé, les couches tertiaires s’appuient 

sur la formation du mont Karschiaka. La roche qui se présente la première est 

un poudingue composé de gros cailloux calcaires qui proviennent des débris 

remaniés de la couche sous-jacente. Il forme un banc épais dirigé du N.-E. au 

S.-O., plonge au S.-E. sous un angle de 25 à 30°, et repose en stratification 

concordante sur un calcaire grenu blanc. Ce poudingue appartient à la même 

espèce de roche qui s’élève en collines sur les flancs de la chaîne de Karschiaka, 

et remplit les anfractuosités du terrain. Sa composition a dû varier suivant la 

nature des roches qui la supportent. Peut-être aussi son dépôt remonte-t-il à 

des époques différentes. Dans le point qui nous occupe, il a précédé le dépôt du 

terrain tertiaire de la plaine. Ce dernier se présente en couches tantôt horizon¬ 

tales, tantôt redressées de 15 à 20°. 

Le calcaire grenu passe par des calschistes au schiste argileux micacé, et alterne 

plusieurs fois avec lui près du corps-de-garde de Laskartschik. Ce poste, qui 

prend son nom d’un village voisin, est situé au confluent de deux ruisseaux. Le 

calcaire grenu forme les roches à pic des défilés. Nous remontâmes le cours du 

ruisseau qui descend de l’O. Bientôt les parois de la vallée perdent leur âpreté, 

et permettent de revoir la cime de la chaîne de Karschiaka. La direction de celte 

dernière a subi une inflexion. Elle se prolonge de l’E. 25° N. à l’O. 25° S. 

Le ruisseau qui baigne la base de la montagne prend naissance à une faible 

distance, et commence à couler au-dessous du han de Groubschin. Les schistes 

argileux, inférieurs au calcaire, reposent sur des talcschistes et des micaschistes. 

Les couches présentent dans un court espace plusieurs changements de direction. 
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A l’entrée de la gorge, elles vont du N.-E. au S.-O., et plongent au S.-E.; à 

quelques minutes du corps-de-garde, elles courent du N. 25° O. au S. 25° E., 

et inclinent à l’E. 25° N. ; plus loin , elles se dirigent de l’E. 30° N. à l’O. 30° S., 

et plongent au N. 30’ O. 

On rencontre le lian de Groubschin à un quart d’heure du col. L’extrémité 

de la vallée, formée par la jonction des contreforts avec la chaîne, présente ur 

espace demi circulaire. Les cimes basses et dénudées de l’enceinte se nomment 

Dervenska. Elles offrent deux échancrures, l’une à l’O., l’autre au N. La pre¬ 

mière, suivant M. Doué, conduit dans une vallée dirigée de l’O. à l’E., dont 

les eaux se rendent au Yardar, dans les environs de Goustivar. La seconde aboutit 

directement dans la vallée du Yardar, et conduit à Kalkandélê. Ce dernier col, 

dont la hauteur s’élève à 2,000 pieds, est dominé par deux mamelons formés 

d’agglomérats. La roche se compose de fragments calcaires aplatis que réunit 

un ciment calcaire. Le Yardar coule au pied de la montagne. Une plaine maré¬ 

cageuse de trois quarts de lieue de largeur s’étend sur la rive gauche du lleuve 

jusqu’au pied de la chaîne du Schar, dont les sommités neigeuses terminent l’ho¬ 

rizon. Des contreforts étagés en gradins servent de base aux cimes culminantes 

de la chaîne. On aperçoit au N.-O. la ville de Kalkandélê (on prononce aussi 

Kalkandel et Kalkandélen), située à l’entrée d’une grande fracture qui pénètre 

jusqu’à l’axe central du Schar. 

Les principales sources du Yardar se réunissent près de Goustivar (en alba¬ 

nais, Kostovo), à cinq lieues S.-O. de Kalkandélê. Le fleuve reçoit plusieurs 

a 111 uents qui descendent de la chaîne du Schar. Entre Kalkandélê et Saraï, il 

coule dans une vallée marécageuse dont les bords se rapprochent quelquefois, 

et produisent d’étroits défilés. Ces accidents rendent les communications diffici¬ 

les, et engagent les voyageurs à prendre la roule que nous avons suivie. 

La gorge profonde, à l’entrée de laquelle se trouve la ville de Kalkandélê 

( Teltovo, en albanais), sert de passage pour se rendre à Prisren, dans le bassin 

du Drin blanc. Nous remontâmes cette vallée dans l’intention de gravir le pic 

de Kobélitza, qui ferme son extrémité, et constitue une des cimes les plus éle¬ 

vées de la chaîne du Schar. A la sortie de la ville ( hauteur, 1,400 pieds), le sentier 

s'élève sur la pente du contrefort qui borde la rive gauche du torrent, et se 

maintient à 4 ou 500 pieds au-dessus du fond de la vallée. La route de Prisren 

se dessine sur le flanc de la montagne opposée. La première montée se compose 

de talschistes verdâtres ou brunâtres renfermant des lits de quartzites et de 

schiste argileux à grains de quartz. Près de Seltza, village situé à une heure de 

la ville, les schistes talqueux sont remplacés par des bancs épais d’un calcaire 

grenu , à très petits grains, couleur gris de fumée et gris-bleuâtre, à cassure légè¬ 

rement esquilleuse. Ces dernières roches alternent avec des schistes ardoisiers 

( T. E., pag. 225 et 226 ). Les couches suivent la direction du N. au S., et plon¬ 

gent à l’E. sous un angle assez fort. Plus loin, les schistes talqueux repaiaissenl 
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à une heure de Seltza. La gorge rencontre la base du pic de Kobélitza, se bifur¬ 

que, et remonte en sens inverse le long des flancs de la montagne. La ramifica¬ 

tion qui descend de l’O. mène aux villages de Rodetz , de Véhala ou Véhal, et 

au col du Kobélitza. Le village de Véitza est situé dans la seconde vallée qui 

remonte vers l’E.-N.-E. A l’entrée de cette dernière, on trouve des bancs de 

calcaire noirâtre. La roche contient des filets de chaux carbonatée parallèles 

au sens des couches qui facilitent sa cassure en plaques minces. Des masses de 

calcaire grenu blanc et de dolomie couleur gris de fer se montrent sur la rive 

droite du torrent au-dessous de Véitza (T. E., p. 227 ). Elles sont recouvertes 

par des schistes talqueux et des schistes argileux micacés. Ces dernières roches, 

probablement altérées, forment autour du village une ceinture bariolée de jaune, 

de gris, de rouge et de vert bleuâtre (T. E., p. 225). Leurs couches suivent 

tantôt la direction du N. au S., tantôt celle du N.-O. au S.-E. 

Le pic de Kobélitza est accessible au N.; mais la raideur des pentes rend 

l’ascension très longue et très pénible. On préfère aborder la montagne du 

côté de Véitza. Ce village, situé à la base du pic, se trouve à trois heures de 

marche de Kalkandélê, et à quatre heures du dernier sommet. La ceinture 

des schistes argileux de diverses couleurs présente un talus rapide qui conduit 

en une heure à un plateau incliné planté de chênes et de hêtres, et formé de 

schistes talqueux. Une heure plus haut, toute végétation arborescente a cessé; 

la montée devient plus difficile. Les schistes, dont les couches suivent la direc¬ 

tion du N. 22° O. au S. 22° E., changent peu à peu de caractère. On les 

voit admettre quelques noyaux de quartz , ensuite des cristaux de feldspath, et 

enfin passer à la protogine schisteuse. Celte roche est à la protogine ce que le 

gneiss est au granité. Pour ce motif, nous la désignerons désormais sous le nom 

de gneiss talqueux. La véritable protogine n’existe pas dans ces montagnes, ou 

du moins elle a échappé à nos recherches. Le gneiss talqueux forme les pentes 

d’une longue arête dont le versant méridional conservait de grandes plaques de 

neige vers la fin de juin. Le sommet conique de Kobélitza, placé sur le prolon¬ 

gement de la crête, présente à l’E. une pente gazonnée très rapide que nous 

gravîmes en une heure. Il est formé par un calcaire très compacte ou semi- 

grenu d’un noir bleuâtre parsemé de plaques lenticulaires ou discontinues d’un 

quartzite blanchâtre (T. E., p. 228). Vers le sommet du pic, les accidents sili¬ 

ceux deviennent très nombreux, et remplacent en grande partie le calcaire. Les 

couches se dirigent du N. 15° O. au S. 15° E., et plongent à l’E. 15° N. 

Le pic de Kobélitza, dont la base, à Véitza, repose à la hauteur de 3,216 pieds, 

s’élève à 7,389 pieds. Placé au centre de la chaîne du Schar, il présente une dis¬ 

position singulière. D’un côté s’ouvre la grande fracture dirigée du N. 22° O. 

au S. 22° E., qui aboutit à Kalkandélê; de l’autre côté, une seconde fracture 

placée presque sur le prolongement de la première suit la même direction, et 

débouche dans la plaine du Drin à Prisren. Les ramifications supérieures des 

/ 
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deux vallées opposées, séparées par une arête, embrassent la base de la cime 

et tendent à se rejoindre. Elles décrivent autour du piton un vaste cirque de 

forme ellipsoïde dominé par des escarpements presque à pic. Les cimes dente¬ 

lées et chargées de neige que supportent les escarpements à l’E. et à l’O., dé¬ 

passent la hauteur du pic de 7 à 800 pieds, et empêchent la vue de s’étendre 

dans ces directions. Vers le N. et le N.-O., on découvre toutes les belles monta¬ 

gnes d’ipek et une partie de la vallée du Drin; au N.-O., la plaine des Merles; 

du côté opposé, on aperçoit la chaîne de Karschiaka, et par-dessus ce vaste 

écran, la plaine d’Uskiup au S.-E., la cime neigeuse du Souha gora au S. 22° 

E., et au S. les montagnes de Bitolia ou Monastir. 

Résumé des deux paragraphes précédents. 

Les roches qui constituent les chaînes du Schar et de Karschiaka offrent des 

caractères minéralogiques analogues à ceux que présente le système des mon¬ 

tagnes du Goliesch , de Pristina et de Katschanik. Elles passent inférieurement 

à des roches cristallines sehistoïdes. Elles ne renferment aucun fossile qui per¬ 

mette de les séparer de ces dernières. 

La direction générale du Schar, observée de plusieurs points différents, s’étend 

du N.-E. au S.-O., et ne coïncide en aucune manière avec la direction des 

couches qui le composent. Près de Seltza, les couches vont du N. au S., et 

plongent à l’E. ; à Véitza, elles oscillent entre les lignes N.-S. et N.-O.-S.-E. ; 

au sommet du pic, elles courent du N. 45 à 22° O. au S. 45 à 22° E., et plongent 

à l’E. 45 à 22° N. Les vallées qui aboutissent à Kalkandélê et à Prisren partagent 

la direction des couches du N. 22° O. au S. 22° E. Les autres vallées observées 

par M. Boué, qui pénètrent plus ou moins avant dans la chaîne, offrent la même 

particularité. Cette différence entre la direction des couches et celle de la chaîne 

semble démontrer que le Schar doit sa hauteur actuelle à deux soulèvements au 

moins. Le premier soulèvement a produit les fractures du N. 22° O. au S. 22° E. ; 

le second a donné à la chaîne sa direction du N.-E. au S.-O. Cette hypothèse 

une fois admise, conduit à examiner si, pendant l’intervalle qui s’écoula entre 

les deux mouvements du sol, les deux vallées, actuellement séparées par le pic 

de Kobélitza, n’en formaient pas une seule comme le défilé de Katschanik. 

Dans les contreforts du Karschiaka, les couches subissent des dérangements 

nombreux. Nous les avons vues, sur un espace d’un quart de lieue, courir du 

N.-E. au S.-O., puis du N. 25° O. au S. 25° E. ; enfin, de l’E. 30° N. à l’O. 30° S. 

La brièveté de notre séjour dans la contrée ne nous a pas permis de reconnaître 

quelle est la direction dominante. Nous ferons seulement observer que les déran¬ 

gements cités se trouvent à l’endroit où la chaîne subit une inflexion. Cette chaîne, 

coupée à une petite distance de là, par la fracture du Dreska, se termine brus¬ 

quement, près d’Uskiup, par un piton élevé. Elle présente à la grande plaine 
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du Vardar, des pentes rapides alignées du N. au S. ou du N. 22° O. au S. 22° E., 

et baignées par le cours du fleuve. 

Le Schar offre la même disposition. Nous avons vu cette dernière chaîne cesser 

tout à coup à la vallée du Lépénalz, qui fait suite à la plaine des Merles. La 

pyramide du Lioubotign, placée à son extrémité, s’élance à 5,000 pieds au-dessus 

du niveau du bassin, et domine les sommités de la crête. La base qui la sup¬ 

porte se prolonge en ligne droite jusqu’au défilé de Katschanik. 

Les dépressions observées à la base de ces montagnes doivent leur origine à 

des affaissements considérables. Parmi ces accidents, les plus remarquables 

sont : la grande plaine de Moustapha, sur les bords du Vardar, le défilé de 

Katschanik, la plaine des Merles, la fracture de l’Ibar, le bassin du Drin, entre 

tpek et Prisren. Us se trouvent sur le prolongement de la ligne suivie par les 

diverses roches plutoniennes que nous avons énumérées dans les résumés du cha¬ 

pitre précédent et du paragraphe premier de ce chapitre. 

Les éruptions trachytiques ont puissamment contribué à donner au sol son 

relief actuel. Nous avons cru pouvoir placer celles de la vallée du Grouia et du 

Kopaonik avant le dépôt tertiaire Viennois. Dans le chapitre V, nous prouverons 

qu’en Macédoine elles ont continué d’agir pendant et après le dépôt de la mo¬ 

lasse (T. E., pag. 352 à 355). Les trachytes de Novi-Bazar et de Mitrovitza, 

dont les produits ont été charriés jusque sur la pente méridionale des montagnes 

de Katschanik, paraissent être sortis pendant cette période. Les éruptions les 

plus récentes se trouvent probablement en rapport avec les dislocations qui ont 

redressé les couches tertiaires du bassin du Vardar et celles de l’arkose trachy- 

tique, dont nous venons de parler. 

Les travertins, produits par les efforts expirants des éruptions volcaniques, 

sont recouverts, à deux heures à l’E. d’Uskiup, par le terrain d’alluvion. 

CHAPITRE IV. 

ROUTE DE NOVI-BAZAR A SKOUTARI , PAR ROJAÏ, LE LAC DE PLAVA ET GOUZIN1É , 

44 HEURES d/4. 

La roule décrite dans ce chapitre est, sous le rapport géographique, une des 

plus intéressantes parmi celles que nous avons parcourues en Turquie. Elle tra¬ 

verse une contrée presque inconnue, et défigurée sur les cartes ; nous la divi¬ 

serons en trois paragraphes. 
§ I". 

BOSNIE. 

Distances entre Novi-Bazar et Rojdi : confluent du Lioudska et du Raschka, 

1 heure; Slatina, 4 h. 4/2; Glougovik, 4/2 h.; Déli Madjia, 3/4 d’h.; Scha- 

rolia, 4 h. 4/4; sommet du mont larout, 4/2 h.; col du mont Krouschtitza, 
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2 h. 1/2 5 Onsittié, 2 h.; Rojaï, 2 h. Total, 42 heures. Direction de la route, 

généralement à l’O. jusqu’au col du mont Krouschtitza, et au S. depuis le col 

jusqu’à Rojaï. 

On peut se rendre de Novi-Razar à Rojaï par le mont Yrénié et la vallée 

encaissée de l’îbar; nous préférâmes la route qui passe par le plateau de Souodol. 

Cette dernière remonte le cours du Raschka, et traverse le Lioudska, dont la 

vallée conduit à Sénilza. Un quart d’heure au delà du confluent, la vallée du 

Raschka se resserre à l’approche de deux défilés : l’un, au S., mène à un col 

dont le revers opposé descend dans la vallée de l’ibar; l’autre, à l’O. 25° S., 

sert de lit au Raschka. L’entrée de ce dernier est formée par les escarpements 

d’un calcaire compris dans des schistes argileux rougeâtres et grisâtres. Le cal¬ 

caire très compacte, à pâte fine, d’un beau blanc, pourrait recevoir le poli et 

fournir de riches matériaux à l’architecture. Les schistes renferment des noyaux 

de quartz et des lits subordonnés de poudingues quarlzeux. Ces roches présen¬ 

tent les caractères minéralogiques que nous avons signalés dans les montagnes 

de Tschetchévo, du Souha Planina et des environs d’Ipek. Les couches suivent 

la direction du N. au S., et plongent à l’E. 

A une demi-lieue de distance, la route traverse le Raschka près d’un défilé au 

fond duquel se trouve la source du torrent. Le sentier monte sur les pentes d’un 

contrefort qui sert de séparation entre le défilé et la vallée d’un petit affluent. 

En gravissant cette arête, nous apercevions à droite, au fond de la gorge, les 

ruines du monastère Sopotschani, près duquel le Raschka sort tout formé d’une 

caverne. Le contrefort, composé de schistes argileux, conduit au village de Sla- 

lina, situé au sommet de la montagne. Un calcaire très compacte repose sur les 

schistes, et forme les escarpements supérieurs qui terminent les profondes vallées 

du Raschka et de son affluent. Cette roche constitue, à la hauteur de 2,600 pieds , 

un grand plateau sillonné de collines qui dépassent de 400 à 200 pieds son 

niveau général. Un dépôt lacustre, probablement postérieur aux éruptions tra- 

chytiques, recouvre le calcaire dans les environs de Slatina. Il se compose de 

travertin et de calcaire siliceux, et renferme des impressions de plantes et des 

planorbes. La position d’un terrain tertiaire à cette grande hauteur prouve que 

des lacs existaient à différents niveaux avant que la vallée de Novi-Razar ne fut 

creusée à sa profondeur actuelle (voir pl. XX, la coupe n° 3). 

Après vingt minutes de marche vers l’O. 25° N., à travers les rochers tertiaires 

qui hérissent le sol, on arrive au plateau irrégulier de Glougovik. Les collines 

boisées de 200 à 300 pieds d’élévation , que l’on aperçoit au S. et au S.-O. du 

village, appartiennent aux cimes des montagnes qui ferment à l’O. le bassin de 

Novi-Razar. Une protubérance, placée à quelques minutes N. du village, se com¬ 

pose d’un calcaire très compacte couleur gris de fumée, à cassure esquilleuse. 

Cette roche renferme des astéries et des coquilles bivalves de 2 à 3 lignes de 

diamètre. Nous avons aussi remarqué sur la surface rongée du calcaire une forme 
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singulière qui nous rappelait la coupe d’une hippurite. Mais, soumise à l’examen 

de plusieurs conchyliologistes, elle n’a présenté à ces observateurs aucune trace 

d’organisation, et leur paraît être tout simplement un jeu de la nature (T. E., 

p. 272). 
A vingt minutes O. 25° S. de Glougovik, on traverse un ruisseau nommé 

Ouvor (corruption de Isvor, source). Ce ruisseau, dont les sources se trouvent 

au mont Iarout, va, d’après les renseignements obtenus sur les lieux, s’en¬ 

gouffrer à une petite distance dans un Kalavothron, où se termine son cours 

apparent sur le plateau. Il est bien probable que ses eaux tombent dans le canal 

souterrain du Rasclika. En remontant la vallée du ruisseau, on trouve dans le 

calcaire, au delà de Déli-Madjia, des couches subordonnées de silex rouge et de 

grès. Les roches suivent la direction du N.-O. au S.-E., et plongent au N.-E. 

Une arête étroite qui sépare deux petits affluents de 1 Ouvor sert à monter au 

sommet du contrefort du Iarout Planina. Le petit col que nous traversâmes se 

trouve à une heure trois quarts O. 25° S. de Glougovik, et atteint la hauteur de 

3,287 pieds (1). 
Un tordent coule de l’autre côté de la montagne, dans une vallée profonde 

dirigée du N.-O. au S.-E., et va se jeter dans l’ibar. Il reçoit, à quelques mi¬ 

nutes au-dessus du village de Scharolia, plusieurs ruisseaux qui descendent du 

demi-cercle formé par la jonction du conlrefort à la chaîne. Le village est situé 

au pied du col que nous venions de traverser, sur la rive opposée. Au confluent 

des ruisseaux, la vallée change de direction, remonte vers l’O. 18° S., et conduit 

à la base du Iarout. En gravissant la pente de la montagne, on voit une grande 

masse de serpentine percer les calcaires, les grès et les schistes argileux. Celte 

roche constitue le sommet de la chaîne qui s’élève à la hauteur de 3,500 pieds. 

Le revers de la montagne s’abaisse en pente douce dans la plaine maréca¬ 

geuse de Souodol. Ce plateau atteint la hauteur de 2,000 pieds, dans ses parties 

les plus basses, et près de 3,000 à la base du Iarout Planina. Les cimes qui l’en¬ 

tourent ont 2,560 pieds entre Sénilza et la vallée du Lioudska, et 4,000 à 4,500 

dans le mont Krouschtitza. On descend en une demi-heure sur le bord d un 

petit ruisseau qui provient de cette dernière chaîne. Le cours d’eau passe au 

fond de la gorge encaissée où se trouvent les villages de Djélakar et de Naboï. 

A sa sortie de la vallée, il décrit une courbure, se dirige vers le N.-O., et arrose 

la plaine de Souodol. Nous avons remarqué sur la gauche, à dix minutes de 

l’endroit où nous traversâmes le ruisseau , une dépression qui sépare le Krousch- 

(1) De ce point élevé, on aperçoit, par-dessus les accidents du sol, 1° la cime du Jlieb avec 

ses plaques de neige au S.-O. • 2° le sommet conique du Schtavitza, au S. 15° E. M. de Was- 

soévitch place cette dernière montagne calcaire dans la vallée de 1 Ibar, à trois heures du pont 

de Ribaritch sous le col de Vrénié, quatre de Souodol, cinq de Novi-Bazar, et trois de Bis- 

chovo. D’après lui, l’Ibar coule entre les bases du Jlieb et du Schtavitza ( Stavitza de M. Boué 

T. E., page 268). 
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titza du mont Iarout, et s’abaisse au niveau de la plaine. Une tranchée peu 

profonde dans le sol suffirait pour déterminer le ruisseau à descendre par cette 

fracture vers l’Ibar. Les eaux du bassin paraissent fdtrer en partie à travers les 

roches, et en partie descendre dans la vallée de Sénitza. Le fond de la plaine de 

Souodol est rempli d’alluvions marno-argileuses. 

Au delà du ruisseau, on monte de suite sur une arête placée à la base d’un 

contrefort du Krouschtitza. Elle se compose de schistes argileux rougeâtres et de 

grès. La serpentine se montre au pied de la montagne, et forme plus haut un 

gros mamelon au milieu des roches stratifiées. Cette masse paraît être la conti¬ 

nuation de celle du Iarout, et s’élèvera la même hauteur. Les schistes argileux 

et les grès s’étendent, au delà de la serpentine, en un plateau incliné qui se ter¬ 

mine au pied d’un cône calcaire. La base de ce piton plonge, à gauche, dans 

la profonde vallée de Naboï, à droite, dans une gorge bordée de grands escar¬ 

pements calcaires. Le cône se compose d’un calcaire compacte fendillé dont les 

tissures sont soudées par de la chaux carbonatée. Au delà du piton succède un 

calcaire bréchiforme composé de fragments d’un calcaire très compacte couleur 

gris de fumée et d’un calcaire argileux gris-jaunâtre. Cette roche, fortement 

ravinée, renferme des corps aplatis, larges de quatre lignes, qui s’arrondissent 

en fer à cheval, et ne présentent aucune trace d’organisation ( T. E., p. 272 ). 

Un calcaire très compacte, ou semi-grenu, grisâtre, compose la partie supé¬ 

rieure du contrefort et la crête aiguë du Krouschtitza. En avant de la cime prin¬ 

cipale s’étend un petit plateau dont la pente s’abaisse d’un côté vers la vallée de 

Naboï, et de l’autre, vers celle qui conduit au village de Ougo, dans la plaine de 

Souodol. Celte dernière vallée sert de communication entre Sénitza et Rojaï. La 

chaîne suit la direction du N.-N.-O. au S.-S.-E., et sépare la Bosnie de l’Albanie. 

ALBANIE. 

Les regards plongent, du haut du col, sur une contrée dont la surface inclinée 

au S., au S.-O. et à l’O., est coupée par des sillons très profonds. Plusieurs 

vallées encaissées partent du col comme d’un point central, et rayonnent dans 

toutes les directions. L’espace qui les sépare est entamé par de nouvelles cou¬ 

pures dans lesquelles communiquent des ramifications de moindre importance. 

Une vue admirable de hautes montagnes, encore couvertes de neige au mois de 

juillet, se déploie à l’horizon. Au S., s’élève le mont Jlieb, dont la cime prend 

la forme d’une masse carrée. On voit, au S., quelques degrés O., le mont Haïla, 

sommité qui paraît aussi élevée, mais plus allongée que le Jlieb. Entre ces deux 

masses, on remarque, des pics d’une moindre hauteur et des échancrures pro¬ 

fondes. L’Ibar coule entre la chaîne qui supporte ces sommités et la base du 

Krouschtitza. Le groupe de montagnes situé entre lpek, Plava et Gouzinié, 

montre au S. 25” O. plusieurs cimes remarquables, mais à une distance plus 



104 JOURNAL D’UN VOYAGE (N. 2, p. 70.) 

éloignée, et vient se lier à la chaîne du Kom. La sommité, qui a donné son nom 

à la dernière chaîne, prend la forme d’un cône tronqué, et séparé en deux pics 

par une profonde échancrure. Elle s’élève à l’O. quelques degrés S., à plus de 

J,000 pieds au-dessus du niveau général de la chaîne dont elle fait partie. Les 

montagnes qui séparent le bassin de Elbar de celui du Lim se confondent dans 

l’éloignement avec la chaîne du Kom. L’œil ne peut établir de distinction entre 

elles. 

On descend du col dans la direction du S. 20° O. Le sentier suit jusqu’à 

Onsittié la cime des arêtes, qui se ramifient les unes aux autres, et forment la 

base gazonnée de la chaîne. Les torrents qui descendent au fond des ravins se 

jettent dans l’Ibar. Le schiste argileux, les grès et les calcaires que nous avions 

observés en montant constituent le revers de la chaîne. Les sapins commencent 

au-dessus de Onsittié. La nuit nous surprit près de ce village. Malgré l’obscu¬ 

rité, nous pûmes reconnaître que le sol continue à descendre jusqu’à Rojaï, et 

que nous marchions dans une direction comprise entre le S. et le S.-E. 

Le village de Rojaï (Rosalia des cartes), placé à tort par les géographes aux 

sources du Drin , est situé sur le cours de l’ibar, au pied des contreforts du 

Jlieb. Le fond de la vallée, dominé par de hautes collines, atteint, au village, 

la hauteur de 2,904 pieds. L’ibar prend sa source à une ou deux heures de là, 

dans le mont Haïla, situé à l’O. 25° S. Il coule, à Rojaï, vers l’E. 25° N., sous 

le nom de Makva. A partir du village jusqu’au pont de Ribaritch, placé au pied 

du mont Vrénié, il s’engage, suivant nos renseignements, dans une vallée pro¬ 

fondément encaissée. Dans ce trajet, les parois opposées se resserrent de loin en 

loin, et forment des défilés très étroits dont la rivière occupe toute la largeur. 

Arrêté par ces obstacles naturels, le voyageur se voit à plusieurs reprises forcé 

de quitter le fond de la vallée et de gravir les contreforts qui interceptent les 

communications. La distance entre les deux points nommés est de sept heures 

de marche. 

La vallée de Rojaï se compose de schistes argileux, de grès et de calcaire. 

Cette dernière roche, très compacte, blanchâtre, supporte la petite masure carrée 

qui sert de citadelle au village. 

Résumé du paragraphe précédent. 

Les couches observées dans la vallée de Rojaï présentent la même composition 

minéralogique que les montagnes de Glougovik', du larout, du Krouschtilza, 

du Jlieb, du Mokra et du Péklen. Dans le chapitre précédent, nous avons rap¬ 

porté ces trois dernières montagnes à la formation crétacée. Ainsi cette formation, 

qui s’étend de Novi-Bazar à Ipek, règne entre la première ville et Rojaï. 

Sous le point de vue géographique, nous ferons remarquer la disposition sin¬ 

gulière des montagnes de Novi-Bazar à former à leur sommet des plateaux élevés 
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( Glougovik, Souodol). De l’autre côté de la ville, le mont Rogosna présente 

la même structure. 

§ il. 

Distances entre Rojai et Gouzinié : Zaversch, 1 heure 5 Zakamen, 1/4 d’h.*, base 

du mont Dobrobouk, et commencement de la montée, 1/4 d’h.; col du mont 

Zmiliévitza, 1 h. 3/4 ; deuxième col, 1/2 h. ; col du mont Stamilovitza, 1 h. 1/4; 

col du mont Mokra, 1 h. 1/4; commencement de la descente dans la vallée de 

Vélika, 1/2 h. ; Vélika, fin de la descente, 1 h. 3/4; gué du Lim, 1/2 h.; lac 

de Plava, 3/4 d’h.; Martinovitch, 1 h.; Gouzinié, 3/4 d’h. Total, 11 heures 1/2. 

Direction , généralement au S.-O. 

La route de Gouzinié remonte le cours de l’Ibar, traverse la rivière à vingt 

minutes de Rojaï, et pénètre dans une petite vallée dirigée du N. 35° O. au S. 

35° E. Le ruisseau qui l’arrose reçoit deux autres affluents à Zaverch et à Za¬ 

kamen. La montée commence à un quart d’heure du dernier village, sur la pente 

d’un contrefort nommé Dobrobouk Planina, qui sépare le ruisseau de Zakamen 

d’un autre affluent de l’ibar. Les calcaires des vallées de Rojaï et de Zakamen 

sont remplacés par des grès à ciment siliceux ou argileux. Cette roche arénacée, 

de couleur jaune, grise ou rougeâtre, représente les grès intercalés dans les cal¬ 

caires crétacés que M. Roué signale sur le revers méridional du Jlieb (T. E., 

p. 273). Elle prend un grand développement, offre des couches d’une épaisseur 

variable, et forme la base et la cime étroite du Dobrobouk, jusqu’à la naissance 

des deux petites vallées. A partir de cet endroit, les grès passent au quartzite. 

Cette dernière roche, accompagnée de bancs épais d’agglomérats quartzeux, 

constitue l’arête déchiquetée et très inclinée qui rattache le contrefort du Do- 

brobouk à la chaîne du Zmiliévitza (T. E., p. 269). Les grès, les quartzites 

et l’agglomérat quartzeux rappellent les roches de môme nature que nous avons 

rencontrées plusieurs fois en Albanie, dans les montagnes du Souha, de Dets- 

chani et de Lapouschnik ( voir le chapitre précédent). L’arête conduit à un petit 

plateau demi-circulaire arrosé par un filet d’eau, et situé à la hauteur de 

4,500 pieds à la base des dernières sommités du Zmiliévitza. 

La crête, qui domine le plateau de 300 à 400 pieds, se compose de calcaire 

gris-noirâtre, schistoïde, très compacte ou subgrenu, contenant de minces 

feuillets de schiste argileux luisant. Nous atteignîmes en un quart d’heure le col 

placé au S. du plateau. Un brouillard épais couvrait le sommet de la chaîne, 

et nous dérobait la vue de la vallée du Lim, qui reçoit les eaux du revers occi¬ 

dental de la montagne. Au lieu d’entrer de suite dans ce nouveau bassin , on 

descend un ravin au S. pour aller chercher un second col et traverser la chaîne 

sur un autre point. Après une demi-heure de marche, on entre dans un petit 

cirque où les eaux s’amassent et forment un lac en miniature. Le ruisseau qui 

en sort descend de l’ibar. Le second col se trouve au sommet qui entoure la 

Soc. géol. — Tom. 5. — Mém. n° 2. ^ 
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cavité. Ce passage aboutit à une arête dirigée du N. 25° E. au S. 25° O., et placée 

sur le revers occidental du Zmiliévitza. Cette arête, presque aussi élevée que 

la chaîne, est bordée, à droite, par un précipice, à gauche, par l’extrémité 

supérieure d’une vallée dont les eaux s’écoulent soit dans le Lim, à la sortie du 

lac de Plava, soit dans le Drin blanc, par la profonde vallée du Pekskp Bis- 

tritza (1). 
L’arête réunit le Zmiliévitza à la chaîne du Stamilovitza, dont la direction 

dominante paraît aller du N.-L. au S.-O. La route, tantôt suit le sommet de la 

montagne, tantôt s’abaisse sur le revers qui accompagne la vallée dont nous 

avons parlé. Le Zmiliévitza forme le bord opposé de cette vallée. Au calcaire 

subgrenu du col succède un agglomérat composé de cailloux calcaires, blancs ou 

rougeâtres, réunis par un ciment de même nature. Cette roche est semblable à 

celle que nous avons trouvée dans les masses calcaires du Péklen, près d’ipek, 

et que M. Boué signale dans le Jlieb (T. E., p. 270); seulement elle est plus déve¬ 

loppée dans le Stamilovitza. Sa direction , comme au Péklen , court du N. 22 O. 

au S. 22° E. A une heure du deuxième col, on remonte au sommet du Stami- 

ovitza par un ravin qui conduit au troisième col, formé d agglomérat calcaire. 

Des plaques de neige couvrent de distance en distance la croupe de la mon¬ 

tagne, dont la hauteur est de 5,000 pieds environ. Malgré sa grande élévation, 

la route que nous suivions sert, en été, au transport des marchandises. Elle 

conduit à un plateau protégé par une ceinture de hauteurs, et légèrement incliné 

vers un large cirque en forme d entonnoir. Cette cavité, echancree vers le N., 

est dominée par les cimes calcaires du Mokra (2), qui dépassent o,800 pieds. Les 

vallées cratériformes se rencontrent fréquemment dans cette partie de l’Albanie. 

Les eaux s’y réunissent, filtrent a travers les roches, et sortent en torrents par 

des cavernes. 
La neige, tombée en abondance l’hiver précédent (1837 à 1838), s était accu¬ 

mulée au fond et sur les pentes de la cavité. Elle augmentait les difficultés natu¬ 

relles que présente la grande inclinaison de la montée. Presque au sommet de 

la montagne se trouve le village de Baktsch ? ou de Sékoulani? (T. E., tome IV, 

page 554). Laissant ce village sur la droite, nous débouchâmes par un quatrième 

col sur une crête dont la direction parait aller du N.-E. au S.-O. La cime du 

(1) Nos guides ne purent nous donner aucun renseignement sur cette vallée, et le brouillard 

qui nous enveloppait ne nous permit pas d’éclaircir nos doutes sur la configuration du sol. En 

observant attentivement la carte de M. La pie, nous avons cru devoir adopter la dernière opi¬ 

nion , et considérer le Mokra comme formant la liaison des montagnes situées à l’O. d’ipek 

avec celles qui séparent les vallées du Lim et de l’Ibar. Mais il serait possible que la première 

opinion.adoptée par M. Boué (T. E.', p. 26) se trouvât confirmée par les faits, et que le Zmi¬ 

liévitza formât réellement la liaison entre les deux groupes. 
(2) Il ne faut pas confondre cette montagne avec la cime du même nom qui se lie au Jlieb, 

et sépare les bassins du Drin et de 1 Ibar. 
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contrefort conduit par une pente insensible aux escarpements supérieurs de la 

vallée de Yélika. Là, elle se partage en deux rameaux qui décrivent un demi- 

cercle, et forment les parois opposées de la vallée. Dans ce trajet, on voit les 

calcaires compactes du Mokra reposer sur des schistes argileux. Ces dernières 

roches recouvrent des talschistes qui, plus loin, passent au gneiss talqueux. La 

direction des couches est partout la même dans ce groupe de montagnes, et 

court du N. 22° O. au S. 22° E. Les talschistes et le gneiss talqueux constituent 

les contreforts qui bordent la vallée de Vélika. 

En descendant les pentes escarpées de cette vallée, nous atteignîmes, une heure 

avant d’arriver au village de Yélika, la limite inférieure du brouillard. Nous 

apercevions à l’O. le Yisitor, dont la masse imposante est surmontée de pics 

aigus qui se perdaient dans les vapeurs. Cette montagne se lie à la chaîne du Kom, 

dont elle intercepte la vue. Les hauteurs qui forment l’extrémité inférieure de 

la vallée de Yélika laissent entre elles et le Yisitor un espace libre par lequel 

on distingue au S.-O. le lac de Plava et ses bords verdoyants. Un amphithéâtre 

de montagnes élevées termine l’horizon. Le Lim sort du lac de Plava, et passe 

entre la base du Yisitor et celle du contrefort sur lequel nous étions placés. 

La descente aboutit au village de Yélika, situé sur le bord d’un ruisseau qui 

coule dans une étroite vallée dirigée du N.-E. au S.-O. Nous avons employé 

sept heures pour traverser le groupe de montagnes qui sépare les bassins du Lim 

et de Plbar. Cette rou le, tracée en grande partie sur les sommités, présente, par 

un beau jour, une vue admirable des hautes montagnes de l’Albanie. Nous la 

recommandons aux voyageurs. 

La vallée de Yélika conduit en trois quarts d’heure du village à la ri\ièredu Lim. 

A cinq minutes du gué, une large échancrure donne entrée dans la vallée cra- 

tériforme du lac de Plava. Le fond de ce couloir est recouvert de cailloux roulés. 

Le dépôt alluvial constitue un petit plateau de trois quarts de lieue qui s’élève 

en coteaux, et sert de digue aux eaux du lac. Au S.-E., les montagnes de Baba, 

désignées quelquefois sous le nom générique de Plavska Planina, présentent à 

la cavité leurs flancs escarpés, couronnés par des cimes massives de 5,000 pieds 

de hauteur. Elles décrivent une courbure qui forme la demi-circonférence du 

cirque. Le village de Plava est situé à leur base, sur un monticule. Plusieurs 

affluents du Lim descendent du mont Baba. Le torrent le plus considérable est 

celui qui provient d’une vallée au S. du village, et tombe dans le lac. Un autre 

gros ruisseau, formé par les eaux du Mokra et des montagnes à l’O. d’Ipek, 

sort d’une gorge profonde, et arrose le plateau. Suivant le rapport de nos guides, 

la roule d’Ipek à Plava par le Péklen débouche à l’E. du village par celte vallée. 

A un quart d’heure de la sortie du lac, la rivière reçoit le tribut du torrent. 

Le Yisitor, placé en face du mont Baba, complète l’enceinte cratériforme de la 

vallée. Ses pics les plus élevés dépassent 6,000 pieds. Les géographes, contrai¬ 

rement à la réalité, réunissent le Baba et le Yisitor, et font couler dans le Zem 
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les eaux du lac de Plava. Les escarpements calcaires qui constituent la masse des 

deux montagnes reposent sur les talschistes et le gneiss talqueux. Les pics du 

Visitor se composent de dolomie. Une ceinture étroite de pâturages entoure le 

lac, dont le niveau se trouve à ‘2,419 pieds. Deux terrasses en étage, formées par 

le terrain de transport, semblent attester que les eaux atteignaient autrefois une 

plus grande hauteur, et se sont vidées à deux reprises différentes. 

La route côtoie le bord du lac, et passe au pied du Visitor. La forme presque 

circulaire de la nappe d'eau, se trouve altérée à son extrémité supérieure par 

un promontoire marécageux composé des matières que le Lim y dépose. Bientôt 

les parois des montagnes se rapprochent, et forment une vallée de quelques mi¬ 

nutes de largeur, dirigée de l’E. à 10. Le Lim coule dans ce canal, et prend le 

nom de Lioudscha à partir de Gouzinié jusqu’au lac de Plava. Dans ce trajet, il 

reçoit, à Martinovitch , un affluent qui provient du S. Les torrents qui forment 

les sources principales de la rivière se réunissent dans le petit bassin de Gouzinié 

ou Goucigné ( le Crouschiéva des cartes). 

Le fond de la vallée se trouve fermé à l’O. par les escarpements du mont 

Troïtza (en albanais, Troïan, trinité), dont les triples sommets dénudés donnent 

naissance au Bislritschitza et au Dolia. Le premier torrent se jette dans le second 

à la sortie des montagnes. Entre le S. et le S.-O. s’élève la chaîne de Proklêtia 

(maudite), dont la cime dolomitique, hérissée de pics aigus, dépasse la hauteur 

des montagnes voisines. Elle alimente le Vrouia, torrent considérable qui reçoit 

les eaux du Dolia. La vallée du Grtschar, dirigée de l’O. 40° N. à l’E. 40° S., est 

limitée d’un côté par le contrefort du Visitor, et de l’autre, par celui du Troïtza. 

Elle se termine à quatre heures de Gouzinié, au pied du Koutsch ou Koutzi kom 

( Kuzzi des cartes). Cette montagne, dont la cime s’élève à plus de 3,000 pieds 

au-dessus de la vallée, conservait encore des plaques de neige au milieu de 

juillet. Elle sépare le Monténégro de l’Albanie. Suivant les renseignements pris 

sur les lieux, le lac de Rikavetz se trouve au pied du Koutsch, à l’extrémité de 

la vallée du Grtschar, dont elle n’est séparée que par des monticules de 100 à 

‘200 pieds. Ses eaux ont un écoulement souterrain, et se vident, suivant toutes 

les probabilités, dans cette vallée (1). 

Le village de Gouzinié est situé à un quart de lieue de la base du Troïtza, au 

contluent du Grtschar, du Dolia et du Vrouia. Le niveau de la vallée parvient, 

à ce village, à la hauteur de 2,696 pieds. Les montagnes qui l’entourent se com¬ 

posent de bancs calcaires d’une épaisseur variable. La roche, très compacte ou 

(1) Le prince de Wassoévitsch, originaire de ces montagnes, nous avait certifié avoir vu 

ce lac se décharger dans le Zem. Il avait dessiné, sur un papier que nous possédons encore, le 

prétendu cours du torrent fourni par cette nappe d’eau. Préférant à nos renseignements l’asser¬ 

tion d’un officier habitué aux travaux topographiques, nous avons donné cette fausse indication 

dans une note jointe à l’extrait d’une lettre de M. Boué (B. S., tome X, page 114). Pendant 

son séjour en France, M. de Wassoévitsch a reconnu son erreur. 
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subgrenue, grise ou blanchâtre, renferme des hippurites, des sphérulites> des 

polypiers, et le fossile du Péklen, près Ipek {voir le chapitre lü ). La rencontre 

de cette dernière coquille au milieu des fossiles du terrain crétacé fut pour nous 

une heureuse découverte; elle leva tous nos doutes sur l’âge des montagnes des 

environs d’Ipek, où ce fossile se trouve abondamment, et nous permit de les 

ranger avec certitude dans le terrain de la période crétacée. Le calcaire à hippu¬ 

rites repose en stratification concordante sur des schistes talqueux. Des cal- 

schistes établissent un passage du schiste au calcaire. Les rives escarpées du 

Yrouia, à l’entrée de sa gorge, et la base du Yisitor, sur la rive gauche du Lim, 

mettent dans toute leur évidence la superposition et le passage des deux roches. 

Nous avons vu les talschistes s’élever à près de 4,000 pieds entre Rojaï et Yélika. 

Les mêmes roches se trouvent à la hauteur de 2,700 pieds environ à la base du 

Visitor et du Troïtza. Les calcaires du Mokra sont évidemment la continuation 

des calcaires à fossiles des montagnes de Plava et de Gouzinié; seulement ils 

reposent à un niveau moins élevé sur la rive gauche du Lim , au pied du Yisitor. 

Cette dilférence dans la hauteur des mêmes couches sur les deux bords opposés 

de la rivière indique que la vallée doit son origine à une faille. 

Résumé du paragraphe précèdent. 

Le passage du calcaire à hippurites au talschiste nous paraît un fait important. 

Cette dernière roche supporte les calcaires du Mokra, les agglomérats calcaires 

du Stamilovitza, les calcaires grenus et les schistes luisants du Zmiliévitza, les 

quartzites, les agglomérats siliceux et les grès du Dobrobouk. Cette succession 

de couches rappelle la composition minéralogique des chaînes du Goliesch, de 

Pristina, du Schar, et du défilé de Katschanik {voir chapitre 111). Nos obser¬ 

vations bien constatées pourraient peut-être conduire à penser que les quatre 

chaînes précédentes se rapportent en partie à l’étage inférieur du terrain cré¬ 

tacé; mais l’adoption de cette hypothèse ne lèverait pas toutes les difficultés. Les 

talschistes du Schar et de Pristina passent inférieurement au gneiss talqueux; 

ceux du défilé de Katschanik au gneiss et au diorite schisloïde. Où doit-on placer 

la limite des deux terrains? Faut-il, suivant les idées modernes, considérer la 

structure cristalline ou semi-cristalline de ces roches comme un effet des modi¬ 

fications causées par des influences électro-chimiques? Ou bien doit-on partager 

ces montagnes en deux formations distinctes, et attribuer tout simplement les 

caractères semi cristallins des talcschiste quartzite, micaschiste calcaire grenu, 

dolomie, etc., au mode qui a présidé à leur dépôt et à la nature des roches aux 

dépens desquelles les couches ont été formées? Dans cette dernière hypothèse, 

peut-on classer parmi les terrains crétacés les couches semi-cristallines des 

chaînes que nous venons de citer? De nouvelles recherches deviennent indispen¬ 

sables pour trancher cette question. Elles amèneront peut-être la découverte de 
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fossiles qui lèveront toute difficulté. En attendant, nous continuerons de ranger 

ces montagnes dans les terrains de transition. 

§ III. Route de Gouzinié à Skoutari. 

Distances entre ces deux localités : Voucênié, 3/4 d’heure; lac de Iézéro, 4 h. 4/2; 

montée, 1/4 d’h.; col de Roudnitza, 4/2 h.; premier col du mont Proldêtia, 

1 h. 4/4; deuxième col, 4/2 h. ; Schalia, 4 h. 3/4; col de Schalia, 2 h.; Boga, 

3 h.; pont de Schkrel, 4 h. 1/2 ; Dêdagné, 3 h. 4/2; Gradiska, 3/4 d’h.; Ko- 

pilik, 3/4 d’h. ; Skoutari, 2 h. 3/4. Total, 20 heures 3/4. Direction de la route, 

généralement au S.-O. 

Le Zem prend ses trois sources dans le district de Klémenti, et l’une d’elles sur 

le revers du Troïtza, opposé à la cavité de Gouzinié. On peut franchir le contrefort 

de cette montagne, qui borde la vallée du Grtschar, descendre la vallée du Zem, 

et se rendre à Skoutari en quinze ou seize heures. Mais la privation d'eau, et 

l’état de guerre permanent où se trouvent les tribus de cette contrée montueuse, 

rendent presque impraticable cette route, qui longe les confins de l’Albanie et 

du Monténégro. On préfère ordinairement traverser les montagnes élevées de 

Schalia, et suivre la route, plus longue, mais plus sûre, que nous avons prise. 

A la sortie de Gouzinié, le sentier passe sur la rive droite du Vrouia, et 

pénètre, à une demi-lieue du village, dans une gorge dirigée, à son entrée, du 

N. au S. Auprès de Voucênié (4), on voit deux torrents se réunir, s’engouffrer 

dans le sol fissuré de la gorge, et sortir, un peu plus loin, à la base d’un rocher 

sous le nom de Vrouia. A partir du village, la vallée tourne vers le S.-O., et 

trois quarts d’heure plus loin, se prolonge vers l’O. 30° S., jusqu’à son extré¬ 

mité supérieure. Avant d’arriver au coude formé par le changement de direction, 

on gravit un talus rapide, au pied et sur la pente duquel les sources du torrent 

sortent de tous côtés. Les bancs calcaires de la montée renferment en grande 

abondance des hippurites et des sphérulites mélangéés avec le fossile du Péklen. 

Le sommet du gradin sert de digue à un petit lac formé par la fonte des neiges. 

Cette nappe d’eau, nommée Iézéro ( lac), occupe une étendue variable, et se des¬ 

sèche ordinairement à la fin des grandes chaleurs. Les escarpements calcaires 

du Proklêtia, couronnés par des pics déchiquetés de dolomie, l’entourent de 

trois côtés de murailles inaccessibles. L’aspect et les formes de ces montagnes 

rappellent certaines vallées du Tyrol. 

Un sentier en zigzag, tracé à l’extrémité du lac, conduit en une demi-heure 

à l’entrée d’un couloir qui forme un second gradin. Ce passage tortueux, nommé 

Roudnitza ( lieux de mines), tire son nom des cavernes naturelles percées dans 

(1) Peut-être Gouzinié? Ce groupe d’habitations serait alors une dépendance du village 

principal. 
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les rochers qui l’encaissent (T. E., p.265). A vingt-cinq minutes de distance, 

il se termine au pied d’une pente couverte de neige. Cette rude montée conduit 

en quarante minutes à un second col resserré entre deux pitons dolomitiques. 

Sur le versant opposé s’ouvre un large cirque entouré de sommets élevés. On 

descend dans cette espèce d’entonnoir, dont les parois sont tapissées de neige, 

pour remonter la pente opposée, et passer un troisième col situé à vingt-trois 

minutes du second. Ce dernier passage se trouve à la hauteur de 6,900 pieds. 

Il est dominé par des sommités coniques qui dépassent son élévation de 500 

à 600 pieds. La vallée de Schalia s’ouvre au pied du col. Elle est encaissée entre 

des montagnes à cimes neigeuses et déchiquetées qui se réunissent à la droite 

du passage, et forment, par leur jonction, son extrémité supérieure. Nous re¬ 

connûmes au S.-O. l’échancrure qui sert de communication entre cette vallée 

et celle de Boga, et que nous devions traverser le lendemain. 

La montée au col du Proldêtia, répartie sur une longue étendue, présente des 

difficultés faciles à surmonter. La descente, au contraire, est tellement brusque, 

qu’il paraît impossible de parvenir à la vallée de Schalia. Le col aboutit au sommet 

d’une muraille à pic de 2,000 à 3,000 pieds de hauteur qui se replie sur elle- 

même, de manière à former un angle obtus. Le sentier est établi sur la saillie 

des rochers entre les deux pans opposés de la muraille. Il ressemble à un escalier 

tournant irrégulier, composé de marches souvent très élevées. Des paliers de cinq 

à six pieds de largeur, placés à l’extrémité des zigzags, permettent de prendre 

la nouvelle direction du sentier. A une heure du col, les rochers surplombent, 

et fournissent un abri aux voyageurs surpris par le mauvais temps. Au-dessous 

de cette voûte naturelle, les débris tombés du sommet de la montagne forment 

un talus dont la base est baignée par un petit ruisseau. 

La descente du col présente une coupe intéressante. La partie inférieure de la 

muraille, qui n’est pas cachée par les débris éboulés, se compose de calcaire 

compacte à hippuriles. Celte roche alterne avec des calcaires magnésiens plus ou 

moins compactes, renfermant les mêmes fossiles. La dolomie compacte finit par 

dominer. Ses couches puissantes n’olfrent aucune trace de restes organiques, et 

supportent les pitons placés au-sommet de la montagne. Les pilons se composent 

d’une belle dolomie blanche, grenue, et quelquefois cellulaire ( T. E., p. 271). 

Des cristaux de chaux carbonatée magnésienne, accompagnés souvent d’une ma¬ 

tière noirâtre, tapissent les parois intérieures des cellules. 

La position de la dolomie dans cette localité nous paraît mériter l’attention 

des géologues. Si l’on veut, d’après les idées modernes, attribuer à une modi- 

licalion la texture et les caractères minéralogiques de cette roche, il faut admettre 

que la transformation du calcaire en dolomie s’opère de bas en haut, présente 

des intermittences, se développe en montant, et acquiert toute son intensité 

dans les pitons de la chaîne. Ne serait-il pas plus naturel de regarder la dolomie 

des hautes montagnes albanaises comme le produit d’un dépôt neptunien ? 
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La vallée (le Schalia, dirigée à son origine du N. au S., aboutit au Tzrna 

Drina ( Drin noir). Elle est resserrée, dans plusieurs parties de son étendue, 

par des escarpements qui interceptent le passage, ou du moins rendent les com¬ 

munications très difficiles. On préfère traverser le col de Schalia, situé à l’O. du 

hameau (1), descendre la vallée de Boga jusqu’au lac de Skoutari. On voit, en 

montant à ce col, les calcaires reposer sur des agglomérats formés de fragments 

calcaires rouges et blancs. La pente du sentier devient de plus en plus rapide. 

Son inclinaison est généralement de 25 à 30°, et, à l’approche du col, de 45°. 

Pour y parvenir, i! faut traverser un grand ravin dont la neige rend le passage 

assez dangereux. Cette route, malgré la raideur des pentes et les dangers de 

l’escalier tournant du Proklêtia, est la voie de communication la plus fréquentée 

entre Gouzinié et Skoutari. Les Kiradjis y font passer leurs chevaux de charges. 

Du haut du port, la vue est interceptée par les cimes de la vallée de Schalia. 

En montant sur un gros rocher à la droite du col, on aperçoit, par-dessus les 

montagnes voisines, l’extrémité S.-O. du Schar. On remarque au S. 48° E., 

l’échancrure qui sépare le Schar du Ialesch, et au S. 12° E., le sommet de 

l’ibalia. Du côté opposé, les regards plongent dans la vallée de Boga. On la voit, 

au pied du col, suivre la direction du N.-E. au S.-O., et plus loin, tourner 

vers l’O. jusqu’à Boga. 

Une plaque de neige couvre la descente. Au pied de cette pente rapide, la 

vallée présente une série de petits plateaux à surface raboteuse, étagés les uns 

au-dessus des autres. A une demi-heure de distance, elle s’élargit par la ren¬ 

contre d’une vallée qui descend des pitons dolomitiques situés à la gauche du 

col. A partir de la jonction des deux gorges, les eaux du torrent disparaissent 

et filtrent à travers les calcaires fracturés du sol. Le reste de la vallée de Boga 

présente une aridité désolante qui contraste avec la fraîcheur et la végétation 

vigoureuse de son extrémité supérieure. Elle se courbe brusquement au village 

de Boga, et se prolonge du N. au S. jusqu’au pont de Skréli ou Sehkrel. Nous 

avons remarqué plusieurs fois, dans ce trajet, des stries à la surface des roches. 

Près du pont, les cannelures sont très évidentes, et parallèles à la direction de 

la vallée. 

Doit-on attribuer ces empreintes à des glaciers qui descendaient autrefois jusque 

dans la vallée de Sehkrel? De nos jours, les neiges qui couvrent, en hiver, les 

montagnes de Proklêtia, de Schalia, de Boga et de Sehkrel, fondent dans le 

cours de la belle saison. Elles ne se conservent toute l’année que dans les ravins 

abrités contre l’ardeur du soleil; encore disparaissent-elles presque totalement 

de ces positions exceptionnelles à la lin d’un été sec et bridant. Sans recourir 

(1) Les cartes donnent au village qui se trouve à la naissance de cette vallée le nom de Tet- 

tiga. Nous l’appelons Schalia, en faisant observer que ce nom s’applique à la tribu ou au district, 

comme Klémenti, etc. 
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à une hypothèse qui se trouve en contradiction avec les phénomènes actuels, 

on pourrait peut-être donner à ces cannelures une explication en rapport avec 

les faits observés dans la vallée. Au-dessus de Boga, nous avons remarqué des 

couches stratifiées d’un agglomérat calcaire. Cette roche, composée de fragments 

provenant des montagnes voisines, remonte à l’époque tertiaire ou alluviale an¬ 

cienne, et occupe le fond d’un bassin aujourd’hui desséché. Les eaux durent, 

en s’écoulant, raviner les couches de l’agglomérat, entraîner leurs débris, et 

graver sur les roches dénudées les traces de leur passage. Le ravin que traverse 

le pont de Schkrel, et les stries des calcaires, pourraient bien devoir leur ori¬ 

gine à ce cataclysme. Peut-être même le ravin et les stries sont-ils d’une époque 

beaucoup plus récente. Actuellement le torrent de Boga, desséché pendant les 

chaleurs de l’été, devient très impétueux à la suite des pluies et de la fonte 

des neiges. Il roule les débris des montagnes qui lui donnent naissance, et se 

creuse, au fond de la vallée, un canal de plus en plus profond. Au pont de 

Schkrel, son canal a quarante pieds environ de profondeur, sur dix à quinze 

pieds de largeur. Cette fente, à parois verticales, pourrait s’obstruer facilement 

par la chute de quelques rochers. Les eaux, retenues par l’obstacle, devraient 

s’amasser, passer par-dessus le pont, et inonder de nouveau les roches canne¬ 

lées. Le remplissage temporaire du canal a pu se produire à plusieurs reprises. 

Ainsi, sans invoquer l’existence des glaciers, on trouve, soit dans l’écoulement 

du bassin de Boga, soit dans les phénomènes actuels, la possibilité d’expliquer 

les stries observées sur les calcaires de celle localité. 

La vallée de Boga débouche à angle droit dans la vallée de Schkrel. Son 

niveau inférieur, placé à plusieurs centaines de pieds au-dessus du fond de cette 

dernière, forme un escarpement d’où le torrent se précipite en cascade, pendant 

la saison des pluies. On aperçoit, à vingt ou trente minutes du pont, le village 

de Schkrel, construit à l’entrée d’une gorge qui remonte vers l’E., et pénètre 

au centre d’une chaîne couronnée de pitons dolomiliques. Le revers opposé de 

la chaîne accompagne la vallée de Schalia. La gorge forme l’extrémité orientale 

d’une grande vallée dirigée de l’E. à l’O., et présente à cette dernière, comme 

celle de Boga, un escarpement qu’il faut gravir pour arriver au village. Ainsi 

la disposition des vallées en gradins, que nous avons eu déjà l’occasion de signa¬ 

ler, parait générale dans ces montagnes. 

En face du pont de Schkrel, la vallée E. O., dont le fond peut avoir un quart 

de lieue de largeur, est dominée au S. par des cimes aiguës. A partir de ce point, 

elle s’élargit de plus en plus, et ses bords diminuent de hauteur. A deux heures 

de distance, on traverse le lit du torrent. Bientôt on quitte la vallée pour entrer 

par une pente insensible dans le vallon de Dôdagné ( Déthail de M. Boué). Près 

de ce village, le calcaire, que nous avions suivi sans interruption depuis Schalia, 

renferme des nérinées de plusieurs espèces, des polypiers, et une coquille dont 

la coupe paraît appartenir à la Torncilella cjiganlea ( T. E., p. 274). 

Soc. géol. — Tom. 5. — Mém. n° 2. 15 
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Au N. du village commence un rideau de monticules escarpés de 100 à 200 pieds 

de hauteur. Le rideau se prolonge del’E. à l’O., vers le lac de Skoutari, et forme 

la séparation entre les vallées de Schkrel et de Dêdagné (T. E., p. 297 ). Ces 

collines se composent d’un agglomérat dont les fragments calcaires, réunis par 

un ciment de môme nature, proviennent des montagnes voisines. 

A une demi-lieue de Gradiska, on traverse un petit plateau qui borde la rive 

gauche du ruisseau, et l’on entre dans une grande plaine comprise entre la rive 

gauche du lac de Skoutari et les contreforts d’une chaîne à sommets dolomiti- 

ques. Des touffes d’arbres semées de distance en distance indiquent la position 

de nombreux hameaux, et donnent un peu de vie à cette plaine inculte, que le 

voisinage d’une grande ville et des irrigations habilement ménagées pourraient 

rendre si fertile. Les contreforts qui la limitent se rattachent aux montagnes 

élevées de la vallée de Schalia. Cette ceinture, composée de cimes aiguës, perd 

sa hauteur en s’éloignant du centre de la chaîne, et forme un rideau de colli¬ 

nes en arrière de Skoutari. La rive droite du lac est dominée par les escarpe¬ 

ments d’une crête dont le sommet présente quelques découpures, et parvient à 

2,500 pieds dans son point culminant. A partir de la cime principale, la chaîne 

s’abaisse des deux côtés, et se termine, auprès de Skoutari, par une éminence 

conique, située au S. 40° E. de l’endroit où nous l’observions. Cette hauteur 

supporte la citadelle de la ville, et complète, avec les contreforts de la rive gauche, 

l’enceinte du bassin. 

Des alluvions récentes constituent les coteaux placés à la base des collines de 

Dêdagné et de la grande plaine du bassin. Une heure avant d’arriver à Skoutari, 

on traverse le pont jeté sur le torrent de Rioli, torrent qui reste desséché pen¬ 

dant la belle saison. 

La ville de Skoutari, située sur la rive gauche de la Boïana, est séparée du 

faubourg construit au pied de la citadelle par le cours de la rivière. Le lac se 

trouve à une demi-heure de distance. Il est alimenté en grande partie par la 

Moratscha et ses affluents, qui descendent des hautes montagnes habitées par les 

Monténégrins, les Wassoévilchs supérieurs (1), les Klémentis, etc. Le lac reçoit 

encore plusieurs ruisseaux ou torrents beaucoup moins importants. Il se dé¬ 

charge par la Boïana. Cette rivière se jette dans la mer Adriatique à six lieues 

de Skoutari. 
i ‘ t <* 

En montant à la citadelle, on trouve des schistes argileux calcarifères, du 

calcaire argileux schistoïde. Un calcaire compacte forme la sommité de la 

colline, et la cime dentelée de la chaîne dont elle fait partie. Ces roches appar¬ 

tiennent à la formation crétacée. 
« * / 

(1) Les Wassoévitchs ne reconnaissent plus l’autorité politique de l’évêque du Monténégro, 

et vivent dans une indépendance complète, comme la plupart des tribus retirées dans les mon¬ 

tagnes de la Haute-Albanie. 
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Résumé du paragraphe précédent. 
I • 

La formation crétacée constitue les montagnes qui s’élèvent entre Gouzinié 

et Skoutari. A l’époque tertiaire, peut-être même à l’époque alluviale ancienne, 

ses débris ont été remaniés clans le bassin de Skoutari. Ce dépôt encroûte la 

rive orientale, et paraît attester que les eaux du lac montaient autrefois à une 

plus grande hauteur. L’agglomérat de Boga, semblable à celui de Dèdagné, 

repose à plus de 800 pieds au-dessus du niveau actuel du lac de Skoutari. Il 

serait intéressant d’examiner si, à l’époque du dépôt de l’agglomérat, les deux 

bassins étaient séparés par une digue, ou s’ils communiquaient librement, et 

formaient une nappe d’eau continue. 

§ IV. 

Méswmé générul. 

Les quatre chapitres précédents composent la première partie du Journal de 

nos voyages en Turquie. Avant de quitter Skoutari, jetons un regard sur les 

contrées que nous venons de parcourir. 

La formation crétacée en couvre la plus grande partie. En Servie, elle se com¬ 

pose de schistes argileux, de grès et de couches subordonnées de calcaire com¬ 

pacte ou argileux. La seule chaîne calcaire de ce pays, celle de Kroupagn et du 

Medvednik pourrait bien appartenir à un terrain plus ancien : en Bosnie et en Al¬ 

banie, le calcaire prédomine. Il constitue les montagnes les plus élevées. Les 

schistes argileux et les roches arénacées forment la partie inférieure du système. 

Les fossiles que nous avons rencontrés sont trop peu nombreux pour nous permet¬ 

tre de subdiviser ce terrain en plusieurs étages. Nous croyons seulement pouvoir 

affirmer que la craie blanche n’existe pas dans ces contrées, à moins qu’elle ne 

soit représentée en Albanie par les pitons dolomitiques de Schkrel, de Boga, de 

Schalia, des montsProklêtia, Visitor, etc. 

Nous avons exposé en plusieurs occasions la difficulté de fixer la limite inférieure 

de ce terrain. Les couches intermédiaires entre le gneiss et les roches évidemment 

secondaires, constituent les chaînes du Goliesch et de Pristina en Mœsie, celles 

du Schar et du Karschiaka en Macédoine, la montagne de Yélika en Albanie, etc. 

Faute d’observations suffisantes, nous les rangeons , d’après leurs caractères mi¬ 

néralogiques , parmi les terrains de transition. Peut-être pourra-t-on plus tard dé¬ 

terminer leur véritable niveau dans l’échelle géologique. 

Les schistes cristallins ou gneiss se trouvent en Servie, entre Kragouiévatz, Krous- 

chévatz et Botouna. Ils se montrent dans le même pays aux monts Kopaonik et 

lakovo, en Macédoine au défilé de Katschanik et dans le Schar, en Albanie dans 

la montagne de Yélika. 
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Le terrain tertiaire marin déposé dans les vallées des principaux affluents du 

Danube, n’a pas pénétré dans l’intérieur de la Servie à une grande distance du 

fleuve. Il renferme des fossiles analogues à ceux du bassin de Vienne (Autriche). 

Plusieurs conchyliologistes considèrent les marnes bleues de cette dernière loca¬ 

lité comme représentant les couches inférieures du terrain tertiaire subapennin, 

et les placent au-dessus des faîuns de la Touraine. En attendant que le niveau 

géologique du bassin viennois soit bien reconnu, nous désignerons, avec M. Doué, 

le dépôt marin de la Servie, sous le nom de terrain tertiaire moyen. 

Le terrain tertiaire lacustre se rencontre dans la partie supérieure des vallées 

qui portent leur tribut au Danube, dans plusieurs bassins isolés, dans la plaine 

d’Ipek, en Albanie et dans celle du Vardar, en Macédoine. Ces dépôts ne remon¬ 

tent pas tous à la même époque. Les uns paraissent faire partie de l’étage ter¬ 

tiaire moyen; les autres, par exemple ceux qui renferment les Mytiles (Congéria 

de M. Partscli), appartiennent au terrain tertiaire supérieur. 

Des alluvions ordinairement marneuses ou argileuses renfermant des fragments 

de diverses roches, recouvrent le fond de la plupart des vallées. 

En résumé, les seuls terrains stratifiés que nous ayons rencontrés entre Bel¬ 

grade, Uskiup et Skoutari sont : 

1° Alluvions, 

2° Terrain tertiaire supérieur , 

3° Terrain tertiaire moyen , 

4° Terrain crétacé, 

5° Terrain de transition , 

6° Gneiss. 

Ces terrains forment avec quelques roches d’origine ignée tous les accidents du 

sol. Les roches d’épanchement sont les suivantes : 

1° Syénite. Elle s’élève jusqu’au sommet du mont Kopaonik en Servie, et con¬ 

stitue plusieurs sommités élevées de la chaîne. 

2° Diorite. 11 se trouve seul aux environs de Kragouiévatz , et accompagné de 

serpentine et de roches diallagiques dans les montagnes du Stol entre Karanovatz 

et Novi Bazar, dans la chaîne du Kopaonik sous le col de Brzétié. 

3° Serpentine. Elle traverse en beaucoup d’endroits le gneiss et le terrain crétacé 

de la Servie. Ses masses les plus considérables se montrent des deux côtés de la 

chaîne du Kopaonik, dans les vallées de l’Ibar et du Gratschévatzka riéka. Elle 

apparaît en Bosnie dans le larout, en Albanie dans les vallées du Drin blanc et 

du Drénova, en Mœsiedans la vallée du Sitnitza, et en Macédoine dans le défdé 

du Lépénatz. 

4° Porphyres pétrosiliceux quartzifères avec cristaux cl'amphibole. Ils percent en plu¬ 

sieurs points la chaîne du mont Avala et celle de Roudnik; M. Boué ne range 

dans cette espèce que la roche métallifère de Visoka à l’O. de Ripagn ( T. E., 

page 338 ). Celles du mont Avala, du col de Schtouratz , et de Maïdan sur le bord 
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du Despotovitza, sont, pour ce géologue, un porphyre granitique (T. E., p. 333). 

11 place dans les porphyres syénitiques les porphyres qui accompagnent le filon 

métallifère du petit Schlouratz (T. E., page 335). Ces roches ne seraient-elles 

pas une variété des porphyres trachytiques quartzifères que M. Beudant cite en 

Hongrie. Si leurs caractères minéralogiques les séparent des Irachytes, l’époque 
de leur sortie les rapproche de ces roches d’éruption. 

5° Formation irachytique. Elle existe en Servie, dans les vallées du Grouia, de la 

Morava et de l’ibar; en Bosnie, dans celle du Ilaschka, dans les monts Dougo- 

poliana et Rogosna, et dans les environs de Milrovitza. Nous comprenons dans 

les trachytes les roches du Kopaonik en Servie et celles du bord de l’Ihar en 

Bosnie, que M. Boue range dans les porphyres syénitiques (T. E., pages 333 

et 33G, et les motifs qui lui ont fait adopter cette classification , page 350). 

Les coupes jointes à notre journal suffiront pour représenter les rapports géolo¬ 

giques qui existent entre les diverses formations (voir pl. XX) (1). 

§v. 

Æssai sut' Mu cotifigut'uëion fit* sol. 

Les contrées que nous venons de décrire sont situées entre les 17" et 19* degrés 

de latitude et les 42e et 45e degrés de longitude. Dans un espace aussi resserré, 

les couches présentent un grand nombre de directions qui se coupent sous des 

angles différents et se reproduisent dans les chaînes. Cette divergence démontre 

que le sol a subi des dislocations à plusieurs époques successives. 

Nous avons pensé qu’un relevé général des directions mettrait en évidence les 

systèmes de soulèvements qui ont présidé au relief de la contrée, et les lignes ano¬ 

males causées par de simples accidents de localité. Nous partageons ce relevé en 

deux tableaux : le premier comprend les directions du terrain crétacé, le second, 

celles des roches de transition et du gneiss. Cette subdivision nous permettra de 

comparer entre eux les résultats que présentent, d’une part, la formation secon¬ 

daire , et de l’autre, les terrains antérieurs. 

Conformément à la marche adoptée par M. Boué, nous avons donne, dans le 

cours de notre journal, toutes les directions rapportées au nord magnétique. 11 

devient maintenant indispensable d’en faire la rectification. On admet générale¬ 

ment que, dans la Turquie occidentale , l’aiguille aimantée fait avec le N. une dé¬ 

viation vers l’O. de 14 à 15°. Nous adoptons ce dernier chiffre. Nous rapporterons 

au point N. les angles de direction, qui se trouvent ainsi compris entre le N. et 

l’O., ou le N. et l’E. 

(1) Ici devait se terminer la première partie de notre Journal. Encouragé par les conseils 

bienveillants de M. Elie de Beaumont, nous avons entrepris les recherches qui font le sujet 

du paragraphe suivant. 
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TABLEAU 

Des directions que suivent les couches du terrain crétacé. 

Nos. LOCALITÉS. 
DIRECTIONS 

MAGNÉTIQUES. 

DIRECTIONS 

RECTIFIÉES. 

1 Schistes et grès de la vallée du Bêla riéka, entre le mont Avala 
et Ripagn ( Servie). 0. 22°1/2 N. N. 82° 1/2 0. 

2 Schistes et calcaire à hippurites avant Jarkova, sur les bords 
de la Save ( Servie )... 0. 22° 1/2 N. N. 82° 1/2 0. 

5 Mômes roches entre Jarkova et Ostrojnitza (Servie). 0. 22° 1/2 N. N. 82° 1/2 0. 
4 Calcaire compacte du col de Sokol, chaîne du Medvednik 

( Servie ). 0. 22° 1/2 N. N. 82° 1/2 0. 
5 Schistes argileux du mont Vrénié, entre Novi-Bazar et le pont 

de Ribaritch, sur l’Ibar (Bosnie). 0. 23Q N. N. 80° 0. 
6 Schistes argileux entre Ribaritch et Brniaki lian (Albanie). . 0. 23° N. N. 80° 0. 
7 Schistes argileux de Tschetschévo, au pied du mont Souha 

(Albanie). .. 0.23° N. N. 80° 0. 

8 Schistes argileux et grès au-dessous de Votourik, vallée du 
Racina (Servie). 0. 50° N. N. 75° 0. 

9 Schistes argileux, grès et calcaire de Lipnitza, bassin du 
Grouia ( Servie). 

Calcaire compacte des montagnes du Tolisovaschka riéka ( Servie) 
Schiste argileux et grès de l’arête de Sokol (Servie). 

0. 33° N. N. 70° 0. 

10 N.-O. N. 60° 0. 

11 N.-O. N. 60° 0. 

12 Calcaire, grès, etc., de Déli-Madjia, plateau de Glougovik, à - 
N. 60° 0. l’O. de Novi-Bazar (Bosnie). N.-O. 

13 Schistes argileux, grès et calcaire grenu, en contact avec le 
diorite à Centrée de la vallée de l’Jdralitza, près Kragouiévatz 
( Servie ). N. 57° 1/2 0. N. 52° 1/2 0. 

14 Schiste argileux et grès schisteux, alternant avec le calcaire 
à nummulites et à hippurites de Topschider, près Belgrade 
( Servie ). N. 50° 0. N. 45° 0. 

13 Grès et schiste argileux au monastère Vratchevnitza, au pied 
du Schtouratz (Servie). N. 23° 0. N. 40° 0. 

16 Filon métallifère dans les grès, schistes et calcaire du mont 
Schtouratz ( Servie ). N. 23° 0. N. 40° 0. 

17 Schiste argileux et grès des escarpements qui encaissent le 
ravin de Sokol ( Servie ).. . N. 23° 0. N. 40° 0. 

18 Schiste argileux du col entre Brniaki han et Tschetschévo (Al¬ 
banie ). N. 23° 0. N. 40° 0. 

19 Schiste argileux, agglomérat siliceux et calcaire compacte du 
mont Souha (Albanie). N. 23° 0. N. 40° 0. 

20 Mêmes roches du montPéklen, près Ipek (Albanie). N. 23° 0. N. 40a 0. 
21 Schiste argileux, grès et agglomérat siliceux du mont Dobra- 

bouk, au S.-O. de Rojaï (Albanie). N. 25° 0. N. 40° 0. 

22 Calcaire du mont Zmiliévitza, agglomérat calcaire du mont 
Slamilovitza, calcaire du mont Mokra (Albanie). N. 25° 0. N. 40° 0. 

23 Schiste argileux, grès et calcaires modifiés du mont Avala 
( Servie ). N. 22° 1/2 0. N. 57° 1/2 0. 

24 Schiste argileux, grès et calcaire à fossiles de Rabotschévo, 
chaîne du Kosmaï ( Servie). N. 22° 1/2 0. N. 22° 1/2 0. 

23 Schiste argileux, grès et calcaire grenu, eu contact avec le 
diorite, à l’entrée de la gorge du Jdralilza, près Kragouié¬ 
vatz ( Servie). N. 22° 1/2 0. N. 57° 1/2.0. 

26 Grès et agglomérats siliceux de la vallée de Stragari, en mon- 
tant au col de Klisoura (Servie).. . . N. 22° 1/2 0. N. 57°1/2 0. 

27 Schistes argileux et calcarifères, et grès de Drobniak, au pied 
de la chaîne, près Ivroupagn (Servie). 

Schiste argileux et grès du contrefort entre Trménitza et Votou¬ 
rik, sur la route du château de Kosnik (Servie). 

N. 22° 1/2 0. N. 57°1/2 0. 
28 

N. 15° 0. N. 30° 0. 



DANS LA TURQUIE D’EUROPE. 119 ( N. 2, p. 85. ) 

Nos. 

* ^ / * / 

LOCALITÉS. 
DIRECTIONS 

MAGNÉTIQUES. 

DIRECTIONS I 

RECTIFIÉES. 8 

H 29 
Calcaire à hippurites dans le voisinage de Topschider, près Bel- 

grade ( Servie ). N. 15° 0. N. 50° 0. 
50 Même roche, dans le voisinage de la précédente localité. . . . N. 70-1/2 0. N. 22o 1/2 0. 
51 Schiste argileux au contact du porphyre quartzifere, au col du 

Schtouratz, au-dessus de Maïdan ( Servie). N. 7ol/2 0. N. 22“1/2 0. 
52 Schiste argileux, grès et calcaire modifié du mont Schtouratz 

( Servie ). N. N. 15° 0. 
55 Schiste argileux, grès et calcaire argileux de Rouschalovatz, 

au pied du mont Kosmaï ( Servie). N. N. 15“ 0. 
54 Schiste argileux et grès micacé sclnstoïde, avec empreintes vé- 

gétalesde Tzrnoutia,sur la pente du mont Schtouratz (Servie). N. N. 15“ 0. 
55 Schistes argileux de la vallée de Maïdan. N. N. 15“ 0. 
56 Schiste argileux et grès de Milisehinitzé, contrefort du Vlassitch 

( Servie ). N. N. 15“ 0. 
57 Mêmes roches du Vlassitch, entre les vallées du Tamnava et du 

Jadar (Servie).. . N. N. 15" 0. 
58 Schiste argileux et grès entre Botouna et Trrnénitza ( Servie). N. N. 15" 0. 
59 Mêmes roches du contrefort entre Trrnénitza et Votourik, sur 

la route du château de Kosnik ( Servie). N. N. 15" 0. 
40 Mêmes roches de Votourik, vallée de la Hacina ( Servie). . . . 

Mêmes roches dç la vallée du Gratschévatzka riéka au pont de 
Radmono (Servie). 

N. N. 15° 0. | 
41 

N. N. 15“ 0. 
42 Gneiss du col de Brzétié, chaîne du Kopaonik (Servie). . . . N. N. 15" 0. 
45 Schiste argileux, calcaire argileux schistoïde, et agglomérat 

siliceux du mont Lapouschnik (Albanie).. N. N. 15“ 0. 
44 Schiste argileux, agglomérat siliceux et calcaire du défilé du 1 

Raschka, à l’O. de Novi-Bazar (Bosnie). N. N. 15° 0. 
45 Schiste argileux et calcaire du Souha Rlanina (Albanie). . . . N. 15° E. N. 
46 Schiste argileux et grès de Botouna, entre Krouschévatz et le 

château de Kosnik (Servie). 
Mêmes roches, avec calcaire à fossiles du château de Kosnik 

( Servie ). 

N. ?0° E. N. 5" E. 
47 

N. 20° E. N. 5“E. 
48 Mêmes roches de la vallée du Gratschévatzka riéka, entre Rad- 

mono et Brzétié (Servie). N. 22«l/2 E. N. 7“l/2 E. 
49 Calcaire à nummulites et sphérulites de Dratscha, à 2 heures 0. 

de Kragouiévatz ( Servie). N. 22° 1 /2 E. N. 7°l/2 E. 
50 Mêmes roches de Dragobratia, à 2 heures S.-E. de Kragouiévatz 

( Servie ). N. 22°1/2 E. N. 7“1/2 E. 
51 Mêmes roches à la base du mont Kiisoura (Servie). N. 22°1/2 E. N. 7" 1/2 E. 
52 Schiste argileux de Maglitsch, rive gauche de l’Ibar ( Servie), N. 22ol/2 E. N. 7"l/2 E. 
55 Calcaire à nummulites de Drznik, entre Ipek et Pristina (Al- 

banie ). N. 22ol/2 E. 
N.-E. 

N. 7° 1 /g E. 
N. 50“ E. 54 

55 
Même roche, dans le voisinage de la même localité. 
Sctiisle argileux et grès du contrefort à Kroupagn ( Servie ). . N.-E. N. 50“ E. 

56 Calcaire et agglomérat de Krotsehetznitza. E. 15° N. N. 60" E. 
57 Schiste et .grès à la descente du Vlassitch, dans la vallée du 

Jadar ( Servie ). E. 5o N. N. 70" E. 
58 Calcaire à hippurites de Mékinié, près Novi-Bazar (Bosnie). . E. N. 75"E. 

) 59 Schiste argileux de la vallée de l’ibar, entre le pont de Riba- 
ritch et Brniaki nan (Albanie). E. N. 75" E. 

60 Filon métallifère du porphvre trachytique au sommet du mont \ 

Kopaonik ( Servie). E. 
1 

N. 75° E. 

Pour rendre évidentes les directions dominantes observées dans un terrain, 

nous suivrons la méthode de M. Elie de Beaumont. Ce géologue considère que 

les directions peuvent se rapporter aux divisions principales de la boussole, espa¬ 

cées de cinq en cinq degrés, et que les directions intermédiaires peuvent être 
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regardées, sans erreur considérable, comme appartenant à la division princi¬ 

pale la plus voisine. Il admet que celles qui tombent sur le point également 

éloigné des divisions principales (2 1/2, 5 1/2, 7 1/2, etc.), se composent 

de deux moitiés. Chacune de ces par!ies se rapporte aux directions principales 

les plus voisines. De là résulte la nécessité de doubler tous les nombres ( voir 

Explication de la Carte géologique de France, tome I, page 464)- Ainsi nous avons 

120 directions, au lieu de 60 réellement observées. 

TABLEAU 

Qui résume le précèdent, et indique la fréquence plus ou moins grande des diverses directions 

observées dans les couches du terrain crétacé. 

N. 85° O. 4 directions observées. 

N. 80° O.  10 directions observées. 
N, 7So o.,.. 2 directions observées. 

N. 70° 0. 2 directions observées. 

N. 60° O.  6 directions observées. 
550 o.. 1 direction observée. 

N, go° 0. 1 direction observée. 
N. 450 o. 2 directfbns observées. 
N. 40° O. 21 directions observées. 

N, 5^0 o... b directions observées. 

30° O.. . 4 directions observées. 

N. 25° 0. 2 directions observées. 

N. 20° O.. • 2 directions observées. 

N. 15° O..26 directions observées. 
_ .. 2 directions observées. 

N. g° p.. .•. . . . tO directions observées. 

^ lO*  . b directions observées. 
N. 30° E. 4 directions observées. 

N. 60° E. 2 directions observées. 

N. 70° E. 2 directions observées. 
73° E. 6 directions observées. 

Total. . ..120 directions observées. 

On remarque, au premier coup d’œil dans ce tableau, deux groupes de di¬ 

rection qui se pressent, l’un autour du N. 39 à 40° O., l’autre autour du N. 15° O. 

Plusieurs faisceaux moins importants se dessinent dans la demi-circonférence du 

cercle. Nous citerons ceux du N. 60° O. du N., 6 à 7° E., et les deux groupes voi¬ 

sins de la ligne E.-O.*, savoir : N. 80u O. et N. 75° E. 
Pour rendre ce résultat plus sensible aux yeux, nous avons construit, d après 

le premier tableau, une figure que M. Élie de Beaumont désigne sous le nom de 

rose des directions. Conformément à la méthode de ce savant géologue, nous avons 

admis que les directions qui tombent sur le même point sont comprises dans 

un espace de cinq degrés, dont le centre forme la moyenne. ( Explication de la 

carte de France, tome I, p. 466. ) Ainsi les 13 directions N. 15° O. sont réparties 

entre le N. 12 1/2° O. et le N. 17° 1/2 O, ( Voir pl. XX bis, fig. 1.) (1). 

(1) La figure 2, pl. XX bis, représente les directions observées dans le gneiss et le terrain 
de transition. 
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TABLEAU 

Des directions observées dans les couches du gneiss et du terrain de transition (1). 

2 

5 

4 

5 

6 
7 

8 

9 

10 

11 

12 
15 

14 

15 
16 

17 
18 

19 

20 
21 

22 
23 

24 

Schiste argileux à grains de quartz, jaspes, etc., de la vallée 
du Douboschitza, au pied N.-E. du mont Iakovo, rive gauche 
de l’Ibar ( Servie).. . . . 

Talcschiste et calcaire grenu de la vallée de Stoudénitza, rive 
gauche de l’ibar (Servie). 

Schiste argileux , de diverses couleurs, de la gorge de Kalkan¬ 
délê , dans la chaîne du Schar ( Macédoine). 

Gneiss talqueux ou prologine schistoïdc du pic de Kohélitza, 
dans la même chaîne. 

Roches anciennes des montagnes entre Kalkandélê et Ochrida 
( Macédoine ), (d’après M. Roué). 

Gneiss à l’O. de Vrania ( Haule-Mœsie), (d’après M. Roué). . 
Schiste argileux et calcaire grenu du défilé de Laskartschik, 

dans les contreforts de la chaîne de Karschiaka, à l’O. d’Us- 
kiup (Macédoine). 

Gneiss et micaschiste de Ratkovitz, entre Kragouiévatz et Ré- 
kovatz ( Servie). •.... 

Micaschiste, talcschiste, etc., des montagnes à l’E. de Pris¬ 
tina ( Haute-Mœsie), (d’après M. Roué ). 

Gneiss, micaschiste, etc., du défilé de Katschanik, entre Pris¬ 
tina et Uskiup (Macédoine). 

Protogine schistoïde du pic de Kohélitza, dans la chaîne du 
Schar (Macédoine). 

Calcaire de la gorge de Kalkandélê, dans la même chaîne. . . 
Gneiss et micaschiste du Temnitscha Planina, entre le Danube, 

la grande Morava et la Morava servienne (d’après M. Roué). 
Quarlzite, dolomie, schiste argileux de Katschanik, entre Pris¬ 

tina et Uskiup (Macédoine). . .. 
Mêmes roches, près du même village.. . . . 
Calcaire grenu contenant des couches lenticulaires de quartzite 

du sommet du Kohélitza (Macédoine). 
Talcschiste de Klisoura ( Haule-Mœsie), (d’après M. Boué). . 
Gneiss du contrefort du lastrébatz Planina, au confluent des 

Morava, à2 heures de Krouschévalz (Servie). 
Micaschiste, quartzite, schiste argileux, calcaire grenu, etc., 

de la chaîne du Goliesch, à l’O. de Pristina ( Haute-Mœsie). 
Talcschiste, quartzite, etc., à l’E. de la même ville. 
lalcschiste, calcaire grenu et schiste de diverses couleurs de la 

gorge de Kalkandélê, dans la chaîne du Schar (Macédoine). 
Roches anciennes des bords du Danube (d’après M. Boué). . . 
Gneiss et micaschiste de Verbnitza, à 3 heures de Krousché* 

vatz, dans les contreforts du mont lastrébatz (Servie). . . . 
Gneiss du sommet du mont Kopaouik (Servie). 

DIRECTIONS DIRECTIONS 

MAGNÉTIQUES. RECTIFIÉES. 

N. 60° 0. 

N. 60° 0. *\ 

N.-O. N. 60“ 0. 

N. 60“ 0. 

N.-O. 
N.-O. 

N. 60“ 0. 
N. 60“ 0. 

N. 25° 0. N. 40° 0; 

N. 22° 1/2 0. N. 57“1/2 0. 

N. 22°1/2 o. N. 57“1/2 0. 

N. 22»l/5 0., N. 57“l/2 0. 

N. 22« 1/2 o. 
N. 22°l/2 0. 

N. 57“ 1 /2 0. 
N. 57“1/2 0. 

N. 22«1/2 o. N. 37“1/2 0. 

N. 20« 0. 
N. 15“ 0. 

N. 55“ 0. 
N. 30“ 0. 

N. lfioO. 
N. 3o 0. 

N. 30“ 0. 
N. 18“ 0. 

N. N. 15° 0. 

N. 
N. 

N. 15“ 0. 
N. 15“ 0. 

N. 
N. 

N. 15“ 0. 
N. 15" 0. 

N.10“ E. 
N. 22°1/2 E. 

N. 5° 0. 
N. 7“1/2 E. 

(1) Nous comprenons dans ce tableau les directions citées par M. Boué (T. E., pag. 228 

et 229 ). Nous avons omis celles qui pouvaient faire un double emploi avec les nôtres, et celles 

qui concernent les localités placées en dehors de notre cadre. Nous regrettons que ce savant 

n’ait pas donné dans son ouvrage les directions observées par lui dans les couches du terrain 

crétacé. Si nous avions possédé ces matériaux, qu’il se proposait de mettre à notre disposition, 

nous les aurions insérés dans le premier tableau. Son séjour à Tienne nous a empêché de pro¬ 

fiter de ses offres obligeantes. 

Soc. gf.ol. — Tom. 5. — Mém. n" 2. 
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N03. LOCALITÉS. 
DIRECTIONS 

MAGNÉTIQUES. 

DIRECTIONS 

RECTIFIÉES. 

23 Schiste argileux des crêtes à l’E. de Souha riéka (Albanie), 

26 
entre le bassin du Drin blanc et Pristina (d’après M. Boué)! 

Gneiss du mont Iastrébatz, dans les environs de Krouschévatz 
N. 22° 4/2 E. N. 7»4/2 E. 

27 
( d’après M. Boué ). 

Gneiss, micaschiste et talcschiste, entre Guilan et Pristina 
N. 23° E. N. 40» E. 

28 
29 

( Haute-Mœsie ), ( d’après M. Boué ). N.-E. N. 30° E. 
Schiste argileux du Schar septentrional (d’après M. Boué). 
Schiste argileux et calcaire grenu du défilé de Laskartschi'k ’ 

dans le défilé de la chaîne du Karschiaka, à l’O. d’Uskiuo 

N.-E. N. 30» E. 

30 
( Macédoine)..^ N.-E. N. 30» E.’ 

Mêmes roches dans la même localité. . . . E. 30° N. N 43» E 
34 Roches du Vrtzka riéka (Haute-Mœsie), (d’après M. Boué). E. 22» 4/2 N. N. 32» 4/2 E. 

N. 73» E 32 Mêmes roches de la même localité (d’après M. Boué) E. 
33 Micaschiste à l’O. de Iagodin ( Servie). E. N. 73» E. a >. 

Nous avons résumé ce tableau d’après les principes précédemment exposés. 

TABLEAU 

Qui résume le précédent, et indique la fréquence plus ou moins grande des diverses directions 

dans les couches du gneiss et du terrain de transition. 

N. 60° O. 
N. 40” O 
N. 35° O 
N. 30° O. 
N. 20° O. 
N. 15° O 
N. 3° O. 
N. 3- E 
N. 10° E. 
N. 30° E. 
N. 43° E. 
N. 30° E. 
N. 53° E. 
N. 73° E. 

12 directions observées. 
8 directions observées. 
8 directions observées. 
4 directions observées. 
1 direction observée. 

41 directions observées. 
2 directions observées. 
2 directions observées. 
4 directions observées. 
6 directions observées. 
2 directions observées. 
4 direction observée. 
1 direction observée. 
4 directions observées. 

Total 66 directions observées. y* 

En comparant ce tableau avec celui qui résume les directions du terrain cré¬ 

tacé, on voit que les faisceaux se groupent dans les mêmes points de la boussole. 

Les plus importants se pressent autour du N. 39 à 40° O. et du N. 15° O. Vient 

ensuite celui du N. 6 à 7° E. Le système de directions N. 60° O. à peine indiqué 

dans le terrain secondaire, se dessine nettement dans les roches stratifiées an¬ 

ciennes. Ces dernières portent les traces du petit système N. 75° E. Elles doivent 

nécessairement avoir été affectées par celui du N. 80° 0.5 mais nous n’avons pas 

eu occasion de 1 y observer. Quelques lignes placées vers le N. 30° E., dans les 
deux tableaux, indiquent 1 influence d’un autre système. 
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La coïncidence de ces six groupes, dans les deux formations, se manifeste 

clairement, en rapprochant les roses des directions que nous avons figurées 

( voir Pi. XX bis, fig. 1 et 2 ). Elle tend à démontrer que le terrain secondaire a 

subi les mêmes plissements que les roches anciennes, et que tous les accidents 

du sol, compris dans les limites de la carte jointe à notre journal, sont postérieurs 

au dépôt de l’étage inférieur de la craie. 

Nous allons actuellement passer en revue les divers systèmes de soulèvements 

reconnus en Morée par MM. Puillon-Boblaye et Virlet, ( voir Expédition scien¬ 

tifique de Morée, t. II, deuxième partie. ) Les données préparatoires, exposées ci- 

dessus, nous serviront de guide pour classer dans leurs systèmes les traits prin¬ 

cipaux de la contrée. Nous présentons ces rapprochements comme un simple 

essai. Il est facile de concevoir que la carte de M. le colonel Lapie (voir pl. XIX ), 

dressée d’après nos renseignements plus ou moins incomplets, n’offre pas une 

exactitude suffisante pour nous permettre de tirer des conclusions rigoureuses. 

Cet habile géographe a su rendre le relief du sol tel que nous le concevons; 

mais, faute d’observations astronomiques et géodésiques, il a combiné la posi¬ 

tion des diverses localités d’après les distances parcourues et les directions 

prises à l’aide de la boussole. L’insuffisance de nos renseignements l’a mis dans 

la nécessité de sacrifier certains détails, afin de conserver les traits les plus im¬ 

portants. Pour remédier, autant que possible, à cet inconvénient inévitable, 

nous donnerons la préférence aux directions consignées dans nos notes, toutes les 

fois qu’elles se trouveront en désaccord avec la carte. 

Système Olympique. Ce système, regardé par MM. Boblaye et Virlet comme 

le plus ancien de la Morée, se dirige à peu près N. 42 à 45° O. Il correspond 

à celui du Morvan et du Bœmervald Gébirg, qui, d’après les observations de 

M. Elie de Beaumont, a mis fin au dépôt du trias et a précédé le grès du lias. 

Notre direction N. 39 à 40° O. affecte les couches du terrain crétacé. Elle 

est donc plus récente que le système olympique; du moins le fait est certain 

pour les nombreuses localités où règne la formation secondaire. M. Élie de Beau¬ 

mont a démontré que lorsqu’une dislocation vient à rencontrer un système de 

rides plus ancien sous un angle aigu, elle dévie de sa direction normale, et tend 

à se rapprocher de celle qui l’a précédée. Cette théorie explique, d’une manière 

satisfaisante, les faits que nous avons observés. Nous admettons que le terrain 

crétacé s’est déposé dans le bassin accidenté par le système olympique, et que 

l’influence de ce dernier s’est fait ressentir à l’époque où les couches de la forma¬ 

tion secondaire ont été redressées par le soulèvement dont nous allons parler. Les 

perturbations de ce genre ne sont pas sans exemple. Les couches anthraxiferes 

de la Belgique, plissées par le système du Hainaut, suivent très souvent la 

direction du Hunsdruck. 

Système Pindique. En Morée, il se dirige N. 24 à 25° O. Parmi les systèmes de 

M. Élie de Beaumont, celui qui s’en rapproche le plus est le système du mont 
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Viso. Sa direction ne fait, avec le méridien de la Grèce, qu’un angle de 44 à 45“. 

Malgré cette différence, MM. Boblaye et Virlet regardent l’époque du soulève¬ 

ment comme contemporaine, et la fixent entre les dépôts de l’étage moyen cré¬ 

tacé et celui de la craie blanche. 
Dans la Turquie occidentale, la direction N. 45° O. nous paraît être la ligne 

normale du système pindique, dont la direction N. 39 à 40° O. est une déviation 

produite par des circonstances locales. Ce système redresse les couches inférieures 

et moyennes de la formation crétacée, et forme des vallées dans lesquelles pénètre 

le terrain tertiaire moyen. Il a donc surgi dans l’intervalle qui sépare les deux 

dépôts. Il présente souvent les deux directions associées, et dessine les traits les 

plus saillants de la haute Albanie et de la Bosnie méridionale. Il constitue, dans 

ces pays, la chaîne élevée du Kom et du Dormitor, et plusieurs grandes crêtes 

parallèles. Les profondes vallées qui séparent ces montagnes alignées, sont des 

fractures étroites et à bords escarpés. Elles encaissent le lit du Soulchésa, du 

Touschinlié ou Piva, du Tara, du Lim, etc. Le prolongement septentrional de 

ces chaînes se trouve dans le Lébersnik et le Ranich; leur prolongement méri¬ 

dional, dans les montagnes qui bordent la vallée de Schalia, dans le Kiapha 

Mala, sur la rive gauche du Drin noir, etc. Le système pindique a tracé, en 

grande partie, les rivages de la mer Adriatique et ceux du lac de Skoutari. Il a 

probablement ébauché le défilé de Katschanik et les gorges du Sohar, qui ser¬ 

vent de communication entre Prisren et Kalkandélê. Ces fractures devraient leur 

profondeur actuelle à des commotions postérieures. 

En Servie, nous trouvons la direction N. 39 à 40° O. dans la chaîne du Kosmaï, 

comprise entre la sommité qui porte ce nom et Jabari, dans les contreforts sep¬ 

tentrionaux du Vlassitch et des montagnes de Kroupagn qui se prolongent vers 

la Drina bosniaque. 

La direction N. 45° O. produit la crête qui réunit le mont Avala et le Kosmaï, 

les chaînes du Vlassitch et du Tolisavaschka, contreforts du Medvednik. Nous 

lui attribuons encore les escarpements qui bordent le cours du Vardar au S. 

d’Uskiup, en Macédoine. Les traces de ce système sont altérées, en Servie, par 

les accidents postérieurs, voisins de la ligne N.-S. 

Les roches ignées du système pindique, sont : le diorite, la serpentine, 

l’euphotide et le diallage à gros cristaux. 

Système Aciiaïque. 11 s’est produit entre la fin de la période secondaire et le 

commencement de la période tertiaire. Sa direction, N. 59 à 69' O., diffère de 

1 à 2 degrés de l’angle que le prolongement des Pyrénées fait avec le méridien 

de la Grèce. 

Nous trouvons une direction semblable dans les couches et dans plusieurs 

chaînes. Elle forme, en Servie, la crête entre Kroupagn et Sokol, sur la rive 

droite du Drina bosniaque, celle du lakovo et du Radotschêlo, sur la rive 

gauche de l’Ibar, le grand Schtouratz, dans les montagnes de Roudnik; en 
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Albanie, les escarpements du Souha Planina, entre Ipek et Tschetschévo, la 

vallée du Grtschar, au-dessus de Gouzinié. 

Les roches d’éruption du système achaïque paraissent être les mêmes que 

celles du soulèvement qui l’a précédé. 

Système de l’Érymanthe. Nous n’oserions affirmer que ce système, dirigé 

N. 68 à 70° E., existe dans la contrée que nous avons observée. En Morée, i! 

paraît s’être produit entre le premier et le second étage tertiaire. 

Les escarpements du Mokra, au-dessus d’Istok, au N.-E. d’Ipek (Albanie), 

présentent une direction comprise entre le N. 52u d/2 E. et le N. 75u E. La con¬ 

struction d’une carte, basée sur des observations rigoureuses, serait indispen¬ 

sable pour reconnaître s’ils doivent leur origine à une seule fracture parallèle à 

la moyenne de ces deux lignes (N. 64° E. ), ou bien, s’ils sont formés par la 

rencontre de deux systèmes. Des éruptions trachytiques paraissent coïncider en 

Morée avec le soulèvement de l’Erymanthe. 

Système Argolique. MM. Boblaye et Virlet ont reconnu, en Morée, deux, 

peut-être même trois systèmes de dislocations très voisins de la ligne E. O. L’un 

des systèmes, malgré une légère différence avec la direction E. 4° N.;, leur parait 

être le résultat du grand phénomène qui a soulevé cette chaîne. Par conséquent, 

ces observateurs le placent entre la fin de la période tertiaire et les alluvions 

anciennes. Ils restent dans le doute s’ils doivent rapporter les deux autres direc¬ 

tions à la même époque ou bien à une époque antérieure. 

Nos directions des couches présentent deux petits faisceaux rapprochés de la 

ligne E. O. L’un fait, avec PE., un angle de 9 à 10° S.; l’autre, un angle de 

15° N. Les résultats les plus saillants de ces deux systèmes sont des affaissements 

et des fentes à parois généralement verticales. 

Le premier nous parait antérieur au terrain tertiaire moyen, dirigé N. 80 à 

81° O., dont les couches horizontales se montrent dans les vallées de quelques 

affluents de la grande Morava. Ce système, presque perpendiculaire à la ligne 

N.-S., serait-il en rapport avec un des soulèvements qui ont affecté le sol suivant 

cette direction, et serait-il le contre-coup ordinaire à toute grande oscillation? 

Le second, dirigé N. 75° E., correspondrait au soulèvement de la chaîne prin¬ 

cipale des Alpes. Nous trouvons ses traces en Servie, dans les escarpements du 

petit Schtouratz, au S.-O. de Treschniévitza, dans certains contreforts des monts 

Roudnik, dans les défilés de la Morava, au-dessus de Tschatschak; en Albanie 

et en Bosnie, dans les défilés qui coupent le système pindique et donnent une 

issue aux eaux des principales chaînes; dans le bassin du Raschka, au-dessus de 

Novi-Bazar et dans la fracture de l’Ibar, au pont de Ribaritch. Toutes ces dépres¬ 

sions paraissent très récentes. Elles ne renferment aucun témoin de l’époque 

tertiaire. Quelques-unes contiennent des alluvions modernes. 

Système du Ténare. Les auteurs de l’expédition scientifique de la Morée ad¬ 

mettent, dans ce pays, deux systèmes de dislocation très voisins de la ligne N.-S. : 
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l’un, appuyant de A à 5° à l’E., correspondrait exactement au système de la Corse 

et de la Sardaigne, que M Elie de Beaumont place entre le premier et le second 

terrain tertiaire; l’autre, appuyant, au contraire, de A à 5° à l’O., serait plus 

récent, et fixé entre la fin de la période tertiaire et les alluvions anciennes. 

Notre système N. 6 à 7° E. redresse les couches moyennes de la formation 

crétacée dans les environs de Kragouiévatz. Les roches à nummulites et sphéru- 

lites de Dratscha supportent en couches horizontales l’étage tertiaire moyen à 

Rogoiévatz, et l’étage supérieur avec mytilus (congérie de M. Partsch) à Bélos- 

chévatz. Ainsi l’époque de soulèvement de ce système paraît correspondre à celle 

delà Corse et de la Sardaigne. Les résultats les plus saillants de cette dislocation 

sont : les escarpements de la chaîne du Péklen (Albanie), entre Ipek et le mo¬ 

nastère Detschani, et la principale crête du Kopaonik, en Servie. La vallée delà 

grande Morava, qui se trouve sur le prolongement de cette dernière chaîne, de¬ 

vrait-elle son origine au même phénomène ? 

Le porphyre pétrosiliceux quartzifère paraît être la roche d’éruption de cette 

époque. Il se trouve en Servie, à la base du mont Avala, à Visoka, O. de Ripagn, 

et dans la chaîne de Roudnik, au petit et au grand Schtouratz. Une ligne tirée 

entre les points extrêmes présente la direction N. 40° E., qui coïncide, à quelques 

degrés près, avec celle de notre système. La sortie du porphyre pendant la pé¬ 

riode tertiaire semble, ainsi que nous l’avons déjà fait observer, rapprocher des 

trachytes cette roche plutonienne. 

Un autre système de fractures plus récent et voisin de la ligne N.-S., parait 

se rapporter à l’époque du système du Ténare, N. A à 5° O, que MM. Boblaye 

et Virlet placent entre le terrain tertiaire supérieur et les alluvions anciennes. îl 

produit des dislocations dans la molasse de la vallée du Vardar et dans les agglomé- 

ralsqui garnissent la pente des escarpements à l’O. et au S.-O. d’Uskiup en Ma¬ 

cédoine. 11 redresse les couches de l’arkose trachytique de Katschanik, achève de 

creuser le défilé du Lépénatz, déjà ébauché par le système pindique (1), coupe 

les épanchements du trachyte de l’Ibar, et livre passage à cette rivière. L’ancien 

lac de Kosovo, dont les bords sont encroûtés, à Pristina, d’un agglomérat la¬ 

custre, a profité de ces fractures pour s’écouler en partie vers la mer Adriatique, 

en partie vers la mer Noire. Le même système a produit dans le diorite le défilé 

du Jdralitza, à 3/4 d’h. S. de Kragouiévatz, et rompu la digueserpentineusedu 

bassin alluvial de Novi-Bazar. Enfin, on peut lui attribuer encore la vallée qui 

communique entre le bassin de Skoutari et celui de Boga (Albanie), tous deux 

remplis d’agglomérats. 

Les principaux résultats du système du Ténare sont des fractures et l’appro¬ 

fondissement des vallées préexistantes. On doit donc s’attendre à le voir dévier 

(1) L’existence du défilé avant le dépôt tertiaire est prouvée par le petit dépôt de marne et 

de molasse supérieure, peut-être même moyenne, que nous avons rencontré entre Katschanik 

et Uskiup (voir le troisième paragraphe de ce chapitre). 
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de sa ligne normale N. quelques degrés O.-, cependant il resterait à examiner si 

tous les accidents très récents que nous venons d’énumérer peuvent être rappor¬ 

tés à un seul et même cataclysme. 

Les éruptions de porphyre trachytique et de péridolite paraissent remonter à 

l’époque du soulèvement du Ténare. On voit ces roches traverser la molasse 

à Nagoritch ( 7 heures à l’E. d’Uskiup), et redresser les couches en sens opposé, 

sous un angle de 15 à 20°. 

Plusieurs chaînes remarquables, comprises entre la Drina bosniaque, la grande 

Morava et l’Ibar, suivent une direction presque N. Nous ne les avons pas vues 

d’assez près pour les placer dans le système du Pinde, de la Sardaigne ou du 

Ténare. 
Système Dardanique. En Morée, ce système, dirigé N. 40° E., diffère d’un 

ou deux degrés de l’angle sous lequel le système des Alpes occidentales coupe le 

méridien de la Grèce. Il s’est produit à l’époque intermédiaire, entre l’étage ter¬ 

tiaire moyen et l’étage tertiaire supérieur. 

Sur les limites de l’Albanie, de la Mœsie et de la Macédoine, nous avons si¬ 

gnalé plusieurs chaînes qui tantôt coïncident avec cette direction, tantôt s’en 

écartent de dix degrés. Leur soulèvement paraît se rapporter à l’époque du sys¬ 

tème dardanique. Les roches anciennes qui les composent ont été fortement plis- 

sées par le système du Pinde, et la molasse de la plaine du Vardar a subi de 

nombreuses dislocations. Les dépôts puissants de travertin, recouverts d’alluvions 

et déposés à leur base, n’ont éprouvé aucun dérangement (voir le troisième pa¬ 

ragraphe du chapitre III ). 

Ces considérations nous engagent à regarder les chaînes du Schar, du Kars- 

chiaka, au S. de Kalkandélê et du Karadagh, à l’E. d’Uskiup, comme formant les 

traits les plus remarquables de ce système. Nous croyons aussi pouvoir lui attri¬ 

buer plusieurs défilés du cours supérieur de 1 Ibar, notamment la fracture au- 

dessus du pont de Ribaritch, plusieurs crêtes qui réunissent la chaîne du Med- 

vednik aux montagnes de Roudnik, le cours de la Save et du Danube à 1 E. et 

à l’O. de Relgrade. 
Vallées cratériformes. Le croisement de plusieurs systèmes a produit dans 

les montagnes des espèces de cirques au fond desquels les eaux descendent de 

tous côtés, se réunissent en un seul ruisseau, et sortent par un canal. Nous 

avons cité ces vallées en Servie, dans la chaîne du Medvednik, a Petzka hanet à 

Kroupagn, dans les montagnes de Roudnik à Vratschevnitza han, en Macédoine, 

dans la chaîne du Schar, aux deux bases du Kobélitza. 

FIN DE LA PREMIÈRE PARTIE. 
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II[. 

DESCRIPTION GÉOLOGIQUE 

DU DÉPARTEMENT DE L’AISNE, 

PAR M. le vicomte D’ARCHIAC. 

(communiquée a la société géologique LE 7 DÉCEMBRE 1840.) 

-  — —Z5Si> -- - 

AYANT-PROPOS. 

Il y a pour chaque science un moment où son étude doit cesser d’être le 

partage exclusif d’un petit nombre de personnes, et où elle doit entrer en quelque 

sorte dans le domaine public; c’est celui où elle arrive à constituer un corps de 

doctrine assez complet pour que l’on puisse, sans crainte de s’égarer, en déduire 

des principes applicables aux besoins de la société. Elle se trouve alors dégagée 

des spéculations purement théoriques, et l’observation directe d’un grand nombre 

de faits bien coordonnés conduit à des résultats précis dont le principal but est 

d’être utile à tous. 

La Géologie, quoique élevée l’une des dernières au rang de science positive, 

permet cependant déjà de penser à des travaux particuliers, à des espèces de 

monographies locales dont le premier objet est de propager ses principes en les 

appliquant à des surfaces peu étendues. De semblables travaux renfermant 

peu défaits importants ou d’idées générales qui n’aient déjà été produits, on 

doit se proposer alors, non pas tant de faire avancer la science, que de mettre 

chacun à même d’apprécier la nature du sol qu’il cultive, ou sur lequel il habite, 

et dont il peut tirer les éléments de sa prospérité. 

L’agriculture et un grand nombre d’industries, ont des relations trop intimes 

avec la géologie, pour que la description détaillée et convenablement faite d’un 

pays n’ait pas une influence sensible sur leur développement. Indiquer aux pro¬ 

priétaires, aux agriculteurs et aux industriels des ressources et des richesses 

qu’ils ignoraient, ou leur donner seulement l’explication de phénomènes et de 

rapports dont ils ne se rendaient pas compte, c’est déjà les mettre sur la voie 

du progrès. On leur montre, en outre, les inconvénients d’une routine souvent 

contraire à leurs véritables intérêts, et on les prémunit contre les entreprises 

hasardées des spéculateurs ignorants ou de mauvaise foi. 

Soc. géol. — Tom. 5. — Mém. rr> 3. 17 
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Sons le rapport stratégique, on conçoit également les avantages qu’un Général 

d’armée pourra tirer de l’appréciation exacte des caractères minéralogiques du sol 

et des ressources qu’il peut offrir, jointe à celle de son relief, pour choisir l’em¬ 

placement d’un camp, pour diriger les travaux d’un siège, pour tracer les ouvra¬ 

ges de fortification passagère ou permanente, aussi bien que pour évaluer 

leur dépense, le temps qu’ils exigeront pour leur construction, et le plus ou 

moins de résistance qu’ils pourront opposer. Les grands travaux d’utilité publi¬ 

que, tels que le creusement des canaux, la confection des routes, l’établissement 

des chemins de fer, le forage des puits artésiens, l’exploitation des diverses 

substances minérales, etc., ont encore des rapports immédiats avec la constitution 

du sol ; et l’art forestier lui-même puisera dans l’étude des terrains des rensei¬ 

gnements qui ne sont point à négliger. Enfin, ces connaissances peuvent présenter 

un certain attrait aux personnes du pays qui, n’en recherchant pas l’application 

directe, ne les envisageraient qu’au point de vue spéculatif, et ne s’en occupe¬ 

raient que par délassement. 

Telles sont les considérations qui nous ont guidé dans la Description géolo¬ 

gique du département de l'Aisne. Nous avons consacré plusieurs années à com¬ 

pléter ce travail, entrepris dès 4834, et nous n’avons rien négligé de ce qui 

dépendait de nous pour qu’il soit le moins imparfait possible; aussi avions-nous 

espéré que l’Administration du département, s’associant à notre pensée, et 

accueillant les recommandations réitérées de M. le Sous-Secrétaire d’Etat des 

Travaux publics, qui nous avait constamment encouragé dans notre entreprise, 

favoriserait de tout son pouvoir la publication de cet ouvrage. Mais notre attente 

a été trompée, et nous avons eu le regret de voir notre intention et nos efforts 

mal appréciés par ceux même à qui notre travail était naturellement destiné. La 

Société géologique, en l’accueillant, au contraire, avec une extrême bienveil¬ 

lance, et en permettant qu’il soit publié sous son patronage, a sanctionné le 

rapport favorable dont il avait déjà été l’objet; et, de son côté, M. Legrand, 

Sous-Secrétaire d’Etat des Travaux publics, dont le zèle, pour tout ce qui se rat¬ 

tache aux intérêts de la science et du pays, ne laisse échapper aucune occasion 

de leur être utile, a levé les dernières difficultés qui s’opposaient encore à la 

publication de la Carte, en accordant une allocation spéciale à cet effet. 

Par suite des changements survenus dans la destination première et dans le 

mode de publication de notre travail, nous avons dû modifier quelques parties 

de sa rédaction, et supprimer des détails qui, bien qu’utiles au point de vue où 

nous nous étions d’abord placé, devenaient superflus dans un recueil de la nature 

de celui-ci. Nous avons, en outre, retranché le Discours préliminaire (1), qui a 

été imprimé à part, et la Statistique minéralogique des communes, laquelle, sans 

(1) Discours sur Vensemble des phénomènes qui se sont manifestés à la surface du globe, 

depuis son origine jusqu à l'époque actuelle Paris, 1840. 
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rien ajouter d’important à ce qui se trouve dans le courant du texte, eût faci¬ 

lité aux habitants du pays la recherche de ce qui les intéressait le plus. Mais le 

Tableau de tous les lieux cités avec renvoi ci la page, la Liste générale des fossiles, 

et la Table raisonnée des matières, placés à la fin, suffiront encore pour atteindre 

ce but. 

Quant aux corps organisés fossiles, nous avons indiqué après la description 

de chaque groupe ou de chaque étage, les espèces que nous y avons recueillies, 

sans prétendre toutefois que le nombre ne puisse en être augmenté par des 

recherches ultérieures. Parmi les espèces nouvelles que nous avons rencontrées 

dans les diverses formations, nous n’avons décrit et figuré que celles des 

couches oolitiques, laissant à l’auteur de la Description des fossiles tertiaires des 

environs de Paris le soin de décrire les autres dans le supplément qu'il a promis 

d’ajouter à son grand ouvrage. 

il eût été sans doute à désirer que la minute de notre carte, faite avec les 

feuilles publiées par le Dépôt de la Guerre, et où les limites des formations, ainsi 

que tous les autres détails, avaient été tracés sur les lieux mêmes, fût repro¬ 

duite par la méthode du transport-, mais le Conseil général du département, en 

votant, dans sa session de 1840, des fonds pour un transport pur et simple de 

ces mêmes feuilles, est venu y apporter un obstacle que le zèle empressé de 

quelques-uns de nos amis n’a pu surmonter. 

La nôtre en est une réduction au —, ou à la moitié du côté, les limites des 
016,000 

couleurs ayant été réduites en même temps et par le même procédé, s’y retrou ¬ 

vent aussi exactes que sur la minute (1). Les détails topographiques, ainsi que 

le relief, ont été supprimés; mais on y a conservé scrupuleusement les cours d eau 

et la plupart des cotes d’altitude, ce qui, joint aux profils des coupes dont l’échelle 

des longueurs est restée la même que celle de la carte primitive, c’est-à-dire , 

peut, dans beaucoup de cas, suppléer à l’absence des hachures qui auraient 

indiqué le relief. D’ailleurs, notre minute devant être déposée dans les archives 

de l’administration des mines, pourra servir à colorier un report sur pierre, 

si plus lard les circonstances le permettent. 

Quelques personnes ont paru regretter que nous n’ayons pas mis sur la carte 

un plus grand nombre de couleurs pour le terrain tertiaire. Suivant nous, une 

carte géologique est celle sur laquelle chaque teinte représente, non pas une 

couche, mais un ensemble de couches tellement liées entre elles, qu elles ont dû 

se déposer dans des circonstances semblables, ou qui n ont varié que par 1 élé- 

(1) On doit cependant faire remarquer que, par suite du tirage des feuilles de la minute, il 

s’est opéré un retrait par rapport aux cuivres, et que le collage sur toile, après que les feuilles 

ont été coupées, a dû produire un second effet du même genre. Dans l’impression delà réduction, 

il a dû également y avoir un retrait que l’on peut évaluer à près de 4 millimètres, ou enviion — 

de la hauteur de la carte. 
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va lion du fond de la mer, résultant de l’accumulation successive des sédiments, 

par des mouvements très lents d’exhaussement ou d’abaissement, ou bien encore 

par le déplacement de quelque courant, mais sans qu’il se soit manifesté de 

perturbation importante dans toute l’étendue du dépôt. Ces diverses teintes sont 

donc l’expression exacte de circonstances géologiques differentes qui leur corres¬ 

pondent. Les coupes de détail et le texte doivent indiquer le reste. Multiplier 

les couleurs plus que nous ne l’avons fait, c’eût été rompre les vrais rapports 

des couches, en établissant des divisions artificielles qui ne peuvent être motivées 

qu’autant qu’il s’agit d’une carte exclusivement industrielle, ou ayant un objet 

particulier et restreint à une surface de quelques lieues; et, dans ce cas, il 

faut une carte à une échelle beaucoup plus grande que la nôtre. Remarquons, 

d’ailleurs, que les teintes que nous aurions pu ajouter n'auraient jamais repré¬ 

senté des surfaces d’une largeur, même de quelques centaines de mètres, et 

qu’elles n’auraient produit que des filets, ou des espèces de rubans très étroits 

tout à fait insignifiants, accompagnant partout les contours des vallées , sans 

s’écarter jamais des autres teintes. 

Quoique le département de l’Aisne n’ait pas encore été l’objet d’une étude spé¬ 

ciale sous le point de vue où nous le considérons ici, on trouve cependant un 

assez grand nombre d’observations éparses dans les écrits de divers naturalistes 

depuis le milieu du siècle dernier. Il était juste de commencer par rappeler les 

travaux de ceux qui nous avaient ainsi aplani les difficultés de la route, et nous 

nous proposions de nous acquitter scrupuleusement de ce devoir en terminant cet 

Avant-Propos par l’analyse de ces travaux; mais il suffira de parcourir le cata¬ 

logue ci-après pour se convaincre qu’un semblable examen nous eût mené fort 

loin sans présenter pour cela de résultat vraiment utile. 

Cependant, parmi les publications que nous avons consultées, il y en a qui 

nous ont été d’un trop grand secours pour ne pas les signaler ici d’une manière 

toute particulière ; telles sont : \° Y Allas et la Description minéralogique de la France, 

par Monnet, ouvrage malheureusement inachevé, mais remarquable par sa clarté, 

sa précision, son exactitude, et qui sera toujours consulté avec fruit; 2° les 

Mémoires de Poiret, sur les tourbes pyriteuses du Soissonnais, dans lesquels, outre 

d’excellentes observations sur la composition, l’origine, le mode de forma¬ 

tion et les usages de ces substances, on voit déterminée pour la première fois 

la véritable position, et par conséquent l’âge de ces dépôts; 3° les travaux de 

MM. Cuvier et Alex. Brongniart, où l’on trouve, soumise à une analyse rigou¬ 

reuse, la succession et les caractères des couches tertiaires des environs de Paris, 

classées par eux d’une manière plus rationnelle qu’on ne l’avait encore fait ; 4° le 

coup d’œil rapide, mais si juste, de M. d’Omalius d’Halloy, sur l’ensemble des 

terrains du nord de la France; 5° les Mémoires et la belle Carte géologique 

du royaume, dus aux recherches longues et consciencieuses de MM. Dufrenoy 

et Elie de Beaumont ; 0° la partie du Mémoire de M. Thorent, relative au terrain 
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de transition ; 7° enfin, l’ouvrage de M. Deshayes, sur tes fossiles tertiaires des 

environs de Paris. 

M. le Directeur-général des ponts et chaussées et des mines nous avait remis 

un extrait de la Carte géologique de France, et les sept feuilles de la nouvelle 

curie publiée par le Dépôt de la Guerre, qui comprennent le département. Nous 

devons, en outre, des remerciements particuliers à M. Cordier, pair de France, 

inspecteur général des mines, pour l’intérêt qu’il a bien voulu porter à notre 

travail, puis à M. Dufrenoy, ingénieur en chef au même corps, membre de 

l’Institut, qui nous a constamment secondé, et dont la médiation, toujours 

active et bienveillante, a beaucoup contribué à aplanir les obstacles qui arrê¬ 

taient encore la publication de la carte. M. Sentis, ingénieur des mines à la 

résidence de Beauvais, a eu l’obligeance de nous envoyer des tableaux statisti¬ 

ques relatifs 5ux diverses usines et exploitations de substances minérales du 

département. Ces tableaux, que nous nous sommes empressé de reproduire, et 

que nous avons placés à la fin du texte, ont comblé une lacune importante dans 

une monographie du genre de celle-ci (1). 

Nous avons encore des obligations à M. Alcide d’Orbigny, dont les connais¬ 

sances spéciales sur les coquilles foraminées sont depuis longtemps appréciées des 

savants, et qui a bien voulu établir la liste des espèces de cette classe recueillies 

dans nos terrains*, puis à M. Laureillard, pour la détermination des ossements 

de mammifères et de reptiles; à M. Valenciennes, pour l’examen de quelques 

débris de poissons; enfin, à M. Adolphe Brongniart, qui nous a communiqué 

des remarques intéressantes sur les végétaux fossiles que nous lui avons soumis. 

CATALOGUE DES PUBLICATIONS 

bans lesquelles nous avons recueilli des détails relatifs a la géologie 

du département de l’aisne 

Coulomb.Les Rivières de France, ou Catalogue des cours d'eau, etc., 2 vol. avec- 

carie, 1644. 

Cuettard.Carte minéralogique d’une partie de l'Europe, Mémoires de l’Académie royale 

des Sciences , 1746 , pl. 51, pag. 292, 589. 

Idem. ..Observations sur les environs de lieims, Fismes , Soissons, etc., ibid., 1754, 

pag. 445 et suivantes. 

(1) Nous devons prévenir ici le lecteur que tous les documents statistiques relatifs aux diverse- 

exploitations et usines minérales et qui ont été placés sur les feuilles de la carte du département, 

extraite de la carte topographique de la Frauce, et publiée en 1841, sont d’une époque fort 

ancienne, et par suite complètement faux. I! en est de môme, à plus forte raison, des rensei¬ 

gnements géologiques écrits sur l’une des feuilles de cette carte, et qui, sauf quelques expres¬ 

sions, sont certainement antérieurs au xixc siècle. 

t 
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Guettakd.Sur les pierres appelées Cos, ibid., 1762, pag. 198. 

Idem.Sur les pierres appelées Salières, ibid., 1763, pag. 13, 14, 67, 68,81. 

Idem.Troisième Mémoire sur les environs de Paris, ibid-, 1764, pag. 492. 

De Buffon.Théorie de la Terre, tome I (édit. in-4°, 1749), pag. 282. 

De Basson.Observations sur les environs de Compiègne, Mémoires de l’Académie royale 

des Sciences , 1771, pag. 21 et 73. 

Monnet.Atlas et Description minéralogique de la France, lre partie, 1780, feuilles 

nos 8, 9, 16, 17, 27 et 62, pag. 61, 65, 75-77, 78-88, 119-123. 

De Laillevault.Recherches sur la houille d'engrais, sur les marais et leur tourbe, etc., 

tome II, pag. 70. 

De Saussure.Voyage dans les Alpes, tome I.(édit, de Genève, 1786), pag. 557, pl. 5, fig. 2. 

Lavoisier.Observations générales sur les couches modernes, etc., Mémoires de l’Aca¬ 

démie royale des Sciences, 1789, pag. 551, 565-568, et pl. 7. 

Cotte.. . Observations thermométriques sur la température des caves de Laon, Journal 

des mines, n° 52, page 650. 

Idem.Traité de météorologie, etc. 

Lemaître.Suite du Tableau des usines de France, Journal des mines, n° 25, an V. 

Idem.Note sur les caves de la commune de Laon, ibid., n° 32 , pag. 650. 

Poiret.Note sur des bois fossiles trouvés à Belleu, Journal de physique (1800), 

tome XLIX, pag. 502. 

Idem.Premier Mémoire sur les tourbes pyriteuses, ibid., tome L1, pag. 292. 

Idem.Deuxième Mémoire sur les tourbes pyriteuses, ibid. (1801), tome LUI, pag. 3. 

Idem.Troisième Mémoire sur les tourbes pyriteuses, ibid. 

Idem.. . Quatrième Mémoire sur les tourbes pyriteuses, ibid., tome LVII, pag. 249. 

Idem..Coquilles terrestres et fluviatiles du département de l'Aisne , in-12, an IX. 

Coupé.Sur l'étude du sol des environs de Paris, Journal de physique, tome LXI, 

page 563 (1805). 

Idem.Lettre à Poiret, sur les terres houille ou tourbes pyriteuses du Soissonnais, 

ibid., 1801, pag. 150 et suivantes. 

Faujas »e Saint-Fond. . . Essai de Géologie, tome I, pag. 414 et suivantes. 

Cuvier et Al. Brongniart. Essai sur la minéralogie des environs de Paris, lu à l’Institut le 11 avril 1808, 
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CHAPITRE PREMIER. 

CONSTITUTION PHYSIQUE. 

SITUATION, ÉTENDUE ET LIMITES ADMINISTRATIVES. 

Le département de l’Aisne est compris entre les 48° 51r et 50° 4r de latitude N., 

et entre les 0° 37' et 1° 55r de longitude à l’E. du méridien de Paris, ou entre 

les 20° 37f 30" et 21° 55r 30" à l’E. du méridien de l’Ile-de-Fer, celui-ci se 

trouvant à 20° 30" à l’O. du méridien de Paris. 

Le département est formé, en allant du N. au S., par une partie de la Haute- 

Picardie, comprenant le Vermandois, la Thiérache, le Laonnais, le Soissonnais 

et le Tardenais ; puis par une portion du Yalois et la Gallovèse, sous-division 

de la Brie-Champenoise. Il est borné au N. par la Belgique et le département du 

Nord; à l’E., par ceux des Ardennes et de la Marne; au S., par celui de Seine- 

et-Marne ; et enfin , à l’O. par ceux de l’Oise et de la Somme. 

Son étendue superficielle est de 749,183 hectares, ou de 7,491 kilomètres 

83 centimètres carrés, ou de 74 myriamètres 91 kilomètres ^carrés, ou enfin, 

de 467 -7 lieues de poste carrées, la lieue étant de 4,000 mètres (1). 

Il tire son nom de la rivière d’Aisne, qui le traverse de l’E. à l’O., sur une 

étendue de 96,960 mètres (9 myriamètres 6 kilomètres 960 mètres, ou environ 

24 lieues et demie), entre l’extrémité E. du territoire d’Evergnicourt (canton 

de Neufcliâtel ) et la limite O. de celui de Yic-sur-Aisne. Cette rivière prend sa 

source à Somme-Aisne, dans le département de la Meuse. 

La forme du département, allongée dans le sens du méridien, est à peu près 

celle d’un triangle isocèle, dont les deux côtés égaux, plus grands de moitié que le 

troisième, se réuniraient au hameau de Consermont, sur la rive gauche du Petit- 

Morin , à l’O. de Montmirail; et le troisième, qui fait sa limite au N., s’étendrait 

de Macquenoise ( Belgique) à Vendhuile, à l’O. du Catelet. 

Sa plus grande dimension du N. au S. est de 13 myriamètres 6 kilomètres, 

ou 34 lieues entre l’extrémité N. du territoire du Sart (canton du Nouvion ) et 

(1) Ces mesures, données par M. de Prony, dans VAnnuaire du bureau des longitudes 

pour 1836, page 131, diffèrent beaucoup des suivantes, données par M. Brayer dans la Statis¬ 

tique du département, page 2, et dans YAnnuaire du département pour 1840. 
h. a. c. 

Arrond. de Château-Thierry. 11 myr. 80 kil. ou 118,000 liect. D’après l’Annuaire pour 1840. 118,955 98 51 

Arrond. de Soissons.12 53 125,566. 124,135 67 25 

Arrond. de Laon. 24 64 246,400.. 245,585 82 29 

Arrond. de Vervins. 14 60 146,000.   159,448 48 60 

Arrond. de Saint-Quentin. .11 22 112,234. 107,276 84 20 

Total 748,000 
Total. 735,578 80 63 

18 Soc. géol. — Tom. 5. — Mém. n° 3. 
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le hameau de Consermont. Sa plus grande largeur est de 8 myriamètres 4 kilo¬ 

mètres 425 mètres, ou 21 lieues ^ entre la limite E. du territoire d’Aubenton, 

au point où la route de Mézières sort du département, et la limite O. de celui 

de Caulaincourt, au N.-O. de la ferme de Cauvigny. 

Le département, dont le chef-lieu de préfecture est Laon, se divise en 5 arron¬ 

dissements et 37 cantons, comprenant ensemble 840 communes. Les chefs-lieux 

d’arrondissement sont : Château-Thierry, Soissons, Laon, Saint-Quentin et 

Vervins. 
OROGRAPHIE. 

La partie la plus élevée du département est le plateau du bois de Wattigny, 

situé au N. de cette commune (canton d’Hirson), et dont l’altitude ou la hauteur 

au-dessus du niveau de la mer, est de 284 mètres. Le point le plus bas se trouve 

sur le bord de l’Oise, à l’O. de Quierzy (canton de Coucy), à 37 mètres seule¬ 

ment. Ainsi tout le relief du département compris entre ces deux extrêmes est 

de 247 mètres. Quoique les terrains, considérés géologiquement, plongent du 

N. au S., ou plus exactement du N.-N.-E. au S.-S.-O., la pente générale de la 

surface du sol est de l’E. à l’O., et c’est aussi la direction des vallées les plus 

importantes. Cette pente fait partie du grand bassin qui, circonscrit à l’E. par 

la forêt d’Argonne, le plateau de Langres et la chaîne de la Côte-d’Or, verse 

toutes ses eaux à 10. dans la Seine. 

Si l’on suppose deux plans passant, l’un par les points les plus élevés du S. 

du département, tels que la crête de la forêt de Villers-Cotterets, les plateaux de 

Ronchères, de Courboin, de Wiffort, etc., et l’autre par les points les plus élevés 

du N., tels que les plateaux de Mont-Saint-Jean, de Wattigny, de Bellevue, de La 

Capelle, etc., le plan S. plongera au N., et le plan N. au S., de telle sorte qu’ils 

se couperont suivant une ligne oblique représentée par la vallée de la Serre 

et la partie de la vallée de l’Oise comprise entre La Fère et Noyon. Si, au lieu 

de faire passer les deux plans précédents par les points culminants, on les faisait 

passer par le fond des vallées, on aurait encore le même résultat, et la ligne 

d’intersection serait toujours le talweg de la vallée de la Serre. Ainsi, pour le 

plan S., le point le plus bas de la vallée de la Marne, près de Charly, est de 1(5 

mètres au-dessus de la vallée de l’Aisne, près de Vie, et celle-ci de 4 mètres 

au-dessus de la vallée de l’Oise à Quierzy (1). Les vallées duNoirieux, de l’Oise 

et du Vilpion, indiquent assez l’inclinaison du plan N. Prise dans son ensem¬ 

ble, la surface du sol présente donc trois pentes, l’une générale, de l’E. à l’O., 

et deux autres qui, du centre du département, se relèvent vers ses extrémités 

(1) On verra cependant plus loin qu’il y a une contrepente pour les couches aquifères, 

lesquelles plongent au S. à partir d’une ligne qui irait de Verzy ( Marne) à Chaudun, au S. de 

Soissons. 



(N. 5, p. 11.) CONSTITUTION PHYSIQUE. 139 

N. et S., presque à la même hauteur; car le plan N., dans le bois de YVattigny, 

n’est qu a 29 mètres au-dessus du plan S. à la croix de Bellevue, dans la forêt 

de Villers-Cotterets, 

L’aspect général du pays, pour un observateur qui serait placé sur l’une des 

tours de la cathédrale de Laon, à peu près au centre de figure du département, 

se présente, au N. et au S., avec des caractères bien différents : au N., une plaine 

fort étendue se déroule sous ses yeux ; quelques faibles ondulations à contours 

arrondis, quelques buttes coniques ou allongées du N.-E. au S.-O. en rompent 

seules la monotonie; au Sv au contraire, et à partir d’une ligne sinueuse diri¬ 

gée S.-E.-N.-O. de Corbény à Saint-Simon, se présente une suite de plateaux 

plus ou moins resserrés , profondément coupés par des vallées principales diri¬ 

gées de l’E. à l’O., et dont les flancs rapides suivent les nombreux méandres 

des vallées du second ordre qui y débouchent. Ces dernières offrent une dispo¬ 

sition déchiquetée dont la carte seule peut donner une idée exacte. Quoiqu’il n’y 

ait pas de relief sur la nôtre, ces contours y sont exactement exprimés par les 

limites de la teinte jaune, lesquelles indiquant les bords des grands plateaux 

calcaires, sont partout en rapport avec les formes orographiques de cette partie 

du sol. 

La plaine qui s’élève insensiblement au N. est, en grande partie, formée 

par le terrain secondaire, et en particulier par la formation crétacée; les pla¬ 

teaux qui se voient au S. appartiennent, au contraire, au terrain tertiaire. 

H Y DRRGRAPIIIE. 

L’hydrographie d’une contrée est en rapport avec sa végétation naturelle, 

son agriculture, son industrie, et la distribution de la population à la surface 

du sol. Non seulement elle se rattache à la plupart des travaux d’utilité publi¬ 

que et particulière qu’on y exécute, mais elle est encore la conséquence de sa 

forme orographique, de la nature des couches qui la composent, aussi bien 

que de la direction et de l’inclinaison de ces dernières. Ces circonstances nous 

ont déterminé à entrer ici dans des détails assez étendus sur les cours d’eau du 

département, lesquels peuvent se rapporter à douze bassins principaux. 

Bassins hydrographiques. Les rivières qui traversent le plan S. du département 

coulent de l’E. à l’O. Ce sont: le Petit-Morin, la Marne, l’Ourcq, l’Aisne, la 

Letle et la Serre, avec la partie de l’Oise qui est sur son prolongement. Leurs 

vallées, à l’exception de celles de l’Ourcq, de la Serre et de l’Oise, sont profon¬ 

dément encaissées. 

Bassin du Petit-Morin. Le Petit-Morin, qui prend sa source près de Moraine 

( Marne), coupe la pointe méridionale du département sur une étendue de 9 kilo¬ 

mètres 1/2 seulement, et se jette dans la Marne à La Ferté-sous-Jouarre. 11 

reçoit dans cet espace quelques cours d’eau peu importants, tels que le ru de 
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Yinet, au S., qui a sa source à 4 kilomètres 1/2 dans le département de Seine- 

et-Marne, et le ru Choisel, au N., qui descend de la Haute-Epine, à une dis¬ 

tance à peu près égale. La vallée du Petit-Morin est séparée de celle de la 

Marne par un plateau faiblement ondulé qui atteint sa plus grande hauteur 

(235™) à la ferme des Grèves, sur la limite des territoires de Saint-Eugène, 

de Crézancy et de Blesmes. 

Bassin de la Marne. La Marne, rivière navigable, qui prend sa source au mont 

Vogèse, au-dessus de Langres ( Haute-Marne), traverse le département, de Sau- 

vigny à Crouttes, et se jette dans la Seine à Charenton ( Seine-et-Marne). Entre 

les deux villages précédents, elle reçoit sur sa rive gauche, le Surmelin, grossi 

des eaux du Dhuis , du Yerdon, et du ruisseau des Prés qui se réunissent autour 

de Gondé. Le Dhuis est formé par des sources qui descendent du plateau de 

Fontenelle et de Courboin. Ce plateau établit la ligne de partage des eaux qui 

se rendent à l’E. dans la vallée de Surmelin; au S., dans celle du Petit-Morin ; 

puis au N. et à 10., dans celle de la Marne. Le Yerdon , le Surmelin et le ru des 

Prés ont leurs sources à une distance de quelques kilomètres dans le département 

de la Marne. Les ruisseaux d’Evaux, du Fulloir, de Yergès et de Pisseloup, qui 

prennent aussi naissance au plateau dont nous venons de parler, se jettent dans 

la Marne au-dessous de Chierry, de Chézy-l’Abbaye, de Nogent-1’Artaud, et à la 

limite 0. du département. 

Sur la rive droite, les cours d’eau qui se, joignent à la Marne ont beaucoup 

moins d’étendue, parce que la ligne de partage est très rapprochée de la vallée. 

Cette ligne se dirige N.-E.-S.-O. du milieu de la forêt de Fère, vers 

Coupru et Dhuisy (Seine-et-Marne). Au N. de cette ligne, les eaux se ren¬ 

dent directement dans l’Ourcq ou dans ses affluents, et au S., dans la Marne, 

à Treloup, Jaulgonne, Mont-Saint-Père, Brasles, Essommes et Charly. La vallée 

de la Marne atteint sa plus grande largeur au-dessous de Château-Thierry, 

où elle a 2 kilomètres 4/2. Plus bas, à Romeny, elle n’a que 450 mètres; 

c’est le point où elle est le plus resserrée (1). Le lit de la rivière est, en général, 

plus rapproché des pentes de la vallée, sur sa rive droite, que sur sa rive gauche, 

et les talus de la première sont plus rapides que ceux de la seconde. Les coudes, 

très rapprochés, que forme le cours de la Marne, sont une cause de déborde¬ 

ment lorsque les crues sont subites, et ces crues sont assez fréquentes, parce 

que les plateaux environnants étant argileux, se trouvent par cela même imper¬ 

méables. Les eaux pluviales, ou celles qui proviennent de la fonte des neiges, 

se précipitent par torrents dans la vallée principale, ou dans les vallées du second 

ordre qui y débouchent. 

Bassin de l’Ourcq. Entre les vallées de la Marne et de l’Ourcq sont deux autres 

(1) Ces mesures, prises à partir du pied des talus, ne représentent, par conséquent, que la 

portion horizontale du fond de la vallée. 
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petites vallées dirigées exactement E.-O., et dont les eaux se jettent dans FOurcq 

au-dessous de La Ferté-Milon. La ligne de partage des eaux de l’Ourcq et de ces 

deux affluents se dirige S.-E.-N.-O. de Bézu-Saint Germain à La Ferté-Milon. Le 

plus important de ces cours d’eau est le Glignon, qui prend sa source au S. de 

Bézu-les-Fèveset reçoit de nombreux ruisseaux, tels que le ru Gobert, qui descend 

du, bois de Clérambault, a une source à 10. de la ferme de Paris et se jette 

dans le Glignon au-dessous de Torcy; le ruisseau de Bonnes, celui de la Folie 

au S. de Courchamps, celui de Champillon; un autre qui descend des hauteurs 

au S. 0. de Marigny et débouche dans la vallée, en face du ru de Saint-Gen- 

goulph; enlin le ru Périchard qui se réunit au Glignon, au midi de Brumetz. 

Cette vallée est peu profonde, se maintient à environ 20 mètres au-dessus de 

celle de la Marne, ne présente point, en général, de pentes très rapides sur ses 

flancs et s’ouvre dans la vallée de l’Ourcq en face de Neufchelles. Un plateau 

rétréci, dirigé de l’E. à FO., et occupé en partie par le territoire de Chézy en 

Orxois, sépare la vallée du Clignon de celle du ru d’Alland, ruisseau qui prend 

naissance au dessus de Sommelans. Il est ensuite alimenté par quelques sources 

peu éloignées de son cours, et se réunit à FOurcq au-dessous de Bourneville. 

Cette petite vallée est encore moins profonde que la précédente. 

L’Ourcq prend sa source près de Ronchères, sur la limite E. du département, 

et il est bientôt grossi par les nombreux filets d’eau qui coulent à l’O. de la ligne 

de partage menée du signai au-dessus de Ronchères à Dole, entre Mareuil et Dra- 

vegny. La direction de la vallée se maintient à l’O. jusqu’à La Ferté-Milon-, mais 

ensuite l’Ourcq descend au S. pour se jeter dans la Marne au-dessous de Lizy. 

On a déjà vu quelle était la direction de la ligne de partage du S.; celle du N., 

dirigée E.-O. de Dole à Ancienville, est brisée vers le milieu à la hauteur de 

Plessier-Huleu, et, par un double coude, présente une portion dirigée N.-S., et 

perpendiculaire aux deux autres. Cette flexion indique à l’O. l’origine d’une 

autre vallée, celle de la Savières. Ainsi, au N. del’Ourcq, la ligne de partage est 

divisée en trois parties. Au N. de la première partie ou de celle de l’E., qui 

s’étend jusqu’au moulin, près de la ferme de Fontaine-au - Chêne, les eaux se 

dirigent vers l’Aisne et la Vesle; au N. et à FO. des deux autres parties, les 

eaux coulent dans la Savières. Entre Fere et La Ferté-Milon, FOurcq reçoit beau¬ 

coup de petits ruisseaux, tels que celui de Coincy, le ru Garnier, le ru de Chauday, 

le Wadon, les ruisseaux de Pudeval et de Neuilly-Saint-Front. Le niveau de la 

vallée de FOurcq, près de Montgru, au S. 0. d’Oulchy le-Château , est à 27 mè¬ 

tres au-dessus de celui de la vallée de la Marne à Charly. 

La Savières, qui prend sa source à l’E. de Vierzy, coule au S. 0., et se jette 

dans FOurcq entre Troësnes et le Port-aux-Perches. Elle est, en outre, alimentée 

par des ruisseaux qui descendent à l’E., de Parcy, de Plessier-Huleu et de Villers- 

le-Petit5 à l’O., de la ferme de Chavigny et de la forêt de Yillers-Cotlerets, au- 

dessus de Fleury. Les sources des fonds d’Oigny s’y réunissent aussi. Tous ces 
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cours d’eau, à l’exception de ceux du Plessier-Huleu et de Yillers le Petit, sortent 

d’un système de couches différent de celui où les précédents prennent leurs 

sources, et qui leur est géologiquement inférieur. Ces eaux n’arrivent dans 

POurcq qu’à cause d’un relèvement des couches au N. entre la vallée de cette 

rivière et la ligne de partage d’Hartennes à Chaudun , et aussi à cause de l’ou¬ 

verture que leur offre la gorge étroite de Longpont à Corcy. 

Bassin de l'Aisne. La Yesle, dont la source est dans le département de la Marne, 

à Somme-Yesle, reçoit les eaux de l’Ardre au-dessous de Fismes, sur la limite du 

département, passe à Braisne, et se jette dans l’Aisne au-dessous de Condé. Elle 

reçoit, en outre, la Muze, qui se réunit au Murton, au N. de Mont Notre-Dame, 

et quelques autres ruisseaux peu importants. 

La vallée de l’Aisne, qui traverse, comme on l’a vu, lé département de l’E. 

à l’O., depuis Evergnicourt jusqu’à Yic-sur-Aisne, est, en général, beaucoup 

plus large que les précédentes. Ouverte, comme celles de la Yesle et de la Lette, 

dans des couches aussi différentes, elle présente, par ses contours déchiquetés 

et ramifiés, des caractères que les autres ne nous avaient point encore offerts. 

L’étude détaillée des terrains fera voir que ces circonstances sont parfaitement en 

rapport avec la disposition générale des couches et avec leur nature-, mais nous 

n’avons à constater ici que l’aspect extérieur du sol. La ligne de partage des eaux 

qui se rendent dans la Lette, et de celles qui se jettent dans l’Aisne, est tracée par 

un plateau fort étroit, s’étendant de Craonne jusqu’au bois de la Montagne, au- 

dessus de Carlepont (Oise). Ce plateau est découpé sur ses bords; mais ces 

découpures sont plus profondes au midi de la ligne de partage qu’au N. ; les 

cours d’eau y sont également plus étendus, et les vallées du second ordre plus 

ouvertes. Il en est de même de la partie gauche de la vallée de l’Aisne. Les 

découpures y sont très profondes, très larges et très ramifiées, depuis la ligne 

de partage qui va de Servenay à Chaudun, et qui, redescendant à l’O., vers 

la croix de Bellevue, dans la forêt de Yillers-Cotterets, se dirige ensuite par 

le chemin du faîte vers le signal de Montaigu. Les talus de la vallée de l’Aisne 

et des nombreux vallons qui y débouchent ont sensiblement la même pente, 

laquelle ne varie guère qu’entre 25 et 30°, et est toujours formée par la même 

couche de sable surmontée de bancs calcaires. La largeur de la vallée principale 

entre Orchamp et Crouy, à la hauteur de Soissons, est de 4 kilomètres 1/2 (1). 

Le cours de l’Aisne, depuis Soissons jusqu’à la jonction de cette rivière avec 

l’Oise, entre Choisy et Compïègne, est presque en ligne droite, et en remontant à 

l’E. jusqu à Neufchâtel, ses sinuosités sont encore assez faibles. Les eaux pluviales 

ayant à traverser l’alluvion ancienne et les bancs calcaires des plateaux pour 

arriver à la couche aquifère d’où sortent les sources de la plupart des affluents, et, 

(1) Si l’on compare la surface totale des plateaux à celle des vallées dans la partie moyenne 

du département, on trouvera que l’étendue de la seconde dépasse celle de la première. 
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en outre, les talus et une partie du fond des vallées étant formés de sable, il est 

rare que la rivière d’Aisne s’élève assez pour déborder, car les eaux ne s’y pré¬ 

cipitent point par torrents, mais s’y rendent lentement, après avoir fdtré à travers 

ces couches perméables. Le niveau du fond de la vallée, entre Pignicourt, près 

Neufchâtel et Yic-sur-Aisne, varie de 54 à 41 mètres. Cette différence de 13 mètres 

donne une pente de 0,590 millimètres, ou 1 pied 9 pouces 9 lignes 1/2 par lieue. 

Les affluents de l’Aisne sont, sur sa rive gauche, la Retourne, petite rivière 

dont tout le cours est dans le département des Ardennes, et qui n’entre dans 

celui de l’Aisne que pour se jeter dans la rivière de ce nom en face de Neuf¬ 

châtel; la Suippe, qui prend sa source à Somme-Suippe (Marne), entre dans 

le département à Pont-Givard, et se jette dans l’Aisne à Condé-sur-Suippe; 

puis le ruisseau des Fontaines, qui a sa source entre Brimont et Loivre (Marne), 

et se réunit à l’Aisne en face de Berry-au-Bac. Cette partie gauche de la vallée 

est peu encaissée, et les affluents dont nous venons de parler parcourent aussi 

des vallées marécageuses très peu profondes. Le sol qui les sépare est de craie, 

et fort plat; à l’O., au contraire, à partir de Cormicy (Marne), la vallée de 

l’Aisne commence à être bordée par des collines dont les contours sont sinueux, 

et qui se prolongent jusque dans le département de l’Oise. De ces collines descen¬ 

dent les ruisseaux de Bouffignereux, du Moulin-Rouge, de Muscourt, de Revillon 

et de Dhuizel. Après le confluent de la Yesle, dont nous avons parlé, deux 

ruisseaux qui prennent leur source, l’un au-dessus de Serches, et l’autre à 

Billy, tombent dans l’Aisne au moulin des Roches et à Yenizel. La Crise remonte 

jusqu’au-dessous de Servenay, et dans son cours, dirigé du S.-E. au N.-O., reçoit 

de nombreux filets d’eau, fertilise une vallée riche et très peuplée pour se joindre 

à la rivière principale sous les remparts de Soissons. Plus loin, deux ruisseaux 

ont leur source au-dessus de Breuil et de Pernant. La rivière de Cœuvres sort 

du pied de la forêt de Yillers-Cotterets, et descend perpendiculairement dans 

la vallée de l’Aisne, en face du château de Fontenoy. Un autre ruisseau forme, 

à Courtieux , la limite du département; enfin, la rivière de Yandy, alimentée par 

plusieurs sources qui s’échappent aussi des bords de la forêt autour de Retheuil, 

de Taillefontaineet de Yivieres, sedirige comme la Crise du S.-E. au N.-O., pour 

sortir du département à Roy Saint-Nicolas, et se jeter dans l’Aisne en face de 

Berneuil ( Oise ). 

Sur sa rive droite, l’Aisne reçoit la Miette, qui vient d’Amifontaine, traverse 

une plaine de craie et débouche un peu au-dessous de Gernicourt. Le Ployon, 

le ruisseau du Moulin-Rouge, et un autre qui descend de Moulins, sortent des 

collines tertiaires, ainsi que ceux qui se jettent dans l’Aisne en face de Pontarcy, 

à Essendisse entre Yailly et Celles, au moulin des Roches, au S. de Missy. Les 

ruisseaux de Crouy, de Yauxrezis et de Cuisy, se jettent également dans l’Aisne. 

Le ru ou ruisseau d’Hozien , le plus étendu des affluents de la rive droite, prend 

sa source au-dessus de Bagneux, et se dirige obliquement du N.-E. au S.-O., en 
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formant une courbe pour déboucher dans la vallée à Vic-sur-Aisne. Vers le milieu 

de son cours, il reçoit un autre ruisseau dont la source est près deNampcel (Oise), 

et qui se dirige du N.-O. au S.-E., contrairement à toutes les vallées de ce côté. 

En général, les affluents de la rive gauche de l’Aisne coulent du S.-E. au 

N.-O; un très petit nombre sont perpendiculaires à la vallée principale. Ceux de 

la rive droite se dirigent du N.-N.-E., au S.-S.-O., excepté entre Bourg et Missy, 

où ils sont presque perpendiculaires à la rivière d’Aisne. A l’exception des quatre 

cours d’eau qui parcourent à l’E. un sol crayeux, tous les autres coulent dans des 

vallées dont l’aspect, la disposition et la profondeur sont les mêmes. Elles ne dif¬ 

fèrent entre elles que par la direction, l’étendue et le nombre de leurs ramifica¬ 

tions, et leurs sources proviennent toutes aussi des mêmes couches aquifères. 

Bassin de la Lette. La Lette prend sa source dans les marais à 10. de Corbény, 

se dirige d’abord à l’O. parallèlement à l’Aisne, puis remonte auN.-O., en pas¬ 

sant par Anizy-le-Château et au S. de Goucy, pour se jeter dans l’Oise à Mani- 

camp. La vallée est beaucoup plus étroite que la précédente, et quoique son niveau 

soit de 5 mètres au-dessus de celui de la vallée de l’Aisne dans la partie où les 

deux rivières sont parallèles , elle est en réalité plus profonde-, car au S., la ligne 

de partage des eaux est presque sur le bord de la vallée de la Lette, tandis qu’elle 

est fort éloignée de la vallée de l’Aisne, vers laquelle les plateaux s’abaissent 

sensiblement. Au N., la ligne de partage s’élève encore de 7 à 8 mètres de plus 

qu’au S. Il résulte de l’extrême rapprochement de la ligne de partage vers le S., 

qu’il n’y a point sur la rive gauche de la Lette de vallons ramifiés comparables 

à ceux des affluents de l’Aisne, et les cours d’eau que reçoit la rivière de ce côté 

jusqu’à Chavignon sont presque nuis. Plus loin, la Lette remontant un peu au 

N.-O., tandis que la ligne de partage continue dans la même direction, quelques 

ruisseaux tels que ceux de Pinon, de Vauxaillon, etc., peuvent y prendre nais¬ 

sance. A partir de Guny, la vallée devient très large. Elle est basse, légèrement 

ondulée et traversée par les rus du Bartel et du Ponceau. 

Sur la rive droite, la ligne de partage rendue très sinueuse par les découpures 

du plateau est assez éloignée de la Lette, et très rapprochée, au contraire, de la 

vallée de la rivière d’Ardon ; aussi les affluents de la rive droite de la Lette sont- 

ils plus étendus que ceux de la rive gauche. L’un d’eux , la Bières, qui prend 

sa source au N.-E. d’Arrancy, rejoint la Lette au-dessous de Chamouille. Dans 

les marais entre Chaillevet et Urcel, cette dernière reçoit la rivière d’Ardon qui 

a sa source au-dessus de Vorges, sur le versantN. opposé à la Lette. Elle se dirige 

d’abord au N., reçoit deux autres ruisseaux venant de l’E., et tourne à l’O., un 

peu avant Ardon , pour se diriger ensuite au S.-O. par Leuilly. A l’E. de Chivy, 

un cours d’eau assez étendu, dont les principales sources se trouvent autour de 

l’ancien château de Sarf-l'Abbé, dans la haute forêt de Goucy, vient se réunir 

à la rivière d’Ardon , après avoir passé près de Molinchartet de Clacy. Un autre 

cours d’eau descend de Merlieux, et un ruisseau qui prend naissance aux étangs 
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de Suzy, rejoint la Leite au-dessous d’Anizy-le-Château. Au N., la vallée dont 

ce dernier ruisseau occupe le fond, se prolonge jusqu’à Molinchart par des ma¬ 

rais tourbeux et isole complètement un plateau calcaire qui porte les villages 

de Montarcène, de Montbavin et des Creuttes. 

Le versant N. des eaux qui se rendent dans la Lette, ou la ligne de par¬ 

tage qui les sépare de celles qui se jettent dans la Serre, ou bien directe¬ 

ment dans l’Oise, suit assez exactement la grande route de Festieux à Crépy 

en passant au pied N. de la montagne de Laon. De Crépy, elle se dirige au 

S.-O. jusqu’au rond de Rumigny, point culminant de la haute forêt de Coucy, 

passe à la croix de Saint-Jean, et remonte par Fresnes, vers le hameau des 

Carrières au S. de Barizis. Cette ligne de partage est, comme on le voit, très 

irrégulière, parce que les eaux qu’elle limite proviennent de couches diffé¬ 

rentes sous le rapport géologique, comme sous celui de leur altitude. Ainsi, 

il y a sur ce même versant des sources dont les niveaux diffèrent entre eux de 

120 mètres. 

Le plateau isolé de la haute forêt de Coucy s’allonge du N.-E. au S.-O. 

Il est profondément découpé sur ses bords par de nombreuses vallées, et tous 

les cours d’eau qui en descendent au N.-O. se rendent dans l’Oise. Nous avons 

déjà parlé de ceux qui se dirigeant à l’E. rejoignent la Lette plus ou moins 

directement-, il reste donc à indiquer les ruisseaux qui s’y jettent au S. et 

au S.-O. 

Plusieurs sources qui prennent naissance dans la forêt immédiatement au- 

dessous de la ligne départagé que suit, dans presque toute sa longueur, le grand 

chemin de Coucy à Crépy, réunissent leurs eaux à celles des étangs de Prémontré, 

et forment un ruisseau qui passe à Brancourt et joint la Lette au-dessous d’Anizy. 

D autres cours deau, tels que le ru de Basse, celui de Renault, alimenté par les 

étangs de Coucy-la-Ville, les sources de Bas Rozières et de Yerneuil, atteignent 

la rivière principale, près de Guny. Plus loin, dans la basse forêt, diverses sources 

donnent lieu à plusieurs filets d’eau ; près de la Sablonnière, au rond de l’Épinois, 

et entre ces deux points, elles indiquent une petite ligne de partage qui serait 

le prolongement de la précédente. Ces sources proviennent d’une couche aquifère 

très différente de celle qui alimente les sources de la forêt haute. Leurs eaux se 

dirigent à l’O. et se réunissent à la Lette avant Manicamp. A partir d’une ligne 

qui irait de Folembray à Guny, la vallée de la Lette se confond avec celle de 

l’Oise, qui devient très large. Par les mêmes motifs que ceux que nous avons 

donnés pour la rivière d’Aisne, on concevra que, malgré le grand nombre de ses 

affluents, la Lette n’est point sujette à des crues subites qui la fassent souvent 
déborder. 

. 
Les vallées dont nous nous sommes occupé jusqu’à présent étaient nette¬ 

ment limitées par les plateaux calcaires qui les séparaient les unes des autres, 

quels que soient le peu de largeur de ces plateaux et la distance de la ligne 

Soc. géol. — Tom. 5. — Mém. n° 3. 19 
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de partage au talweg de chacune d’elles. Leur direction était sensiblement la 

même, et leur aspect général peu différent; car toutes étaient creusées dans le 

terrain tertiaire, excepté celles de l’Aisne et de ses affluents entre Neufchâtel 

et Chaudardes. Les vallées qui nous restent à décrire au N. de Laon sont moins 

bien circonscrites; les lignes de partage de chaque bassin principal sont plus 

incertaines, plus difficiles à saisir, et il faut les rechercher dans des ondula¬ 

tions du sol à peine sensibles et où les nappes aquifères se montrent rarement 

au jour. 
Bassin de la Serre. La Serre prend sa source près du village de la Férée (Ar¬ 

dennes), atteint la limite du département entre Résigny et Ribauville, se dirige 

de l’E. à l’O. jusqu’à Marie, redescend ensuite au S. O. et reprend à Mortiers 

sa première direction jusqu’au Travers, au N. deLaFère, où elle se jette dans 

l’Oise. 
La Serre reçoit, sur sa rive gauche, le Hurtaut, qui descend de la grande 

forêt de Signy et des hauteurs de Marlemont (Ardennes), entre dans le dépar¬ 

tement au-dessous de Renneville, et rejoint la Serre à Montcornet. La ligne de 

partage des eaux se trouve à moitié chemin de Rozoyfà Berlize, et il s’en détache 

un petit ruisseau qui se jette dans le Hurtaut près de Lislet, et dont la vallée 

suit une courbe parallèle à celle de la Serre. La Souche, dont la source est à 

l’E. de Sissonne, se dirige au N.-O. à travers des marais tourbeux fort étendus, 

et suit à l’O. de Froidmont le cours de la Serre jusqu’à Crécy, où elle se réunit 

à cette rivière. La Souche reçoit avant sa jonction la rivière des Barentons, qui 

prend sa source dans les marais de Samoussy, traverse ceux d’Athies et de 

Chambry, et se grossit des eaux du ruisseau d’Aulnois. Un autre cours d’eau qui 

commence près de Yivaise passe à Chéry, à Pouilly, et se réunit à la Serre près 

d’Assy ; enfin , un ruisseau qui a son origine au-dessous du moulin , entre Assy 

et Couvron, passe à Remies et se joint à la Serre près de Pont-à-Bucy. Les 

sources des étangs de Saint-Nieolas-aux-Bois, celles des marais de Fourdrain 

et des anciens étangs de Saint-Lambert, réunies à Fressancourt, forment un 

cours d’eau appelé le ruisseau de Saint-Lambert, qui passe entre Versigny et 

Rogécourt, traverse les étangs de Danizy, et se jette dans la Serre au hameau 

de Travers, à peu de distance de l’Oise. 

Tous ces cours d’eau, qui sillonnent la plaine au N. de Laon, coulent dans 

des dépressions à peine sensibles; leur pente est, en général, très faible et il 

en résulte des marais tourbeux comme sur les bords de la Souche et de la rivière 

des Barentons, ou bien une suite d’étangs les uns au-dessus des autres, comme 

ceux de l’abbaye de Saint-Nicolas au Travers. La vallée de la Serre présente seule 

des talus assez rapides sur ses deux bords, de Résigny à Montcornet et même 

jusqu’à Marie; mais le talus de gauche se maintient plus rapide que celui de 

droite, en s’avançant vers ce dernier point. De Marie à Mortiers, c’est la pente 

gauche qui est la plus douce; et à partir du second coude jusqu’à son embou- 
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chure, la Serre coule presque toujours au pied de l’escarpement très rapide 

qui borde la vallée au S. La pente N., excepté au-dessous des garennes de 

Crccy, s’affaiblit de plus en plus à mesure qu’on s’avance vers l’O., et la vallée 

semble s’élargir, quoique en réalité le fond ne soit pas plus étendu. Ici se termine 

le plan méridional du département, et avec la rive droite commence le plan N., 

qui se relève insensiblement vers le N.-E. 

La ligne de partage des eaux qui se jettent dans l’Oise et de celles qui se ren¬ 

dent dans la Serre, suit une courbe qui, partant de la Férée, passerait par Blan- 

chefosse (Ardennes) et Mont-Saint-Jean, suivrait la partie supérieure des bois 

de Brunhamel, et de la Haye-d’Aubenton , gagnerait la Bouteille, Laigny, 

Sains, Pleine-Selve, Surfontaine et finirait à Renansart. Tout ce versant de 

la Serre appartient, comme nous venons de le dire, au plan N. du dépar¬ 

tement. Ses principaux cours d’eau sont, à l’E., un ruisseau qui descend du 

village de Bay (Ardennes), et suit la limite des deux départements. A peu de 

distance, un second ruisseau se dirige perpendiculairement vers la Serre, en 

partant des hauteurs de Mont-Saint-Jean et passant au village de Résigny- 

Quelques filets d’eau s’échappent du plateau qui est au S. de Brunhamel, 

pour se jeter dans la Serre au-dessus et au-dessous de Rozoy ; mais le plus im¬ 

portant des affluents de cette rivière, sous le point de vue hydrographique, 

est le Vilpion, qui n’est, à proprement parler, que la réunion de nombreux 

cours d’eau dirigés de l’E. à l’O., du N.-E. au S.-O., et du N. au S., et qui se 

joignent comme en une sorte de faisceau près du village de Thiernu, au N. 

de xMarle. 

Le plus étendu de ces cours d’eau est la Brune, qui prend sa source dans le 

bois de Brunhamel, entre cette commune et Mont-Saint-Jean. Elle coule de 

i’E. à l’O., parallèlement à la Serre, et reçoit, sur sa rive droite, la rivière 

d’Iviers et celle de Plomion, qui, ainsi que plusieurs autres ruisseaux, ont leur 

origine sur les bords du bois de la Haye-d’Aubenton. Sur la rive gauche, elle 

ne reçoit que le ruisseau du Val-Saint-Pierre. Le Vilpion, dont la source se 

trouve dans le bois de Plomion, se grossit, à Thenailles, des eaux du Lan- 

douzy, et reçoit, plus loin, le ruisseau qui descend de Vervins à Gercy, et celui 

de Voulpaix. Il coule toujours à l’O. jusqu’au delà de Saint-Gobert, puis il 

descend au S.-E. vers Lugny, faisant alors un nouveau coude au S.-O., il reçoit 

la Brune à Thiernu, et se jette dans la Serre au-dessous de Marie. Enlin, le 

Peron est une petite rivière qui a sa source au-dessous des fermes de Faucouzy, 

descend au S.-O., passe à Monceau-le-Neuf, Monceau-le-Vieil, Chévresis, 

La Ferté, Richecourt, et se réunit à la Serre entre Mesbrecourt et Nouvion- 

PAbbesse, au-dessous de Càlillon. 

La plupart de ces cours d’eau, tributaires de la Serre, 11e sont pas seulement 

alimentés par les sources qui leur donnent naissance, et qui proviennent d’une 

couche de glaise d’une époque comparativement peu ancienne, mais encore par 
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les sources nombreuses auxquelles donnent lieu les marnes bleues inférieures 

à la craie, et qui sortent au jour vers les parties moyenne ou inférieure de pres¬ 

que toutes ces petites vallées. Ces dernières sont assez profondes, si on les com¬ 

pare à celles du versant méridional de la Serre, et cette différence coïncide avec 

les caractères minéralogiques des couches dans lesquelles elles sont creusées. 

La faible distance à laquelle se trouve de la surface du sol le premier lit de 

glaise d’où sortent ces cours d’eau, l’extrême perméabilité du dépôt argilo-sableux 

qui le recouvre, la présence d’une seconde couche d’argile sur les lianes ou au 

fond des vallées; enfin, le peu de largeur de ces dernières, dont les pentes sont 

assez rapides, font que les eaux pluviales s’y rendent facilement dans un court 

espace de temps, et ces diverses circonstances, jointes au double coude de la 

Serre entre Marie et Mortiers, occasionnent des crues et des débordements fré¬ 

quents dans cette vallée. Ges débordements étaient sans doute beaucoup plus 

considérables autrefois qu’ils ne le sont aujourd’hui, et nous essaierons, plus 

loin, d’en apprécier l’importance par l’épaisseur du limon qu’ils ont déposé et 

qu’ils déposent encore de nos jours (1). 

Bassin de l’Oise. L’Oise, le plus étendu des cours d’eau du département, sort 

de l’étang de Macquenoise (Belgique), à la limite même du département, qu’elle 

sépare de celui du Nord jusqu’à la forge de Milourd, après avoir traversé plu¬ 

sieurs étangs. Elle descend ensuite au S.-S.-E., à travers la forêt de Saint- 

Michel, fait de nombreux détours entre Hirson et Etréaupont et se dirige à l’O. 

jusqu’à Guise. Elle remonte peu après au N.-O., redescend au S.-O. par Origny, 

Ribemont, La Fère et Chauny, puis sort du département à Quierzy, pour se jeter 

dans la Seine à Maurecourt, au S. de Pontoise. 

Sur sa rive gauche, à la Forge-Neuve, l’Oise reçoit un ruisseau dont les sources 

sortent d’une petite ligne de partage qui va de Macquenoise à Hirson, et qui sé¬ 

pare le bassin de l’Oise proprement dit de celui du Gland. Cette petite rivière, qui 

descend de la ferme de Rouilly à 10. de Rocroy (Ardennes), se dirige exacte¬ 

ment à i’O., entre dans le département au hameau des Logettes, et se réunit à 

l’Oise dans le bourg d’Hirson, après avoir reçu, dans la commune de Saint- 

Michel, les eaux de la rivière des Champs, qui prend aussi sa source dans le 

département des Ardennes. La vallée du Gland et celle de l’Oise jusqu’à Hirson, 

étant creusées dans des terrains très anciens, dont les couches ont été disloquées 

et redressées, sont fort étroites et resserrées entre des escarpements abruptes, 

quelquefois même verticaux. Le lit de ces rivières est inégal; les eaux en sont 

vives, limpides, généralement peu profondes, et, par des barrages naturels, 

produisent des ebutes d’eau et des Gascades fréquentes; aussi cette petite portion 

du département rappelle-t-elle assez bien, par ses formes anguleuses et heurtées, 

(1) Ces effets, résultant de causes naturelles, sont encore augmentés par les barrages d’un 

grand nombre de moulins. 
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la fraîcheur de ses bois et le murmure de ses eaux écumantes, l’aspect pittores¬ 

que des pays de montagnes. 

Le Thon, qui prend naissance au-dessus d’Anthény (Ardennes), reçoit l’Aube 

à Hannapes, passe à Aubenton, remonte à l’O.-N.-O., et va se jeter dans l’Oise 

au-dessous d’Etréaupont. La pente S. de la vallée du Thon est bornée par la 

limite N. du bassin de la Serre, et sa pente N. qui s’élève d’abord jusqu’à la 

ligne de partage des eaux de la rivière des Champs, suit, plus loin , le bassin du 

Gland, et enfin celui de l’Oise. Cette ligne longe la grande route de Mézières, 

depuis son entrée dans le département jusqu’à la ferme de la Reinette, près 

d’Hirson, et se dirige à gauche, par le bois des Ronces, les hameaux de Demi- 

Lieue, Entre-deux-Bois, et Mont-d’Origny. Dans son cours, le Thon reçoit plu¬ 

sieurs ruisseaux peu importants. En général, sa rive droite est très escarpée, 

surtout de Leuze à Eparcy, et même jusqu’à Origny. La rive gauche, au con¬ 

traire, présente une pente assez douce. Entre Origny et Etréaupont, la vallée 

s’élargit et les deux côtés ont à peu près la même inclinaison. 

Entre Etréaupont et Guise, deux ruisseaux se réunissent à l’Oise 5 l’un, qui 

descend d’Haution à Marly; l’autre, du Sourd à Romery. De Guise à La Fère, il 

ne s’y rend aucun cours d’eau de ce côté; mais, depuis Origny-St0-Benoîte 

jusqu’au-dessous de cette dernière ville, la rivière se divise en plusieurs bran¬ 

ches qui, par leur réunion, leur séparation et leur entrecroisement, occupent 

tout le fond de la vallée, dont la largeur moyenne est de 1 kilomètre 4/2. Outre 

la Serre, l’Oise reçoit, en face de Condren, le ruisseau de Servais, qui prend 

sa source dans la haute forêt de Coucy, passe à Septvaux, traverse les étangs 

de Barizis, et est grossi par un autre ruisseau dont les sources sont au N. de 

Saint-Gobain. La rivière de Marizelle et le Brouage sont deux bras de l’Oise, 

qui s’en séparent au-dessus de Chauny, et s’y réunissent à la hauteur de Mani- 

camp. Enfin, la Lette, comme on l’a vu, se jette dans cette rivière au-dessous 

de ce dernier village. 

Avant de parler des affluents de l’Oise sur la rive droite, nous tracerons la 

ligne de partage des eaux qui appartiennent à cette rivière, et de celles qui , 

se dirigeant au N. ou à l’O., se rendent dans la mer du Nord par la Sambre et 

l’Escaut, ou s’écoulent directement dans la Manche par la Somme. Cette ligne, 

partant des bois de la Haye-d’Anor, passe à Rue-d’Hirson (Nord), au S.-O., puis 

à Clairfontaine et à La Capelle, remonte au N.-O. aux hameaux de Bois-le-Haut et 

de Garmouset, passe au moulin du Nouvion, à Oisy, à Wassigny, et se dirige 

ensuite au S.-O., où elle est indiquée par une succession de points culminants, 

depuis Mennevret jusqu’à Urvillers ; elle s’abaisse à Ly-Fontaine, Remigny, le 

hameau de Bois-l’Abbé, suit une série de mamelons dans les bois de Genlis , 

tourne autour de Laneuville-en-Beine pour joindre la butte des Minimes, et se 

trouve marquée au delà par une colline sinueuse qui s’allonge d’Ugny-le-Gay à 

Noyon (Oise). 
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L’Oise, à la forge de Milourd, sur la limite du département du Nord, reçoit 

un ruisseau qui prend sa source dans le bois de la Haye-d’Anor. Un autre cours 

d’eau descend du bois du Hautty, passe à Mondrepuis, et se jette dans l’Oise au 

moulin Hisson. Du plateau de La Capelle coulent encore plusieurs ruisseaux 

qui débouchent dans la vallée à Wimy, Luzoir, Gergny, Sorbais, Englancourt 

et le Brûle. L’iron, le Noirieux et l’ancienne Sambre sont trois rivières qui ont 

leurs sources dans la partie orientale delà forêt du Nouvion ; la première, près 

le hameau du Chapeau-Rouge; la seconde, près de celui de la Haye Payenne ; 

et la troisième, près du Chevalet et de la verrerie de Garmouset. Toutes trois 

se dirigent parallèlement à l’O. ; mais l’ancienne Sambre tourne au S. au bois 

du Gard, près de la ligne de partage, et se réunit au Noirieux à Etreux. Celui-ci, 

le plus considérable des affluents de la rive droite, continue à couler au S.-S.-O., 

reçoit l’iron à Hannape, et se jette dans l’Oise à Vadencourt. Dans cette der¬ 

nière partie de son cours, le Noirieux est resserré au fond d’une vallée étroite 

dont les pentes sont très escarpées; et bien qu’au delà , celle de l’Oise soit plus 

large, ses flancs présentent encore des talus, souvent rapides jusqu’à Origny- 

St6-Benoîte et La Fère. Plus loin, la vallée est très ouverte, et les pentes fort 

adoucies. Les cours d’eau, dans cette partie de la rive droite, sont les ruisseaux 

de Regny, de Mézières, de Liez, de Villequier-Aumont, de Commenchon et de 

Béthancourt. La plus grande largeur de la vallée de l’Oise se trouve entre 

Servais et Fargniers, au-dessous de La Fère, où elle atteint 4 kilomètres 4/2. 

Le canal de jonction de la Sambre à l’Oise entre dans le département un peu 

à l’O. de Fesmy, coupe la ligne de partage en face d’Oisy, et suit la vallée du 

Noirieux jusqu’à Vadencourt, où il se réunit au canal de l’Oise à la Sambre. 

Celui-ci parcourt également toute la vallée de l’Oise jusqu’au-dessous de Far¬ 

gniers, où il se réunit au canal Crozat. Une branche de ce dernier remonte 

au N.-O. pour joindre la vallée de la Somme à Saint-Simon, et l’autre continue 

à suivre l’Oise par Chauny et Pont-l’Evêque jusqu’à Plessier-Brion, au N. de 

Compiégne ( Oise). 

Bassin de la Sambre. Au N. de la ligne de partage des eaux de l’Oise, nous 

trouvons le ruisseau de France, qui prend sa source dans la Haye-Equi- 

verlesse, coule sur la limite du département, et à Barzy, prend le nom de 

Sambre; redescend à l’O. vers Oisy, tourne au N. pour sortir du départe¬ 

ment au-dessous du bois de l’Abbaye, et se jette dans la Meuse à Namur ( Bel¬ 

gique). Si de cette même ligne de partage entre Wassigny et Aisonville, on se 

dirige à l’O., on ne trouve aucun cours d’eau jusque dans le département de 

la Somme. 

Bassins de la Somme et de VOmignon. La Somme et l’Omignon prennent leur 

source au S. de ce plateau élevé et assez ondulé. La première, à Fonsomme, 

se dirige d’abord à l’O., tourne au S. à Lesdins, puis au S.-O. avant Saint- 

Quentin. À Saint-Simon, elle reprend sa direction 0. jusqu’au village de Pilhon, 
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où elle sort du département pour se jeter dans la Manche à Saint-Valéry. La 

vallée de la Somme est assez profonde, très marécageuse, et, depuis Lesdins, 

est parcourue par le canal de Saint-Quentin, continuation du canal Crozat. Les 

cours d’eau que cette rivière reçoit dans son trajet, à travers l'arrondissement 

de Saint-Quentin, sont peu importants. L’Omignon prend naissance à Pon- 

truet, coule au S.-O., passe au-dessous de Vermand, sort du département à 

Saint-Martin-des-Prés et se réunit plus loin à la Somme. Cette petite vallée 

est assez profonde; sa pente est très faible, et plusieurs étangs en occupent 

le fond. 

Bassins de la Selle et de l’Escaut. Sur le versant N. du même plateau, la 

Selle prend sa source à Molain, se dirige de suite au N., et sort du départe¬ 

ment à 2 kilomètres, delà pour se jeter dans l’Escaut au-dessus de Bouchain. 

Enfin , l’Escaut sort des marais qui séparent le Calelet de Gouy, se dirige au 

N.-O., quitte le département de l’Aisne à 4 kilomètres de son origine, traverse 

celui du Nord, et se jette dans la mer, après avoir traversé toute la Flandre 

orientale. 

Des Sources. La présence des sources, leur nombre, leur abondance, leur dis¬ 

position et leur niveau étant la conséquence nécessaire des caractères minéralo¬ 

giques des roches d’où elles s’échappent, aussi bien que de leurs rapports et de 

leur position géologique, il nous a semblé plus naturel de renvoyer les détails 

qui les concernent à la description des terrains. 

Considérées dans leur ensemble et abstraction faite de celles qui sourdent des 

terrains schisteux du canton d’Hirson, les sources du département peuvent être 

rangées dans onze divisions, ou se rapporter à onze niveaux principaux, dont 

chacun appartient à une époque géologique particulière. Dans toutes les couches 

tertiaires, les sources sont horizontales, c’est-à-dire que l’eau en sort parallè¬ 

lement au plan de la couche qui la produit; dans le terrain secondaire, au 

contraire, il y a beaucoup de sources à siphon, c’est à-dire dont les eaux, partant 

d’abord d’un point élevé , s’enfoncent sous le sol pour ressortir ensuite, par des 

fissures de la roche et à une distance plus ou moins grande, à un niveau plus bas 

que celui de leur point de départ, parcourant ainsi les deux branches d’un siphon 

naturel. Ce genre de source ne se trouve point dans le terrain tertiaire du dé¬ 

partement, à cause du manque de continuité des couches sur une étendue suffi¬ 

sante dans le sens de leur inclinaison, et par d’autres motifs dont il sera question 

plus loin. Nous parlerons également, lors de la description des terrains, de quel¬ 

ques sources incrustantes qui déposent du carbonate de chaux terreux ou à l’état 

spathique et sous forme de stalactites. 

Quant à leur température , la moyenne des observations que nous avons 

faites avec un thermomètre bien confectionné pour cet usage , a donné 

9°,75 cent. 

Industries relatives aux cours d’eau. Les divers cours d’eau qui viennent d’être 
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décrits font tourner 937 moulins à farine, dont 460 dans l’arrondissement de 

Château-Thierry, 494 dans celui de Soissons, 289 dans celui de Laon, 72 dans 

celui de Saint-Quentin et222 dans celui de Vervins(4). A Saint-Quentin, à Guise, 

à Chauny et dans quelques autres localités, des roues hydrauliques mettent 

encore en mouvementun certain nombre de machines employées dans plusieurs 

fabriques importantes. Il y a, en outre, 5 papeteries peu considérables dans 

l’arrondissement de Vervins et 5 forges. 

Forges. La forge de Gravier, commune de Rocquigny, établie depuis 4824, 

a un feu d’affinage et un martinet. On y travaille les vieux fers et les vieilles fontes 

tirés de Paris et de Saint-Quentin, pour en faire des essieux, des bandes de 

roues, etc... Le produit annuel, qui est d’environ 250 quintaux métriques, se 

vend sur les lieux. Cette forge n’emploie que 3 ouvriers. Quoique le volume 

d’eau qui la fait marcher soit assez faible, il paraît avoir été utilisé pour le 

même usage à une époque fort ancienne, car on a mis à découvert dans le même 

endroit une butte considérable formée de scories et de laitiers surmontés par 

des terres rapportées. L’établissement de Pas-Bayard, commune d’Hirson , se 

compose d’une fonderie avec fours à chauffer le fer, cylindres et découpoirs; 

de laminoirs comprenant trois fours à réverbère pour chauffer le fer, 4 cylindres 

en fonte assemblés pour fabriquer les tôles, un fourneau à réverbère pour les 

chauffer et une cisaille pour en couper les bords; enfin, d’un martinet qui ne 

marche pas constamment. Cette usine, qui emploie 20 ouvriers, livre au com¬ 

merce 7,000 quintaux de fer fabriqué, dont 4,000 de fer fondu en verges et en 

barres et 3,000 de tôles. La forge de Sougland, commune de Saint-Michel, a un 

laminoir, un martinet et deux fours à réverbère. Elle occupe quelquefois jusqu’à 

48 ouvriers, et produit environ 2,000 quintaux de tôle. La forge de Sailly, com¬ 

mune de Wattigny, remonte à l’année 4604. Elle a un feu d’affînerie et un mar¬ 

tinet. Elle marche 8 ou 9 mois de l’année, emploie 40 ou 42 ouvriers, et produit 

environ 4,000 quintaux métriques de fer travaillé en barres, essieux, plattes- 

bandes de roues, etc. Enfin, la forge de Gratte-Pierre, commune de Saint-Michel, 

a comme la précédente un martinet et un feu d’affinerie; elle produit environ 

2,000 quintaux de fer, et emploie 6 ouvriers. Ces diverses usines qui occupent 

ensemble de 60 à 65 ouvriers, et mettent annuellement dans le commerce de 42 à 

43,000quintaux métriques de fer travaillé, tirent leur fonte des hauts fourneaux 

des départements du Nord et des Ardennes. Pour le chauffage, elles emploient 

le bois ou la houille (2). 

(1) Ces nombres, donnés par M. Brayer dans sa Statistique de l'Aisne, ont subi probable¬ 

ment quelques changements depuis 1825. 

(2) Plusieurs des chiffres de ce paragraphe sont extraits de la Statistique de VAisne. Nous 

les avons conservés, quoique différant de ceux qu’on trouvera dans les tableaux A, A’, A”, 

parce qu’ils peuvent servir à faire apprécier les changements survenus dans l’espace de 

quinze ans. i 
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MÉTÉOROLOGIE. 

Les phénomènes météorologiques exigent, comme on sait, des observations 

continuées pendant un grand nombre d’années, et les nôtres sont beaucoup trop 

superficielles pour leur accorder quelque confiance*, aussi nous bornerons-nous à 

présenter ici quelques-uns des résultats obtenus par des observations faites à 

Paris et dans les environs. Ces résultats nous ont paru applicables, à très peu près, 

au département de l’Aisne, et surtout aux arrondissements de Château-Thierry et 

de Soissons. Nous avons puisé plusieurs de ces documents dans l’excellent Traité 

de Météorologie du P. Cotte, ainsi que dans le mémoire de M. Bouvard, et nous 

indiquerons les circonstances locales qui nous sembleraient devoir en modifier 

les chiffres. Nous espérons d’ailleurs que ce peu de détails pourra engager quelques 

personnesqui habitent le département à entreprendre une série non interrompue 

d’observations, pour compléter tout ce que notre travail laisse à désirer sous ce 

rapport. 

Température. La température moyenne de l’année pour Paris, est de 10°,87 

centigrades; pour le département de l’Aisne, en ayant égard aux différences 

que présentent les arrondissements de Château-Thierry et de Yervins et aux 

diverses causes dont il sera question plus loin, la moyenne ne nous paraît pas 

s'élever au-dessus de 40°,55 centigrades. On a vu, d’ailleurs, que la tem¬ 

pérature moyenne des sources et des puits était 9°,75 cent. Mais à la surface 

du sol, il y a beaucoup de variations en rapport avec son relief, ses carac¬ 

tères minéralogiques et la végétation qui le recouvre. Ainsi, entre Laon et Mont- 

mirail, les plateaux sont plus froids que les vallées profondes qui les sillonnent 

de l’E. à l’O. Et parmi ces plateaux, ceux qui sont compris entre la vallée de 

l’Ourcq et la ville de Laon sont moins froids que ceux du S., parce que les pre¬ 

miers sont formés de bancs calcaires recouverts d’une alluvion sableuse et jau¬ 

nâtre, qui s’échauffe assez vite sous l’action des rayons solaires, tandis que les 

seconds offrent sous cette même alluvion, souvent peu épaisse, une couche 

de glaise aquifère qui s’échauffe plus difficilement et entretient une humidité 

plus constante. La position isolée de quelques petits plateaux, tels que ceux 

de Laon et de Montbavin, contribue encore à abaisser leur température. Leur 

surface peu étendue absorbe moins de chaleur, et celle-ci se dissipe bientôt par 

les courants d’air qui viennent les frapper de toutes parts. Les vallées qui sépa¬ 

rent les plateaux ayant leurs pentes formées par des sables et se trouvant 

abritées des vents du N. et du N.-O., jouissent d’une température plus douce. 

Dans ces mêmes vallées, les pentes exposées au S. ont encore une température 

plus favorable que celles qui sont tournées au N. 

Les grandes plaines qui, de Laon s’étendent jusqu’aux limites N.-N.-E. et N.-O. 

du département, presque toujours formées par la craie, sont en général froides 

Soc. géol. — Tom. 5. — Mém. n° 3, 20 
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lorsque la couche d’alluvion ancienne est peu épaisse. La blancheui de la ci aie 

tend à réfléchir les rayons solaires, au lieu de les absorber et a abaisser ainsi la 

température. Les vallées, peu profondes, qui les sillonnent ne présentent pas 

non plus une élévation sensible de température. L’humidité et l’évaporation, 

qui y sont plus constantes, compensent, d’ailleurs, une partie des avantages 

que leur disposition pourrait offrir. Les nombreuses forêts de l’arrondissement 

de Vervins, jointes aux causes précédentes, rendent encore sa température plus 

basse qu’en aucun point du département; aussi les récoltes y sont-elles plus 

tardives, et quelquefois, il y a trois semaines de différence entre celles de l'ar¬ 

rondissement de Soissons, et celles des cantons de La Capelle, d’Hirsonet d’Au- 

benton. 
Pour Paris, la chaleur des étés n& dépasse pas ordinairement + 32° centi¬ 

grades, et le froid s’abaisse rarement en hiver, au-dessous de —9’; mais il est 

probable que, pour le département, il y a une différence de 1° en moins dans 

le premier cas, et de 1° en plus dans le second, peut-être même davantage 

pour certaines localités. 

Baromètre. Dans chaque pays, les variations du baromètre sont moindres en 

été qu’en hiver, et par les temps chauds que par les temps froids. Les plus 

grandes variations ont lieu dans les premiers et les derniers mois de l’année, par¬ 

ticulièrement dans ceux de janvier et de décembre. Les limites de ces variations, 

pour les environs de Paris, sont 0,778,51 (28 pouces 10 lignes) et 0,721,06 

( 26 pouces 8 lignes). La moyenne 0,744,42 (27 pouces 6 lignes) est le point 

qui doit être marqué variable pour les lieux dont l’altitude ou la hauteur au- 

dessus de la mer, est de 160 mètres. On peut remarquer que cette cote repré¬ 

sente a très peu près la hauteur moyenne de la surface du sol du département. 

Les plus grandes élévations du mercure ont lieu pendant les gelées, lorsque le 

vent souffle du N. ou de l’E., et les moindres, lorsque le vent est au S. ou 

au S.-O. 11 est très rare qu'il pleuve quand le baromètre est au-dessus de son 

niveau moyen. Dans les grands vents, le mercure est très bas quoiqu’il ne doive 

pas pleuvoir, et dans beaucoup de circonstances où l’atmosphère étant très chargée 

de vapeur d’eau, et par conséquent plus légère, produit l’abaissement du mer¬ 

cure , il n’y a ni condensation , ni pluie. 

Vents. Les vents qui régnent le plus ordinairement sont ceux qui viennent de 

l’O. et du N.-O., du S.-O. et du N.-E. Les vents du S. et du S.-O. sont plus 

variables ou tiennent moins longtemps que ceux du N. et du N.-E. qui soufflent 

pendant plusieurs jours et quelquefois plusieurs semaines de suite. Vers le milieu 

du printemps, il y a des vents assez froids, quoique venant du S. Les vents du 

N. et du N.-E., amènent toujours un temps froid et sec; ceux de l’O. et du 

S.-O., une température douce, les dégels, les pluies et les chaleurs humides. 

Pluies. Les pluies les plus abondantes sont dans les mois de mai, juin, juillet, 

août, et les moindres dans ceux de janvier, février, mars, avril et novembre. Le 
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mois de juin est celui de tous où il en tombe le plus, et le mois de février celui 

où il en tombe le moins. Dans les mois de juin, juillet et août, il tombe autant 

de piuie que dans les neuf autres pris ensemble. La quantité moyenne d’eau 

tombée annuellement à Paris pendant 54 années d’observations, s’est trouvée 

de 0,436,501 millimètres (16 pouces 1 ligne 1/2) (1). 

Le nombre des jours humides de l’année est à celui des jours secs comme 

2 est à 5. Si, au lieu de prendre la moyenne de 54 années , on prenait seulement 

la moyenne entre la plus pluvieuse, qui a donné 0,627,12 (23 pouces 2 lignes) 

d’eau, et la plus sèche 0,429,35 (15 pouces 11 lignes 1/3), la plus grande dif¬ 

férence serait 0,195,59 (7 pouces 2/3 de ligne), et la moyenne 0,451,16 (16 pouces 

8 lignes), résultat assez rapproché du précédent. Nous ferons remarquer qu’à 

Lille (Nord), il tombe annuellement 0,081,21 (3 pouces) d’eau de plus qu’à Paris: 

or, si l’on prend en considération le grand nombre de cours d’eau qui sillonnent 

le département de l’Aisne, et les surfaces considérables occupées par les forêts, 

circonstances qui favorisent la formation des vapeurs aqueuses et la précipitation 

des nuages , on devra penser que la quantité moyenne d’eau qui tombe annuelle¬ 

ment, surtout dans l’arrondissement de Vervins, n’est pas éloigné de 0,51,433 

(19 pouces.) 

On croit avoir observé que depuis environ un siècle, la quantité des eaux plu¬ 

viales a sensiblement diminué. Suivant le P. Cotte, cette diminution qu’il attri¬ 

bue aux déboisements successifs, aurait été de 0,063,16 (2 pouces 4 lignes), 

dans un espace de 50 ans (2). 

(1) La moyenne , pour chaque mois de l’année, pendant le même laps de temps, a présenté 

les résultats suivants : 

milllm. millim. 
Janvier. . . . . . 27,352 (12 lignes 1/8). Juillet. . . 
Février. . . Août . . . . 

Mars .... . . . 25,566 (11 lignes 1/3). Septembre . . . . 35,837 (15 lignes). 
Avril. . . . . . . 30,453 (13 lignes 1/2). Octobre . . . . . 39,101 (17 lignes 1/3). 
Mai. Novembre. . . . . 33,273 (14 lignes 3/4). 
Juin. Décembre. . 

Total. . . . 0,436,501 ( 16 po. 1 ligne 1/2.) 

(2) On a souvent dit que le déboisement des continents influait sur la température de l’air, 

et plus encore sur la quantité d’eau qui tombait annuellement à la surface du sol; mais, rela¬ 

tivement à ce dernier effet, il convient de prendre en considération quelques données aux¬ 

quelles on n’accorde peut-être pas assez d’importance. Les forêts paraissent agir d’une manière 

médiate sur l’humidité du sol qu’elles occupent, et d’une manière immédiate sur l’humidité 

atmosphérique à l’état de vapeur ou sous forme de nuage. Examinons séparément ces deux 

actions. 

L’influence des forêts sur l’humidité du sol varie suivant que, comme dans nos climats, les 

arbres sont pourvus de leurs feuilles d’avril en octobre, ou qu’ils en sont privés de novembre 
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Quoique la quantité d’eau qui tombe en été soit plus considérable qu’en hiver, 

les rivières débordent cependant moins, parce que les pluies sont moins géné¬ 

rales, et que l’évaporation en est beaucoup plus rapide. La pluie rend la terre 

plus féconde en P humectant et en la ramollissant; mais cette action varie suivant 

la qualité des terres. La pluie n’est pas moins utile pour les animaux que pour les 

plantes, en purgeant l’air des miasmes délétères qui s’y répandent surtout pen¬ 

dant les chaleurs de l’été. Sous ce rapport, son influence bienfaisante concourt 

avec celle des vents. 

Brouillards. Les brouillards ont principalement lieu dans les mois de janvier, 

de novembre et de décembre; on en observe fréquemment dans ceux de sep¬ 

tembre et d’octobre, vers le fond des vallées, mais ils se dissipent au lever du 

soleil ou vers le milieu du jour. 

Gelées. Les gelées sont plus fortes et plus longues dans les premières syzygies 

que dans les secondes, et cette différence est plus sensible vers l’équinoxe du 

printemps, parce que les vents sont plus variables, et les rayons du soleil moins 

obliques qu’en hiver. En général, les gelées ameublissent les terres et les rendent 

plus douces; mais elles ne sont point favorables pour les lieux bas et humides, 

ni pour les terres légères et sablonneuses, parce que leur action s’y fait sentir 

trop brusquement et avec trop d’énergie. Les gelées du printemps, qui font un 

jusqu’à la fin d’avril. Dans le premier cas, si la pluie qui tombe à la surface des feuilles est pern 

forte, peu prolongée, et qu’en même temps la température soit au-dessus de la moyenne, et le 

vent assez élevé, l’évaporation est presque complète avant que l’eau n’atteigne le sol : sa posi¬ 

tion sur les feuilles et sur les rameaux, où l’air arrive de toutes parts, favorisant l’évaporation. 

Si, au contraire, la pluie est forte et prolongée, les feuilles surchargées ne tardent pas à s’in¬ 

cliner, et l’eau s’écoule le long des rameaux, des branches et du tronc, ou bien tombe direc¬ 

tement sur le sol, où l’évaporation est alors très faible. Aussi l’humidité qui le pénètre y de¬ 

meure-t-elle fort longtemps. Ces résultats se modifient, en outre, suivant l’essence des arbres. 

Le chêne, par exemple, à cause de la fermeté de la lame des feuilles, et par la roideur de leur 

pétiole et des rameaux, ne laisse pas tomber la pluie qu’il reçoit aussi facilement que le hêtre, 

le bouleau, le peuplier, le tremble, le saule, le frêne, etc.; et, toutes choses égales d’ailleurs, 

le sol d’une forêt uniquement occupé par du chêne, dti charme et de l’orme, sera plus sec que 

celui sur lequel pousseront d’autres essences, et surtout celles des bois tendres, dont le pétiole 

des feuilles est long, et les feuilles, par conséquent., très mobiles. La sécheresse des surfaces 

occupées par les conifères tient encore à ce que les feuilles linéaires de ces arbres ne donnent 

point d’ombre, et n’opposent qu’une faible résistance à l’action du soleil et des vents, et par con¬ 

séquent à l'évaporation. 

Si l’on considère maintenant un champ cultivé dans le voisinage d’une forêt, et à la surface 

duquel l’eau soit tombée en même quantité, on verra que l’évaporation et l’absorption y ont eu 

lieu différemment. En effet, dans le cas d’une petite pluie de peu de durée, l’évaporation aura 

été moins rapide que celle de l’eau tombée sur les feuilles de la forêt; et, dans le cas d’une 

pluie forte et continue , les résultats varieront suivant la nature du sol, suivant son inclinaison, 

et suivant qu’il y aura plus ou moins longtemps que le champ a été labouré. Mais, comme 

l’eau y arrive directement, et qu’elle est moins divisée que dans la forêt, les conditions sont 

beaucoup moins favorables à l’évaporation immédiate. Il arrivera donc plus d’eau à la surface- 
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grand tort aux récoltes, sont assez fréquentes dans le S. et le centre du dépar- 

tement. 

Neige. La neige, comme on sait, est moins froide à la partie qui touche im¬ 

médiatement le sol que vers la surface exposée à l’air. En fondant, elle amollit 

la terre, et l’humidité qui pénétre celle-ci s’y maintient plus longtemps. Dans 

l’arrondissement de Yervins et dans une partie de celui de St-Quentin, il tombe 

quelquefois 0,406,05 à 0,487,26 ( 15 à 18 pouces ) de neige , sans qu’il y en ait 

dans le reste du département. Mais il ne faut pas s’exagérer la quantité d’eau 

produite par la fonte de ces neiges, et dont une partie passe à l’état de vapeur. 

0,162,42 (6 pouces) de neige ne donnent que 0,027,07 (1 pouce) d’eau. 

Quant à la grêle et aux orages si fréquents dans ces dernières années, on a 

pu observer qu’ils venaient du S.-O. et du N.-O. Enfin, on a remarqué que dans 

une année, le nombre moyen des jours où le soleil paraît, est à ceux où il ne pa¬ 

raît pas comme 16 est à 19, et l’on a compté 9 jours tempérés , 41 de gelée, 47 

du sol, et celui-ci en absorbera davantage que dans la forêt. A plus forte raison encore si c’était 

une prairie au lieu d’être un champ cultivé. 

Nous ignorons si, depuis qu’on ne ramasse plus les feuilles dans les forêts, on a constaté le 

bénéfice réel de cette méthode, mais nous pensons que, vue de près, elle pourrait bien n’être 

pas aussi avantageuse qu’on le suppose. On sait que les fumiers non consommés doivent être 

enfouis par un labourage profond, pour produire leur effet; s’ils restaient à la surface du sol, 

leur décomposition serait sans utilité, car les gaz se dissiperaient dans l’air, au lieu d’agir sur 

la terre et sur les racines des plantes. Or, les feuilles de l’année qui recouvrent le sol d’une 

forêt sur une très faible épaisseur, se décomposent précisément dans les mêmes conditions, et 

elles ne forment pas réellement de terreau actif, ainsi que cela a lieu pour celles qui se con¬ 

somment lorsqu’on les a réunies en tas. Cette couche mince de feuilles sèches, dont l’effet ne 

peut, en aucune façon, être comparé à ce qui a lieu dans les forêts vierges, retient encore une 

certaine quantité d’eau pendant l’hiver, lorsque la pluie n’est pas forte, et, dans le cas con¬ 

traire, elle s’oppose à l’évaporation de l’eau qui a pénétré dessous. Comme cette même évapo¬ 

ration est très faible, dans cette saison, le sol est plus humide qu’en été, quoique la quantité 

d’eau qui tombe à sa surface soit proportionnellement moindre. 

On peut donc admettre, en résumé, que si, en été, l’évaporation est plus rapide à la surface 

d’un champ quelle ne l'est à la surface du sol même d’une forêt, il arrive aussi bien moins 

d’eau sur cette dernière que sur la première, et qu’en hiver, la moindre proportion des eaux 

pluviales, la présence des feuilles sèches, et l’eau qui, tombant sur les branches et les troncs, 

s’évapore avant d’atteindre le sol, tendent à maintenir à peu près les mêmes conditions rela¬ 

tives. 
Ce n’est donc pas sous ce rapport que le déboisement des continents peut causer de grands 

changements sur l’état hygrométrique de l’atmosphère, et l’effet que l’on a observé nous paraît 

devoir être attribué à l’action que ces mêmes forêts exercent sur les nuages. Sans doute l’ori¬ 

gine et le principe de cette attraction sont loin d’être rigoureusement prouvés, mais le résultat 

ne nous en semble pas moins évident. Les pays très couverts, de même que les pays de mon - 

tagnes, sont certainement plus sujets aux grandes pluies que les pays de plaines et ceux qui ne 

sont pas boisés. C’est donc comme enlevant un agent puissant d’attraction que le déboisement- 

tend à diminuer la quantité de pluie qui tombe annuellement à la surface d’une contrée, et nom 

parce que l’ombre des bois s’oppose -à l’évaporation. 
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de brouillard, 8 de neige, 8 de grêle, 112 de pluie et 6 de tonnerre; restent 

134 jours de beau temps; mais nous doutons que tout le département jouisse 

encore d’une aussi grande proportion de belles journées (1). 

(1) Nous réunissons ici quelques-uns des résultats donnés par M. Rouvard dans son Mémoire 

sur les observations météorologiques faites à l’Observatoire de Paris ( Mémoires de VAcadémie 

des Sciences, 1827). Ces résultats diffèrent un peu des précédents; mais, quoique la période 

d’observation ait été moins longue, la perfection des instruments et l’exactitude des méthodes 

employées doivent leur faire accorder une grande confiance. 

Baromètre. Dans son mouvement diurne, le mercure atteint sa plus grande hauteur à 9 heures 

du matin; il s’abaisse ensuite jusqu’à 3 heures après midi, puis remonte jusqu’à 9 heures du 

soir pour s’abaisser encore jusqu’à 3 heures du matin. Il est indispensable de tenir compte de 

ces marées atmosphériques, pour la précision des observations journalières. La moyenne de ces 

variations, pendant onze années d’observations, de 1816 à 1826, a donné, pour 9 heures du 

matin, 0,756,347; pour midi, 0,756,085 ; pour 3 heures, 0,755,591 ; et pour 9 heures du soir, 

0,755,956. Le mercure atteint sa plus grande hauteur dans le mois de janvier; sa plus faible, 

dans ceux d’avril et d’octobre. Les variations sont plus grandes dans les trois premiers et dans 

les trois derniers mois de l’année que dans les six autres. 

Thermomètre. La température moyenne des douze mois de l’année, déduite de vingt et une 

années d’observation, est indiquée dans le tableau suivant. Nous avons mis en regard la quantité 

moyenne d’eau tombée pendant les mêmes mois, dans la cour de l’Observatoire, qui est à 60 mè¬ 

tres 23 millimètres au-dessus du niveau de la mer, et sur la terrasse du même édifice, 

élevée de 28 mètres au-dessus du sol. 
PLUVIOMÈTRE PLUVIOMÈTRE 

MOIS. THERMOMÈTRE. 1)E LA COUR. DE LA TERRASSE. 
o mm. mm. 

Janvier. . 

Février. . 

Mars. . . . 

Avril. . . 

Mai. . . . 

Juin. . . . 

Juillet. . 

AOUT. . . . 

Septemrre 

OCTORRE. . 

Novembre. 

Décembre. 

2,055. . 38,70. .55,35 

4,751. . 58,42. . 51,99 

6,480. . 44,54. .52,42 

9,832. ...... 37,78.. .32,30 

14,553. . 54,82. . 48,89 

16,974. . 54,59. . 47,87 

18,611. . 40,79. .38,55 

18,444. . 43,97. .42,50 

15,757. . 55,55. .43,60 

11,547. .45,63 

6,784. . 46,87. .44,06 

3,960. . 44,78. , . . . . 41,25 

O 

Moyenne de l’année. 10,814 564,72 482,41 

On voit ainsi que pour une hauteur de 28 mètres, la quantité d’eau est augmentée de Ar. 

I)e l’année 1800 à 1827, le thermomètre centigrade a varié entre + 36°,7 ( 31 juillet 1803)? 

_15°,5 (16 janvier 1802 ); la moyenne du maximum de chaleur a été -J- 32°,75, et celle 

du minimum — 10°,46. Le minimum de la température annuelle a lieu ordinairement vers 

le 14 janvier; le maximum, vers le 13 juillet; et la moyenne, vers le 20 avril. 

A Paris, on compte, année moyenne, 182 jours de ciel couvert, 183 de ciel nuageux, 142 de 

pluie, 58 de gelée, 180 de brouillard, 12 de neige, 9 de grêle ou grésil, 14 avec tonnerre. 

Lèvent souffle 45 jours du N., 40 fois du N.-E., 23 de l’E. et du S.-E., 63 du S., 67 du 

S.-O. 70 de l’0., et 30 fois du N.-O. Les vents d’E. et de S.-E. sont les moins fréquents; ceux 

du S., du S.-O. et de l’O. sont, au contraire, ceux qui soufflent le plus ordinairement. 
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CHAPITRE II. 

CLASSIFICATION DES TERRAINS. 

Le département de l’Aisne ne renferme point de roches cristallines, ou qui 

aient évidemment une origine ignée. Toutes les couches qui s’y montrent sont 

sédimentaires, et ont été déposées par les eaux à des époques plus ou moins re¬ 

culées. En général elles sont disposées suivant leur ancienneté relative du N.-N.-E. 

au S.-S-O., de telle sorte que les plus récentes, sont dans les arrondissements 

de Château-Thierry et de Soissons, et les plus anciennes dans la partie de l’ar¬ 

rondissement de Vervins, qui confine à la Belgique et aux départements du Nord 

et des Ardennes. 

La série des terrains de sédiment qui compose le sol du département, est assez 

étendue ; mais elle est loin d’être complète, eu égard à celle des couches qui 

se sont formées à la surface du globe. Ainsi tous les dépôts compris entre l'épo¬ 

que du système dévonien et les marnes du lias, c’est-à-dire le calcaire de mon¬ 

tagne, le terrain houiller avec toutes ses alternances de grès, de conglomérat, 

de houille et d’argile schisteuse, puis le todlliegende, le zechstein et le grès des 

Vosges, le grès bigarré, le muschelkalk, les marnes irisées et une grande partie 

du lias n’y ont aucun représentant. Les groupes moyen et supérieur de la for¬ 

mation jurassique, depuis le cornbrash jusqu’au portlandstone, y manquent éga¬ 

lement. Il n’y a aucune trace du groupe inférieur de la formation crétacée ni 

de la craie supérieure de Belgique; enfin le terrain tertiaire moyen et probable¬ 

ment le supérieur, suivant l’opinion que nous avons provisoirement adoptée 

pour le classement des sables et du calcaire lacustre supérieurs et pour celui 

des deux derniers dépôts qui ont immédiatement précédé la période actuelle, ne 

s’y sont point formés, ou du moins n’avons nous reconnu aucune trace de leur 

existence. 

Le tableau suivant présente la série des terrains du département dans l’ordre 

de leur superposition, en allant du haut en bas ou des plus récents aux plus an¬ 

ciens. Nous adopterons le même ordre pour leur description ; ce qui nous permet¬ 

tra de suivre en même temps une marche géographique, puisque ces terrains, ainsi 

que nous l’avons dit, se superposent du N. au S. à peu près comme les tuiles d’un 

toit. ( Voyez pi. XXI, fig. l). 
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TABLEAU DES TERRAINS DU DEPARTEMENT DE L’AISNE. 

TERRAINS. 

MODERNE 

DILUVIEN . 

FORMATIONS, GROUPES ET SOUS-GROUPES. 

GROUPE MODERNE OU ALLUVIEN. 

ETAGES. 

GROUPE DILUVIEN 

GROUPE DU CALCAIRE LACUSTRE SUPÉRIEUR. . . 

GROUPE DES SABLES ET GRÈS MARINS SUPÉRIEURS. 

GROUPE DU CALCAIRE LACUSTRE MOYEN. . . . . 

IGROUPE DES SABLES ET GRÈS MARINS MOYENS. 

TERTIAIRE. 

GROUPE DU CALCAIRE GROSSIER. 

GROUPE DES SABLES INFÉRIEURS. 

FORMATION CRÉTACÉE . . 

/GROUPE SUPÉRIEUR. 

GROUPE MOYEN. . . 

SECONDAIRE. . 1er SOUS-GROUPE. 

GROUPE 

FORMATION OOLl-1 INFÉRIEUR. 

TIQUE. ] f 2e SOUS-GROUPE. 

LIAS 

supérieur (système dévonien). 

DE TRANSITION, jM0YEN (système silurien). 

inférieur (système cambrien??). 

1 Terre végétale, alluvions modernes, 
tourbe et marais tourbeux, ébou- 
lements, tufs et stalactites. 

1 Alluvion ancienne argilo-sableuse. 
2 Sable et cailloux roulés, blocs erra¬ 

tiques. (Diluvium.) 
1 Calcaire lacustre. 
\ Sables et grès supérieurs. 
1 Glaises et meulières. 
2 Marnes et calcaires marneux avec 

silice disséminée ou en rognons. 
3 Marnes vertes et marnes diverses. 
4 Gypse, marnes gypseuses et mar¬ 

nes magnésiennes. 
5 Marnes blanches et calcaire mar¬ 

neux avec silex. 
1 Calcaire marin. 
2 Grès. 
3 Sables. 
\ Marnes. 
2 Calcaire grossier supérieur, couches 

lacustres subordonnées , silex en 
plaques et en rognons, quarz 
hyalin prismé ou géodique. 

3 Calcaire grossier proprement dit. 
*4 Glauconie grossière ou supérieure. 

1 Glaise et sable glaucoriieux , quel¬ 
quefois panaché de rouge. 

.2 Lits coquilliers. 
13 Sables inférieurs, veines de quarz, 

glauconie moyenne. 
Grès et poudingues. 
Glaises, lits coquilliers, calcaire 

lacustre, lignite, agile plastique, 
marnes. 

Glauconie inférieure et glaise. 
Craie blanche, craie jaune et ma¬ 

gnésienne, craie grise. 
Craie avec silex en rognons. 
Glaise bleue et marnes grises ou 

glauconieuses. 
Glaises, sables et grès vert. 
Calcaire gris marneux. 
Calcaire jaunâtre avec Terebratula 

decorata. 
Calcaires blancs et calcaires nodu- 

leux. 
Oolite milliaire et glaise. 
Oolite inférieure. 
Marnes supérieures. 
Schistes divers et calcaire en pla¬ 

ques subordonnées. 
Calcaires. 
Schistes verdâtres. 
Schistes violets. 
Schistes gris verdâtres. 
Poudingues. 
Schistes ardoises, quarzites, filons 

de quarz. 
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DESCRIPTION DES TERRAINS. 

TERRAIN MODERNE. 

Nous comprenons ici sous le nom de terrain moderne les dépôts qui se forment 

encore sous nos yeux et qui sont le résultat des causes actuellement agissantes. 

Ce sont la terre végétale, les alluvions des cours d’eau, les attérissements, la tourbe 

et les marais tourbeux, les éboulements, les tufs, et enfin les stalactites. 

TERRE VÉGÉTALE. 

La terre végétale se compose de substances minérales ou inorganiques, et de dé¬ 

tritus de corps organisés appelé humus ou terreau. Les substances minérales sont 

la silice, l’alumine, le carbonate de chaux, l’oxide de fer, et celui de manganèse, 

l’eau, et différents gaz ; le tout mélangé dans des proportions extrêmement 

variables. Ces éléments résultent de l’altération, de la décomposition et de la désa¬ 

grégation des roches sous-jacentes ou environnantes, et leur nature est nécessai¬ 

rement en rapport avec celle de ces mêmes roches. Suivant que la silice, l’alu¬ 

mine ou le carbonate de chaux y dominent, la terre est ou trop légère ou trop 

grasse ou trop maigre. La prédominance du gypse ou de la magnésie ne serait pas 

moins défavorable à la culture. Quant à l’oxide de fer, à moins qu’il n’y soit en 

excès, la teinte jaune, rougeâtre ou brunâtre qu’il donne au sol, favorise à un 

haut degré l’action calorifiante des rayons solaires. La terre composée des subs¬ 

tances minérales précédentes, dans les proportions relatives les plus convena¬ 

bles à la végétation, et à l’état de simple mélange, car, si elles étaient combinées, 

le sol serait stérile, ne doit cependant encore être considérée que comme le sup¬ 

port des plantes, que comme un corps intermédiaire entre les principes nutritifs 

des végétaux et les végétaux eux-mêmes, puisque ceux-ci ne se nourrissent que 

d’eau, d’air et de gaz sous l’influence de la lumière et de la chaleur. 

Ces gaz ne se trouvent point en quantité suffisante dans l’air et dans l’eau , 

et ce sont les détritus organiques, qui, parleur altération et leur décomposition, 

sont appelés à fournir au nouveau végétal la plus grande partie des aliments né¬ 

cessaires à son développement. Aussi, dans la vie des végétaux, le rôle de la terre 

est-il purement passif. Les feuilles et les racines agissent, au contraire, dans l’air 

et dans le sol, sur les substances gazeuses et liquides qui s’y trouvent, les absor¬ 

bent en les décomposant, et préparent ainsi l’assimilation plus complète opérée 

ensuite à l’intérieur. L’humus contient de l’hydrogène, del’oxigène, du carbone 

et de l’azote. L’électricité paraît jouer aussi un rôle important dans la végétation : 

ainsi on a reconnu que l’électricité négative lui était très favorable, tandis que le 

fluide positif la retardait; d’où l’on a conclu qu’il fallait que les engrais eussent 

Soc. géol. — Tom. 5. — Mém. n" 3. 21 
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un léger excès de base alcaline (chaux, ammoniaque, potasse, soude). L’humus 

agit non seulement par les principes solubles et alcalins qu’il renferme, mais 

encore par la propriété qu’il a d’absorber par son carbone une certaine quantité 

de l’oxigènede l’air et de produire du gaz acide carbonique qui, décomposé en¬ 

suite par les plantes, devient pour elles une source d’alimentation. Le terreau, 

résultat de la décomposition des végétaux sous l'influence de l’air, est presque 

entièrement formé d’ulmine et contient à poids égaux plus de carbone et d’azote, 

mais moins d’hydrogène et d’oxigène, que les végétaux qui l’ont produit. 

On verra plus loin que, pour le département de l’Aisne, la qualité des terres 

ne lient pas tant à la nature des roches sous-jacentes qu’à leur inclinaison et à 

la présence d’une couche, plus ou moins épaisse, du dépôt alluvial ancien. Dans 

beaucoup de cas, la profondeur de la terre végétale n’est pas non plus une con¬ 

dition nécessaire à l’abondance ni à la bonté des produits agricoles. Lorsque le 

sous-sol horizontal, ou peu incliné, est formé de bancs calcaires, perméables à 

l’humidité, une couche de terre végétale, de 0,270,70 à 0,324,84 (10 à 12 pouces), 

suffira pour obtenir les plus belles moissons, parce qu’elle sera facilement échauf¬ 

fée par le soleil, retiendra la quantité d’eau nécessaire aux plantes, et que 

l’excès en sera absorbé par la roche ou s’évaporera (fermes de Clermont, entre 

Montcornet et Bucy-les-Pierrepont ) (1). Si le sol était trop en pente, les eaux 

s’écouleraient en entraînant une partie de la terre végétale, et une stérilité plus 

ou moins complète s’ensuivrait. Quand le sous-sol est une couche de glaise, l’eau 

séjournant à la surface, ou à une faible profondeur, entretient une humidité 

constante; la terre est froide, et, à moins d’une grande épaisseur qui diminue 

l’influence de l’eau, elle ne donne que des produits médiocres. C’est ce qui a 

lieu sur une grande partie du plateau qui sépare la vallée de la Marne de celle 

du Petit-Morin, là où l’alluvion ancienne a peu d’épaisseur. Il en est de même 

dans les cantons de La Capelle, du Nouvion, d’Hirson et d’Aubenton. 

Les bonnes terres du département, celles de première et de seconde classe, 

sont en général composées de la même manière, parce qu’elles appartiennent 

toutes aux alluvions anciennes ou récentes. Elles ne diffèrent que par le plus ou 

le moins de sable et de matières calcaire ou argileuse, qui s’y trouvent presque tou¬ 

jours dans les conditions les plus favorables à la végétation. Parmi les terres de 

troisième, de quatrième et de cinquième classe, il y en a de siliceuses, de calcaires 

et d’argileuses. Les terres siliceuses sont celles où le sable siliceux prédomine. 

Mélangées d’une certaine quantité de terreau, elles prennent le nom de terre de 

(1) Cette disposition est précisément celle des plaines de la Beauce, du Gâtinais et d’une 

partie de l’Orléanais. La terre végétale y a peu d’épaisseur, mais le sol est horizontal, et la 

couche de calcaire lacustre sous-jacente possède le degré de perméabilité nécessaire pour empêcher 

le séjour de l’eau à la surface, tout en maintenant cependant une certaine humidité, et préve¬ 

nant ainsi les effets d’une évaporation trop rapide. Les plaines de l’Artois et de la Flandre, non. 

moins fertiles que les précédentes, présentent encore une disposition analogue. 
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bruyère, parce que cette plante y croît plus ordinairement que d’autres. Ces 

terres sablonneuses sont légères, faciles à labourer, et ne portent que du seigle, 

du sarrasin et des racines. Les terres calcaires sont celles où le carbonate de 

chaux domine. Elles sont maigres, demandent beaucoup de fumier, et devien¬ 

draient très productives si l’on pouvait étendre sur les champs une couche 

mince d’alluvion ancienne, tirée des endroits où ce dépôt est très puissant. 

Enfin, dans les terres argileuses, c’est l’alumine qui est en excès. Elles sont te¬ 

naces, difficiles à labourer, retiennent longtemps les eaux pluviales, se dessè¬ 

chent et deviennent dures à la surface; mais, par un système d’assolement et 

d’amendement bien combiné, elles peuvent donner d’excellents produits. Entre 

ces trois principaux types, viennent se ranger un grand nombre de variétés dans 

les caractères desquelles nous ne pouvons entrer ici, mais dont nous aurons occa¬ 
sion de parler en décrivant les terrains. 

' 1 . •" • . , f ... . , 

ALLUVIONS MODERNES. 

Les parties les plus mobiles ou les plus ténues de la surface du sol sont en¬ 

traînées par les pluies, dans le lit des ruisseaux ou des ravins, et de là dans 

ceux des rivières, où, suivant leur pesanteur spécifique et la vitesse des eaux, 

elles sont tenues plus ou moins longtemps en suspension, puis tombent au fond, 

s’y accumulent, et relèvent ainsi le fond même de la vallée. Les rivières qui, 

par la disposition de leur cours et de leurs affluents, sont sujettes à des crues 

rapides, lors des grandes pluies, sont aussi celles qui apportent des sédiments en 

plus grande quantité. En s’élevant au-dessus de leurs bords, les eaux se répandent 

dans la vallée et déposent les éléments terreux qu’elles tenaient en suspension. 

La même cause et les mêmes effets se renouvelant une ou plusieurs fois chaque 

année, il en résulte, après un certain nombre de siècles, un dépôt qui a des 

caractères particuliers de stratification, et qui, par ses caractères minéralogi¬ 

ques, est en rapport avec les roches des pays que ces cours d’eau traversent. 

Ainsi les alluvions modernes des diverses vallées doivent différer entre elles, par 

leur épaisseur comme par leur nature. En général, elles se distinguent des allu¬ 

vions anciennes et du diluvium, par leur horizontalité parfaite, et parce qu’elles 

ne s’élèvent jamais, comme les précédentes, sur les talus inférieurs de chaque 

vallée. 

La vallée du Petit-Morin, dans la partie qui traverse le département, n’offre 

qu’un sol marécageux, sans dépôt alluvien proprement dit. Cette rivière est peu 

sujette à déborder, et son lit est creusé dans une terre argileuse peu profonde, 

renfermant beaucoup de débris de végétaux. 

Le Surmelin coule dans une vallée dont le fond paraît s’être relevé depuis les 

temps anciens; mais cet effet doit être attribué plutôt au transport direct des ma¬ 

tières par les eaux torrentielles qui descendent des plateaux environnants, et 



164 DESCRIPTION GÉOLOGIQUE DU DÉPART. DE L’AISNE. (N. 3, p. 36.) 

qui entraînent aussi le sable dont les talus inférieurs sont formés, qu’aux allu- 

vions mêmes de la rivière, qui sont presque nulles. On remarque sur les flancs 

de cette vallée étroite, particulièrement entre Monthurel et Connigis, des ravins 

profonds qui remontent presqu’au sommet des collines, et par lesquels une 

grande quantité de fragments ont été apportés vers le bas. La quantité des pierres 

ainsi arrachées, charriées et accumulées par les eaux torrentielles, est telle que 

leur passage est marqué par une espèce de digue, qui s’étend depuis le milieu 

des talus jusqu’au lit du Surmelin. Cette circonstance s’observe encore sur la 

rive droite du Petit-Morin, au-dessus et au-dessous du château des Marais. 

Le lit de la Marne est formé par un gravier fin, composé de petits fragments 

arrondis de calcaire compacte, gris jaunâtre ou blanchâtre, de grains de quarz 

hyalin et de sable très fin. Ce gravier, que nous regardons comme remanié et 

provenant du dépôt diluvien du fond de la vallée, renferme une grande quantité 

de coquilles vivantes, telles que : Cyclas cornea, Unio pictorum, Succineci amphibia, 

Lymnœa palus tris, Planorbis marcjinatus, Neritina fluviatUis, Paludina vivipara, P. im¬ 

puni, etc. ; et en outre, des espèces fossiles de divers étages tertiaires; telles que : 

Nummulina lœvigatci, Cerithium variabile, etc. Ce qui constitue, à proprement 

parler, l’alluvion moderne de la rivière, est un dépôt d’environ quatre mètres 

d’épaisseur, recouvrant tout le fond de la vallée, et formé par une vase gris jau¬ 

nâtre, argilo-sableuse, très fine, qui laisse distinguer une sorte de stratification 

dans les endroits où la berge est assez élevée. Ce résultat du débordement de la 

Marne, depuis le commencement de la période actuelle, est particulièrement 

remarquable autour de Château-Thierry, où le dépôt continue à s’accroître lors 

des grandes inondations, par les couches successives de limon qui se superposent 

aux anciennes. On peut estimer que l’augmentation annuelle, due à cette cause, 

est représentée par une pellicule dont l’épaisseur est de moins de un millimètre. 

Ces alluvions, quoique pouvant constituer une bonne terre végétale, sont ce¬ 

pendant trop humides et à un niveau trop bas pour être généralement cultivées. 

La plus grande partie est recouverte de prairies naturelles, dont la qualité varie 

suivant l’élévation du sol et son éloignement des endroits les plus fréquemment 

submergés. Bien que, pris dans son ensemble, le fond de la vallée soit horizontal, 

il y a cependant çà et là quelques faibles dépressions où les eaux séjournent plus 

ou moins longtemps. 

La vallée du Clignon est fort humide ; mais l’épaisseur du dépôt moderne est 

faible. La végétation des bois tendres y est belle, et les prairies sont trop basses 

pour donner de bons produits. La vallée del’Ourcq, quoique plus ouverte, est sem¬ 

blable à la précédente. Ce sont encore des prairies humides et marécageuses qui en 

occupent le fond; elles sont plantées d’aulnes, de saules, de peupliers, etc. Les 

eaux de cette rivière ne débordent point, et il ne se forme pas sur ses bords d’au¬ 

tre couche que celle qui résulte de la décomposition des végétaux, jointe à un peu 

de terre sablonneuse, apportée des collines environnantes par les pluies. Au- 
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dessus et contre la commune de Fère, le sol noir et tourbeux de la vallée, presque 

entièrement composé de détritus de végétaux et de sable, est très précieux pour 

le jardinage. 

L’alluvion moderne de la vallée de l’Aisne est peu considérable eu égard à l’im¬ 

portance du cours d’eau qui la parcourt. La tranchée du canal latéral entre Condé- 

sur-Suippe et Vailly, fait voir que sa plus grande épaisseur au-dessus du dilu¬ 

vium qu’elle recouvre ne dépasse pas deux mètres. Elle se compose d’une terre 

grisâtre, brunâtre ou blanchâtre, très fine, formée d’argile, de sable, de calcaire, 

et dont la partie supérieure est plus ou moins modifiée par la culture et la végé¬ 

tation. En face de Vailly, c’est une vase argilo-sableuse passant sur quelques 

points à une glaise verdâtre, et dont l’épaisseur est de 1 mètre à 1 mètre 50 cen¬ 

timètres. Ce dépôt est plus particulièrement développé entre Bourg et Pontavert. 

Sur certains points, il peut être cultivé, mais en général il constitue une terre 

légère, plus propre à la culture du seigle qu’à celle du froment. Il est recouvert 

de prairies naturelles dans les parties basses et humides. L’alluvion de la Vesle 

ne diffère point de celle de l’Aisne. On a vu précédemment pourquoi ces rivières 

éprouvaient rarement de grandes crues, ce qui explique le peu d’épaisseur de 

leur limon. Par la même raison, la vallée de la Lette et celles des affluents de 
cette rivière ont très peu d’alluvion moderne. 

La Serre, au contraire, dépose dans ses grandes crues un limon dont l’épaisseur 

totale n’a pas moins de 7 mètres en tre Assy et La Fère. En remontant son cours , 

l’alluvion diminue, et de Dercy à Voyenne, la rivière coule sur le dépôt de cail¬ 

loux diluviens. Son lit est très peu profond et les berges montrent partout l’allu¬ 

vion récente reposant sur les cailloux; au-dessous de Crécy, au contraire, la ri¬ 

vière est fort encaissée et son lit est entièrement creusé dans l’alluvion moderne 

qui paraît être formée aux dépens de l’alluvion ancienne argilo-sableuse. Les 

éléments de ce dernier dépôt, très facile à désagréger dans les cantons de Rozoy, 

de Marie et de Vervins, sont entraînés par les eaux pluviales dans les nom¬ 

breux affluents de la Serre, et apportés ainsi dans cette rivière. Celle-ci, par la 

disposition deson lit et les sinuosités de son cours, surtout entre Crécy et LaFère, 

déborde très facilement, et dépose sur les parties de la vallée que ses eaux recou¬ 

vrent, un limon qui tend à la relever de plus en plus et à améliorer un sol déjà 

très fertile. Les prairies de cette vallée sont meilleures que la plupart de celles 

des bords de l’Ourcq et de la Marne. On y cultive en outre du chanvre et du lin, 

et en général les plantes qui exigent une terre légère, assez profonde, et dont la 

végétation et la récolte ne demandent que cinq ou six mois de culture. 

Les alluvions de l’Oise sont moins considérables que celles de la Serre, surtout 

depuis Hirson jusqu’à LaFère. Des deux côtés du canal, entre Origny-Sainte- 

Bénoite et Vendeuil, on voit que le dépôt de cailloux roulés diluviens est à peine 

recouvert de 0,487,26 (1 pied 1/2) de terre glaiseuse, gris-noirâtre, représentant 

i’alluvion moderne. Autour de La Fère, et en descendant la vallée qui s’élargit 
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alors beaucoup, le dépôt reprend les caractères qu’il avait dans la vallée de la 

Serre; car on se trouve au-dessous du confluent de cette rivière. Il occupe 

une grande partie des territoires de Beautor et de Condren, où il est couvert de 

prairies étendues et fort estimées pour la qualité de leurs foins. Dans d’autres 

parties de la vallée où le sol est plus argileux, comme entre Sinceny et le canal, 

de Marizelle à Manicamp, au S. d’Ognes et de Marest, les foins ne sont pas 

toujours aussi bons. 

Sur la rive droite de la Serre, depuis Crécy jusqu’à La Fère, et des deux côtés 

de la vallée de l’Oise, entre cette ville et Quierzy, il est souvent difficile de 

distinguer, vers le bas des pentes, l’alluvion ancienne de l’alluvion moderne 

formée à ses dépens. En général, les villages sont bâtis sur leurs limites; mais 

quelques-uns, tels que Beautor, Condren etAbbécourt, paraissent être en entier 

sur le dépôt le plus récent. Ces parties inférieures des talus, soit qu’elles appar¬ 

tiennent à l’une ou l’autre alluvion, sont toujours très fertiles et très propres au 

jardinage. On y cultive le lin et le chanvre; celui-ci surtout vient avec une force 

et une abondance particulière sur les territoires d’Abbécourt, Amigny, Rouy, 

Condren, Marest, Ognes, Viry, Manicamp et Quierzy. 

TOURBE ET MARAIS TOURBEUX. 

Le plateau qui sépare la vallée de la Marne de celle du Petit-Morin, paraît 

avoir été occupé, à une époque ancienne, par un grand nombre d’étangs, que les 

progrès de la culture font disparaître au moyen de dessèchements partiels. De¬ 

puis quelques années même, plusieurs de ceux des communes de Courboin et de 

Nesle ont disparu. Il en existe encore dans la Grande forêt, sur le territoire de 

Viels-Maisons et au-dessus de Connigis, entre les vallées du Surmelin et de la 

Marne. Il en est de même sur la rive droite de cette rivière, à la limite occiden¬ 

tale de la forêt de Fère; mais toutes ces eaux stagnantes des plateaux, quoique 

développant une végétation aquatique assez abondante, ne produisent point de 

tourbe, et la couche d’humus résultant de la décomposition des végétaux, est 

toujours assez faible. 

Le fond de la vallée de FOurcq est tourbeux, mais la tourbe ne s’exploite que 

vers le haut du vallon, au N. de Fère, près de l’ancien château; puis au-dessous 

de La Ferté-Milon, à la limite du département. Quoique la vallée de la Suippe 

soit plate et marécageuse, de Pont-Givard à Condé, il ne s’y produit point de 

tourbe. Celle de la Lette paraît, au contraire, se trouver dans des conditions plus 

favorables depuis son origine à l’O. de Corbény jusqu’à Guny, où elle débouche 

dans la vallée de l’Oise. La tourbe est exploitée sur la limite des territoires de 

Corbény, de Bouconville et de Craonne. La végétation superficielle se compose 

de cypéracées, de graminées, entre autres de YArundo pliragnites et de nombreux 

Rumex. Entre Chaillevet et Urcel la tourbe est noire, sèche, presque compacte 
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dans certaines parties, et plus ou moins couverte d’efflorescences de sulfate de 

fer, probablement par suite du voisinage et du lavage des bancs de lignite ter¬ 

tiaire. Cette tourbe est employée dans les deux usines de vitriol et d’alun qui 

sont à peu de distance. Toutes les prairies basses que parcourt la rivière d’Ardon 

et qui forment le fond de la vallée, au S., au S.-O. et au S.-E de Laon, sont 

également tourbeuses. Les villages de Chivy, d’Etouvelles et de Çlacy sont bâtis 

sur des îlots de sable entourés de marais. Dans les parties les moins basses du sol, 

certains légumes sont cultivés avec beaucoup de succès. La terre, d’un brun 

noir intense, n’est composée que de détritus, à l’état de terreau, et d’une cer¬ 

taine quantité de sable. Très facilement échauffée par le soleil et maintenue 

cependant assez humide, elle se trouve dans les conditions les plus favorables 

pour les plantes potagères (faubourg de Semilly et d’Ardon). La tourbe est 

encore exploitée entre Ardon et la roule de Reims. Plus loin, à l’E., des prai¬ 

ries marécageuses et tourbeuses s’étendent, en suivant le pied des collines, 

sur les territoires de Parfondru, Veslud, Coucy-les-Eppes et remontent jusqu’au- 

dessus de Mauregny-en-Haye. 

Les bords de la rivière des Barentons sont aussi très tourbeux de Samoussy à 

Cohartille, et la tourbe est exploitée en face de Verneuil. La vallée de la Souche, 

très peu profonde, présente une surface de marais fort considérable depuis Sis- 

sonne jusqu’à Froidmont. La tourbe est particulièrement exploitée sur les terri¬ 

toires de Pierrepont, Missy, Chivres et Marchais. Cette substance y est peu épaisse, 

car on n’enlève en général qu’un fer de 0,406,05 à 0,433,12 (15 à 16 pouces) 

après avoir ôté la croûte superficielle vivante, que l’on replace ensuite sur les 

endroits où l’on a pris la tourbe. Celle-ci est généralement fibreuse, parce que 

l’altération des plantes est peu avancée*, sa texture est la même dans toute son 

épaisseur. Elle est légère, peu serrée, et, comme disent les ouvriers, étoupeuse. Les 

plantes les plus communes sont des juncées, des cypéracées et des graminées. 

L’eau se trouve immédiatement sous la couche de tourbe. 

La vallée de la Serre, quoique très humide sur certains points, ne présente 

cependant nulle part de véritables marais tourbeux ni même une couche dans la¬ 

quelle les détritus de végétaux entrent pour une proportion un peu notable. Sur 

la pente inférieure du plateau de la haute forêt de Coucy, il y a un assez grand 

nombre d’étangs au fond desquels se dépose une couche de sédiment peu épaisse. 

Ce sont ceux de Coucy, de Barizis, de Saint-Nicolas, de Sarf-l’Abbé, de Suzy, 

de Saint-Lambert et de Danizy ; mais le relèvement de leur fond paraît s’opérer 

très lentement par le peu de limon que charrient les cours d’eau qui les tra¬ 

versent. Ceux de Saint-Lambert sont actuellement desséchés. 

La vallée de la Somme n’est pas moins favorable à la formation de la tourbe 

que celles de la Lette et de la Souche : quoique moins large, le fond en est tour¬ 

beux dans toute son étendue, et la tourbe y est exploitée sur les territoires de 

Artemps, de Dury, d’Ollezy et de Saint-Simon. Entre Sommette et Ollezy, 
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l’épaisseur de la tourbe est de 3™,50 à 4 mètres. La partie supérieure est moins 

compacte, moins serrée et par conséquent plus fibreuse ou étoupeuse que celle 

du fond. Dans toute sa hauteur, la couche est traversée par des tiges vivantes 

d'Arundo phracjniles, dont les racines séculaires se trouvent au-dessous. Les 

ouvriers estiment qu’il faut cent ans pour qu’un trou de 3m,50 de profondeur soit 

complètement rempli et susceptible d’être exploité de nouveau. Si cette obser¬ 

vation était exacte, la tourbe repousserait d’environ 43 millimètres par an. Dans 

cette localité, la mousse et les Carex semblent être les seules plantes dont les 

débris, joints à ceux de Y Arundo phragnites, concourent à la formation de la 

tourbe. C’est particulièrement autour des morceaux laissés au fond des trous 

que cette formation commence. Dans ceux qui ont peu de profondeur, on remar¬ 

que des houppes ou masses arrondies et irrégulières, recouvertes de verdure, et 

qui ont pour centre ou noyau un ancien morceau de tourbe. On peut voir qu’ici 

comme précédemment la plupart des plantes qui sont à la surface du sol, ne sont 

pas de celles qui pourraient végéter sous trois mètres d’eau, et que quel que soit 

le mode de remplissage des anciens trous, on ne peut pas dire que la tourbe 

repousse. 

Il se forme encore de la tourbe dans la vallée de l’Omignon comme dans celle 

delà Somme; on l’exploite entre Maissemy et Marteville. Quant aux dépôts mo¬ 

dernes que présentent les autres vallées , ils sont trop peu importants pour nous 

en occuper ici. 

On a vu que le terreau résultait de la décomposition des végétaux à l’air libre; 

la tourbe, au contraire, est formée de végétaux altérés et décomposés sous l’eau, 

ce qui donne lieu à des différences essentielles dans la composition chimique et 

dans les propriétés de ces deux produits de même origine. Le premier est d’une 

grande fertilité, tandis que le second est impropre à toute autre végétation qu’à 

celle des plantes qui servent à le former. La tourbe est composée de gaz acide 

carbonique, d’hydrogène, d’acide pyroacéteux, d’une matière huileuse et d’un 

résidu charbonneux, dans lequel il entre de la silice et de la chaux. Les marais 

tourbeux présentent, vers le milieu, une sorte de bombement ; le sol en est po¬ 

reux, élastique et tremble sous les pas. On sait que des corps légers qu’on y 

enfonce, tels que des pieux, sont repoussés au dehors, et que des corps pesants, 

tels que des pierres, descendent, au contraire, insensiblement vers le fond. Les 

eaux qui séjournent sous la tourbe, conservent une température plus élevée en 

hiver, et plus basse en été que les autres. Elles sont claires, limpides et jamais 

stagnantes, c’est une des conditions pour la formation de la tourbe; aussi les 

marais tourbeux n’exhalent-ils pas de miasmes fétides et mal sains, comme ceux 

dont les eaux se corrompent faute d’écoulement. 

Quoique l’on soit parfaitement d’accord sur l’origine végétale de la tourbe, 

il s’en faut de beaucoup que l’on ait des données précises sur toutes les con¬ 

ditions de sa formation , car il est certain que tous les lieux bas, humides, et 
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où il y a une végétation herbacée assez active, ne produisent pas de tourbe-, 

et d’un autre côté, il s’en forme dans des marais dont les plantes sont d’es¬ 

pèces identiques à celles de prairies ou d’autres marais dans lesquels il n’y a 

pas de tourbe. La présence des Sphagnum n’est point une condition essentielle, 

et dans les tourbières du département, les cryptogames de ce genre ne sont 

qu’en proportion assez faible, comparés aux graminées, aux cypéracées et aux 

juncées. 

Il paraît généralement admis que la formation de la tourbe est indépendante 

des espèces végétales, mais qu’elle est subordonnée, au contraire, à des conditions 

extérieures purement physiques. Si nous cherchons le rapport qui peut exister 

entre la manifestation de ce produit et les circonstances géologiques, nous ver¬ 

rons que le fond de la vallée de l’Ourcq ouverte dans le calcaire grossier, paraît 

occupé parles glaises qui sont inférieures à ce groupe, que celui de la vallée de 

la Lette et de la vallée au S. de Laon, est formé par d’autres glaises inférieures 

aux lignâtes, et qu’enfin les autres vallées tourbeuses sont ouvertes dans la craie, 

où les eaux sont aussi retenues par des glaises de cette formation. 

On doit remarquer que les vallées tourbeuses conservent ce caractère dans toute 

leur étendue, tandis que d’autres vallées, telles que celles de la Serre et de l’Oise, 

qui, au premier abord, sembleraient se trouver dans des conditions aussi favo¬ 

rables, n’offrent aucune trace de ce produit. Ainsi les caractères tourbeux des 

vallées de la Souche et de la rivière des Barentons, cessent à Froidmont et à Co- 

hartille, là où elles débouchent de la vallée de la Serre; il en est de même de 

celle de la Lette, entre Coucy et Guny, où elle s’ouvre dans la vallée de l’Oise. 

La vallée de la Somme est tourbeuse dans toute son étendue à travers le dépar¬ 

tement de ce nom; enfin, celle de l’Ourcq conserve des caractères peu diffé¬ 

rents jusqu’à sa jonction avec la vallée de la Marne. 

Mais une circonstance propre à ces vallées, c’est l’absence presque complète 

sur leur fond, d’un véritable diluvium, comme on en voit dans celles de la Marne, 

de l’Aisne, de la Serre et de l’Oise. En outre, les rivières qui les parcourent ne 

sont point sujettes à des crues qui les fassent déborder souvent; elles ne déposent 

presque point de sédiment et la hauteur des eaux varie peu; celles-ci sont peu 

profondes, leur vitesse est très faible, tandis que, pour les autres rivières, le 

volume d’eau est beaucoup plus considérable et plus rapide. Ces dernières coulent 

sur un diluvium de sable et de cailloux roulés plus ou moins puissant, et qui, 

par sa perméabilité, s’oppose au séjour des eaux à la surface ou bien à une 

faible profondeur. 

Il semble donc résulter des observations précédentes, que la tourbe peut se 

former avec les débris de toutes sortes de végétaux', mais il faut, pour cela, que 

les eaux ne soient pas complètement stagnantes, qu’elles ne charrient pas de limon, et 

qu’elles ne soient pas sujettes à de grandes crues. Il faut, en outre, qu'elles soient 

Soc. geol. — Tom. 5. — Mém. n" 3. 22 
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très peu profondes, très peu rapides, et qu’elles coulent sur un fond argileux, et non 

sur un diluvium de sable et de cailloux roulés. 

Dans toutes les localités où la végétation herbacée manifeste une tendance à 

produire de la tourbe, les prairies sont mauvaises et ne donnent que des foins 

durs et sans goût. Les arbres, comme on sait, ne croissent pas sur un sol 

de tourbe. 

Les cendres de tourbe peuvent être répandues avec avantage sur les prairies 

naturelles et artificielles et sur les blés tardifs, à raison de AO hectolitres par hec¬ 

tare. La tourbe sert pour la cuisson des briques et de la chaux. La cuisson se fait 

en même temps et dans des fours; les briques sont cuites plus également, et il 

y a moins de perte qu’en tas. il faut, en général, 8,000 de tourbe pour cuire 

10,000 de briques, et une certaine quantité de tonnes de chaux placées en inter¬ 

médiaire. 

En 1825, le produit annuel des tourbières du département, était évalué à 

60,000 stères, représentant une valeur de 120,000 francs. (Voyez, pour 1840, 

le tableau B ci-après.) 

ÉBOULEMENTS. 

Les éboulements qui se forment sur les pentes des vallées, soit par l’action di¬ 

recte des eaux pluviales, soit par celle beaucoup plus lente de l’atmosphère sur 

les roches qu’elle altère, fendille et désagrège, s’observent plus particulièrement 

dans les vallées de la Marne, de l’Aisne , et dans celles du second ordre qui y dé¬ 

bouchent. 

On a déjà vu que les eaux torrentielles dans les vallées du Petit-Morin et du 

Surmelin, tendaient à former des attérissements ou des espèces de digues sur leur 

passage, et à relever ainsi le fond de ces dépressions du sol. Sur la rive gauche 

du Surmelin, entre Saint-Eugène et Crézancy, comme au-dessous de Gonnigis, 

des blocs de grès gisent sur les pentes. Entre Crézancy et Fossoy, la grande route 

traverse un petit plateau couvert de blocs semblables. On en trouve qui sont ac¬ 

compagnés de masses calcaires, au-dessus de Blesmes, de Nogentel, dans le haut 

du vallon de Chézy, puis dans les ravins de Nogent-1’Artaud, et de Pavent jusqu’à 

la limite O. du département. Les marnes et les calcaires marneux qui composent 

en partie les flancs de ces vallées, se désagrègent facilement et les recouvrent sur 

une épaisseur de 2 mètres à 2‘u,50. C’est sur ce sol moderne que sont cultivées 

les vignes. La rive droite, généralement plus escarpée, présente une couche sem¬ 

blable de Château-Thierry à Gland, Mont-Saint-Père et jusque dans le départe¬ 

ment de la Marne. La vigne cultivée sur ces talus paraît y prospérer. Ces maté¬ 

riaux éboulés masquent presque constamment les couches en place; aussi ne 

peut-on observer ces dernières que dans un petit nombre de ravins ou dans des 

coupes artificielles. Entre Fère-en-Tardenois et Villeneuve, sur les bords d’un 

ravin qui descend de la forêt, il y a des amas assez considérables de débris pro- 
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venant des diverses roches qui composent le groupe du calcaire lacustre moyen , 

et qui nous semblent appartenir encore à la période actuelle. 

Les flancs des vallées du second ordre qui débouchent dans celle de l’Aisne 

sont, pour la plupart, recouverts d’éboulemenls. On en observe particulière¬ 

ment dans les vallées de Vaurezis à Juvigny, dans celles de Crouy, d’Ostel, de 

Braye en Laonnais et de Yerneuil. Des masses calcaires déplacées se voient en¬ 

core à l’entrée des villages de Bourg et d’QEuilly. Sur la rive gauche, toute la 

pente de la colline à laquelle est adossée Revillon, présente des masses considé¬ 

rables de calcaire qui, en s’affaissant, ont entraîné les glaises sous-jacentes. 

Au-dessous et au S. du moulin de Sainte-Croix, on exploite à mi-côte un ma¬ 

melon qui a environ 450 mètres de long, et qui est formé de bancs calcaires 

actuellement à 25 mètres plus bas que les couches encore en place, dont ils se 

sont détachés en s’affaissant sur la masse des sables, et de manière à paraître 

plonger dessous. Ces bancs se relèvent légèrement au S., et sont arqués à leurs 

extrémités. Les éboulements sont moins bien caractérisés dans la vallée de la 

Lette. Sur le versant N. du plateau, ils sont, au contraire, assez fréquents. On 

en observe sur les territoires de Presles, de Nouvionde-Vineux, de Laval, et sur 

les pentes qui entourent Festieux. Il n’y en a point sur les talus des vallées ou¬ 

vertes dans la craie, et les éboulements qui sont formés aux dépens de terrains 

plus anciens, sont trop peu importants pour être mentionnés. 

SOURCES INCRUSTANTES. 

Au-dessus de Presles en Laonnais, une source qui sort de dessous le calcaire 

grossier dépose un peu de carbonate de chaux sous forme de tuf, et encroûte de 

matière calcaire les plantes qui bordent son petit bassin. Divers objets qu’on y 

laisse séjourner pendant un certain temps se recouvrent de la même substance. Il 

est probable qu’il y en a encore de semblables dans divers endroits du dépar¬ 

tement; mais nous n’avons reconnu aucun dépôt de ce genre qui ait quelque 

importance (1). Il existe aussi vers le fond des vallées marécageuses autour de 

Laon et sur divers autres points des sources ferrugineuses qui ne paraissent pas 

susceptibles d’être utilisées. 

STALACTITES. 

' <, ^ '! ' • " • ■ , • ' 

Les stalactites résultent, comme on sait, de la cristallisation du carbonate de 

chaux tenu en dissolution dans les eaux qui ont filtré au travers des masses cal- 

(1) D’après un échantillon provenant de la partie la plus ancienne ou romane de l’église de 
Bosmont, près Marie, et qui nous a été communiqué par notre parent et ami M. le vicomte 
de Madrid, on peut penser qu’un tuf moderne, aujourd’hui masqué par la végétation, a été 
exploité autrefois vers le fond de la vallée, non loin de ce village. On y observe, d’ailleurs, 
encore quelques sources plus ou moins incrustantes. 
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caires, et qui le laissent déposer par suite de leur évaporation. Bien que le 

carbonate de chaux ainsi formé ne soit pas rare dans les lissures des roches du 

département, il ne se présente cependant que dans un bien petit nombre de 

cas sous forme de véritable stalactite. Nous en avons observé dans l’une des 

nombreuses galeries des carrières de Saint-Gobain. La substance est un car¬ 

bonate de chaux lamellaire d’un jaune de miel; elle encroûte les parois d’une 

fente dans laquelle coule lentement l’eau qui suinte du plafond de la galerie. 

Dans la carrière du Mont de Colligis, la masse calcaire exploitée est traversée par 

des fissures verticales et obliques de 0,05414 à 0,08121 (2 à 3 pouces) de large, 

et dont les parois sont aussi tapissées de calcaire spathique, cristallisé, inverse, 

jaune de miel. Cet encroûtement provient évidemment des eaux qui ont filtré 

au travers des bancs supérieurs, circonstance qui se présente, d’ailleurs, dans 

un grand nombre d’autres localités. 

Le terrain alluvien ou moderne comprend, comme on vient de le voir, les 

dépôts de diverses sortes qui se forment journellement, et il renferme les débris 

de toutes les espèces d’animaux et de végétaux vivant encore à la surface du sol. 

Nous nous bornerons à citer ici les coquilles fluviatiles et terrestres qu’on y ren¬ 

contre le plus souvent, et dont la conservation permet de les déterminer d’une 

manière précise. 

Cyclas cornea, Drap. 
———rivalis, Drap. 
-palustris, Drap. 
Unio piclorum, Lam. 
-littoralis, Lam. 

Anodonta cygnea, Lam. 
-anatina, Lam. 
Hélix pomatia, Linn. 
-aspersa, Mull. 

—>— nemoralis, Linn. 
-hortensis, Mull. 
-fructicum, variété e Mull. 
-idem, variété d. 
-ericetorum, Mull. 
-obvolula, Mull. 
-nitida, Mull. 
-rotundata, Mull. 

-hispida, Linn. 
-striata, Drap. 
-pulchella, Drap. 

-fulva, Drap. 
-nitidula, Drap. 
-limbata, Drap. 
-lapicida, Linn. 

Pupa marginata, Drap. 

Pupa tridens, Brug. 
-variabilis, Drap. 
-doliolum, Drap. 

Clausilia rugosa, Drap. 
-bidens, Drap. 
Bulimus lubricus, Brug. 
-obscurus, Drap. 
-acicula, Drap. 
Succinea amphibia, Drap. 
-oblonga, Drap. 
Cyclostoma elegans, Drap. 
Planorbis corneus, Drap. 

-marginatus, Drap. 
-contortus, Mull. 
-vortex, Mull. 
Physa fontinalis, Drap. 

Lymnœa stagnalis, Drap. 
-palustris, Drap. 

-auricularia, Drap. 
———— ovata, Drap. 
-minuta, Drap. 
Valvata piscinalis, Lam. 
Paludina vivipara, Lam. 

-impur a, Lam. 
Neritina fluviatilis, Lam. 
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CHAPITRE III. 

TERRAIN DILUVIEN. 

Nous appelons terrain diluvien, deux dépôts distincts entre eux, et postérieurs 

tous deux aux derniers sédiments marins ou lacustres régulièrement stratifiés 

du N. de la France. Le plus récent est celui auquel nous avons donné le nom 

d’alluvion ancienne, ou de dépôt argilo-sableux; le plus ancien est le diluvium 

proprement dit, ou dépôt de cailloux roulés avec des blocs erratiques et des osse¬ 

ments nombreux de grands mammifères. Quelque soit la relation qui plus tard, 

puisse être reconnue entre ces dépôts et les terrains tertiaires les plus récents 

d’autres parties de l’Europe, la position que nous leur assignons dans le dépar¬ 

tement nous paraît incontestable. Nous nous bornerons à démontrer ici par un 

examen détaillé leur ancienneté relative, et leur postériorité à tous les terrains 

tertiaires de cette partie de la France, ce que nous avons déjà essayé d’établir 

ailleurs, d’après des observations faites sur une plus grande étendue de pays (4). 

ALLUVION ANCIENNE. 

Ce dépôt paraît avoir immédiatement précédé la période actuelle, et c’est le 

résultat du dernier cataclysme qui a affecté cette portion du globe. Il doit fixer 

quelque temps notre attention, aussi bien sous le point de vue de la science que 

sous celui de l’économie agricole; car, d’une part, les géologues sont encore 

divisés d’opinion sur son âge et sur la place que l’on doit lui assigner dans la 

série des terrains, et de l’autre, il constitue plus des 4/5 des terres arables du 

département, et par ses variations de position, d’épaisseur et de composition, 

donne lieu à des différences correspondantes dans la qualité de ces mêmes terres. 

L’alluvion ancienne est généralement composée de sable siliceux très fin, et 

d’argile, en proportions variables. Elle est colorée en jaune, en jaune brun ou 

(1) Cette division du terrain diluvien en deux étages, que nous avons établie pour les dépôts 

compris entre la vallée du Rhin et la Manche ( Bulletin de la Société géologique de France, 

tome X, page 220), a été également admise par M. Dumont, sous le nom de Système hes- 

bayen ( Rapport sur les travaux de la Carte géologique pendant Vannée 1839, page 20), et 

M. Necker, dans ses Etudes géologiques sur les Alpes, tome I, page 232), a divisé de la 

même manière le dépôt d’attérissement ancien des vallées de la Suisse occidentale, avec cette 

différence cependant, que l’étage inférieur est celui auquel il donne le nom d’alluvion ancienne,, 

tandis que le plus récent, ou notre alluvion ancienne, correspond à son terrain cataclystique 

qu’il nomme aussi limon d’attérissement supérieur. Il assimile, comme nous, ce dernier au- 

lhem ou lœss de la vallée du Rhin, qu’on peut suivre depuis Schaffhausen jusqu’au-dessous, 

de Bonn.. 
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rougeâtre, par du fer hydraté qui y est constant, mais qui, suivant sa quantité, 

fait varier la teinte de la couche. Souvent il s’y joint du carbonate de chaux, dont 

la proportion s’élève jusqu’à 4/4 de la masse; mais dans beaucoup de cas, cette 

substance manque complètement. Il y a des points verts de fer silicaté. Us sont très 

fins, et ne se reconnaissent qu’avec un assez fort grossissement, et après avoir 

bien lavé le sable. Dans quelques cas, des amas de sable glauconieux sont subor¬ 

donnés au dépôt, dont la partie inférieure, sur certains points, passe à une 

glaise brune, empâtant des silex non roulés, encore entourés de leur gangue de 

craie ; enfin , on y trouve des paillettes de mica blanc disséminées et du fer hydraté 

en grain. La roche est friable, terreuse, sans solidité, et sans stratification dis¬ 

tincte. Dans les localités où elle atteint sa plus grande épaisseur, elle présente 

une masse homogène, parfaitement continue du haut en bas. A quelques excep¬ 

tions près, qui, comme on le verra, tiennent à des circonstances locales, ce 

dépôt argilo-sableux se fait remarquer par l’uniformité de ses caractères; soit 

qu’il recouvre des plateaux, soit qu'on l’observe sur les pentes des vallées, ou 

bien au pied de leurs talus (4). 

Le plateau qui sépare la vallée de la Marne de celle du Petit-Morin, n’est point 

parfaitement uni, et les ondulations de quelques mètres de hauteur, que l’on 

observe à sa surface, sont dues au plus ou moins d’épaisseur de l’alluvion an¬ 

cienne. Celle-ci renferme une grande quantité de grains de fer hydraté, provenant 

de la destruction des sables supérieurs. La grosseur de ces grains varie depuis celle 

de la poudre de chasse jusqu’à celle d’une noisette. Entraînés et lavés par les 

eaux pluviales, ils s’accumulent dans les fossés et dans les dépressions du sol, 

en quantité quelquefois assez notable. L’alluvion ancienne atteint rarement 

2 mètres à 3 mètres 50 cent, d’épaisseur. Elle repose sur une couche de glaise 

grise et jaune qui appartient à l’étage des meulières placées dessous. Cette glaise 

panachée se voit à découvert dans les endroits bas, et elle retient les eaux de 

toutes les sources qui descendent de ce plateau, ainsi que celles des étangs que l’on 

observe sur les territoires de Courboin, de Wiffort et de Viels-Maisons. Dans les 

parties basses, où l’alluvion manque, le sol est improductif ou recouvert par de 

mauvaises prairies ; mais, à mesure que le dépôt argilo-sableux devient plus épais, 

les terres sont moins froides, et, lorsqu’il atteint 4 mètre à 4 mètre 50 cent., 

l’inlluence de la couche argileuse est presque nulle, et l’on obtient d’assez beaux 

produits, soit en blé, soit en fourrages de légumineuses. 

(1) Pour faciliter les recherches sur la carte, nous avons suivi, dans la description de chaque 

groupe, un ordre géographique par arrondissement, du S. au N., puis de l’O. à l’E., ayant 

aussi égard aux divisions naturelles du sol, formées par des vallées et des plateaux généralement 

dirigés de FE. à FO. Celte marche nous a, de plus, engagé souvent à traiter des qualités et des 

produits particuliers du sol dans chaque localité, en même temps que nous en décrivions les 

couches, sans quoi nous eussions été obligé de revenir plusieurs fois sur nos pas sans nécessité. 

Les applications générales ont seules été placées à la fin de la description de chaque groupe. 
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Les meilleures récoltes viennent sur les parties piales ou peu inclinées. Lors¬ 

que la couche d’alluvion n’a qu’une faible épaisseur, comme sur les points où le 

sol est en pente, il faut faciliter l’écoulement des eaux retenues par la couche 

de glaise, au moyen de rigoles bien dirigées, ou de trous de sonde pratiqués dans 

les endroits bas. Sur ce plateau le labourage en billons, de 4 à 6 sillons, est peut- 

être trop généralement pratiqué. Il est sans doute utile pour les champs tout à 

fait horizontaux; mais, dès que ceux-ci sont inclinés, l’eau s’écoule trop vite, 

et le peu d’épaisseur de la terre végétale, fait qu’elle se dessèche de suite, sans 

pouvoir s’échauffer. On doit donc, d’une part, chercher à faire écouler l’eau dès 

qu’elle a atteint la couche de glaise, et, de l’autre, la retenir le plus possible, 

tant qu’elle n’est que dans la terre végétale proprement dite; aussi les labours à plat 

ou en planches nous paraîtraient-ils préférables dans les parties inclinées du sol, 

en dirigeant convenablement les sillons, relativement à la pente. En général, ce sol 

demande beaucoup d’engrais. Sa nature froide et sa faible profondeur influent 

aussi sur la végétation forestière de ce plateau, où l’on ne voit point de belle 

futaie. Les chênes y sont peu élevés et en forme de pommiers, le hêtre ne s’y 

plaît point, et les taillis y réussissent mieux, à cause du peu de profondeur 

qu’exigent les racines. 

Entre la vallée de la Marne et celle de l’Ourcq, le dépôt argilo-sableux se 

présente avec des caractères à peu près semblables à ceux que nous venons d’in¬ 

diquer. Autour de Fère-en-Tardenois, les territoires de Villers-sur-Fère et de 

Courmont offrent sur les pentes inférieures de la vallée un dépôt argilo-sableux fort 

épais. Il existe également sur les points les plus élevés du pays, aux fermes de 

Reddy, de Chamery, de Party, des Bons-Hommes et de Bois-d’Ygny, et il recouvre 

toutes les pentes de Saponay à Oulchy-le-Château. L’alluvion ancienne est bien 

développée de cette commune à Rozoy-le-Grand, à Beugneux et Servenay. Elle 

se trouve sur toute la crête du bois d’Arcy à Yillers-Hêlon, et sur celle de Plessier- 

Huleu à Noroy. Le territoire de Billy-sur-Ourcq est particulièrement remarqua¬ 

ble par la beauté des céréales. Tous les plateaux calcaires qui s’étendent ensuite 

au N. jusqu’à la vallée de l’Aisne, sont recouverts par le même dépôt que l’on 

observe alors très rarement sur les flancs des collines (1). Autour d’Eméville au 

N.-O. de Villers-Cotterets, le dépôt argilo-sableux renferme des silex très arron- 

(1) Entre la vallée de la Savières, celle du ru d’Aîland, et la grande route de Soissons à 

Château-Thierry, particulièrement sur les territoires de Plessier-Huleu et de Neuilly-Saint-Front, 

on trouve souvent, dans les champs, des nodules dont la grosseur varie depuis celle des deux 

poings jusqu’à celle d’une noix. Leur couleur la plus ordinaire est le vert bouteille plus ou 

moins foncé; quelques-uns passent au gris-verdâtre, et au jaune à l’intérieur. Ils étincellent 

fortement sous le briquet, et ne font aucune effervescence avec les acides. Leur cassure est 

quelquefois parfaitement compacte, et semblable alors à celle de certains trapps ; d’autres fois 

elle est à très petites esquilles, et rappelle celle de la serpentine, ressemblance qu’augmente 

encore l’éclat un peu gras de cette cassure. Les rognons tuberculeux et polymorphes sont sou¬ 

vent divisés à l’intérieur par des fissures qui se coupent sous divers angles, et se ramifient sans • 
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dis, en partie décomposés, spongiformes et mêlés avec des fragments de calcaire 

lacustre dont les angles sont au contraire à peine émoussés ; des cailloux sem¬ 

blables s’observent à la partie supérieure des sables moyens dans le bois du 

Tillet (Oise) et dans la forêt de Villers-Cotterêts, où ils ont été probablement 

déposés, en même temps que ceux d’Eméville se mêlaient avec des fragments 

du calcaire lacustre des environs. 

Le plateau qui sépare la vallée delà Yesle de celle de l’Aisne, est recouvert 

par l’alluvion ancienne, dont un amas considérable se trouve aussi au fond de la 

vallée en sortant de Roucy pour aller à Bouffignereux. Les plateaux calcaires 

entre les vallées de l’Aisne et de la Lette sont recouverts d’alluvion, comme les 

précédents, particulièrement au N. de Soissons, à la ferme de la Montagne Neuve 

sur la route de Coucy; plus loin, au-dessus de Juvigny, et jusqu’à la descente 

de Blérancourt. Vers le bas du coteau , à l’O. de Yailly, la route coupe une masse 

puissante d’alluvion ancienne, et au-dessus de la Rouge-Maison, on y trouve des 

fragments de calcaire siliceux rose et à cassure esquilleuse, semblables à ceux 

dont il sera question plus loin. 

Le plateau, situé entre la Lette et la rivière d’Ardon, le massif isolé de 

Montbavin et celui de la haute forêt de Coucy, présentent partout une couche 

d’alluvion ancienne plus ou moins épaisse. Au pied de la colline, derrière le 

village de Presles, il y a, comme à Roucy, un amas considérable de ce même 

dépôt. Dans la haute forêt de Coucy, au-dessous du niveau des sables moyens, 

sur le plateau de Montarcène, et dans la basse forêt de Coucy, on trouve, à la 

surface du sol, des fragments de grès peu roulés, et des plaques anguleuses 

de calcaire siliceux rosâtre et de silex corné jaunâtre, grisâtre, blanchâtre ou 

brunâtre, qui semblent provenir du calcaire grossier supérieur ; car, s’ils avaient 

appartenu aux calcaires lacustres, soit supérieur, soit moyen, on devrait en trou¬ 

ver aussi sur les sables moyens, ce qui n’a pas lieu. Dans la basse forêt, on remar¬ 

que, parmi ces fragments, comme à Eméville, des silex parfaitement arrondis. 

Ces derniers se voient encore sur le plateau de Danizy à l’E. de La Fère, dans 

les bois au dessus de Yeslud et de Parfondru à l’E. de Laon, et à la surface des 

sables inférieurs entre Anizy et Coucy-le-Château. Ces silex, bien distincts par 

leur forme de ceux du véritable diluvium, sont encore entre Coucy-la-YilIe et 

atteindre la surface extérieure. Ces fissures sont remplies de quarz hyalin prismé à sommets pyra¬ 

midaux. Dans quelques cas, le quarz passe à la calcédoine. La disposition intérieure cloisonnée 

rappelle tout à fait celle des septaria. Ces rognons paraissent formés par des couches superpo¬ 

sées et enveloppantes plus ou moins bien soudées entre elles. L’analyse qui en a été faite dans le 

laboratoire de l’Ecole des mines a fait voir que ces rognons étaient un silex pur avec un et demi 

pour cent de matière charbonneuse et bitumineuse. Nous ne les avons, d’ailleurs, rencontrés que 

dans cette partie du département, isolés et roulés, à la surface du sol. Ils sont assez nombreux 

dans celui de l’Oise, autour de Lévignan et sur la route de Crépy-en-Yalois. Nous ne connais¬ 

sons point leur gisement primitif, et c’est avec doute que nous les décrivons comme faisant 

partie de l’alluvion ancienne. 
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Verneuil, mêlés avec des fragments de grès et de calcaire, à peine roulés, sem¬ 

blables aux précédents, et accompagnés d’une grande quantité de Nummulina 

lævigata. Ces silex, qui paraissent provenir des sables inférieurs, comme on le 

verra plus loin, auraient été remaniés deux fois. Nous avons rapporté ces acci¬ 

dents locaux à l’alluvion ancienne, parce qu’ils nous ont paru s’y lier plus 

intimement qu’au diluvium proprement dit, que l’on ne trouve point sur des 

plateaux aussi élevés, et dont les éléments ne se présentent pas non plus avec 

les mêmes caractères. 

Dans la vallée qui entoure la colline de Laon au S., à l’E. et à l’O., et sur la 

grande surface de craie qui s’étend à l’E. et au N., jusqu’à une ligne qui, partant 

de Nizy-le-Comte, suivrait le versant droit de la vallée de la Souche, la rive gauche 

de la Serre, et aboutirait à la vallée de l’Oise, dans tout cet espace, disons-nous, 

l’alluvion ancienne est peu développée, souvent mêlue elle manque complète¬ 

ment. Dans la partie du canton de Sissonne, qui est au S. de la Souche et dans 

la partie N. de celui de Neufchâtel, la craie est recouverte sur une épaisseur 

de 0m,15 à 0m,20 par un sable siliceux qui diffère assez de l’alluvion ancienne. 

On ne peuL regarder ce sable mobile, sans profondeur et sans stratification, 

comme étant réellement en place, surtout si on le compare aux vrais lambeaux 

de sable tertiaire, bien caractérisés sur plusieurs points de cette plaine-, il est 

donc probable que les éléments constituants de cette mince pellicule, ayant pu 

être facilement entraînés du pied des collines environnantes, ont été ensuite 

étendus par quelque courant diluvien de l’époque dont nous nous occupons. 

La présence de ce sable donne lieu à une culture particulière. Les territoires 

d’Athies, de Samoussy, de Marchais, d’Eppes, de Coucy-les-Eppes, de Mon- 

taigu, de Sissonne, de la Selve, de la Malmaison, de Prouvais, de Juvincourt, 

d’Amifontaine, etc., produisent particulièrement du seigle et du sarrazin. Le 

peu de profondeur de ce sol, sa mobilité et sa perméabilité, rendent les plantes 

qu’on y cultive très sensibles aux influences atmosphériques, et la récolte est 

souvent incertaine , car une faible gelée, une pluie ou une sécheresse un peu 

prolongée , suffisent pour la détruire. Dans ces deux cantons, les bois sont clairs 

et peu élevés. Le bouleau y vient de préférence à toute autre essence, et forme 

beaucoup de petites garennes entre Marchais, Sissonne, la Malmaison et la Selve. 

De Prouvais à Berry-au-Bac, une certaine quantité d’alluvion ancienne se mêle 

au sable et améliore les territoires de Guignicourt, de Juvincourt et d’Amifon¬ 

taine. C’est à une circonstance analogue, qu’est due la fertilité du vallon res¬ 

serré de Mauregny à Courtrizy, où le chanvre est cultivé presque à l’exclusion 

de tout autre produit. 
Le dépôt argilo-sablonneux est assez prononcé sur un petit plateau crayeux à la 

limite des territoires de Chéry, Pouilly, Assy et Couvrons on le retrouve entre 

le pied N. des collines et l’escarpement de la vallée de la Serre, depuis Monceau- 

les-Leups jusqu’à Yersigny, et il occupe l’espace compris entre Andelain, Ro- 

Soc. géol. — Tom. 5. — Mém. n° 3. 23 
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gécourt,, Épourdon et Bertaucourt. Les ondulations de la plaine basse que tra¬ 

verse la Lette dans la dernière partie de son cours, sont formées tantôt par ce 

dépôt, tantôt par des lambeaux de sables inférieurs, recouvrant les argiles 

des lignites. Les territoires qui sont les plus voisins de l’Oise, tels que ceux 

de Quierzy et de Manicamp sont extrêmement fertiles en bled , lin, chanvre, 

orge, etc. 

Sur la rive droite de l’Oise, la plaine qui s’élève par une pente douce jus¬ 

qu’aux collines tertiaires, situées au N. O., est recouverte par une couche très 

épaisse d’alluvion ancienne. A la Bretelle, commune de Mondescourt, sur la 

limite du département de l’Oise, son épaisseur est de 2 mètres, et elle forme le 

décomble du dépôt de cailloux roulés diluviens que l’on exploite dessous. A moitié 

chemin de Marest, on a cessé d’extraire les cailloux, parce que l’épaisseur de 

Ualluvion ancienne, qui était de 5m,50 à 6m, devenait trop considérable; enfin à 

la briqueterie établie un peu plus loin, sur le bord de la route, un puits de 15m 

de profondeur a traversé 8m,35 d’alluvion ancienne, avant d’arriver au dépôt 

diluvien. A la descente de Viry, les cailloux viennent affleurer sous cette môme 

alluvion qui a encore 8 mètres d’épaisseur, et ils forment le lit du ruisseau. Ils 

sont en outre exploités dans le village même, au-dessous du dépôt argilo-sableux. 

Entre Yiry et Vouël, des puits nombreux sont ouverts pour l’extraction de la 

craie, et dans tous, les cailloux qui reposent sur celle-ci ne sont atteints qu’après 

avoir traversé ce dépôt. A l’entrée du faubourg de Saint-Firmin, près La Fère 

(pl. XXII, fig. 7), sur les côtés de la route de Chauny et de celle de Saint- 

Quentin, de nombreuses exploitations de graviers présentent encore une dis¬ 

position semblable. Or, les caractères, l’âge et la position de ce dépôt de cailloux 

et de sable dont il sera question plus loin, ne nous permettent pas de mettre 

en doute son antériorité au dépôt argilo-sableux qui le recouvre. 

Celui-ci forme de Mondescourt et même de Noyon jusqu’à La Fère, des ren¬ 

flements et des dépressions allongées, dont la direction est perpendiculaire au 

talweg de la vallée de l’Oise. Les renflements sont dus à une plus grande épaisseur 

de Ualluvion ancienne, et dans les dépressions où elle n’a que 1 ou 2 mètres, 

les cailloux diluviens sont à une moindre profondeur. Ce caractère ondulé de la 

surface du sol doit être attribué à l’action des eaux pluviales, qui descendent des 

collines pour se rendre au fond de la vallée, et qui entraînent toujours quelque 

partie de ce dépôt si facile à désagréger. Ce caractère peut en outre servir à dis¬ 

tinguer Ualluvion ancienne de Ualluvion moderne, dont une coupe perpendiculaire 

à la direction de la vallée donnerait une ligne horizontale ou très faiblement 

relevée à ses extrémités. 

Le dépôt dont nous nous occupons est encore très puissant sur la rive droite 

de la Serre, au dessus d’Anguilcourt, de Nouvion-le-Comte, de Nouvion-l’Abbesse 

et jusqu’à Crécy et Marie. Sa relation avec les cailloux diluviens n’est pas tou¬ 

jours aussi nette que précédemment. On observe une sorte de mélange et de 
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passage lorsque les deux dépôts sont peu épais, mais dès que l’ailuvion ancienne 

reprend une certaine puissance, les cailloux sont constamment dessous, ainsi 

que nous nous en sommes assuré dans le puits de la briqueterie de Mesbrecourt, 

à droite du chemin de Crécy. Sur le plateau situé au N. de celte dernière 

commune, î’alluvion ancienne renferme des silex parfaitement arrondis, sem¬ 

blables à ceux que nous avons déjà mentionnés. Vers le bas du dépôt, quelques 

silex anguleux rappellent ceux du diluvium, et dans la carrière où sont exploi¬ 

tés les grès, des grains de fer hydraté sont disséminés dans la masse. Sur le 

territoire de La Ferté-Chèvresis, à la sortie du Bois Tilleul, Talluvion ancienne 

est mêlée d’une grande quantité de petits fragments de craie qui constituent 

presque entièrement le dépôt. Cette circonstance, qui, d’ailleurs, se retrouve 

assez souvent au contact de la craie, se présente aussi dans une carrière au S.-E. 

de Marie. C’est une sorte de brèche crayeuse, incohérente, dont les éléments 

s’atténuent insensiblement et se mêlent au dépôt argilo-sableux. On y observe 

quelques zones diversement colorées et des indices de stratification. Des osse¬ 

ments de très grands mammifères ont été trouvés dans sa partie inférieure, et 

nous-mêmes y avons recueilli un fragment d’os long d’éléphant ou de masto¬ 

donte. Plus loin, à la briqueterie et autour de la Tombelle, l’alluvion est très 

puissante. Près d’une autre briqueterie, établie à l’E. de Marie, elle n’a pas 

moins de 10 mètres; elle est parfaitement homogène dans toute sa hauteur, et 

dans le chemin creux, on voit les caillou^ sortir de dessous comme à la des¬ 

cente de Viry. Cette superposition s’observe mieux encore dans les grévières 

ouvertes au-dessus de la ferme d’Haudreviîîe et à droite de la grande route, près 
du château de Rogny. 

Des deux côtés de la vallée de la Serre jusque dans le département des Ar¬ 

dennes, les points les plus élevés du pays sont recouverts d’une couche épaisse 

du même dépôt. Au four à chaux qui est au-dessus de Bosmont, il a près de 

7 mètres, et repose sur la craie sans silex. Mais à partir de la ligne qui repré¬ 

sente sur la carte la limite approximative de la craie à silex, ou plus exactement 

dans une zone qui s’étendrait à 4 kilomètres au N. et au S. de cette ligne; 

l’alluvion ancienne présente à sa partie inférieure des caractères différents, 

suivant qu’elle repose encore vers les parties élevées sur la craie sans silex, ou 

dans les dépressions du sol sur la craie à silex. Dans le premier cas, l’alumine 

tend à prédominer, et dans le second, il s’y joint des silex provenant de la craie 

sous-jacente. Ceux-ci sont plus ou moins volumineux, et souvent brisés. Leurs 

arêtes vives et la couche de craie qui les entoure encore, prouvent qu’ils n’ont 

été nullement roulés. Ils sont enveloppés dans une glaise mélangée de sable et 

colorée en brun par du fer hydraté. Ces silex diffèrent donc à la fois des cailloux 

parfaitement arrondis, qui ont été cités dans ce dépôt, et que nous regardons 

comme provenant de poudingues tertiaires, et des cailloux demi-roulés, du dilu¬ 
vium proprement dit. 
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Si de Chauny et de La Fère on se dirige au N., on trouve le dépôt argilo- 

sableux, toujours très puissant sur les parties les plus élevées du sol. 11 re¬ 

couvre complètement les sables et les argiles tertiaires des bois de Genlis, de 

Frières, de Quessy, de Liez, de Remigny, de Montescourt et les territoires de 

Flavy-le-Martel et de Cugny. Sa disposition est encore la même entre la vallée de 

l’Oise et celle de la Somme, ainsi qu’entre cette dernière et celle de l’Omi- 

gnon. L’alluvion ancienne est aussi très puissante autour de Saint-Quentin, à 

l’entrée des faubourgs d’Isle et de Saint-Martin. Partout où les sables tertiaires 

sont exploités comme dans les sablières d’IIolnon , de Marcy, de Gricourt, du 

Mesnil et d’Itancourt, on les voit recouverts d’une couche d’alluvion ancienne, 

toujours plus argileuse vers sa base, et quelquefois marbrée de gris, de jaune et 

de brun. Au dessus des sablières de Pleine-Selve (canton de Ribemont), l’allu¬ 

vion renferme quelques grès anguleux. 

Au N. de Saint-Quentin, elle se présente avec les mêmes caractères sur les 

parties les plus élevées du soL Lorsque la couche de sable ou de grès ter¬ 

tiaires (Beaurevoir) est placée entre la craie à silex et le dépôt argilo-sableux, 

celui-ci ne renferme point de silex à sa partie inférieure, mais entre Rouvroy 

et Essigny-le-Petit, il commence à présenter des fragments de roches tertiaires, 

et la coupe de la sablière de Landricourt à la limite des territoires de Fresnoy- 

le-Grand et de Seboncourt, montre clairement la position de ces fragments dis¬ 

séminés dans le dépôt. Au-dessous du.moulin de Grougis, ils sont plus nombreux, 

demi-roulés et constituent un calcaire tertiaire dur, jaunâtre ou rougâtre, avec 

des empreintes de Nummulina lævigata, de Cardium, de Pétoncle, de Cythérée, 

de Lucine, de Yénéricarde, de Crossatella sulccita, etc. A l’O. de Saint-Quen¬ 

tin , des fragments semblables sont épars à la surface du sable tertiaire des bois 

de Vermand, où ils ont sans doute été apportés à la même époque et par la 

même cause, car leur position est identique. Sur la limite des arrondissements 

de Saint-Quentin et de Yervins, ces fragments se trouvent presque constam¬ 

ment à la base de l’alluvion ancienne très épaisse dans les cantons de Bohain 

et de YVassigny. Dans le bois, sur le chemin de Busigny, les fragments de calcaire 

renferment beaucoup de grains verts et de grains de quarz , semblables à ceux 

de la glauconie grossière, et les moules de coquilles y sont aussi très abondants. 

Sur le chemin de Mennevret à Andigny, les grains de quarz y dominent. La 

roche est très dure, rose, jaune ou brunâtre, et présente des Nummulina lœvi~ 

gata. Parmi ces fragments, il y en a de grès fort tenace, à grain fin, passant au 

compacte, à cassure esquilleuse, d’un gris bleuâtre ou blanchâtre et sans trace 

de corps organisés. Ces fragments paraissent ne se rencontrer dans l’alluvion 

ancienne que lorsque celle-ci repose sur une couche tertiaire; ils cessent dès 

qu’elle recouvre la craie. Nous ne connaissons à cette règle qu’un très petit 

nombre d’exceptions. On ne trouve point non plus ces fragments mêlés avec les 

silex, dans les glaises brunes qui sont alors au contact de la craie. 
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Dans l’arrondissement de Vervins, quelques autres circonstances particulières 

se présentent dans les caractères de l’alluvion ancienne et dans ses rapports 

avec le diluvium de cailloux roulés. Sur la rive gauche de l’Oise, autour du 

château de Guise, le premier de ces dépôts recouvre le second, non plus à 

42 ou 15 mètres au-dessus de la rivière, comme de Noyon à La Fère, mais à 

plus de 50 mètres au-dessus du fond de la vallée. Sur tout ce plateau , l’alluvion 

ancienne surmonte, soit des lambeaux tertiaires, soit la craie sans silex, car 

celle qui en renferme ne se montre encore que dans les parties basses du sol, 

et aucun silex ne se trouve par conséquent dans le dépôt dont nous parlons; 

seulement vers sa base il devient argileux, sa couleur passe au brun plus ou 

moins foncé, et il constitue une argile sèche qui serait improductive, si, par 

le labourage, elle n’était mélangée avec une certaine quantité de la craie sous- 

jacente. Lorsqu’on atteint le vallon qui part du bois du Sourd, on ne tarde pas 

à reconnaître que la craie renferme des silex, et en même temps les deux côtés 

de ce vallon présentent des escarpements où ces mêmes silex brisés sont empâ¬ 

tés dans une argile impure, rougeâtre, constituant la partie inférieure de l’allu- 

vion ancienne. A Rue des Fontaines et Rue des Rieux, en remontant le chemin de 

Rue Guton, ces silex exploités se voient bien en place, et ils sont identiques à tous 

ceux que l’on trouve en marchant vers l’E. et vers le N.-E., où la partie argileuse 

tend à s’accroître de plus en plus. 

Dans tout le canton de Vervins, les silex non roulés sont fort nombreux à la 

base du dépôt argilo-sableux, sur lequel cette ville est bâtie. Les vallées du Vil* 

pion, de la Brune et celles de leurs affluents, montrent partout la même dispo¬ 

sition. Dans le ravin, près de la briqueterie établie entre Lugny et Gercy, on 

peut s’assurer de la liaison intime des silex avec ce même dépôt; ils sont em¬ 

pâtés dans une glaise brun-jaunâtre et rougeâtre, très chargée d’oxide de fer. 

Au contact de la craie, ils composent presque exclusivement le dépôt, mais 

à mesure qu’on s’élève, leur nombre diminue graduellement, la glaise est moins 

tenace et moins colorée; enfin, vers la partie moyenne de la masse, l’alluvion 

ancienne, par l’addition du sable et l’absence des silex , reprend son caractère 

général d’uniformité. D’après ce que nous avons dit, on peut penser qu’il n’y a 

point de couche tertiaire partout où les silex existent; en effet, au hameau de 

Solmont et à gauche de la route, au delà de Fontaine-les-Vervins, deux lambeaux 

tertiaires sont recouverts par l’aliuvion ancienne, on ne voit aucune trace de 

silex, et il en est encore de même près de La Bouteille. 

Une sablière est située entre Chêne-Bourdon-de-Haut et Chêne-Bourdon-de- 

Bas, le sable y forme un amas subordonné aux glaises et aux silex de l’alluvion 

ancienne. En sortant de Landouzy-la-Cour, à droite du chemin de Vervins, est 

une autre sablière assez étendue (PL XXII, fig. 45). La surface de la craie 

à silex qu’on exploite, est très accidentée. Une glaise blanchâtre, verdâtre ou 

noirâtre, enveloppant des silex non roulés et disposés en lits minces et peu 
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suivis, accompagne les contours des gibbosités et des anfractuosités de la craie. 

Son épaisseur varie de 0™,02 à 0“ ,70 sans remplir complètement les dépressions 

de la craie; au-dessus vient une masse de sable, tantôt glauconieux , tantôt blanc 

et ferrugineux, et vers le haut celui-ci est recouvert par une couche peu épaisse 

d’alluvion ancienne, renfermant quelques grès isolés et un peu roulés, qui 

sont utilisés dans le pays. On en trouve d’ailleurs fréquemment à la surface du 

sol, sur les territoires de Landouzy et de La Bouteille; mais nulle part aux en¬ 

virons ils ne sont en bancs suivis. 11 paraît en être de même des grès que l’on 

exploite près de Froidmont, sur le bord de la route de Marie à Laon, puis sur le 

territoire de Richaumont à la cote 154, au ravin des Graisières, entre Lemé et 

Sains, où ils sont disséminés dans une terre argileuse de l’aliuvion ancienne, 

sur une épaisseur de 5m, entre la Neuville-Housset et la pointe du bois de la 

Haye, etc. 
Autour de Brunhamel et jusqu’à l’entrée du bois de Bonne fontaine, les silex 

sont touîours très nombreux et exploités pour l’entretien des chemins. Dans 

les bois de Brunhamel et de la Haye d’Aubenton , l’alluvion* ancienne a de 3m,50 

à 4m d’épaisseur, et elle est fort argileuse à sa base. Cette glaise avec silex non 

roulés, occupant un niveau très élevé depuis Mont-Saint-Jean jusqu’à Lan¬ 

douzy. devient une couche aquifère assez importante et d’où sortent les sources 

du Vil pion, de la Brune, de la rivière d’Iviers, des ruisseaux de Coingt, de 

Ploinion et de plusieurs autres qui tous versent leurs eaux au S. dans la Serre, 

tandis qu’au N., d’autres cours d’eau partant de la même couche, se rendent dans 

le Thon. Ce niveau d’eau est le plus élevé et le plus récent de tous ceux du dé¬ 

partement. 
Dans la vallée du Thon et sur le plateau qui la sépare de celle du Gland, l’al- 

luvion ancienne est peu développée, et elle ne présente plus aucune trace de 

silex, car elle repose sur la formation oolitique; mais ceux-ci reparaissent en 

même temps que la craie, depuis le hameau de Demi-Lieue jusqu a celui de Mont 

d’Origny, et l’alluvion qui recouvre ce dernier plateau est fort épaisse. Nous y 

rapportons les sables très ferrugineux que l’on voit de la Bovette à Wattigny et 

jusqu’au delà du département. A Wattigny, les grains de sable sont assez gros 

et colorés par l’oxide de fer qui les entoure, mais la quantité d’argile est très 

faible. Dans la forêt de Saint-Michel, ce dépôt reprend ses caractères ordinaires ; 

il est assez puissant et très argileux vers le bas. Il forme un niveau d’eau 

semblable à celui de la Haye d’Aubenton, et d’où sortent des ruisseaux qui se 

jettent dans l’Oise et dans le Gland. En se dirigeant à l’O., on trouve que le 

sol du plateau de La Capelle, qui s’étend de Rue-Neuve à la Haye Equiverlesse, 

est exactement composé de la même manière, c’est-à-dire d’alluvion ancienne 

avec glaise et silex non roulés à sa base. Les sources de la Sambre, de l’ancienne 

Sambre, du Noirieux, de l’iron, celles qui sortent des forêts du Nouvion et du 

Re&naval, et enfin, plusieurs des cours d’eau qui descendent directement au S., 
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ont leur origine dans ce dépôt (1). Mais dans les cantons de La Gapelie et du 

Nouvion, sa partie inférieure offre quelques accidents particuliers qui doivent 

être étudiés avec d’autant plus de soin que, vus superficiellement, ils condui¬ 

raient à des conséquences erronées. 

Al’E. de La Capelle, près du moulin de Bois-Loquet, on exploite pour férer 

la route Ses silex non roulés de l’alluvion ancienne, sur une épaisseur qui varie 

de 2 à 3 mètres. Ils sont entoures de glaise brun-jaunâtre ou de sable verdâtre. 

Celui-ci est quelquefois pur et forme de petits amas complètement dépourvus 

de silex. Au S.-E. de Beauregard, à la sortie du bois au-dessus du moulin 

d’Ecoute-s’il-Pleut, se trouve une seconde sablière, puis une troisième au delà 

de la route sur le bord du bois Gérard. Plus au N., en descendant au hameau de 

Petit-Bois-Saint-Denis, on rencontre à droite du chemin des exploitations de silex 

dans une glaise grise et jaunâtre; les silex sont très volumineux, et à peine brisés, 

la plupart même sont entiers et encore enveloppés de leur gangue crayeuse; au- 

dessus est une couche de glaise gris-verdâtre ou blanchâtre, et çà et là se pré¬ 

sentent des nids de sable pur. On trouve alors dans leur voisinage des silex d’un 

vert noir foncé, roulés, dont la surface est rugueuse et qui sont mêlés avec les 

précédents. Il n’y a aucune régularité dans la stratification de ce dépôt, dont 

l’épaisseur varie de 1 à A mètres. La craie marneuse à silex est exploitée immé¬ 

diatement au-dessous. A la sortie de La Capelle, sur la route de Buironfosse, 

les silex de l’alluvion ancienne sont empâtés dans une terre rougeâtre, et quel¬ 

ques veines irrégulières de sable leur sont subordonnées. Plus loin, sur la gauche 

de la route, à 300 mètres de celle du Nouvion, le sable paraît plus régulièrement 

stratifié, mais il n’est pas indépendant du dépôt alluvial ancien. Il en est encore 

de même derrière La Capelle vers la ferme de Thirou, à la sablière des Porchers, 

qui est à PE. de Buironfosse et à celle qui se trouve entre Rue des Halliers 

et Leschelles. 

Les sablières des Porchers ou des Pourceaux sont ouvertes sur le pourtour 

d un petit vallon à l’O. du Haut-Mont. La coupe du coteau situé à droite du 

chemin qui monte dans le bois ( PL XXII, fig. 16), montre vers le bas les marnes 

et la craie marneuse exploitées et recouvertes de silex brisés non roulés, enve¬ 

loppés de glaise grise et blanchâtre. Au-dessus, le sable ferrugineux est exclusi- 

(1) Si l’on remarque le peu de distance à laquelle cette couche aquifère se trouve de la sur¬ 

face du sol, dans tout l’arrondissement de Vervins, et que presque toutes les sources qui y 

prennent naissance sont dans les bois, on sera porté à croire qu’il y a une relation intime entre; 

l’existence des premières et celle des seconds. En effet, dans cette partie du département, 

il pleut davantage que dans les autres, par suite de l’influence de ces mêmes bois ; l’évapo¬ 

ration y est aussi beaucoup plus faible, et l’humidité plus constante. On peut donc penser que 

si les forêts du Nouvion, du Regnaval, de Saint-Michel, d’Aubenton, etc., venaient à être 

abattues, les sources qui en sortent seraient moins abondantes, et plusieurs d’entre elles seraient 
peut-être taries. 
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vement exploité ; puis, à quelques pas de distance, ce même sable qui avait au 

moins 3 mètres d’épaisseur n’en a plus que 0m,50. Il est alors recouvert de terre 

grisâtre avec des fragments de calcaire tertiaire et passant à l’alluvion ancienne 

qui repose sur des silex avec glaises semblables aux précédents. Dans un trou 

ouvert à côté, on ne voit encore que du sable et la même couche supérieure 

qu’ici. Un peu à l’E., le sable est très ferrugineux et zoné de diverses teintes. 

Enfin, les silex ordinaires et les silex verts roulés sortent au jour vers le bas 

du talus. Sur le coteau opposé où les silex sont exploités, il n’y a plus que de 

minces veines de sable et des veines de silex blanchâtres roulés. La sablière qui 

est à l’E. de Rue des Halliers est ouverte dans un sable glauconieux de 2ra à 2m,50 

d’épaisseur, très ferrugineux vers le haut, et passant aux glaises panachées de 

l’alluvion ancienne, qui n’a ici qu’un mètre d’épaisseur, et renferme de nombreux 

fragments de calcaire tertiaire. On pourrait croire que ces sables sont en place , 

si, vers le chemin, les silex non roulés, mais brisés, et les silex verts ne 

sortaient de dessous ces mêmes sables, pour se prolonger ensuite des deux 

côtés de la vallée jusqu’à Buironfosse. 
Sur la route d’Avesne, à la dernière maison de Roubais, on voit à droite au- 

dessus de la craie à silex, des glaises, des silex non roulés identiques aux précé¬ 

dents, et des lits de sable irrégulièrement stratifiés ; puis des silex beaucoup 

plus petits, roulés, verts et semblables à ceux de Petit-Bois. Une autre sablière 

se trouve à gauche de la route entre la Flamengrie et Roubais. Dans le village 

même de Papleux, les glaises grises avec silex non roulés, et les cailloux roulés 

ver ts recouvrent la craie d’une manière fort irrégulière. Le sable d’un jaune 

verdâtre est tantôt au-dessus, tantôt au-dessous des silex ou alterne avec eux. Dans 

une prairie au S. du hameau d’Ecrouette, le sable est exploité et se présente de 

même sans continuité. La veine qui a 0m,50 à 0m,60 sur l’un des côtés du trou, 

cesse tout à fait à 3 mètres seulement de distance. A gauche du chemin avant 

Marlemperche, une autre exploitation offre une disposition semblable, qui se re¬ 

produit encore dans le village même et dans le bourg du Nouvion. En sortant de 

cette dernière commune par la route de Cambrai, une masse de sable assez con¬ 

sidérable a été mise à découvert sous l’alluvion proprement dite, mais sa strati¬ 

fication est peu précise. Il existe encore des amas semblables au S. du bourg 

et le long de la forêt. A la briqueterie de Mal-Assise, l’alluvion ancienne a 

6 mètres d’épaisseur ; au-dessous viennent plusieurs lits de glaise et quelques 

veines de sable peu suivies sur une hauteur de 1 mètre entre la craie et le dépôt 

précédent. Le sable paraît être plus continu à Moulin-Lointain, et se rencontre 

aussi dans plusieurs endroits sur la rive droite de l’ancienne Sambre. 

Les détails précédents nous portent à admettre que toutes ces veines irrégu¬ 

lières de sable appartiennent, comme les glaises et les silex, à l’alluvion ancienne 

qui les recouvre toujours, et à laquelle elles se lient de la manière la plus intime; 

seulement, sur cette limite de la formation crétacée, le sable glauconieux tertiaire 



(N. 3, P- 37.) TERRAIN DILUVIEN. 185 

remanié avec les silex verts roulés qu’il renferme souvent à sa base, se sera déposé 

en même temps que les silex non roulés et les glaises, et alors se seront pro¬ 

duites ces fausses alternances que nous avons signalées ; mais nous n’avons pu 

reconnaître dans les cantons de La Capelle et du Nouvion, de couche tertiaire qui 
soit évidemment en place. 

La partie argileuse du dépôt, plus puissante et plus continue dans ces mêmes 

cantons que partout ailleurs, forme un niveau d’eau à Im,50 seulement au- 

dessous de la surface du sol; aussi, dans chaque enclos où l’on engraisse des 

bœufs, suffit-il de creuser un trou avec une rampe à cette faible profondeur pour 
en faire un abreuvoir. 

A la briqueterie de Baille ou maison Mortlain, sur la route de Buironfosse à 

Guise, l’alluvion ancienne a 10 mètres d’épaisseur, plus 3m,50 de silex qui la 

séparent de la craie. Ceux-ci se voient sur les pentes des vallées qui débouchent 

dans celle de l’Oise à Crupilly, Chigny, etc.; mais on n’y aperçoit plus de veines 

de sable intercalées. En se rapprochant de l’Oise, au-dessus d’un ravin qui 

descend de Villers-les-Guise, et qui traverse la grande route, on exploite un di¬ 

luvium de cailloux roulés très puissant, dont nous parlerons plus loin, et qui, 

là comme autour de Chauny et de La Fère, se trouve recouvert par l’alluvion 

ancienne, mais à une hauteur de 56 mètres au-dessus de la rivière. Ce ravin , 

situé à 2 kilomètres de l’Oise, en est séparé par un petit plateau qui offre encore 

les mêmes couches placées de la même manière, comme on peut le reconnaître 

à droite de la route en descendant à Guise, où le diluvium est exploité sous 

le dépôt argilo-sableux. Ainsi qu’on pouvait le prévoir, celui-ci ne renferme 

point de silex non roulés, à cause de l’interposition des cailloux diluviens qui 

jouent ici le même rôle par rapporté l’alluvion ancienne que les sables tertiaires 

dans d’autres localités. Dans la commune de Saint-Germain, on voit aussi les 

cailloux diluviens sous l’alluvion. Enfin, autour d’Etreux, en remontant le ravin 

qui est à l’O. et dans le bourg même, sur les bords du canal, la superposition 

directe des deux dépôts et l’absence de tout passage entre eux , vient encore con¬ 

firmer l’opinion que nous avons émise sur leur ancienneté relative. 

Pour résumer en peu de mots les caractères du dépôt que nous venons de 

décrire, nous dirons que ces caractères varient peu dans la partie supérieure, 

mais que vers le bas ils se modifient suivant la nature de la roche sous-jacente. 

Ainsi, dans le S. et le centre du département, à la surface du terrain tertiaire ou 

de la craie sans silex, ses caractères sont assez constants, et l’on n’y trouve dissé¬ 

minés accidentellement que des cailloux ou galets parfaitement arrondis, des pla¬ 

quettes siliceuses et quelques fragments degrés à arêtes vives. Sur la rive drofte 

de l’Oise, entre Noyonet La Fère, on remarque sa superposition directe et con¬ 

stante au diluvium de cailloux roulés. Dans l’arrondissement de Saint-Quentin, 

des fragments de roches tertiaires s’y mêlent çà et là. Dans celui de Vervins, 

la matière argileuse tend à prédominer, surtout à la base, et des silex quelquefois 

Soc. géol. — Tom. 5. — Mém. n° 3» 24 



186 DESCRIPTION GÉOLOGIQUE DU DÉPART. DE L’AISNE. (N. 5, p. 88.) 

brisés, mais nullement roulés, et qui sur certains points ont un aspect scoriacé, 

se montrent aussitôt que la craie qui en renferme est à la surface du sol. 

L’oxide de fer colore vivement les glaises qui les entourent; et, dans les cantons 

de La Capelle et du Nouvion, des sables et quelques cailloux roulés, verts, d’ori¬ 

gine tertiaire, leur sont subordonnés. Enfin , dans celui de Guise, la superposi¬ 

tion de l’alluvion ancienne au véritable diluvium se montre aussi avec la plus 

parfaite évidence. Ainsi ce dépôt argilo-sableux qui recouvre les plateaux ter¬ 

tiaires et les lambeaux isolés de ces terrains, les plaines de la craie comme les 

terrains secondaires plus anciens et ceux de transition , est aussi postérieur au 

diluvium des vallées. Il nous paraît être le résultat d’une immense alluvion venue 

du S.-E., et qui, ainsi que nous l’avons dit ailleurs, a enveloppé comme d un 

vaste manteau la vallée du Rhin, une grande partie de la Prusse Rhénane, la 

Hollande, la Belgique et le N. de la France, où elle est aujourd’hui représentée 

par des lambeaux nombreux et fort étendus encore, malgré la facile désagréga¬ 

tion de ses éléments. 
Nous avons déjà parlé de l’influence de ce dépôt sur les produits agricoles 

au S. de la vallée de l’Ourcq, nous ajouterons ici quelques observations relatives 

aux autres parties du département. Toute la surface qui, sur la carte, porte le 

signe de l’alluvion ancienne, peut être regardée comme terre de première ou de 

seconde classe, quoique à divers titres. L’arrondissement de Soissons, et en 

particulier les cantons de Vic-sur-Aisne et d’Oulchy-le-Château, donnent, sur 

les plateaux, les plus belles récoltes de froment. Il est facile de reconnaître, en 

effet, que le sol s’y trouve dans les conditions les plus favorables. Ces plateaux 

sont dépourvus de bois, et l’absence de sources fait qu’il y a peu de villages; 

de grandes fermes isolées sont seules destinées à l’exploitation des terres. On a 

vu quelle était la culture des cantons de Neufchâtel et de Sissonne. Celle de la 

plaine au N. de Laon participe des précédentes; mais il est rare que le terroir 

y soit très bon sur une grande étendue, à cause du peu d’épaisseur de l’alluvion 

ancienne Entr e la Souche et la Serre, particulièrement de Bucy-les-Pierrepont 

à Montcornel, les terres à froment ne sont pas inférieures à celles de l’arrondis¬ 

sement de Soissons. Le long des vallées de la Serre et de l’Oise, on cultive, 

outre les céréales et les fourrages de légumineuses, le chanvre, le lin et les colzas; 

à l’O., dans le canton de Cliauny et dans l’arrondissement de Saint-Quentin , 

les meilleures terres sont en partie consacrées à la culture des betteraves pour 

la fabrication du sucre. Dans les cantons du Catelet et de Bohain, on sème beau¬ 

coup d’œillette, et dans ceux de Bohain et de Wassigny seulement, on cultivé 

le houblon. 

Dans cette partie N., l’alumine tend à prédominer vers le bas de l’alluvion an¬ 

cienne, et s’il s’y trouve en même temps beaucoup de silex où une couche de 

sable tertiaire, les bois y viennent très bien. Les forêts du Nouvion et du Regnaval 

où se rencontrent les plus beaux arbres du département, croissent sur ce soL 
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Les principales essences sont le chêne et le charme. Les chênes employés pour 

les constructions navales ont jusqu’à 5 mètres de circonférence sur 15 mètres 

de hauteur. Le hêtre, le frêne, le tremble et le bouleau y croissent également 

bien. Le plane est employé pour la boissellerie., qui se fait au tour et qui est 

l’objet d’un commerce assez important dans la commune de Buironfosse et dans 

celles qui l’avoisinent; le hêtre sert aussi pour quelques objets du même genre. 

On doit penser que les silex sont très favorables pour diviser la glaise et en 

affaiblir la compacité, et que sans eux ce que nous avons dit des bois de l’arron¬ 

dissement de Château-Thierry pourrait se reproduire ici. La ligne des bois prend 

au Catelet, passe par Bohain, Tupigny, Etréaupont et Brunhamel. La plupart 

des terres de ces cantons sont profondes, mais froides; aussi outre les grandes 

forêts qui les recouvrent en partie, sont-elles plus propres à former des pâtura¬ 

ges pour engraisser les bestiaux qu’à tout autre culture. Les cantons d’Hirson , 

de La Capeüe et du Nouvion, sont ceux qui en engraissent le plus. Les prairies 

artificielles y manquent presque complètement. Il y en a quelques-unes dans le 

canton de Vervins, et il en est de même du colza. Les févrolles et les pommes 

de terre y viennent assez bien, et sur le territoire de Rocquigny on cultive un 

peu de lin. 

Dans l’arrondissement de Château-Thierry on réchauffe les terres froides de 

l’alluvion ancienne avec du plâtre semé en poudre au mois de mars. Dans ceux 

de Soissons, de Laon et de Saint-Quentin, les cendres noires ou rouges sont 

employées à peu près au même usage. Presque partout la craie, avec ou sans 

silex est répandue pour diviser les terres fortes, les ameublir et les rendre plus 

perméables à l’humidité. Ces terres appartiennent pour la plupart à la partie 

inférieure du dépôt, toujours plus argileuse, brune, sèche, tenace et difficile à 

cultiver. Lorsque celles-ci ont très peu d’épaisseuret que la charrue peut attein¬ 

dre la craie sous-jacente, le mélange qui se forme alors produit l’effet d’un 

marnage et l’on obtient d’assez belles récoltes. 

Ce dépôt alimente, à très peu d’exceptions près, toutes les briqueteries et les 

tuileries du département, au nombre de 170 à 180, et qui sont établies plus 

particulièrement dans les cantons qui manquent de bonnes pierres à bâtir. 

Mêlée avec de l’eau et de la paille hachée, l’alluvion ancienne est employée 

dans les mêmes lieux pour confectionner les murs en torchis. Elle sert de 

mortier pour les constructions en pierre ou en grès de peu d’importance, pour 
les aires de grange, etc. 

Les silex servent à l’empierrement des chemins, et quelquefois dans la bâ¬ 

tisse. Ils forment, dans ce dernier cas, le plein des murs, dont le pied est en 

grès, et le cadre des ouvertures en briques. L’alluvion ancienne n’a point de 

fossiles qui lui soient propres; on y trouve des coquilles terrestres qui vivent 

encore à la surface du sol (Hélix, Pupct, Succinea, Clausilia), quelques ossements 

de grands mammifères, des tubes cylindriques de 8 à 9 millimètres de diamètre, 



188 DESCRIPTION GÉOLOGIQUE DU DÉPART. DE L’AISNE. (N. 5, p. 60.) 

et remplis de carbonate de chaux impur et terreux, des traces de végétaux 

décomposés et des fossiles de la craie parmi les silex de la zone du N. 

DÉPÔT DE CAILLOUX ROULÉS AVEC BLOCS ERRATIQUES. 

( Diluvium des auteurs. ) 

Ce dépôt occupe le fond de plusieurs vallées principales, s’élève quelquefois sur 

leurs pentes jusqu’à une certaine hauteur, mais s’étend très rarement sur la partie 

des plateaux qui les avoisine. Il est composé de débris de roches tertiaires, se¬ 

condaires ou de transition toujours roulés, mais conservant cependant encore leurs 

formes premières. Le volume de ces cailloux est très variable; ils sont mêlés d une 

certaine quantité de sable, et l’on trouve parmi eux des lossiles provenant de 

divers terrains et des ossements de mammifères qui paraissent être d une époque 

plus récente que la plupart de ceux-ci. Les caractères de ce dépôt varient sui¬ 

vant la région d’où ont été apportés ses éléments constituants, et par conséquent 

suivant les vallées où ils se présentent; aussi les étudierons-nous successivement 

dans chacune de ces vallées, en commençant par celles du S. Il est fort rare que 

les cailloux roulés ne soient pas recouverts par l’alluvion moderne ou par 1 al- 

luvion ancienne, et il nous eut été impossible de les indiquer sur la carte, 

par une teinte particulière, sans courir le risque ou de représenter le dépôt d une 

manière incomplète ou de jeter beaucoup de confusion dans les détails. 

Le diluvium de la vallée de la Marne étant masqué presque partout par 1 allu- 

vion moderne, il est assez difficile d’en apprécier les caractères et l’épaisseur ; il 

est probable, comme nous l’avons déjà dit, que le gravier fin qui forme le fond 

de la rivière, et que l’on emploie comme sable, en fait partie. Il est composé de 

petits fragments très arrondis de calcaire compacte, gris-jaunâtre ou blanchâtre, 

provenant des couches oolitiques, de grains de quarz hyalin et de sable fin. Les 

coquilles vivantes qui s’y trouvent, de même que les espèces fossiles, doivent 

être regardées, les unes comme postérieures et les autres comme antérieures 

à ce dépôt. 

La vallée de l’Ourcq ne nous a point présenté de diluvium proprement dit. 

Dans celle de la Yesle, ses caractères ne diffèrent point de ceux que nous décri¬ 

rons sur les bords de l’Aisne. Il recouvre le dépôt des lignites à la cendrière de 

Salsogne. 

Dans la vallée de l’Aisne, il est bien développé, constitue le sol de tout le 

fond de la vallée, et s’élève des deux côtés sur les premières pentes des collines 

tertiaires. Sa composition est un peu différente, suivant les parties où on l’étudie. 

Au-dessus des lignites de Ressons-le-Long, c’est un sable blanc-jaunâtre enve¬ 

loppant des fragments roulés de calcaire tertiaire, peu volumineux, et formant 

les 2/3 de la masse. De là jusqu’à Soissons et des deux côtés de la route où il 

est exploité, le dépôt diluvien renferme beaucoup de Nummulina lœvigata, de 
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Melania inquinata et de Cerilhiam varicibile. Sur quelques points, son épaisseur est 

de 3 mètres. Les lits irréguliers et ondulés sont parfois composés de sable pur, 

et présentent des lignes obliques de stratification. Sur la rive droite, entre Osly 

et Fontenoy, il recouvre encore immédiatement les bancs coquilliers des lignites; 

ce qui a produit un mélange accidentel et purement local d’Huîlres, de Cyrènes et 

de 'Nummulines à la jonction des deux dépôts. Au N. de Soissons, le diluvium est 

exploité sur divers points de la vallée. A gauche de la route, avant Bucy-le-Long, 

au lieu dit les Graviers, sa puissance est d’environ 4 mètres. Il est composé de 

sable enveloppant des cailloux à demi-roulés, dont la grosseur varie depuis celle 

du poing jusqu’à celle d’une noix. Ces cailloux sont de silex meulières, de cal¬ 

caire siliceux compacte, présentant plusieurs variétés, de silex noirs de la craie, 

de calcaire grossier et de craie blanche. Au-dessous viennent un banc de sable 

jaune de 0m,30 d’épaisseur, un second banc de sable et de cailloux, puis le niveau 

des eaux de la rivière. Les débris de corps organisés sont très répandus dans 

cette localité; ce sont des bois dicotylédones silicifiés, des coquilles tertiaires 

provenant des grès moyens, du calcaire grossier, et des lignites, puis des osse¬ 
ments de mammifères. 

En face de Vailly, sur la rive gauche de l’Aisne, le dépôt diluvien a 10 mètres 

de puissance, et forme en cet endroit un renflement qui ne se reproduit pas sur 

la rive droite. On y trouve des fragments de poudingue siliceux jaunâtre avec 

noyaux de quarz laiteux, des fragments de calcaire grossier, et d’autres plus 

petits et plus roulés, de calcaire oolitique blanc-jaunâtre et compacte. Plus loin , 

au-dessous de la ferme de Saint-Aubert, la tranchée du nouveau canal a mis à 

découvert beaucoup de blocs erratiques de grès tertiaires; quelques-uns sont 

de calcaire grossier. Leur volume est quelquefois de plusieurs mètres cubes. 

On rencontre encore dans le même dépôt des cailloux de quarz, de grès très 

ferrugineux et différent des précédents, du bois silicifié et des alcyons de la 

craie (Syphonia pistillum). La partie inférieure est ici formée par un gravier 

plus fin que celle du haut. Le diluvium recouvre la cendrière de Bourg et un petit 

tertre que coupe la route avant d’arriver à Beaurieux. Entre Soupir et Bourg, où 

il est exploité, il y a des blocs de grès erratiques assez volumineux; mais, en 

général, dans cette partie de la vallée, les éléments sont plus petits, plus 

roulés et d’une forme plus aplatie qu’à Bucy-le-Long. Les silex de la craie sont 

plus nombreux, et l’on trouve avec eux des morceaux de fer hydraté, de forme 

sphéroïdale, avec une structure rayonnée, et qui paraissent dus à une altération 

et à une épygénie des pyrites de la craie. D’autres grains irréguliers, d’un vert- 

noirâlre ou brunâtre, de la grosseur d’une noisette, sont formés de carbonate 

de chaux, d’argile, de sable et de points verts, et proviennent sans doute de 

quelque couche du groupe moyen de la formation crétacée. 

De Concevreux à Pontavert, le diluvium est encore très épais. On y observe 

fréquemment la stratification irrégulière, oblique, brisée ou en zigzag, si corn- 
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mune dans ce genre de dépôt. Les blocs erratiques y sont rares, mais on y 

trouve des morceaux d’un tuf d’eau douce qui paraît s’y être formé. Ce tuf est 

blanchâtre, léger, celluleux, terreux et renferme quelques traces de végétaux. 

Les puits de Pontavert, qui ont 7 à 8 mètres de profondeur, sont creusés dans 

le diluvium. Entre Menneville et Neufchâtel, les cailloux roulés s’élèvent jusqu’à 

20 mètres au-dessus de la rivière, et sont adossés à la craie; leur puissance 

est d’environ 5 mètres. Le dépôt est composé de sable, de fragments roulés de 

calcaire oolitique jaunâtre ou grisâtre, de lumachelle et de fer hydraté. Vers 

la partie supérieure, les silex sont plus nombreux et peu roulés. Des ossements 

de mammifères ont été trouvés dans les lits inférieurs; des polypiers et des dents 

de Ptijchodus venant de la craie, ainsi que de petites Exogyres très frustes, y 

sont assez répandus. 

Ainsi, dans la vallée de l’Aisne, le dépôt de cailloux roulés est formé aux dé¬ 

pens des diverses roches tertiaires comprises, entre la meulière du calcaire 

siliceux et l’étage des lignites, puis de silex de la craie blanche avec des débris 

de cette roche, ainsi que d’autres beaucoup plus petits provenant du grès vert et 

de ses marnes; enfin, de calcaires oolitiques. Si l’on remonte maintenant le cours 

de l’Aisne jusqu’à sa source, on reconnaîtra que ces divers éléments ont tous 

appartenu aux formations que cette rivière traverse, excepté cependant le pou¬ 

dingue siliceux, avec noyau de quarz, dont nous ne connaissons pas bien l’ori¬ 

gine, et qui, d’ailleurs, ne s’y trouve qu’accidentellement. Nous n’avons vu 

nulle part le diluvium s’élever à plus de 20 mètres au-dessus du niveau actuel 

de la rivière. 

Ce dépôt est exploité sur beaucoup de points de la vallée. Passé à la claie, ses 

parties les plus grosses sont employées à ferrer les routes, et les plus ténues à 

sabler les allées de jardin, et, dans quelques cas, elles peuvent être employées, 

avec avantage, pour la confection de certains mortiers. 

Dans la vallée de la Leite, le dépôt qui nous occupe est rarement à découvert. 

Il est probable même qu’il ne s’v trouve que par place , comme entre Coucy et 

Pont-Saint-Mard, où il constitue un sable argileux blanchâtre, verdâtre, ou glau- 

conieux, avec des Nummulineset des fragments d’autres coquilles marines* Les 

cailloux très roulés du lit de la Lette, entre Pinon et Anizy-le-Château, parais¬ 

sent avoir été déposés avec ceux que renferme l’alluvion ancienne, et que nous 

avons signalés entre ce dernier bourg et Coucy. 

En remontant la vallée de la Serre, d’Achery à Crécy, le dépôt dont nous par¬ 

lons s’observe particulièrement sur la rive droite. Entre Anguilcourt et Nouvion- 

le-Comte, une exploitation, sur le bord du chemin, montre le contact des 

cailloux roulés et de la craie, qui est ici fragmentaire et mêlée de cailloux, à sa 

jonction avec le diluvium. Celui-ci présente des zones de silex et d’argiles sa¬ 

bleuses ondulées, obliques, et diversement colorées par du fer hydraté, puis de 

très petits fragments de craie, constituant par place un sable calcaire qui se 
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réunit au précédent. Celte couche de cailloux est encore exploitée, dans une 

position analogue, au dessus de Nouvion l’Abbesse, et paraît constituer le fond 

de la petite vallée du Perron, où elle est presque constamment recouverte par 

l’alluvion récente. Les cailloux roulés sont exploités sur divers points du terri¬ 

toire de Mesbrecourt. Les silex noirs, en fragments quelquefois gros comme le 

poing, à angles peu arrondis, sont enveloppés dans un sable plus ou moins 

argileux. Quelquefois le sable est pur et identique à celui de la glauconie infé 

rieure; d’autrefois ce sont de très petits fragments de craie, semblables à ceux 

qui ont été indiqués plus haut. Quelques morceaux de craie, de la grosseur des 

deux poings, sont disséminés dans la masse ainsi que des fragments de grès 

concrétionné, glauconieux. Les cailloux de quarz laiteux sont assez communs, 

mais beaucoup plus roulés que ceux de silex. Ce dépôt, qui renferme des Num- 

mulines et des Turrilelles du terrain tertiaire, des Bélemnites de la craie et des 

grains de fer hydraté, n’est point continu vers la partie moyenne et inférieure 

des pentes de la vallée. Ainsi, à partir du chemin de Montigny à Crécy, on le 

perd de vue, de même qu’entre Nouvion-1’Abbesse et le Perron, où il est recou¬ 

vert par l’alluvion ancienne, très épaisse sur ce dernier point. 

Nous ne connaissons pas de cailloux roulés diluviens bien en place sur la rive 

gauche de la Serre, depuis son embouchure jusqu’à Pouilly; mais, près de ce 

village, sur le chemin de Crécy, les silex, dans un sable rougeâtre recouvert 

par l’alîuvion ancienne, forment un amas à l’entrée d’une petite vallée. Depuis 

Crécy, la Serre, dont le lit est moins resserré et moins profond, coule jusqu’à 

Marie, sur le diluvium qui s’élève, plus ou moins, des deux côtés de la vallée. 

Il est exploité, sur une assez grande étendue au-dessous de la route de Laon 

entre Voyenne et Marie, sur le coteau à l’O. de cette ville à la ferme d’Haudre- 

ville, à droite de la route de Vervins en face de Rogny, et enfin, àl’E., avant la 

ferme de Dormicourt, où il s’élève à plus de 40 mètres au-dessus de la rivière. 

Ce dernier point est le plus élevé où nous avons constaté sa présence dans cette 

vallée, et c’est au débouché de celle du Yilpion qu’il nous a paru le mieux dé¬ 

veloppé. 

Le dépôt de cailloux roulés de la vallée de la Serre renferme, outre les silex et 

les fragments de craie qui, à la vérité, en forment la plus grande partie, des élé¬ 

ments étrangers aux terrains que parcourt aujourd’hui cette rivière. Ce sont 

d’aboid les fragments de roches et les coquilles tertiaires qu’on ne trouve en 

place qu’à trois lieues au S., et qui n’ont pu y être amenés par aucun des cours 

d’eau actuels, et ensuite des cailloux de quarz dont le gisement était sans 

doute beaucoup plus au N.-E. que le plateau de LaFérée, où cette rivière prend 

sa source. On pourrait donc en conclure que les eaux qui les ont apportés étaient 

au moins à 123 mètres au-dessus de son niveau actuel à Rozoy. La conséquence 

serait encore la même si l’on supposait qu’ils ont suivi le cours du Vilpion ou 

de ses autres affluents. 
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On a vu la position relative de l’alluvion ancienne et des cailloux roulés sur 

le côté droit de la vallée de l’Oise, entre Noyon et La Fère; le côté gauche, beau¬ 

coup plus plat, présente rarement des traces de ce dernier dépôt, que nous étu¬ 

dierons comme les précédents en remontant la vallée. Dans les exploitations du 

village de Viry, le diluvium a une épaisseur de 4 mètres ; sa stratification est brisée, 

ondulée, irrégulière, et il renferme des veines de sable placées obliquement entre 

les lits de cailloux (1). Parmi ceux-ci, les silex à demi-roulés dominent de beaucoup, 

et ceux de quarz sont plus rares que dans le haut de la vallée de la Serre. On 

trouve souvent de très gros morceaux réniformes d’une roche tertiaire calcareo- 

sableuse, grisâtre ( glauconie inférieure) qui enveloppe des huîtres (Oslrea bello- 

vacina) parfaitement conservées, des moules de Crassatelles, de Vénéricardes, etc.; 

puis des rognons spongiformes, blanchâtres, semblables à ceux que nous signa¬ 

lerons dans les sables inférieurs. Les Nummulines et les Rélemnites sont aussi 

assez abondantes, de même que les ossements de mammifères ( éléphants, che¬ 

vaux, bœufs, cerfs). 

Ce dépôt se voit également bien près de Fargniers, le long du canal. A l’entrée 

du faubourg de La Fère, il est exploité sur les côtés de la route et constam¬ 

ment recouvert par l’alluvion ancienne, sans qu’il y ail aucun mélange à leur 

jonction (pl. XXII, fig. 7 ). Il se compose d’un nombre variable de lits plus 

ou moins colorés, se fondant les uns dans les autres, mais dont l’ensemble, 

parfaitement régulier, n’a évidemment subi aucun dérangement depuis sa for¬ 

mation. Ces lits sont composés de silex pyromaques, en fragments d’inégale 

grosseur, et ne dépassant point 0m,06 à 0m,08 de diamètre; les arêtes en sont 

seulement arrondies. Leur teinte est le gris noir, quelquefois le gris clair ou 

blanchâtre; ils sont mélangés de sable siliceux, dont les grains sont recouverts 

d’une argile ferrugineuse, jaunâtre ou rougeâtre, constituant environ le quart de la 

masse. Les lits ont de 0m,25 à 0m,40 d’épaisseur, et renferment, outre les cailloux 

précédents, de petits fragments de craie très arrondis, et des nodules de quarz 

carié ou géodique, provenant des sables tertiaires inférieurs. Comme ci-dessus, 

les lits de sable alternent avec ceux de cailloux. A gauche de la route de Saint- 

Queutin, on voit la superposition du diluvium à la glauconie inférieure. Les 

fossiles sont les mêmes que précédemment, mais les ossements de mammifères 

sont plus nombreux. Dans cet endroit, la partie supérieure du dépôt de cailloux 

n’est qu’à 8 mètres au-dessus du niveau de l’Oise; mais il s’élève beaucoup en se 

rapprochant de Travecy. On le retrouve à un niveau encore plus élevé, entre 

Charmes et Andelain, où il renferme des Cyrènes et des Cérites, provenant des 

(1) La formation de ces délits obliques et en zigzags, si fréquents dans les dépôts de trans¬ 

port de diverses époques, nous semble avoir été expliquée d’une manière satisfaisante par 

M. Necker, qui donne à ces accidents le nom de structure torrentielle ( Etudes géologiques 

dans les Alpes, tome I, page 103). 
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lignites auxquels il est adossé, puis des paillettes de mica et du fer hydroxidé 

( pl. XXII, fig. 9. ) 

De La Fère à Origny-Sainte-Bénoite, le fond de la vallée est constamment 

occupé par ce dépôt, dans lequel le canal a été creusé. Près d’Origny, les cailloux 

sont exploités pour l’entretien des routes. Les débris de roches anciennes quar- 

zeuses et schisteuses sont alors très fréquents, et constituent à peu près le quart 

de la masse. Nous remettons à décrire leurs caractères lorsque nous traiterons 

du terrain de transition ; mais nous mentionnerons ici une roche qui paraît 

venir d’une région beaucoup plus éloignée. Cette roche est composée d’environ 

3 parties de quarz et de 1 de feldspath blanc ou blanc-jaunâtre. Elle est mou¬ 

chetée de talc chlorite vert, et présente quelques paillettes de mica blanc. La 

structure est parfaitement grenue à grains moyens. Nous n’en avons d’ailleurs 

rencontré qu’un seul échantillon qui n’était pas plus roulé que les grès anciens 

parmi lesquels il se trouvait, ce qui nous fait penser qu il pouvait provenir de 

certaines roches analogues à celles qui sont intercalées dans les schistes ardoi- 

siers de Deville (Ardennes), et qu’a signalées M. d’Omalius d’Halloy. Dans cette 

partie du cours de l’Oise jusqu’à la jonction du Noirieux, le dépôt des cailloux 

se montre rarement au-dessus du fond de la vallée. En remontant le Noirieux, 

on le voit, au contraire, se relever dans le village de Tupigny. Autour d’Etreux , 

il est très puissant, se prolonge au N., et paraît constituer le fond de la vallée de 

la Sambre. On le retrouve encore, en suivant le Noirieux, jusque entre Esque- 

héries et Sarrois où il est exploité. 

A Guise, le diluvium s’élève à 56 mètres au-dessus de l’Oise. 11 est parfai¬ 

tement caractérisé derrière le château et au N.-E. de la ville, entre les routes de 

Landrecies et de La Capelle. A gauche de cette dernière, en face de Bellevue, 

il est exploité sur une épaisseur de 8 mètres; plus loin, sur la droite, après le 

ravin, il est aussi très puissant, et recouvert, comme précédemment, par l’al- 

luvion ancienne. Il est composé de grès quarzeux et de schistes anciens, de 

quelques autres grès d’une origine plus récente, de silex de la craie, et surtout 

de quarz blanc laiteux, en fragments, dont le volume varie depuis celui de la 

tête jusqu’à celui des grains de sable. Beaucoup de ces fragments sont de la 

grosseur du poing et enveloppés dans un sable verdâtre avec argile grise, marne 

et grains de quarz ; le tout mélangé et sans stratification distincte. En cet endroit, 

le dépôt est éloigné de plus de 2 kilomètres de la rivière ( pi. XXI, fig. 1.) 

On pourrait peut-être s’expliquer le grand développement qu’il a pris dans 

cette partie droite de la vallée, l’étendue considérable qu’il recouvre, la hauteur 

à laquelle il s’est élevé et le volume de ses éléments, par l’espèce de barrage que 

présentait aux torrents venant de l’E. le coteau élevé, qui est à l’O. de la ville 

et qui obligeait les eaux à remonter jusqu’à Lesquelles. Dans ce changement 

de direction des courants, les fragments les plus volumineux qu’ils charriaient 

en plus grande quantité et sur une plus grande surface, s’arrêtaient à l’entrée 

Soc. géol. — Tom. 5. — Mém. n° 3. 25 
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de la gorge, et plutôt à droite qu’à gauche, puisque c’était sur le premier de 

ces côtés que les eaux trouvaient une issue, qu’elles étaient plus rapides, et 

par conséquent, douées d’une plus grande force suspensive. Dailleurs, dans 

cette partie de la vallée, comme dans celle de la Serre, dès que le dépôt s’élève 

à une certaine hauteur, il cesse d’être continu. Ses matériaux se sont déposés 

par place. Ils ne se sont point étendus uniformément comme dans les vallées de 

la Marne et de l’Aisne, ce qui paraît dû au peu de largeur de celle de l’Oise eu 

égard à sa profondeur, puis à la force des courants qui la parcouraient, et enfin 

à des coudes fréquenls depuis son origine jusqu’à sa jonction avec le Noirieux. 

Ces changements de direction de la vallée de l’Oise, de même que les points 

où viennent s’y réunir d’autres cours d’eau, tels que le Gland et le Thon, sont 

toujours indiqués par des caractères particuliers dans l’étendue, la puissance 

et la position du diluvium. Ainsi, sur le coteau , au N. d’Etréaupont, en face de 

la vallée par laquelle débouche le Thon , et à l’entrée des petits vallons de Luzoir, 

de Gergny et de Sorbais, les cailloux roulés, parmi lesquels les silex de la craie 

deviennent assez rares, tandis que les fragments de roches anciennes prédo¬ 

minent, forment des amas ou des renflements adossés contre les pentes et qui se 

retrouvent quelquefois assez loin dans les terres, comme à Rue Maillard, au-dessus 

de Sorbais. L’accumulation des cailloux sur la rive droite paraît avoir eu pour 

cause le refoulement que produisaient sur le torrent de la vallée de l’Oise, les eaux 

qui débouchaient par celle du Thon, et qui ne devaient transporter que peu ou 

point de matériaux pierreux, à en juger par le peu d’attérissement ancien que 

cette rivière présente dans son cours. Les torrents de l’Oise, sans doute plus ra¬ 

pides et plus considérables, ont laissé des traces de leur passage, presque par¬ 

tout où la disposition du sol le permettait. Au-dessous de Wimy, on exploite les 

cailloux diluviens. Dans la prairie d’Hirson , après la jonction du Gland et de 

l’Oise, précisément au point où celle-ci change de direction, en tournant au N., 

il y a un amas considérable de ces mêmes cailloux, composés de roches anciennes. 

Un autre se trouve au-dessous de Fontarne, entre Hirson et Rue Sous-Gland, 

puis un troisième entre Saint-Michel et Montorieux. Ces dépôts paraissent s’être 

formés en avant des gorges, et annoncent presque toujours un brusque change¬ 

ment dans la direction des cours d’eau. 

On voit par ce qui précède, que les courants qui ont formé les dépôts de 

cailloux roulés de la vallée de l’Oise et de ses affluents venaient de l’E., et char¬ 

riaient les débris des roches qu’ils rencontraient sur leur passage. A mesure 

qu’on remonte ces vallées, les fragments sont plus gros, et ils occupent sur 

leurs pentes une disposition parfaitement en rapport avec celle de la direction 

présumée de ces mêmes courants, dont l’action parait s’être rarement étendue 

au delà des dépressions actuelles du sol. Ces caractères généraux joints à la 

nature et à l’état des matériaux qui composent le diluvium, empêcheront tou¬ 

jours de le confondre avec les silex qui sont à la base de l’alluvion ancienne. 
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En effet, ces derniers ne sont jamais roulés ni associés à des roches d’une épo¬ 

que antérieure; ils ne se présentent que là où la craie renferme des silex, et 

aussi bien au centre des plateaux que sur le bord des vallées; en outre, ils man¬ 

quent complètement, lorsque le'dépôt argilo-sableux recouvre quelque couche 

tertiaire en place, la craie sans silex ou même lorsqu’il est séparé de la craie à 

silex par le dépôt de cailloux roulés diluviens , dont il ne renferme point non plus 

les fossiles. 

Entre la fin de la période tertiaire et le dépôt de la grande alluvion argilo sa¬ 

bleuse, la surface qu’occupe le département paraît donc avoir subi des modifica¬ 

tions importantes par l’action des courants énergiques qui l’ont sillonné de l’E. 

à l’O., et qui, après avoir dénudé une partie des couches tertiaires au N., et 

creusé de profondes vallées dans les mêmes couches au S., ont laissé pour der¬ 

nier témoin de leur passage le dépôt de cailloux roulés que nous venons d’étu¬ 

dier. Enfin nous y trouvons enfouis non seulement des corps fossiles provenant 

des diverses couches qui ont été détruites, mais encore les ossements de géné¬ 

rations plus perfectionnées dans leur organisme, et qui avaient vécu sur notre 

sol entre la formation du calcaire lacustre supérieur et l’invasion de ce grand 

cataclysme. 

FOSSILES DU DÉPÔT DE CAILLOUX ROULÉS. 
i • - 

Bois dicotylédones silicifiés, Buey-le-Long, c. (1), 
tertiaire. 

Tragos pisiformis, Goldf., LaFère, c., craie. 
Scyphia.Vervins, Rozoy, etc., c., id. 

Syphonia pistillum, Goldf., Beaurieux,Vailly, r., id. 
Nummulina lœvigata, d’Orb., vallées de l’Aisne, de 

la Lette, de la Serre et de l’Oise, c., glauconie 
grossière. 

Ananchites striata, Lam., Pontavert, rr., craie. 
Spalangus coranguinum, Lam., Marie, etc., c., id. 
Micrasler tropidatus, Ag., ibid., c., id. 

Cyrena cuneiformis, Fér., vallées de l’Aisne et de 
l’Oise, c., lignites. 

Cytherea lœvigata, Lam., Bucy-le-Long, c., ter¬ 
tiaire. 

Venericardia suessonensis, d’Arch., ibid., c., sables 
inférieurs. 

Cardium-ibid., r., tertiaire. 
Ostrea bellovacina, Lam., La Fère, Viry, Sois- 

sons, etc., c., lignites. 
O. flabellula, Lam., c., tertiaire. 

O. cariosa, variété Desh., r., glauconie grossière. 
Exogyra virgula? Goldf., très roulée, Neufchâ- 

tel, c., oolite. 

Melania inquinata, Fér., Soissons, c., lignites. 

Ampullaria Willemetii, Desh., Bucy-le-Long, r., 
calcaire grossier. 

Ampullaria ponderosa, idem, ibid., r., sables 
moyens. 

Neritina conoidea, Lam., ibid., r., sables infé¬ 
rieurs. 

Natica labellata, Lam., ibid., c., tertiaire. 
Turritella imbricataria, Lam., ibid., c., id. 
-hybrida, Desh. ibid., r., sables infé¬ 

rieurs , id. 

-funiculosa, Lam., ibid., r., calcaire 
grossier. 

-sulcifera, Desh., ibid., c., sables moyens. 

Cerithium varia bile, Desh., Soissons, c, lignites. 

-turbinatum, id., ibid. 
-giganteum, Lam., ibid., calcaire grossier. 
Fusus bulbiformis, Lam., ibid. 
-longœvus, id., ibid. 
-rugosus, id., ibid. 
Voluta costaria, Lam., Bucy-le-Long, r., calcaire 

grossier. 

- cythara, id., ibid., r., id. 
-muricina, id., ibid., r., id. 
-• musicalis, id., ibid., r., id. 

-labrella, id., ibid., c., sables moy. 

(1) La lettre c, placée à la suite d’un nom d’espèce, indique que cette espèce est commune; 

deux cc, qu’elle est très commune; un r, qu’elle est rare; deux rr, qu’elle est très rare. 
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Belemnite» mucronatus, Sclilot., La Fère, etc., c., 

craie. 
Ptychodus (plaques palatales), Ag., Neufchâtel, 

r., craie. 
* (4) JElephas primiyenius , Cuv., La Fère, r. 

Cheval ( dents et ossements nombreux ), Viry, 

La Fère, etc., cc. 
Bœuf (ossements nombreux), ibid., cc. 
Cerf (fragment d’un bois), ibid., rr. 

(1) Dans cette liste, ainsi que dans les suivantes, les espèces précédées dun astérisque * 

sont celles qui peuvent être regardées comme caractérisant le mieux l’étage où elles sont 

citées. 

C 
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CHAPITRE IV. 
- ■ ' i ' - < : . / ' . . \ ! ( ' ‘ • • 

TERRAIN TERTIAIRE. 

GROUPE DU CALCAIRE LACUSTRE SUPÉRIEUR. 

Ce groupe, le plus récent du terrain tertiaire proprement dit du N. de la 

France, est très peu développé dans le département. Nous ne le connaissons 

même avec certitude que sur deux points, d’abord dans le bois du Tartre, sur la 

limite du département de Seine-et-Marne, puis dans la forêt de Yillers-Cotterêts. 

Dans la première de ces localités, le calcaire lacustre ne forme pas de bancs sui¬ 

vis. Ce sont des fragments enveloppés dans les sables très ferrugineux, qui appar 

tiennent au groupe suivant. Un peu plus haut, à droite de la route, sur le ter¬ 

tre de Flagny, cette roche est exploitée et présente des masses plus considérables. 

Elle est presque entièrement composée de silice altérée, pulvérulente ; sa cassure 

est mate, terreuse, inégale, blanchâtre, et passe aû compacte vers le centre 

des morceaux. La pierre est légère et caverneuse. Elle est remplie de graines de 

Chara, et renferme des moules nombreux de Lymnées. 

Au N. de Yillers-Cotterêts, le calcaire lacustre se trouve d’abord à la Croix 

de Bellevue ( pl. XXI, fig. 2), point le plus élevé du terrain tertiaire du 

département. En suivant à FO. le chemin du Faîte, il paraît manquer jusqu’à 

250 mètres environ de la grande avenue qui est en face du château, et à partir 

de ce point, il forme constamment la partie supérieure de la crête, dont la 

largeur varie de 60 à 200 mètres au plus, sur une longeur de 7 kilomètres 

( 1 lieue 3/4 ). Enfin, sur le prolongement de cette même crête, il recouvre en¬ 

core la butte isolée du Signal-de-Montaigu. Dans beaucoup d’endroits, les bancs 

minces de la roche ne sont plus continus, mais épars à la surface du sol ou enve¬ 

loppés dans le sable du groupe sous-jacent. C’est particulièrement près du carre¬ 

four de la Croix-Morel, que le calcaire est le mieux développé et que ses couches 

offrent une certaine continuité. 

La roche siliceuse qui ne renferme que des traces de calcaire, présente deux 

variétés principales, entre lesquelles viennent se ranger d’autres variétés moins 

caractérisées. L’une, gris-brunâtre plus ou moins clair, constitue un silex corné, 

carié, celluleux, à cassure esquilleuse. Sur les parois des cavités, la silice passe à 

une calcédoine bleuâtre. Cette première variété, qui est une véritable meulière, 

forme des lits minces de 0,20 à 0,26 et occupe la partie supérieure du dépôt. 

Elle présente beaucoup de vides ou canaux ondulés , sinueux, perpendiculaires au 

plan des couches. La seconde variété est en plaques beaucoup plus minces. Elle 

est très celluleuse, d’un blanc-jaunâtre ou colorée en rose plus ou moins vif. 

Sa cassure est inégale. Toutes les cavités, soit dans le plan des couches, soit 
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perpendiculaires, sont tapissées de cristaux de quarz et colorées par du pe- 

roxide de fer, qui revêt aussi d’une mince pellicule rouge, les moules ou les em¬ 

preintes des coquilles. A la Croix-de-Bellevue, cette variété passe au compacte et 

devient subschistoïde; sa teinte est le blanc-grisâtre ou blanchâtre. En général, 

la roche est pénétrée dans tous les sens par une multitude d’empreintes et de 

moules de tiges herbacées, cylindriques, de 1/2 millim. de diamètre, et qui 

toutes paraissent appartenir à la même espèce. Ce sont probablement les tiges 

des graines de Chara dont la pierre est remplie, et dont la substance a été rem¬ 

placée par de la silice pure et translucide, sans que l’extrême délicatesse des stries 

ait été altérée. Dans les deux variétés, le test des coquilles a été changé en silice ; 

mais souvent il n’en reste que le moule ou l’empreinte. L’épaisseur totale de ces 

couches près du carrefour de la Croix-Morel, où elles sont exploitées pour l’en¬ 

tretien des chemins de la forêt, est de2m à 2m,50 au plus. 

Malgré son peu d’étendue, ce lambeau de calcaire lacustre supérieur est re¬ 

marquable, d’abord par son isolement, puisqu’il se trouve à 9 lieues à l’E. du 

Mont-Pagnot, dans la forêt de Hallate ( Oise), et à plus de 10 lieues au N. des 

buttes de Mongé et de Cuisy, près Dammartin (Seine-et-Marne), et ensuite par 

l’élévation qu’il atteint, laquelle dépasse de 40 mètres celle de ces derniers points. 

Les fossiles du calcaire lacustre supérieur, dans les deux localités que nous avons 

mentionnées, sont les suivants : 

* Chara medicaginula, Ad. Brong., Villers-Cotte- 
rèts, Flagny, cc. 

Hélix (nova sp.), forêt de Villers-Colterêts, r. 
Lymnœa cornea, Alex. Brong., Villers-Colterêts, c. 

* -cylindrica, Brard., ibid., Flagny, c. 

* Lymnœa fabula, Alex. Brong., ibid., c. 

Planorbis cornu , id., ibid., c. 
-rotundatus, id. ibid., r. 
Paludina (nova sp.), Villers-Cotterèts, cc. (Voisine 

de la P. similis, Drap.) 
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CHAPITRE Y. 

GROUPE DES SABLES ET GRÈS SUPÉRIEURS- 

Comme le précédent, ce groupe est peu développé dans le département. Il se 

compose de sable siliceux, en général très ferrugineux, et de quelques grès qui 

leur sont subordonnés. Dans l’arrondissement de Château-Thierry, à la limite 

du département de Seine-et-Marne, les sables supérieurs occupent une portion 

à peu près circulaire du plateau que recouvrent les bois du Tartre et les Grands- 

Bois, au N. de Flagny. Ce tertre, en se rétrécissant, se prolonge un peu à l’O. 

dans le département de Seine-et-Marne, puis forme un coude au S., où son extré¬ 

mité est coupée par la route de Montmirail à La Ferté-sous-Jouarre. Ces sables 

renferment une assez grande quantité de fer oxidé en nodules irréguliers, dont 

le volume varie depuis celui d’une aveline jusqu’à celui de la graine de millet. 

Leur cassure est inégale, un peu grenue, d’un brun-rouge et celluleuse. En 

s’agglomérant, la matière ferrugineuse, qui est en partie à l’état de peroxide, a en¬ 

traîné et enveloppé de petits grains de quarz ou de sable. 

On trouve un lambeau de ce groupe au-dessus et à l’E. de Ronchères, sur 

la limite du département de la Marne. L’oxide de fer y est moins répandu 

qu’au tertre de Flagny, mais les sables y reposent de même sur la meulière du 

calcaire siliceux. A 4 kilomètres au N., un monticule situé entre Bellevue et la 

ferme de Reddy est recouvert par ces mêmes sables, très chargés d’oxide de 

fer, et renfermant quelques blocs de grès. Vers le bas, il s’y mêle une argile pana¬ 

chée de jaune et de gris, qui appartient aux meulières que l’on voit exploitées 

dessous, en descendant à Bellevue. Au-dessus des plâtrières de Beuvardes, un 

autre lambeau de ces mêmes sables est recouvert par une couche épaisse d’allu- 

vion ancienne. 

Dans la partie IN. de la forêt de Villers-Cotterêts, les sables supérieurs se 

montrent vers le haut de la crête dirigée de l’E. à l’O. (pl. XXI, fig. 2.), partout 

où nous avons signalé le calcaire lacustre qu’ils supportent-, mais ils forment en 

outre un lambeau au rond de la Reine où ils sont coupés par le chemin de Pui- 

seux. On y trouve accidentellement des grès plus ou moins ferrugineux; et un 

échantillon d’un noir-brunâtre que nous avons recueilli un peu au-dessous de la 

Groix-de-Bellevue, renfermait, outre l’oxide de fer, une très grande proportion 

d’oxide de manganèse, et des traces bien prononcées de cobalt. Ce dernier mi¬ 

néral y est cependant dans une proportion beaucoup plus faible que dans les 

couches analogues de la vallée de Flvette ( Seine-et-Oise ). Quoique plus étendus 

que dans les localités précédentes, ces sables, que l’on suit, à quelques inter¬ 

ruptions près, depuis la Croix-de-Bellevue jusqu’au Signal-de-Montaigu, n’ont 

pas plus de 12 à 13 mètres d’épaisseur. Leur limite inférieure est parfaitement 
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indiquée sur les deux versants de la colline, par une couche de glaise et un ni¬ 

veau d’eau que nous décrirons plus loin corn nie appartenant au calcaire lacustre 

moyen. 

La Croix de Bellevue est une butte naturelle de sables supérieurs, qui parais¬ 

sent ici beaucoup plus épais qu’à l’O. De ce côté, on tombe de suite sur le cal¬ 

caire lacustre moyen, jaune, argileux, avec Lymnées, Cyclostomes, etc. A l’E., 

on atteint aussi le même niveau, mais les sables supérieurs se relèvent aussitôt 

de 5 à 6 mètres, et le chemin du Faîte reste sur cet étage jusqu’à la descente 

du côté de la grande route, ou le calcaire lacustre et les glaises se montrent de 

nouveau. Cette portion de la route du Faîte qui est sur le sable, se trouve bordée 

au N. par trois monticules. Celui de ces monticules qui se trouve à l’O. est un 

peu plus élevé que le tertre de la Croix-de-Bellevue. On doit penser que ces 

buttes ont été faites en partie de mains d’hommes. Elles sont, en effet, séparées 

les unes des autres par un fossé profond, et l’on reconnaît, en outre, qu’un 

second fossé a été tracé plus haut comme pour entourer chaque tertre d’un 

retranchement particulier. Ainsi, cette masse ellipsoïdale de sables supérieurs 

aurait été partagée en quatre portions dans le sens de son grand axe : la partie O. 

restant telle qu’elle était originairement, et les trois autres ayant été surélevées 

de la quantité de sable provenant des coupures qui les séparent et du fossé qui 

circonscrit leur sommet. Le calcaire lacustre supérieur recouvrait sans doute les 

sables en cet endroit, mais il a été presque entièrement détruit et déplacé. Les 

fragments que l’on trouve çà et là sur les pentes de ces buttes, nous ont déter¬ 

miné à le figurer sur la carte qui représente ainsi l’ancien état des choses, tandis 

que la coupe (pl. XXII, fig. 14) indique, au contraire, leur état actuel, quoique 

fort imparfaitement, à cause de l’exagération des pentes (1). 

Nous ne connaissons encore aucune trace de corps organisés dans ces sables. 

Leur niveau, dans le département, est compris entre 205 et 238 mètres d’alti¬ 

tude, et cette différence, entre leur hauteur au tertre de Flagny et les buttes de 

Ronchères, de Reddy et de la forêt de Villers-Cotterêts, tient au relèvement de 

toutes les couches tertiaires du S. au N., relèvement que nous constaterons aussi 

pour chacun des groupes suivants. 11 est probable que les sables supérieurs re¬ 

couvraient encore une certaine partie des plateaux qui sont entre la vallée du 

Petit-Morin et celle de l’Aisne, et que, détruits lors du dernier cataclysme qui 

déposa l’alluvion ancienne, les grains de fer qu’ils renfermaient furent mêlés à ce 

dernier dépôt, dans lequel on a vu, en effet, qu’ils étaient fort abondants. 

(1) On observe encore, sur l’une de ces buttes, des restes de constructions engagés entre les 

racines des arbres. Ce sont des grès, des fragments de calcaire lacustre supérieur et des pierres 

d’appareil provenant du calcaire grossier. 
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CHAPITRE VI. 

GROUPE DU CALCAIRE LACUSTRE MOYEN. 

( CALCAIRE SILICEUX.) 

Ce groupe, qui occupe la plus grande partie de l’arrondissement de Château- 

Thierry et s’étend sur la limite méridionale de celui de Soissons, présente, 

comme tous les dépôts de ce genre, une très grande variété dans ses carac¬ 

tères minéralogiques et dans l’aspect des roches qui le composent, quoique 

conservant toujours ceux de son origine lacustre ou d’eau douce. Soit qu’on l’étu¬ 

die dans sa hauteur sur un seul point, ou que l’on veuille suivre plusieurs de ses 

couches dans tout l’espace que ce groupe recouvre, on reconnaîtra combien, 

malgré son développement, il est difficile d’y établir des divisions naturelles, tant 

ces mêmes couches ont en général pende constance. Cependant, comme il serait 

plus difficile encore d’en donner une description exacte et claire, si on prenait en 

masse cette réunion de marnes, de glaises, de gypse, de calcaires marneux, et de 

calcaires siliceux, nous essayerons d’y tracer cinq divisions basées sur un certain 

ensemble de caractères, et qui pourront, jusqu’à un certain point, être regar¬ 

dées, sinon comme bien tranchées et tout à fait naturelles, du moins comme 

s’éloignant peu de la vérité. D’ailleurs, chacune de ces divisions ou étages ren¬ 

fermant au moins une couche ou un dépôt bien caractérisé, dont le niveau est 

constant, ce sera un point de repère qui nous guidera avec assez d’exactitude 

pour être assuré que les erreurs que nous pourrions commettre ne seront rela¬ 

tives qu’aux diverses couches d’un même étage, et non aux divers étages entre 

eux. Ces cinq étages sont : 1° argile et meulière; 2° marnes et calcaires marneux cave 

silice disséminée ou en rognons; 3° marnes vertes et calcaires marneux; 4° marnes gyp- 

seuses, gypse et marnes magnésiennes ; 5° marnes et calcaires marneux, 

PREMIER ÉTAGE. — Argiles et meulières. 

Pendant longtemps la véritable position de cet étage avait été méconnue, et l’on 

confondait la meulière de La Ferté-sous-Jouarre avec celle du calcaire lacustre 

supérieur. Ce fut M. Dufrénoy qui démontra que la meulière dont nous allons 

parler était beaucoup plus ancienne, et qu’elle appartenait au calcaire siliceux, 

puisqu’elle est recouverte par les sables supérieurs. 

Cet étage se compose de glaises ou d’argiles impures, colorées en brun, en 

jaune, en rouge et quelquefois en gris-bleuâtre ou blanchâtre, et enveloppant des 

bancs discontinus de silex molaire ou pierre meulière. Cette dernière roche pré¬ 

sente des caraclères très variables, et constitue plutôt des masses irrégulières, 

Soc. géol. — Tom. 5. — Mém. n° 3. 26 
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ou de grands rognons disséminés dans la glaise, que de véritables bancs. Nous 

distinguerons cinq variétés de pierres meulières. La première est complètement 

siliceuse, subcompacte, d’un gris-blanc, et offre très peu de vides. La seconde, 

qui ressemble à la précédente sous certains rapports, est d’un rose plus ou moins 

violacé, souvent marbrée de veines blanchâtres, et prend quelquefois une teinte 

cornée. La troisième, moins compacte, est maculée de taches blanches et arron¬ 

dies de matière calcaire. La quatrième présente à peu près autant de vides que 

de pleins. Les cavités ne sont pas très grandes, et la plupart ont été remplies par 

de la silice en masses spongiformes ou fdamenteuses. Sa couleur est le jaunâtre, 

le blanchâtre on le rose sale. Dans la cinquième enfin , les vides sont encore plus 

grands, et remplis en partie de silice filamenteuse. Sa pâte, d’un gris-bleuâtre, 

devient caîcédonieuse. Ces variétés, qui passent les unes aux autres par des nuan¬ 

ces insensibles, se trouvent particulièrement entre Nogent-l’Artaud et Viels-Mai- 

sons; mais en général on peut dire que la meulière existe sur tout le plateau qui 

est entre la vallée du Petit Morin et celle de la Marne. Les glaises panachées qui 

entourent ces grands fragments discontinus, sont peut-être encore plus constan¬ 

tes , et donnent lieu à un niveau d’eau assez important. Les étangs de Viels- 

Maison, de Wiffort, de Courboin et de Nesle, ainsi que ceux du plateau au- 

dessus de Connigis, sont dus à la stagnation des eaux pluviales retenues par 

ces glaises, dans les faibles dépressions du sol où manque l’alluvion ancienne. 

Ce dernier dépôt, lorsqu’il existe, absorbe et laisse filtrer jusqu’aux glaises une 

partie des eaux qu’il reçoit, et celles-ci s’écoulent dans diverses directions, 

pour alimenter les nombreux cours d’eau qui descendent de ce plateau dans les 

vallées du Petit Morin, du Surmelin et de la Marne. 

C’est la présence de ces glaises qui rend la terre généralement froide dans ces 

cantons, et nécessite, comme nous l’avons dit, une grande quantité d’engrais. 

Cette constitution a un autre inconvénient pour les champs qui sont sur les 

bords du plateau. Lors des grandes pluies, l’alluvion ancienne étant peu épaisse 

et n’existant pas même partout, les eaux torrentielles arrivent presque immédia¬ 

tement sur la couche aquifère, glissent dessus, s’accumulent en peu d’instants 

dans les plus faibles dépressions, et forment bientôt des torrents qui, entraînant 

tout ce qui se trouve sur leur passage, détruisent les récoltes, sillonnent le sol 

profondément, et, vers les pentes principales, produisent des ravins, dont les 

excavations tendent à s agrandir et à remonter vers le haut; tandis que, vers le 

bas, les terres sont recouvertes, sur une grande étendue, de débris charriés par 

ces torrents. Des barrages, faits en mâçonnerie ou avec de très gros madriers, 

n opposent souvent qu une résistance momentanée aux dégradations fréquentes 
des eaux torrentielles. 

Nous avons déjà vu que les meilleures terres de ce plateau étaient celles où 

1 alluvion ancienne était la plus épaisse, et la raison en est actuellement plus 

facile à saisir. Dans les endroits bas, les glaises et la meulière se trouvant à la 
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surface, donnent des terres trop humides pour être ensemencées, elles se des¬ 

sèchent trop vite et sont laissées en prairies, dont les récoltes sont aussi fort 

médiocres. Cette influence des glaises s’étend encore à la végétation des bois. 

Le taillis y vient bien; mais la futaie n’est jamais élevée. On pourrait peut-être 

pratiquer des trous de sonde dans les parties basses, si la grande épaisseur de ce 

groupe, composé de couches généralement peu perméables, permettait d’obtenir 

toujours un écoulement pour les eaux. 

Entre la Marne et l’Ourcq, les parties élevées du sol présentent encore les 

glaises et les meulières dans beaucoup d’endroits, mais elles y sont moins con¬ 

tinues, et leur influence est moins pernicieuse pour l’agriculture. Les vallées du 

Clignon, du ru d’Alland et de l’Ourcq sont moins profondes que les précéden¬ 

tes; leurs pentes sont moins rapides, et se trouvant rapprochées les unes des 

autres, les espaces qu’elles laissent entre elles ne forment point de plateaux assez 

étendus pour donner lieu à des masses d’eau considérables. Cependant entre 

Mont-Saint-Père et Beuvardes, dans la partie la plus large du plateau, il y a en¬ 

core des étangs dus à la même cause que les précédents. La meulière se montre 

sur les territoires de Marigny et de Coupru, dans le bois des Rochets et au- 

dessus d’Etrepilly, puis de ce point, vers la forêt de Fère, qui est encore sur les 

mêmes couches. Les plateaux de Beuvardes, de Villeneuve, de Ronchères et de 

Cierges sont également recouverts par les silex meulières et les glaises qui les 

accompagnent; mais, plus au N. et au N.-O., à partir de la vallée du Clignon, 

ce premier étage du groupe cesse tout à fait. 

Tous les cours d’eau qui se réunissent à la Marne, sur sa rive droite, et ceux 

qui descendent de la forêt de Fère, des hauteurs de Bézu, de Beuvardes, de 

Villeneuve, de Ronchères et de Reddy, ont leurs sources dans les glaises des 

meulières. 

La puissance de cet étage, dans la partie S. de l’arrondissement de Château- 

Thierry, où il est le mieux développé, ne dépasse pas 5 mètres. Partout où la 

meulière se trouve à proximité des routes ou des villages, elle est employée pour 

l'entretien des chemins et pour les constructions peu importantes. Quoique peu 

éloigné de La Ferté-sous-Jouarre, le canton de Charly ne paraît pas renfermer des 

meulières susceptibles de faire des meules de moulins comme celles de Tarteret, 

lesquelles, d’ailleurs, appartiennent au même étage, mais offrent des masses plus 

considérables et plus propres à cet usage. Les glaises sont trop chargées d’oxide 

de fer et trop impures pour pouvoir être employées à la fabrication des pote¬ 

ries, et l’alluvion ancienne leur est, en général, préférée pour celle des briques 
et des tuiles. 

Nous n’avons jamais trouvé de corps organisé dans la véritable meulière. Les 

glaises renferment quelquefois des empreintes charbonneuses indéterminables. 
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DEUXIÈME ÉTAGE. — Marnes et calcaires marneux avec silice disséminée ou en rognons. 

Les marnes vertes sont séparées de la meulière par des marnes et des calcaires 

marneux plus ou moins chargés de silice. Le calcaire est gris blanchâtre, à cas¬ 

sure mate, quelquefois conchoïde, et passe au gris jaunâtre par la présence de la 

silice. Son grain est alors très lin, sa texture compacte, mais remplie de tubu¬ 

lures fort déliées. Les silex y sont disséminés en rognons aplatis, diversiformes, 

dont le grand diamètre varie depuis 0m,60 jusqu’à 0m,80. Leur épaisseur est de 

0“,I0 à Om,45 au plus, et leurs couleurs sont extrêmement variées. Ils sont 

gris blanchâtre, marbrés de gris foncé, rouge brun, brun clair, zonés de blanc 

et de brun comme des onyx, bleuâtres et passant à la calcédoine, maculés ou 

tachés de blanc. On en trouve aussi de jaunes, de noirâtres et d’un rouge plus ou 

moins vif passant à la cornaline; enfin, il y en a de roses et de lie de vin. Quel¬ 

quefois ils forment une sorte de brèche dans la pâte calcaire; d’autres fois, la 

matière siliceuse se fond insensiblement dans cette pâte. Ces calcaires marneux, 

avec rognons de silex, sont séparés de la meulière par des marnes blanches, 

grises ou verdâtres. On les observe particulièrement vers la partie supérieure 

des talus, sur la rive droite du Petit Morin de Vendières à Montmirail et dans la 

vallée du Surmelin, au-dessus de Connigis. Dans le haut de cette vallée et de 

celle du Dhuis, se trouve une variété compacte sublithographique d’un gris jau¬ 

nâtre cla.ir. Ces mêmes calcaires se voient aussi au sud de Chezy-l’Abbaye et 

de Nogentel, où la meulière manque. Sur la rive droite de la Marne, en descen¬ 

dant de la forêt de Riz à Treloup, nous avons recueilli dans ces couches du quarz 

cloisonné opalin, dont les cavités quadrangulaires étaient tapissées de quarz 

mamelonné d’un gris perle parfaitement translucide. 

Ces calcaires, pénétrés de silice, diffèrent de la meulière parce qu’ils ne sont 

jamais cariés et parce qu’ils renferment une grande quantité de coquilles lacustres 

et des graines de Char a, que nous n’avons jamais rencontrées dans la roche précé¬ 

dente. Sur la rive droite de la Marne et au-delà, la silice cesse de jouer un rôle 

important dans ces couches, qui sont alors plus marneuses, blanchâtres ou jau¬ 

nâtres (Essommes), contenant beaucoup de graines de Chara (descente de la 

forêt de Fère), ou constituant des calcaires peu solides, comme au S. de 

Château-Thierry à la montée de la route de Montmirail, et au N. au-dessus de 

Cramaille, de Mareuil, etc. ( canton de Fère). La puissance de ces diverses cou¬ 

ches varie de 4 à 6 mètres. 

TROISIÈME ÉTAGE. — Marnes vertes et marnes diverses. 

Les marnes vertes constituent un horizon géologique assez remarquable par¬ 

tout où s’est déposé le calcaire lacustre moyen. Leur teinte est souvent d’un 
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beau vert foncé, variant du gris bleuâtre au vert clair. Quelquefois elles sont 

presque exclusivement argileuses, et ne font qu’une faible effervescence avec les 

acides; d’autrefois la matière calcaire s’y trouve en quantité assez notable. Vers 

leurs parties supérieure et inférieure, elles passent à des marnes jaunâtres, 

blanches ou grisâtres. Ces couches se voient bien en place dans la vallée 

du Petit Morin, vers le haut du ravin de Pisseloup, où elles donnent lieu à un 

niveau d’eau qui alimente un ruisseau, puis au-dessus de Chezy-1’Abbaye, de No- 

gentel, à la montée de la route de Montmirail, au-dessus de Nesles, dans la vallée 

du Surmelin à Connigis; sur la rive droite de la Marne à Essommes; à l’E., en 

descendant de la forêt de Fère à Jaulgonne, et de celle de Riz à Treloup; plus 

au N., en descendant à Fère, aux plâtrières de Grisolles, etc. 

La puissance de ces marnes, dans lesquelles nous n’avons point trouvé de 

fossiles, varie de 4 à 5 mètres. Comme couche aquifère elles ont peu d’impor¬ 

tance. Quelques sources y prennent naissance lorsque la glaise et la meulière 

viennent à manquer et qu’elles sont à la surface du sol, ou recouvertes seulement 

par l’étage précédent; ce qui, dans le département, n’a lieu que sur un petit 

nombre de points. Nous devons en excepter cependant les glaises qui se trouvent 

sous les sables supérieurs de la forêt de Villers-Cotterêts, et que nous croyons 

pouvoir rapporter à cet étage. Elles commencent à se montrer au-dessus du cal¬ 

caire lacustre moyen; lorsqu’en quittant la grande route de Soissons on prend 

le chemin du faîte qui y aboutit. Elles forment ensuite la plus grande partie de 

la ligne de faîte, depuis le bas de la Croix de Bellevue jusqu’à la montée, qui est 

à 250 mètres de l’avenue du château. A partir de ce point, elles sont indiquées 

sur les deux versants, entre les sables supérieurs et les sables moyens, par une 

dépression latérale toujours assez sensible, et par des sources dormantes ou 

des flaques d’eau, plus ou moins étendues. Les glaises alors ne sont plus vertes, 

mais grises, jaunâtres, grumeleuses, et de lm,50 à 2 mètres au plus d’épaisseur. 

Elles ont été mises à découvert dans les fossés de l’avenue qui est en face du 

château, et près de là se trouve une fontaine très ancienne, et dans le bassin 

de laquelle une partie des eaux de ce versant sont réunies. Ces eaux sont ensuite 

amenées par des conduits jusqu’à Villers-Cotterêts, où elles alimentent les fon¬ 

taines de la ville. On peut suivre ces glaises sur les côtés de l’ancienne route qui 

descend du faîte au nouveau chemin de charroi, et dans les fossés qui bordent 

celui-ci. Elles sont encore bien développées autour de la butte de Montaigu, et 

leur niveau n’est pas moins bien caractérisé sur tout le versant N. de la colline. 

Les caractères et la faible épaisseur du calcaire lacustre moyen et des glaises 

qui le surmontent dans cette partie de la forêt, pouvaient nous laisser quel- 

qu’incertitude sur la place, qu’on doit leur assigner dans l’ensemble du groupe; 

et nous devons avouer qu’en l’absence de motifs plus concluants, c’est leur 

niveau absolu, et surtout celui des sables moyens sous-jacents, qui nous ont 

engagé à les rapporter à cet étage plutôt qu’à celui qui est inférieur au gypse. 
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En effet, les sables moyens atteignant ici près de 200 mètres d’altitude, et cette 

cote étant celle des marnes vertes, dans les collines au S. de Fère, il était 

assez naturel de penser que les étages inférieurs, qui ne s’élèvent nulle part 

à ce niveau, n’avaient pu se déposer que d’une manière fort incomplète sur 

les sables moyens; tandis qu’après leur formation quelques couches de calcaire 

marneux et de glaise seraient venu les recouvrir. La présence de certains fossi¬ 

les, tel entre autres que le cyclostoma mumia, nous a déterminé à rapporter pro¬ 

visoirement les calcaires marneux sous-jacents à l’étage inférieur, comme on le 

verra plus loin. 

Entre les marnes vertes proprement dites et les marnes du gypse, il y a un 

ensemble de couches très variables dans leur épaisseur comme dans leur com¬ 

position. La coupe du ravin de Pisseloup, près Pavent (pi. XXÏI, fig. i et 2) 

et celle du ravin de Monturel, dans la vallée de Surmelin (pi. XXII, fig. 3 et 4), 

peuvent en donner une idée. Quoiqu’encore incomplètes, vers la partie supé¬ 

rieure, ces deux coupes sont les meilleures que nous puissions indiquer pour 

faire connaître le groupe qui nous occupe. La variabilité de ces couches est telle, 

que des profils de ces ravins, faits avec soin à quelques années d’intervalle, ne 

s’accordent plus exactement, à cause des éboulements qui ont mis à découvert 

des portions de couches assez différentes de celles qui existaient auparavant. 

D’ailleurs on doit dire que, lorsque les marnes du gypse et les marnes magné¬ 

siennes viennent à manquer, comme dans le ravin de Monturel et dans beaucoup 

d’autres endroits, la limite entre les deux étages devient presque arbitraire. 

Ces dernières couches sont en général composées de calcaires marneux blancs ou 

jaunes, fendillés et peu solides; de marnes d’un beau blanc mat, grises, jaunes 

ou verdâtres, quelquefois parfaitement schisteuses, et se divisant en feuillets 

aussi minces que des feuilles de papier. On y rencontre quelques silex gris en 

plaques un peu schistoïdes, avec des Lymnées, des Paludines et des graines de 

Chara. Les Lymnées et les Paludines (L. longiscata, P. pusilla) sont aussi répandues 

en plus ou moins grande quantité dans les marnes et les calcaires. Ces diverses 

couches réunies ont de 7 à 8 mètres d’épaisseur, et existent partout où nous 

avons signalé les marnes vertes. 

QUATRIÈME ÉTAGE. — Gypse, marnes gypseuses et marnes magnésiennes. 

L’étage précédent passe à celui-ci, dont les premiers lits n’en diffèrent que par 

la présence d’une certaine quantité de gypse mêlé dans les marnes qui presque 

toujours recouvrent les amas de gypse proprement dits. 

La position des marnes gypseuses ou gypsifères (faux plâtre des ouvriers), qui 

affleurent dans le ravin de Pisseloup et qui sont évidemment le prolongement de 

celles des plâtrières de Villaret (Seine-et-Marne), situées à 400 mètres à l’O., 

indiquent d’une manière précise le niveau du gypse dans le groupe du calcaire 
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lacustre moyen. Dans cette coupe (pl. XXU , fig. 2), les marnes gypseuses sont 

comprises entre les nos 8 et 24 ter. La couche n° 9 est jaunâtre, sa structure est 

imparfaitement schistoïde, sa texture est à grain lin et homogène-, sa cassure 

est terreuse, mais des points brillants indiquent la présence du gypse. Le n° 42 

estime marne magnésiennne blanchâtre, et le n° 13 un grès marneux gypseux 

d’un gris brunâtre, subcompacte et scintillant. Le n° 14 est une marne ma¬ 

gnésienne, légèrement rosâtre ou jaunâtre, douce et onctueuse au toucher, à 

pâte très fine, happant fortement à la langue et contenant beaucoup plus de 

magnésie que les précédentes (1). N° 15 marne magnésienne d’un jaune brun. 

N° 16 marne blanche, peut être un peu magnésienne. Le n° 17 est semblable 

au n° 13. Enfin, nous étendons jusqu’au n° 21 ter les marnes dépendantes du 

gypse, car jusque là il n’y a aucune trace de corps organisés. L'épaisseur de 

toutes ces couches depuis le n° 8 est de 15m,65. On doit penser que l’amas de 

gypse exploité à Villaret se trouve compris dans cette épaisseur, et que les cou¬ 

ches de marne qui le recouvrent et celles sur lesquelles il repose, viennent, 

après l’avoir pour ainsi dire enveloppé, se réunir et se juxtaposer sur les bords 

du plateau. 

Les bancs de gypse proprement dits n’affleurent point sur les flancs des vallées, 

et il fallait même une coupe aussi profonde que celle du ravin de Pisseloup, pour 

reconnaître avec quelque précision les marnes gypseuses et magnésiennes qui 

accompagnent et enveloppent ces amas. Nous avons vu, en outre, ces marnes 

affleurer au S. de Montreuil-aux-Lions, dans le chemin qui monte au-dessus de 

l’église, et où elles présentent deux couches, l’une terreuse et grisâtre, l’autre 

plus dure et d’un aspect plus cristallin. Au N. de Sergy, dans le chemin qui monte 

à la ferme de Reddy, avant d’atteindre les exploitations de meulière, on trouve 

encore les marnes gypsifères grisâtres formant plusieurs lits peu épais. Dans la 

même localité, un lit de marne verdâtre renferme de petites masses déprimées, 

composées de cristaux lenticulaires très aplatis, se pénétrant sous divers angles. 

Ces feuillets cristallins étant de carbonate de chaux, paraissent être le résultat 

d’une épygénie de cristaux de gypse. A la descente de la nouvelle route de Château- 

(1) Un échantillon de cette roche, analysé dans le laboratoire de l’Ecole des mines, a donné 

les résultats suivants : 

Argile. . 1,07. .0,214 
Oxide de fer. .0,16. 
Carbonate de chaux. .... 1,75. .0,350 
Carbonate de magnésie. .... 1,22. .0,244 
Eau. .0,160 

5,00. . 1,000 

On peut remarquer qu’ici la proportion du carbonate de chaux et celle de la magnésie sont 

telles, qu’à certains égards la roche pourrait être considérée comme une dolomie. 
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Thierry à Epernay, au-dessus de Reuilly, on trouve une marne gypseuse d’un 

gris perle, et dont la texture grenue à petit grain est assez remarquable (1). 

L’intérêt tout particulier que présente le gypse nous engage à entrer ici dans 

quelques détails sur les exploitations auxquelles il donne lieu, et qui, jusqu’à 

présent, sont toutes situées dans l’arrondissement de Château-Thierry, entre la 

rive droite de la Marne et la rive gauche de l’Ourcq. Aucune exploitation ne se 

fait aujourd’hui à ciel ouvert, et il ne paraît pas qu’il y en ail jamais eu à aucune 

époque antérieure. Toutes ont lieu par des puits et des galeries dont la profondeur 

et l’étendue varient peu. Les puits sont carrés, d’un mètre de côté et boisés avec 

soin d’abord à leur orifice, puis sur divers points où le manque de solidité de 

la roche pourrait faire craindre des éboulements. La direction, la hauteur et la 

longueur des galeries d’exploitation, sont subordonnées à la direction, à la puis¬ 

sance et aux divers accidents qu’offre la masse de gypse. La pierre est amenée 

au dehors dans des sceaux remontés par un treuil qui est mis en mouvement, soit 

par un manège, soit à bras. 

Plâtrières de Crouttes. Ces plâtrières, situées sur le territoire de Crouttes à la 

limite O. du département, ont six puits d’exploitation, dont la profondeur varie de 

30 à 40 mètres, selon le point de la superficie où ils ont été percés; cette sur¬ 

face n’étant point plane. Les diverses galeries qui aboutissent à ces puits sont pra¬ 

tiquées dans le même banc, dont la puissance varie de 6 à 8 mètres. Ce banc 

éprouve des renflements et des rétrécissements successifs. Quelques lits minces 

de marnes sont intercalés dans la masse. A 800 mètres à l’E., sur le même ter¬ 

ritoire, sont les plâtrières dites de Champ-Ruche, où il y a trois puits, et des galeries 

dans des conditions semblables aux précédentes; enfin, à une égale distance, 

à l’O., sont les plâtrières du Limon ( Seine-et-Marne). Le banc de gypse, d’après 

les sondages qui ont été faits, se terminant à environ 100 mètres au S. de la 

ligne qui joint ces trois centres d’exploitations, on peut estimer que l’étendue de 

cet amas de couches n’a pas moins de 80,000 mètres carrés, bien que ses limi¬ 

tes soient encore peu connues. 
Plâtrières du Bois-au-Loup. Territoire d’Essommes. Il n’y a que deux puits, dont 

l’un en partie éboulé peu de jours avant notre arrivée, présentait les détails 

suivants à partir du sol du bois : 

1. Marnes vertes (Rougegriot ).. 1,00 

2. Glaise.. . . . . 1,35 

3. Calcaire marneux blanchâtre ( roche volante). 0,40 

4. Marne blanche. 6,00 

5. Marnes grises et panachées de vert ( Jeannette). 1,35 

(1) Les marnes gypseuses se reconnaissent à un scintillement particulier; elles font une vive 

effervescence avec les acides ; mais, si l’on observe le résidu après que l’effervescence a cessé, 

on reconnaît, au moyen d’un grossissement convenable, qu’outre la matière argileuse qui reste 
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Ici se terminait la partie visible de l’éboulement, et jusqu’à la masse de gypse 

se succédaient, d’après le rapport des ouvriers et les échantillons que nous 

avions sous les yeux, des calcaires plus ou moins marneux et compactes, avec 

des rognons de silex ménilite peu volumineux, mais affectant les formes les plus 

bizarres. La profondeur totale des puits est de 36 mètres. La masse de gypse a 

10 mètres dans sa plus grande épaisseur, elle diminue rapidement, et se ter¬ 

mine en coin avant d’atteindre la pente de la colline. 

Plus au N., un puits a été ouvert récemment près de la grande route, entre la 

ferme du Thiolet et celle de la Vignette. Le banc de gypse, qui a été atteint, 

paraît être le prolongement de celui de Champ Cadet. 

Plâtrières dites du Champ-Cadet. Ces plâtrières, les plus considérables du pays, 

sont situées dans le bois des Rochets , au N. de Vaux, et ouvertes depuis 13 ans. 

Elles occupent une trentaine d’ouvriers, tant pour extraire la pierre à plâtre 

que pour la cuire. Là profondeur des puits, qui sont ici au nombre de 10, varie 

de 34 à 40 mètres, suivant que la meulière et ses glaises, que l’on traverse tou¬ 

jours, sont ou non recouvertes par l’alluvion ancienne. 11 n’y a qu’un banc de 

gypse dont la puissance varie de 7 à 10 mètres. Il offre des rétrécissements et 

des renflements, mais plutôt par le mur que par le toit, et paraît s’étendre d’une 

manière continue sous une partie de ce plateau. La longueur des galeries est de 

40 à 70 mètres-, leur hauteur est de 3,50 à 4 mètres. Le gypse est homogène dans 

toute son épaisseur, mais vers le milieu de la masse se trouve un lit mince de 

gypse sélénite ou cristallisé. Cet amas couche s’amincit et se termine vers les 

bords du plateau. Sur les pentes, on voit affleurer les marnes gypseuses un peu au- 

dessus des sables moyens, qui semblent se relever dans le voisinage des vallées. 

Les amas de gypse finissent, soit par le relèvement du mur, soit par la conver¬ 

gence et la réunion de celui-ci avec le toit. Dans tout ce plateau le niveau de 

la couche est sensiblement le même, et les ouvriers qui percent les galeries se 

rencontrent quelquefois dans leur marche souterraine. Au dire de ceux-ci, des 

ossements ont été trouvés dans la pierre à plâtre, mais il nous a été impossible 

de nous en procurer. 

A environ un kilomètre à l’E., près de la ferme de Blanchard, plusieurs exploi¬ 

tations, autrefois en activité, sont actuellement abandonnées. 

Plâtrières de Glandon. Celles-ci sont plus à l’O. sur le territoire, et à 2 kilo¬ 

mètres à l’O.-S.-O. de Marigny-en-Orxois. Il y a 5 puits dont la profondeur 

n’est que de 27 mètres, quoique la meulière et ses glaises soient bien caracté¬ 

risées sur ce point. La masse de gypse a 6 mètres d’épaisseur et présente des 

renflements et des étranglements très prononcés. Elle ne paraît pas s’étendre au 

en partie en suspension dans le liquide étendu d’eau, il y a au fond des grains un peu allongés, 

parfaitement diaphanes, qui sont des cristaux de gypse mal formés. Le scintillement de la roche 

est dû au clivage très facile de ces petits cristaux que l’on distingue des grains de sable par 

leur peu de dureté , leur forme et leur limpidité. 

Soc. GÉOL. — Tom. 5. — Mém. n° 3. 27 
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delà du chemin, et des sondages ont fait connaître qu’elle ne s’avançait pas beau¬ 

coup non plus au N. et au S. D’anciennes exploitations dirigées à l’O. l’ont 

également épuisée de ce côté. Les ouvriers se rappellent y avoir trouvé des 

ossements. 
Plâtrière de Marigny. Au S. de Marigny, entre le Grand-Cormont et la Petite- 

Boulloie , est une plâtrière qui n’a qu’un puits. Là masse exploitée est de 7 mètres. 

Des sondages ont constaté qu’elle ne s’étend pas jusqu’au chemin qui estàl’E. 

et qu’elle s’allonge dans une direction N.-S. * 

Plâtrière d’Epanx. Au S. d’Epaux, en face de la ferme de Montpas, est une plâ¬ 

trière qui n’a aussi qu’un puits, dont la profondeur est de33 mètres. La meulière 

manque à la surface du sol. 
Plâlrières de Bézu-Saint-Germain Ces plâtrières sont situées à l’O. de la com¬ 

mune de ce nom. Il y a 4 puits, dont deux dans le bois et deux sur sa lisière 

d’Orient. Leur profondeur est de 28 mètres. Le banc de gypse a 4 mètres d’é¬ 

paisseur. L’eau empêche que l’exploitation ne descende plus bas, mais un dessè¬ 

chement momentané a permis de reconnaître l’existence d’un second banc de 

près de 3 mètres, et que l’on aurait pu entamer si l’eau n’était venue de nou¬ 

veau envahir les travaux (1). Comme précédemment la masse exploitée est d’iné¬ 

gale épaisseur vers le bas, tandis que le toit formé par un calcaire marneux (la 

roche des ouvriers) est horizontal. Celte masse se divise en plusieurs petites 

couches qui se distinguent par des veines marneuses, par leurs différentes teintes 

ou par la qualité du plâtre qu’elles fournissent. Ce sont : 1° la rochette qui est 

un gypse terreux, jaunâtre, un peu feuilleté et se délitant en plaquettes; 2° la 

rayée; 3° la volée ; 4=° la portée; 5° le banc blanc, et 6° le moellon. 11 y a dans cette 

localité des galeries qui ont jusqu’à 70 mètres de longueur. 

Plâtrières de Grisolles. Elles sont sur le territoire de Latilly, au S.-E. de cette 

commune. Il y a 3 puits, dont la profondeur est de 33 mètres. La masse de 

pierre à plâtre est épaisse de 5 mètres. Dans cette localité, la partie supérieure 

du sol est formée par les marnes vertes. 

Plâtrières de Villeneuve-sur-Fère. Ces exploitations se font par 4 puits de 

41m,60 de profondeur. La meulière et les glaises recouvrent le plateau. Les ga¬ 

leries ont de 30 à 40 mètres de long, et rayonnent autour des puits. La masse 

est d’inégale épaisseur, et l’on n’en extrait qu’environ les deux tiers; le tiers 

inférieur se trouvant séparé par un lit de glaise qui retient les eaux. 

Plâtrières de Beuvardes. Ces plâtrières, situées au N. de Beuvardes, appar¬ 

tiennent au même plateau que les précédentes. Il y a 7 puits dont la profon¬ 

deur moyenne est aussi de 41 mètres. La masse de gypse est exploitée dans 

(1) Pour épuiser les eaux et permettre d’exploiter la masse entière, il suffirait probablement 

de faire un ou deux puits perdus, en traversant les 18 à 20 mètres de calcaires marneux et de 

marnes qui existent encore avant d’arriver aux sables moyens. La proximité des talus de la 

vallée à l’O. faciliterait ensuite l’écoulement des eaux. 
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toute son épaisseur qui est de 7 à 8 mètres, et elle est, comme les autres, 

sujette à des rétrécissements et à des renflements. Les galeries ont de 50 à 

60 mètres de long sur 3m à 3m,50 de hauteur. A partir des marnes calcaires qui 

forment le toit, la pierre à plâtre présente les variétés suivantes : 1° Plâtre sec 

dans lequel il y a une assez forte proportion de marne, et qui renferme des 

plaques minces de silex corné brunâtre: 2° Marne; 3° La galette qui renferme 

comme le plâtre sec des feuillets de marne alternant avec ceux du gypse. Cette 

couche se colore légèrement en rose par la cuisson; 4° Le banc rayé; 5° Le 

banc blanc, c’est le gypse le plus pur et qui donne le plâtre de meilleure qualité; 

6° La volée, gypse encore mélangé de marne. Cette dernière couche repose 

sur une marne grise, picotée de blanc qui forme le plancher de l’exploitation, 

et ne renferme plus de gypse. Plusieurs des bancs précédents, s’ils étaient cuits 

et battus séparément ne seraient d’aucun usage à cause de la grande proportion 

de marne plus ou moins argileuse qu’ils contiennent , mais en en mélangeant 

les produits avec ceux des meilleurs bancs, comme le font les ouvriers, on ob¬ 

tient encore pour résultat commun , un plâtre d’assez bonne qualité. 

Ces 47 puits d'exploitation sont répartis sur le territoire de dix communes, 

et occupent environ cent cinquante ouvriers (I). 

Si l’on compare actuellement la profondeur de ces divers puits avec l’altitude 

de leur orifice à la surface du sol, on verra que la plus grande différence de 

niveau, enlre tous ces amas de gypse, est de 22 mètres; celui de Crouttes, qui est 

le plus bas, étant à 158 mètres, et le plus élevé, celui de Bézu-Saint-Germain, 

à 180. Mais, en remarquant que les bancs de Grisolles et de Bézu, qui appar¬ 

tiennent au même plateau, présentent seuls une différence de 9 à 11 mètres avec 

ceux qui sont un peu plus à l’O. ou au S. (différence exceptionnelle que l’on 

peut attribuer soit à quelques circonstances locales, soit à quelque erreur dans 

l’appréciation même de la profondeur des puits), on voit que tous les autres amas, 

qui sont compris entre Crouttes et Villeneuve-sur-Fère, les deux points extrê¬ 

mes où le gypse est exploité, ne diffèrent entre eux que de 11 mètres au plus, 

c’est-à-dire d’une quantité parfaitement en rapport avec le plongeaient de toutes 

les couches tertiaires du N. au S. On est donc en droit d’en conclure, et indé¬ 

pendamment de tout autre genre de considération, que tous ces amas ou couches 

subordonnés à la partie médio-inférieure du calcaire lacustre moyen, occupent 

sensiblement le même niveau géologique. 

Le produit des diverses exploitations qui viennent d’être indiquées est en 

général cuit sur place, et consommé dans le département. La pierre provenant 

des plâtrières de Crouttes et de Champ-Ruche, à cause de sa proximité de la 

rivière, est seule exportée sur des bateaux pour les départements voisins. La 

(1) Il y a, quinze ans, on ne comptait que 32 fours à plâtre dans cet arrondissement, et leur 

produit annuel était évalué à 65,000 francs ( Voyez ci-après, pour 1835, les tableaux C et C'. ) 

M. Sentis n’y a porté que 42 puits au lieu de 47. 
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cuisson se fait au bois et par les moyens ordinaires. On forme avec les plus gros 

morceaux des espèces de voûtes, chargées ensuite avec les fragments moins volu¬ 

mineux, et l’on entretient dessous un feu clair pendant environ vingt-quatre 

heures, selon la force de la cuite. A 115o cent, le gypse perd toute son eau de 

cristallisation; il est alors à l’état de plâtre. On l’écrase, on le bat avec des bat¬ 

toirs, puis on le met dans des sacs pour être livré au commerce (1). 

Tout le monde connaît l’emploi du plâtre dans les constructions; le meilleur, 

pour cet usage, est celui qui renferme de douze à treize pour cent de carbonate de 

chaux. Dans l’arrondissement de Château-Thierry, il est, en outre, employé pour 

l’agriculture, de préférence aux cendres noires qui y sont d’ailleurs peu répandues. 

On a remarqué que le plâtre, destiné à l’amendement des terres, devait être 

moins cuit que celui qui sert pour la bâtisse, et il serait probablement avantageux 

que les plâtriers lissent des cuites particulières pour ces deux usages. On peut 

penser qu’étant d’autant plus hygrométrique, qu’il est plus cuit, le premier effet 

du plâtre est de s’emparer de l’humidité du sol. Il se durcit alors au lieu de se 

diviser et de se mêler à la terre, et l’action stimulante du sel est moins énergique. 

L’acide sulfurique paraît être l’agent principal qui favorise la végétation, et nous 

verrons, en effet, que d’autres substances, dans la décomposition desquelles ce 

même gaz se forme, sont également favorables au développement des plantes. 

C’est pour l’amendement des prairies artificielles, telles que le trèfle, la lu¬ 

zerne, le sainfoin, la lupuline, et pour d’autres légumineuses, comme les fèves , 

les fèvrolles, les pois et les haricots qui renferment naturellement du gypse, que 

le plâtre est particulièrement avantageux. Non seulement il stimule la végétation 

de ces plantes, mais encore celle des céréales qui doivent leur succéder. On 

peut aussi le jeter sur les prairies ordinaires qui sont froides. Le plâtre se sème 

à la volée, pour qu’il s’étende également sur la surface du sol qui doit en être légè¬ 

rement blanchie, quoique la proportion doive varier suivant la nature du ter¬ 

roir (2). C’est vers le mois de mars, par un temps humide, que le plâtre doit 

être répandu sur les terres. Il faut que la végétation ait commencé et que les 

fourrages aient 0m,13 à (T, 16 (5 à 6 pouces) de haut; cinq à six quintaux, par hec¬ 

tare, ne produisent qu’une couche de 1/100 de ligne d’épaisseur. Le plâtre peut 

être employé aussi dans des composts de terre ou de fumier dont il augmente 

beaucoup l’activité. 

(1) Il serait bien important de substituera ce système de battage long, pénible et malsain 

pour les ouvriers, des moulins, fort simples et peu dispendieux, que l’on emploie dans plusieurs 

localités, et dont la description se trouve, d’ailleurs, dans beaucoup d’ouvrages. Tout le monde 

y gagnerait, car le plâtre pourrait être livré à un prix moins élevé, et employé davantage par 

les agriculteurs. 

(2) On pourrait faire usage, pour cette opération malsaine, d’un semoir semblable à celui dont 

on se sert dans quelques parties de cet arrondissement, pour semer les grains. L’opération 

serait moins longue, moins fatigante, et la substance serait encore plus également répandue. 
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CINQUIÈME ÉTAGE. — Marnes et calcaires marneux (1). 

Cet étage, assez bien caractérisé par la réapparition des coquilles lacustres, 

comme on le voit dans le ravin de Pavent, où le niveau du gypse est indiqué 

par les marnes gypseuses et magnésiennes sans fossiles, cesse de l’être lorsqu’on 

se trouve éloigné des points où l’influence du gypse s’est manifestée. Ainsi, dans 

le ravin de Monturel, il n’y a plus de divisions naturelles à établir depuis les 

marnes vertes jusqu’aux sables moyens; car les Lymnées, les Planorbes et les Pa- 

ludines sont plus ou moins abondantes dans toutes ces couches de marnes et de 

calcaire marneux, dont la couleur, la texture et l’aspect sont si variables. Dans 

la coupe du ravin de Pisseloup, cet étage se compose des couches nus 22, 23 et 24, 

qui ont une vingtaine de mètres d’épaisseur, et dans lesquelles les coquilles 

lacustres sont fort répandues. 

Une carrière, située au-dessous du village de Montigny et au S. de Condé, 

présente la succession suivante de couches, en allant du haut en bas. 

ni 
1. Marnes et calcaires marneux bréchoïdes ou brisés. 2,00 

2. Marne grise, avec Lymnœa longiscata. 0,25 

3. Calcaire marneux divisé en deux lits.     0,30 

4. Marne endurcie vers le haut, mais semblable au n° 2. 0,50 

5. Calcaire marneux. 0,50 

6. Marne grise et blanche, avec Lymnœa longiscata. 0,25 

7. Banc de calcaire bréchiforme. 0,60 

8. Calcaire gris, avec Lymnœa longiscata, Paludina pusilla. 0,60 

9. Marne d’un blanc pur, enveloppant des silex bruns à cassure largement 

conchoïde, en rognons tuberculeux de diverses grosseurs, et se fondant 

quelquefois dans la masse. 0,15 

10. Bancs exploités, chacun de 0m,50 d’épaisseur, et formés d’un calcaire mar¬ 

neux, blanc grisâtre, homogène, peu dur, à cassure terreuse, et pétri de 

Lymnœa longiscata, de Planorbis rotundatus, et de Paludina pusilla. 

Ces bancs donnent des pierres d’appareil de 1 à 2 mètres de longueur. . 1,00 

C’est, en général, dans les lits de marne et dans les bancs calcaires inférieurs, 

que les coquilles lacustres sont le plus répandues. Ces couches reposent sur les 

marnes du calcaire grossier et celui-ci vient affleurer un peu au-dessous à 10 ou 

12 mètres au plus des deux côtés du Yerdon. Les sables moyens paraissent 

manquer sur ce point. 

Cet étage règne constamment sous les précédents, entre le Petit-Morin et la 

Marne, puis sur la rive droite de celle-ci jusqu’à une ligne sinueuse générale- 

(1) Nous avons représenté sur la carte, par une teinte particulière, ce cinquième étage du 

calcaire lacustre moyen, d’abord parce qu’il occupe à lui seul une surface de pays assez consi¬ 

dérable, ce qui n’a pas lieu pour les autres, hormis pour la meulière, et ensuite pour indiquer 

que là où il se trouve, toute entreprise ayant pour but la recherche du gypse, serait sans succès. 
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ment S.-O.-N.-E., qui, partant des plâtrières de Glantîon à l’O. de Marigny, pas¬ 

serait par le Grand-Cormont, le bois de Clérambault, Epaux, Bézu, les plâtrières 

de Grisolles, Beuvardes, Villeneuve-sur-Fère, et se dirigerait vers Mareuil-en- 

Dôle. Tout le calcaire lacustre qui est à l’O. de cette ligne jusqu’à la vallée de 

l’Ourcq, appartient également à ce cinquième étage, mais il cesse d’être recouvert 

par les précédents. Il n’y a plus de meulière, de marnes vertes, ni de gypse. Par¬ 

tout les marnes et les calcaires marneux de cet étage inférieur du groupe se trou 

vent sous l’alluvion ancienne et reposent sur les sables et grès moyens. On les 

voit former la partie supérieure des plateaux de Marigny, de Chézy-en-Orxois, 

de Courchamps, deSommelans, de Cointicourt, de Dammard et jusque près de 

La Ferté-Milon. 

Vers le bas de ce système il y a, dans presque tout le canton de Neuilly, une 

couche de glaise aquifère, qui alimente de nombreuses fontaines, telles que 

celles de Wailly, des Espeigners, du vieux parc et de la Chapelle dans les bois au 

S. de Saint-Quentin. On en observe dans les villages de Marigny, de Champillon, 

de Chézy, de Dammard, de Courchamps, de Chevillon, et en général vers le haut 

des pentes dans les vallées du Clignon et du ru d’Alland. D’autres sources qui 

sortent de la même couche , apportent leurs eaux dans l’Ourcq ; telles sont celles 

du ru Garnier, du ruisseau de Wadon, de celui de Neuilly, et d’un autre qui passe 

à Marizy-Saint-Mard *, enfin, la fontaine de la place Haute à La Ferté-Milon est 

encore alimentée par ce niveau d’eau. 

Sur le plateau au S. de cette ville, entre le chemin de Montemafray et celui 

de Saint-Quentin, on a creusé un puits dans l’espérance de trouver du gypse 

parce qu’on avait rencontré quelques traces de marnes gypseuses ; mais on eût 

évité une perte de temps et d’argent, si l’on eût remarqué le peu d’épaisseur 

du dépôt lacustre au-dessus des sables moyens qui affleurent tout autour sur 

les flancs du coteau -, car on aurait reconnu que, dans cette épaisseur, ne pou¬ 

vaient pas se trouver à la fois, les marnes gypseuses, le gypse et les 18 à 20 mètres 

de calcaires marneux qui séparent toujours ce dernier des sables marins. Les 

sondages qui ont atteint sans rien trouver les couches avec Lymnées et Paludines 

de l’étage inférieur, confirment assez celte induction. La présence des marnes 

gypseuses est souvent, à la vérité, un indice de celle du gypse lui-même, mais on 

a vu que celles-ci peuvent exister, et existent en effet sur les pentes des vallées, 

quoiqu’il n’y ait plus réellement de bancs de gypse. Or, avant d’entreprendre 

aucune recherche de ce genre, il faut calculer la puissance des couches régu ¬ 

lièrement stratifiées depuis le sommet du plateau, abstraction faite de l’alluvion 

ancienne, jusqu’aux sables moyens, ou en leur absence jusqu’aux marnes du cal¬ 

caire grossier; et si cette épaisseur est trouvée moindre que 30 mètres, il n’y a 

aucune probabilité pour rencontrer un banc de gypse susceptible d’être exploité. 

En avançant vers le N. le groupe entier du calcaire lacustre s’amincit sen¬ 

siblement, quoique les couches qui le représentent soient à un niveau absolu aussi 
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élevé que la plupart des précédentes. La crête qui forme la ligne de partage des 

eaux de l’Ourcq et de l’Aisne depuis Mareuil jusqu’à Plessier-Huleu, et les deux 

autres plateaux, qui, partant de ce point, se dirigent l’un vers Violaine, et l’autre 

vers Ancienville et Noroy, sont recouverts par le calcaire lacustre moyen ; mais 

aucune des divisions précédentes ne nous a paru pouvoir y être distinguée avec 

quelque certitude. En effet, il n’y a plus de glaises ni de meulière; des marnes 

vertes assez analogues à celles du S. sont à un niveau trop bas pour en être 

regardées comme la continuation. Il n’y a plus de gypse ni de marnes gypseuses 

pour servir de repère. Enfin, les calcaires et les marnes inférieures ont perdu 

l’uniformité des caractères qu’ils présentent au S. Nous ajouterons qu’il y a peu 

de bonnes coupes naturelles dans ce canton ; aussi notre description n’aura-t-elle 
pas toute la précision que nous eussions désirée. 

A l’E., le plateau qui s’étend de Cierges aux Cruaux, ne paraît pas différer de 

celui de la forêt de Fère, ni de celui de Ronchères dont il est la continuation, 

mais il s’abaisse un peu à PO. dans la direction de Seringes et de Mareuil. En 

descendant à ce dernier village, on trouve des marnes vertes entre deux cal¬ 

caires marneux, et à quelques mètres plus bas les sables et grès moyens. Près 

de la ferme de l’ancien château de Fère, on voit les calcaires lacustres blancs 

recouvrir le calcaire marin des sables moyens. Plus loin, le long des murs du 

parc, une petite carrière offre la coupe suivante : 

1. Marnes vertes, semblables à celles de Mareuil. 0*25 

2. Calcaire marneux, bréchiforme. O 60 

3. Banc exploité, dur, blanchâtre, avec Lymnœa longiscata, Planorbis ro- 

tundatus, Paludina pusilla, et semblable à celui qui se trouve dans la 

carrière au-dessus de Condé. 0,25 

4. Banc de calcaire marneux grisâtre, susceptible de donner des pierres 

d’appareil. 0,50 

Les sables marins se trouvent à moins d’un mètre au-dessous. 

Autour de Coulonges et de Chamery, on exploite des calcaires marneux blancs 

qui paraissent identiques sous tous les rapports à ceux du cinquième étage. 11 en 

est de même à Cierges et à Sergy, où leur aspect est crayeux, sauf quelques bul- 

Iosités. Plus bas est un calcaire gris en bancs plus réguliers, avec les coquilles 

précédentes, et qui, au moulin de la Grange-au-Pont, repose sur un lit de marne 

jaune rempli de fossiles pourris et de petits rognons de marnes gris-blanc. Enfin, 

le calcaire marin des sables moyens vient affleurer immédiatement au-dessous. 

A Cramaille, les marnes vertes de Mareuil sont encore entre deux calcaires 

lacustres et à peu de distance au dessus des sables. Sur le chemin de Servenay à 

Launoy, avant l’Ermitage, la même marne paraît sortir de dessous des calcaires 

marneux avec Paludina pusilla. En suivant la route de Château-Thierry à Sois- 

sons après la jonction du chemin de Rozoy, on trouve à droite, au-dessus d’un 

calcaire qui appartient aux grès moyens, des marnes argileuses gris verdâtre 
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feuilletées, puis un calcaire marneux, un sable calcaire blanc avec des rognons 

aplatis de même nature, un lit de sable siliceux, et enfin un autre de glaise. Plus 

haut, avant d’atteindre l’orme du Grand-Rozoy, on exploite des couches dont 

les caractères sont peu prononcés. Ce sont des calcaires compactes, sub litho¬ 

graphiques, dont quelques-uns ont un faux aspect de calcaire grossier marin, 

et d’autres qui sont celluleux, alternent avec des marnes plus ou moins argi¬ 

leuses. Celles-ci renferment des marnes à structure cloisonnée. Les parois rec¬ 

tangulaires des cloisons sont formées d’une feuille mince de calcaire spathique, 

recouverte des deux côtés par un enduit marneux. Il y a en outre un lit irrégulier 

de calcaire blanc jaunâtre sub-saccharoïde, et passant au compacte dans certai¬ 

nes parties. Cette circonstance est, d’ailleurs, très rare dans le groupe qui nous 

occupe. Sur le versant N. de la colline, les marnes argileuses de Mareuil et de 

Cramaille se retrouvent au-dessus du hameau de Courtemain, à l’O. de Saint- 

Remy et de Ril!y; enfin, dans les villages même de Noroy et d’Ancienville, 

et au hameau du Youty sur la rive droite de la Savières. Tous les cours d’eau 

et les sources qui descendent des plateaux que nous venons d’indiquer pour se 

jeter dans l’Ourcq, sortent de cette couche argileuse qui correspond parfaite¬ 

ment à celle que nous avons mentionnée dans le canton de Neuilly, et qui consti¬ 

tue la troisième nappe aquifère du calcaire lacustre moyen, la première étant 

produite par les glaises des meulières, et la seconde, par les marnes vertes supé¬ 

rieures au gypse. 

Nous avions d’abord pensé que les marnes vertes, dont nous venons de parler, 

pouvaient représenter celles qui sont au-dessus du gypse; mais en considérant 

que ces dernières, peu éloignées de la meulière, sont à plus de 40 mètres au- 

dessus des sables moyens à la descente de la forêt de Fère comme partout ail¬ 

leurs, tandis que les premières, à une distance d’une lieue au plus, ne sont qu’à 

3 mètres au-dessus de ces mêmes sables, et quelles sont recouvertes par des 

marnes et des calcaires lacustres, sans glaise ni meulière, sur une hauteur totale 

de 40 mètres; il nous a semblé beaucoup plus naturel de regarder ces marnes 

vertes, de la rive droite de l’Ourcq, comme le prolongement de celles qui for¬ 

ment le niveau d’eau principal de la rive gauche, dans le canton de Neuilly. 

Quant à la position de celles-ci, relativement aux marnes vertes supérieures, elle 

n’est point douteuse lorsqu’on descend des plâtrières de Grisolles, vers Latilly 

ou vers Sommelans. Nous ajouterons encore qu’au-dessous de la ferme de Com- 

bernon, entre le chemin de Villeneuve-sur-Fère et la route de Goincy, ces mêmes 

marnes viennent au jour, et recouvrent un calcaire marneux avec coquilles 

lacustres et graines de Chara, qui repose lui-même sur les sables marins, tandis 

qu’au-dessus se développe la série complète des divers étages jusqu’à la meulière 
inclusivement. 

A l’O. de la Savières et de l’Ourcq, quelques lambeaux de calcaire lacustre 

sont disposés çà et là au-dessus des sables et des grés moyens. L’un de ces 
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lambeaux part de Faverolles, remonte au-dessus de Dampleux et se dirige à l’O. 

jusqu’auprès de Yillers-Cotterêts. Un autre, qui s’étend de Chàvres à Boursonne, 

est formé par un calcaire gris, celluleux, avec graines de Charci, ou bien blan¬ 

châtre et marneux. Enfin, en quittant la grande route de Soissons et prenant 

le chemin du Faîte, on trouve, à quelques centaines de mètres, un calcaire 

lacustre jaunâtre, marneux, celluleux, avec Cijclostomci mumia et Lymnœa longis- 

catcij dont l’épaisseur est de 3 à 4 mètres au plus. La roche est composée de 

fragments calcaires, enveloppés de marnes argileuses qui ne s’altèrent point éga¬ 

lement à l’air, d’ou il résulte, sur certains fragments exposés depuis longtemps 

à son action, une disposition réticulée et spongiforme assez particulière. Nous 

avons aussi recueilli, entre Château-Thierry et Bézu, une roche semblable, 

formée de nodules gris noirâtre, enveloppés dans une marne moins foncée. Ce 

lambeau de la crête de la forêt paraît, en s’avançant au N.-O., se perdre sous 

les glaises que nous avons rapportées, à cause de leur élévation, à l’étage des 

marnes vertes plutôt qu’aux glaises inférieures. Celles-ci sont, d’ailleurs, bien 

caractérisées au Youty, au N. de Faverolles, où elles sont recouvertes, comme 

précédemment, par les bancs du calcaire lacustre; tandis que les autres sont 

au-dessus et recouvertes par les sables supérieurs. La différence de niveau de 

ces couches de glaises qui est de près de 50 mètres, à une aussi faible distance, 

nous semble encore confirmer la place que nous assignons à chacune d’elles. 

Quant à la position exacte de ces divers lambeaux, dans l’ensemble du groupe, 

il nous parait bien difficile de la déterminer rigoureusement, et nous croyons 

qu’ils doivent être regardés comme représentant les bords de ce grand dépôt 

lacustre, où les divisions du centre, ainsi que dans la plupart des formations, 

ont perdu, avec leur épaisseur, les caractères distinctifs qui les ont fait établir. 

Enfin, àl’E. du village de Pargnan (canton de Craonne) on trouve contre un 

petit tertre, entre le chemin de Juvigny et celui de Beaurieux, des fragments 

assez considérables d’un calcaire lacustre grisâtre, rempli de Lymnées, de Pla- 

norbes et de graines de Charci. Les angles de ces fragments ne sont point émous¬ 

sés, mais la surface de la pierre est très altérée par l’action de l’air. On pourrait 

peut-être les regarder comme des débris de l’étage inférieur qui se serait étendu 

jusque-là; mais on verra plus loin que ces fragments peuvent également provenir 

du calcaire grossier supérieur. 

Dans quelques cas, rares à la vérité, les couches de cet étage fournissent des 

pierres d’appareil d’une assez grande dimension, dans d’autres elles sont em¬ 

ployées pour la fabrication de la chaux, et alimentent, ainsi que celles du second 

étage, une partie des vingt-cinq à trente fours à chaux qui sont établis dans les 

arrondissements de Château-Thierry et de Soissons. 

On a vu que le sous-sol formé par les meulières et leurs glaises, était très défa¬ 

vorable à la culture. Les territoires au contraire qui s’étendent sur l’étage infé¬ 

rieur du calcaire siliceux, se trouvent dans les conditions les plus avantageuses 

Soc. géol. — Tom. 5. — Mém. n° 3. 28 
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pour l’agriculture, lorsque celui-ci est recouvert par une faible couche d’allu- 

vion ancienne. Tels sont les territoires des cantons de Neuilly, d’Oulchy, et de la 

partie E. de celui de Villers-Cotterêts. Les céréales y donnent les plus riches 

moissons. Les bois de haute futaie y viennent également bien, comme le prou¬ 

vent ceux des environs de La Ferté-Milon et de Villers-Cotterêts, qui croissent 

sur les lambeaux de cet étage. 
Considéré dans son ensemble, le groupe du calcaire lacustre moyen, tel que 

nous venons de le décrire, est une réunion de couches qui se sont toutes dé¬ 

posées dans les eaux douces, et nous n’y avons trouvé aucune trace de corps 

organisés marins. Sa plus grande épaisseur est d’environ 85 à 90 mètres, et 

se trouve à l’E., suivant une ligne qui, partant des étangs de Courboin, se 

dirigerait au N. vers Beuvardes, Villeneuve sur-Fère et la ferme de Reddy. Sur 

divers points de cette ligne, abstraction faite de l’alluvion ancienne, il atteint 

jusqu’à 225 et 230 mètres d’altitude. C’est à l’O., dans le canton de Neuilly, 

qu’est sa moindre épaisseur et en même temps son niveau le plus bas. Au- 

dessus de La Ferté-Milon la couche la plus inférieure du système n’est qu’à 

118 mètres. Nous prenons ici le groupe en général; car, en tenant compte de 

sa position, au N. de Villers-Cotterêts, on voit que, sur ce point, où il est 

réduit à quelques mètres d’épaisseur, son altitude n’est cependant pas moindre 

que 200 mètres, ce que l’on doit attribuer, comme on Ta déjà dit, à la grande 

élévation des sables moyens. 
Quoique les amas gypseux se trouvent dans une partie où le groupe est le mieux 

développé, ce n’est point cependant celle où il atteint sa plus grande épaisseur, 

puisque ces amas n’ont pas encore été rencontrés dans le département, sur la 

rive gauche de la Marne, bien qu’il en existe à Villaret ( Seine et-Marne), et 

que sur la rive droite ils n’ont pas été signalés non plus, à l’E. d’une ligne tirée 

de Crouttes à Villeneuve-sur-Fère. L’origine des gypses tertiaires a donné lieu 

à des hypothèses nombreuses, sur lesquelles nous nous abstiendrons d’émettre 

ici une opinion qui pourrait paraître hasardée, après une étude faite sur un 

espace aussi restreint; mais il résulte des détails dans lesquels nous sommes 

entrés, que ces amas ont été formés dans des dépressions préexistantes du sol 

sous-lacustre, lesquelles étaient circonscrites et sans communications entre elles. 

De nouvelles couches marneuses étant venu les recouvrir ensuite, les amas de 

gypse se sont trouvés enveloppés de toute part, et parfaitement isolés les uns 

des autres. Enfin, il nous paraît démontré que tous sont contemporains, qu’ils 

ont été formés par une cause analogue, dans des circonstances semblables, et 

à la même époque, que les autres gypses de ce groupe, dans le nord de la 

France. 
Les espèces fossiles sont en très petit nombre dans les calcaires et dans les 

marnes, mais les individus de chaque espèce y sont répandus en quantité pro¬ 

digieuse. 
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FOSSILES DU CALCAIRE LACUSTRE MOYEN. 

Graines de Chara (nova sp.), Pargnan, Pisseloup, 
Château-Thierry, Fère, etc., c. 

Planorbis inflatus, Desh., ravin de Pisseloup, r. 
* -rotundatus, Alex. Brong., Pargnan, cc. 

Dans l’étage inférieur, cc. 

-lens? Alex. Brong., vallée du Surme- 
lin. 

* Lymnœa longiscata , id., cc. Dans tout le groupe , 

mais plus particulièrement dans le 2e et dans le 
3e étage. 

Lymnœa (nova sp.), ravin de Pisseloup, r. 

* Paludina pusilla, Desh., cc. Dans tout le groupe , 

mais plus particulièrement dans l’étage 
inférieur. 

-nova sp., ravin de Pisseloup. 
Ossements signalés dans les platriêres. 

j 
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CHAPITRE VII. 

GROUPE DES SABLES ET GRÈS MOYENS. 

Ce groupe, placé entre le précédent et celui du calcaire grossier, se compose 

d’un ou deux bancs de calcaire marin, puis de grès et de sable quarzeux. Il est 

particulièrement développé dans l’arrondissement de Château-Thierry et dans la 

partie méridionale de celui de Soissons; quelques lambeaux s’observent çà et là 

dans l’arrondissement de Laon. La coupe du ravin de Pisseloup (pl. XXII, fig. !) 

montre, de la manière la plus précise, les rapports géologiques de ce groupe et sa 

composition. Les trois divisions que nous y avons établies sont assez naturelles, 

mais il ne nous paraît pas nécessaire de les décrire séparément. Nous étudierons 

donc le groupe dans son entier, en le suivant du S. au N., partout où nous l’avons 

reconnu. 

Dans la partie de la vallée du Petit-Morin, qui traverse le département, les 

sables moyens ne se voient qu’au fond d’un ravin situé au-dessous de Marchais. 

Leur puissance est de 2 mètres seulement. Ils sont recouverts par une marne 

argileuse d’un vert jaunâtre, et reposent sur des marnes d’un blanc pur qui 

appartiennent au groupe suivant. Il n’y a ici ni grès ni calcaire marin. 

Ces sables paraissent manquer dans les vallées du Dhuis, du Verdon, du 

Surmelin et du ru des vieux Prés, jusqu’à leur réunion à Condé; mais au-dessous 

de ce bourg on ne tarde pas à les voir s’interposer entre le calcaire lacustre et le 

calcaire grossier, vers la partie moyenne des pentes de Celles à Monthurel et au- 

delà, ainsi qu’au-dessus de la ferme de Courtigny. En suivant la rive droite, ils 

cessent de se montrer, à partir de la nouvelle route, au-dessus de Paroy. Sur la 

rive gauche du Surmelin , de Saint-Eugène à Crézancy, des blocs de grès éboulés 

sur les pentes indiquent la présence des sables moyens, qui forment aussi avec 

les grès le petit plateau que traverse la route, entre Crézancy et Fossoy. On les 

suit au même niveau jusqu’au-delà de Blesmes; mais entre ce village et la grande 

roule de Montmirail, ils sont masqués par des éboulements. Nous les avons 

reconnus, dans une tranchée faite pour la construction d’un ponceau, au tiers 

inférieur de la montée de cette route. Les sables y sont coquilliers et surmontés 

de marnes avec Cyrènes et Lymnées. Vers Nogentel, les pentes des collines sont 

couvertes d’énormes blocs de grès. Les sables s’observent dans les vignes, sur 

plusieurs points, et sont recouverts par un banc de calcaire marin, pétri de 

Lucina saxorum. 

Le chemin creux, qui conduit au bois de Nogentel, montre encore ce groupe 

entre le calcaire siliceux et le calcaire grossier. Autour de Chézy-l’Abbaye, les 

sables et les grès sont en partie cachés par les éboulements, mais on les voit 

bien au-dessus des Renardaux et du Moulin-des-Bois. A Nogent-l’Artaud, le 
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calcaire marin est rempli de Ciyrena deperdita, ainsi que de Pavent au ravin de Pis- 

seloup. Dans cette dernière localité le calcaire marin a de 1 mètre 50 à 2 mètres 

d’épaisseur; il renferme beaucoup de Lucina scixorum et de Cyrena deperdita. Ses 

bancs sont réguliers et reposent sur un sable calcaire blanc, se mélangeant de 

sable siliceux. Ce dernier devient bientôt tout à fait pur, et contient de nombreux 

fossiles. Plus bas, sont des grès siliceux très durs, d’un beau blanc, dont l’épais¬ 

seur est de 2 mètres. L’ensemble des couches du groupe est ici de 10 mètres. 

D’énormes blocs éboulés barrent le ravin, très profond en cet endroit, et les 

eaux écumantes, qui se précipitent avec bruit dans leurs intervalles, contribuent 

à rendre cette gorge étroite, l’un des sites les plus pittoresques du département. 

Sur la rive droite de la Marne, la rapidité des talus ne permet pas toujours de 

reconnaître la présence des sables, souvent aussi masqués par les éboulements 

et la végétation ; cependant on les trouve sur un assez grand nombre de points et 

à un niveau trop constant pour ne pas les regarder comme continus. L’église de 

Montreuil-aux-Lions est bâtie sur ce groupe, et on le suit dans les sinuosités 

des vallons environnants jusqu’au-dessous de Sablonnières. On le trouve à l’O. de 

Charly, sur la route de Crouttes , derrière Rudenoise, et plus haut à Villiers sur- 

Marne, et en montant d’Essommes au Bois-aux-Loups. A la descente delà grande 

route de Paris vers Château-Thierry, une sablière ouverte au tiers inférieur de 

la colline, donne la coupe suivante du haut en bas. 

1. Marnes fragiles blanches avec petites Paludines. . . \ 

2. Marne jaunâtre sableuse.[ 2m. (calcaire lacustre moyen.) 

3. Marne verdâtre avec Lymnées.) 

4. Grès verdâtre. 0,15 

5. Sable argileux verdâtre, agglutiné par place, et enveloppant des coquilles 

marines. 0,15 

6. Sable jaunâtre avec nodules de grès arrondis et groupés ensemble. ... 1,00 

7. Grès grisâtre dur. .  . 0,15 

8. Sable siliceux gris.0,30 

9. Banc de grès quarzeux. 0,25 

10. Sable blanc grisâtre. 6,00 

Les marnes, les calcaires marneux et le calcaire grossier proprement dits, se 

succèdent au-dessous. 

Un peu au N. dans le vallon de Yincelle, les sables et les grès recouvrent aussi 

les marnes du calcaire grossier. Ils sont en blocs nombreux dans les vignes au 

N. O. de Château-Thierry. Aux Chesneaux, faubourg situé au N. de cette ville, 

le calcaire marin, coquillier, fort mince, puis les sables et les grès se voient sur 

les côtés de la route de Soissons, à la hauteur des dernières maisons. De ce 

point jusqu’à Treloup à PE., ce groupe paraît être peu développé. Les éboule¬ 

ments qui recouvrent les talus sur lesquels la vigne est partout cultivée, ne per¬ 

mettent pas de juger s’il ne manque pas même tout à fait dans quelque endroit. 
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Au-dessus de la ferme d’Avise, située au N. de Treloup, il est, au contraire, 

bien caractérisé sur les deux pentes du vallon. 

Toute la partie moyenne des talus dans les vallées du Glignon, du ru d’Alland 

et de l’Ourcq est formée par ce groupe qui n’est interrompu nulle part. Les 

bois de Montigny et de Gandelu sont en partie sur les sables qui se voient encore 

en descendant à Brumetz , au-dessus de Gandelu, à la ferme des Granges, et en 

suivant le chemin de Marigny. Les grès sont souvent très ferrugineux, friables 

et traversés par des tubulures cylindroïdes, irrégulières, de 12 à 15 millimètres 

de diamètre; d’autres plus nombreuses et plus étroites sont enduites d’une ma¬ 

tière noire, charbonneuse. On peut penser que ces dernières sont dues à des 

végétaux enveloppés par les sables. Dans quelques cas, les grès, dont la couleur 

est le gris clair, deviennent extrêmement durs, et présentent des zones lustrées 

comme de véritables quarzites. La texture grenue disparaît alors, la pâte devient 

compacte et passe à une calcédoine bleuâtre. Les grès se retrouvent en montant à 

Marigny et dans le vallon d’Ecoute-s’il-Pleut. Sur le chemin de Villers-le-Yaste, 

après le ruisseau, on voit au-dessus du sable un calcaire grisâtre, solide, un 

peu sableux avec des moules de Cerithium lapidum et de C. subula, et qui appartient 

à ce groupe. Plus à l’E., les grès se montrent à la descente de Champillon pour 

continuer autour de Bouresches, d’Etrepilly et d’Epaux. Au S. de Monthiers, ils 

forment un promontoire assez considérable, reposant sur le calcaire grossier, 

et recouvert au-dessus du château par le calcaire lacustre. Dans la vallée du ru 

d’Alland, ils constituent le sol d’une partie du bois de Bourneville, passent au- 

dessus de Saint-Quentin , et au-dessous de Montemafray , de Dammard, de Coin- 

ticourt et de Breuil. Sur la rive gauche, ils remontent jusqu’à Chevillon et un 

peu au N. de Chezy-en-Orxois. A l’O., ils traversent le parc de Bourneville, 

suivent la vallée de l’Ourcq, passant au-dessus de La Ferté-Milon, au-dessous 

de Marizy Saint-Mard, et entourant Neuilly-Saint-Front. Us se montrent jusque 

vers le haut du vallon à Rassy, Lalilly et Grisolles, et occupent une surface 

d’autant plus considérable que les pentes sont plus faibles. Ce groupe prend une 

grande épaisseur dans la vallée et y forme une seconde pente dont le relief est 

très sensible. 

Entre Grisolles et Rocourt, il y a des buttes de sable recouvertes par des 

masses considérables de grès éboulés sur leurs flancs. De Rocourt à la ferme de 

Genevroy, sur le bord de la route, quelques-unes de ces masses sont friables à 

l’extérieur, et passent vers le centre à un quarzite comp’acte et lustré. Il y en a 

qui affectent les formes les plus bizarres; d’autres qui ont de 48 à 20 mètres 

cubes, sont percées d’outre en outre, et l’on peut passer au travers comme sous 

un tunnel en miniature. Au S. de Coincy, des masses semblables recouvrent des 

sables siliceux dont l’extrême blancheur les fait reconnaître d’une distance de plu¬ 

sieurs lieues. La ville de Fère est bâtie sur ces sables qui se prolongent par 

l’ancien parc jusqu’à Mareuil et au-delà. Sur le territoire de Villers-sur-Fère 
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on exploite des calcaires marneux, jaunâtres, assez durs, en bancs peu réguliers, 

peu épais, avec Cerithium subula, et qui appartiennent au calcaire marin de ce 

groupe-, celui-ci se montre mieux caractérisé par ses fossiles, au moulin de la 

Grange près de Sergy et au-dessus de la ferme ou cense du château de Fère. 

Dans le parc même, il forme encore le sommet d’une butte de sable boisée, 
située à l’O. du château. 

Les sables moyens se voient ensuite au-dessous de Cramaille, de Beugneux, 

s’amincissent beaucoup à Rosoy-le-Grand et à la montée de la route de Sois- 

sons, forment plusieurs sinuosités au-dessous de Plessier-Huleu, et reprennent 

à Oulchy-la-Ville une assez grande épaisseur. Ils offrent dans cette dernière 

localité des bancs de grès roulés et accumulés sur leurs pentes. Plusieurs mon¬ 

ticules isolés à la surface du calcaire grossier de la vallée, sont en outre formés 

par les sables et les grès moyens, tels sont ceux de la Poterie et de Bruyères sur 

la rive gauche de l’Ourcq; ceux de Cugny-les-Ouches, de Rozoy-le-Grand et de 

Mont-Chevillon, sur la rive droite. Ce même groupe se voit plus loin au-dessus 

de Rozet-Saint-Albin, de Billy-sur-Ourcq, de Chouy, de Noroy, d’Ancienville 

et de V il 1ers - le - Petit. Enfin, il suit à mi-côte toutes les sinuosités de la rive 

gauche de la Savières, remontant par Saint-Remy, jusque près de Plessier-Huleu, 

et bordant les deux côtés du ruisseau qui y prend sa source. 

Toute la basse forêt de Villers-Cotterêts comprise entre La Ferté-Milon et cette 

ville, le vallon de Fleury et les bois de Gondreville sont occupés par les sables 

moyens, à l’exception des lambeaux de calcaire lacustre qui ont été mentionnés. 

En sortant d’Ivor par le chemin de Boursonne, les sables agglutinés par place 

et ressemblant assez à des éponges rameuses, renferment les espèces fossiles 

de cet étage. Les grès sont nombreux en descendant de Précy-à-Mont vers La 

Ferté-Milon. Les sables suivent les contours supérieurs des collines au N. de 

cette ville, de Silly-la-Poterie, de la vallée dite des Fonds d’Oigny, passent au- 

dessus de Dampleux, de Faverolles, de Vouty et remontent à l’O. par le vallon 

de Fleury, jusqu’au coude que fait la grande route avant d’entrer dans la forêt. 

La haute forêt de Villers-Colterêls forme une bande allongée de l’E. à l’O. dont 

les contours sont très sinueux, et dont le sol, depuis la Croix du Château-Fée 

jusqu’au-delà de Cabaret, est entièrement formé par les sables et grès moyens. 

Ils servent de base à la crête supérieure, dirigée dans le même sens, et que 

l’on a vu composée de calcaire lacustre moyen, de sables et de calcaire lacustre 

supérieurs ( pl. XXI, fig. 2). Vers le milieu du versant S. de cette longue col¬ 

line, les sables s’avancent jusqu’au chemin de Villers-Cotterêts à Largny. Les 

grès sont très développés autour d’Haramont et sur divers autres points (au 

Rond de la Reine, sur le chemin de Puiseux). Les sables sont jaunes ou 

rougeâtres, suivant la plus ou moins grande quantité d’oxide de fer qu’ils 

renferment. Quelquefois ils présentent des zones ou bandes étroites, nombreu¬ 

ses, régulières, et diversement colorées. La surface de cette partie de la forêt 
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est très ondulée, ce qui paraît dû à l’épaisseur et à la mobilité primitive du 

sous-sol. 
Nulle part nous n’y avons observé de calcaire marin ni de fossiles. Cette cir¬ 

constance, jointe au développement tout exceptionnel que prend ici le groupe, 

car il n’a pas moins de 52 à 53 mètres de puissance, nous a fait penser que 

ces sables pouvaient être émergés, et former une ligne de dunes sur le rivage 

de la mer, dans laquelle se déposait le calcaire marin qui a succédé aux sables 

et les a recouverts sur d’autres points. Dans cette mer vivait aussi une quantité 

prodigieuse d’animaux dont les dépouilles se sont accumulées à quelques lieues 

au S., au S.-E. et au S.-O., suivant une ligne qui, partant de Mont-Saint-Martin , 

au S. de Fismes, passerait par le Plessier-Huleu, La Ferté-Milon (Aisne), Mareuil, 

Betz, Nanteuil-le-Haudouin, Ermenonville, La Chapelle-en-Serval, Valmondois, 

Auvers, et se prolongerait à l’O. jusqu’à Monneville (Oise). 

A l’O. de Longpont, le groupe qui nous occupe suit les contours du versant 

N. de la colline; il forme un massif isolé qui porte les villages d’Harlennes, de 

Taux, et une partie de celui de Tigny. Les grès sont exploités dans plusieurs 

buttes à l’E. et à l’O. de Taux. On les suit par la ferme de Courdoux et celle 

de l’Ermitage jusqu’à une butte isolée formant une pointe au N.-E., puis ils 

remontent derrière Arcy-Sainte-Restitue pour se diriger vers Mareuil-en-Dôle, 

qui est entièrement bâti sur le sable. Enfin , de ce village, ils s’étendent au N.-E. 

jusqu’à Mont-Saint-Martin. Sur la limite O. du bois de cette commune, dans le 

chemin de Chéry à Saint-Thiébault, en descendant au pont, on trouve, dans 

un sable jaunâtre, des fossiles assez nombreux, dont plusieurs espèces même 

sont propres à cette localité. On doit remarquer qu’ici les coquilles se trouvent 

à la base des sables au lieu d’être à la partie supérieure, ce qui pourrait expli¬ 

quer la présence d’espèces qu’on n’y rencontre pas ordinairement, et dont 

quelques-unes appartiennent au calcaire grossier supérieur sur lequel ces sables 

reposent. 

Plus au N., les sables et grès moyens ne présentent que des lambeaux isolés 

et peu étendus. Sur la rive gauche de l’Aisne, au-dessus du moulin de Roucy, 

un petit mamelon formé par cet étage se distingue bien nettement par son relief 

du calcaire grossier qu’il recouvre. Ce lambeau a environ 350 mètres de long 

sur 200 de large. Les grès paraissent y avoir été exploités pendant longtemps. 

D’autres lambeaux moins importants encore se trouvent sur le plateau qui borde 

la rive droite de l’Aisne , en suivant le chemin des Dames, et au N. de Vaurain. 

Dans le haut de la vallée de la Bières, au-dessus du village d’Orgeval et au- 

dessous du moulin de cette commune, à la limite du territoire de Montchâlons, 

on trouve d’énormes blocs de grès en place. Quoique isolés actuellement, ils 

faisaient sans doute partie d’un banc puissant qui s’est brisé en fragments, re¬ 

marquables par leur volume et par les arêtes encore très vives que présentent 

leurs brisures. Ces blocs, qui reposent sur le calcaire grossier, sont cependant. 
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ici, à un niveau plus bas qu’on ne devait s’y attendre, si l’on observe celui 

des bancs du calcaire grossier supérieur qui portent le moulin. Il faut donc 

admettre, ou que ces grès ont glissé du plateau jusqu’à la place qu’ils occupent 

à présent, ou qu’ils se sont originairement déposés dans une dépression du cal¬ 

caire grossier. 

Les sables et les grès moyens occupent les points culminants de la haute forêt 

de Coucy, à la Croix-Saint-Jean, d’où ils s’étendent vers Fresnes, au Rond de 

Rumigny, à la cote 210, entre la Croix des Sergents et Charles-Fontaine, et de 

ce hameau à Saint-Gobain. La partie S. de cette commune est bâtie sur les 

sables, en général très ferrugineux, et renfermant des grès qui le sont éga¬ 

lement. 

Enfin, à droite de la route de Chauny à Noyon, au-dessus du village de Cail- 

louel, des grès épars dans un sable peu épais se voient encore à la surface du 

calcaire grossier qui forme une partie de ces collines. On trouve aussi, dans les 

bois qui recouvrent ce plateau, des poudingues à pâte degrés siliceux, et dont 

les nodules sont des silex très arrondis. L’analogie de ces poudingues avec ceux 

des sables inférieurs nous fait penser qu’ils ne sont point réellement en place. 

Les grès qui se trouvent à la limite des départements de l’Aisne et de l’Oise se 

prolongent dans ce dernier jusqu’au Mont-Saint-Siméon, au N.-E. de Noyon. 

Lorsque les sables et les grès cessent d’être recouverts sur une certaine éten¬ 

due, la surface du sol présente des formes particulières qui les font reconnaître 

de très loin. Ce sont des buttes coniques ou allongées, ordinairement couvertes 

de bois, et dont le relief bien tranché au-dessus des plateaux calcaires, annonce 

de suite la superposition de deux dépôts très différents. Cette disposition est 

surtout remarquable pour un observateur placé sur le bord des plateaux qui 

dominent au N. Soissons et Vic-sur-Aisne. De ces points, la haute forêt de Vil- 

lers-Cotterêts et les buttes de Taux se dessinent à l’horizon avec une grande 

netteté, et sont, à cette distance, aussi faciles à distinguer du calcaire grossier, 

qu’on pourrait le faire en comparant les roches sur place. 

Les blocs de grès qui couronnent certaines buttes de sable, dans le haut de 

la vallée de l’Ourcq, à Coucy-la-Ville, à Grisolles, à Coincy, etc., paraissent résul¬ 

ter du brisement des bancs qui recouvraient ces mêmes sables. Une partie de 

ces derniers ayant été facilement entraînée par les eaux diluviennes, les bancs 

demeurés sans appui se sont brisés, et leurs fragments se sont éboulés sur les 

pentes sableuses des collines, ou en ont couronné le sommet. 

La puissance de ce groupe est extrêmement variable. Il est même probable 

que ses couches manquent sur quelques points, car on en voit à peine des traces 

dans la vallée de l’Orillon, depuis Coulonges jusqu’à Fismes, et il n’y en a point 

à l’E. du Surmelin. Considéré dans son ensemble, il augmente de puissance 

vers le N., et suivant une ligne E.-S.-E. O.-N.-O. de Fère-en-Tardenois, au 

signal de Montaigu. Il plonge en même temps au S., après plusieurs inflexions. 

Soc. géol. Tom. 5. — Mém. n« 3. 29 
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Ainsi à i’O. de Montmirail, le groupe des sables et grès moyens est à 140 mètres 

de hauteur absolue ; entre Crésancy et Fossoy, à 145 ; au-dessus de Monthiers, où 

il est très épais, à 182. Il s’abaisse ensuite dans la vallée de l’Alland, et dans 

celle de l’Ourcq, jusqu’à 124 mètres au Moulin-Vert près de Yillers-sur-Fère, 

et même à 106 mètres au-dessous de Molay près de La Ferté-Milon. A partir de 

cette vallée, il se relève au N., à l’E. et à l’O. Dans la haute forêt de Villers- 

Colterêts, il se maintient entre 200 et 205 mètres; sur le plateau d’Hartennes, 

à 160; à la butte qui est au N. d’Arcy, à 180, et à Mont-Saint-Martin, à 211; 

sur la rive gauche de l’Aisne, au moulin de Roucy, à 200; et enfin, il atteint 

son maximum d’élévation à 220 mètres au rond de Rumigny, dans la haute 

forêt de Coucy, pour s’abaisser ensuite à 180 à l’O. de Chauny. On voit que la 

plus grande différence de niveau que présente ce groupe est de 114 mètres entre 

La Ferté-Milon et le rond de Rumigny, sur une distance de plus de 12 lieues ; 

mais, en comparant le premier de ces points, à la hauteur qu’atteignent les sables 

moyens dans la forêt de Villers-Cotterêts, on aura encore une différence de 

100 mètres environ, sur une distance d’à peine 2 lieues 1/2. Or, de pareilles 

irrégularités qui ne sont accompagnées d’aucun dérangement correspondant dans 

les couches sous-jacentes, d’ailleurs très régulières, ne peuvent être attribuées 

qu’à la mobilité des sables qui se sont accumulés sur certains points plutôt que 

sur d’autres, par l’effet des courants marins pour ceux qui étaient sous l’eau, 

et par l’action des vents pour ceux qui étaient émergés. Ce qui semble confirmer 

notre hypothèse, c’est que le calcaire marin, que l’on doit regarder comme 

un dépôt bien stratifié formé dans des circonstance normales, ne participe nulle¬ 

ment, ainsi que nous l’avons déjà dit, à ces irrégularités, et qu’il cesse de se 

montrer, de même que les fossiles, partout où existent ces accumulations excep¬ 

tionnelles, résultats de circonstances purement locales. 

Par la nature même de ses couches, ce groupe était peu propre à retenir les 

eaux pluviales; aussi ne renferme-t-il aucune nappe aquifère, et ne donne-t-il 

lieu à aucune source. Les surfaces qu’il occupe sont souvent stériles; elles for¬ 

ment alors de petites landes sur les pentes des vallées du Clignon et de l’Ourcq, 

ou bien donnent des terres trop légères pour produire de bonnes récoltes. On 

y trouve de petites garennes et des bois plus ou moins étendus ( parc de Fère, 

Rruyères, Brecy, Bourneville, Mont-Saint-Marlin, Launoy, Hartennes, Taux, 

bois de Hautwison, de Graine, etc. ). A l’O., on a vu qu’il formait le sol de la 

plus grande partie de la forêt de Villers-Cotterêts, remarquable par la beauté de 

sa futaie, et où dominent le chêne, le hêtre elle charme. Il en est de même dans 

les portions de la haute forêt de Coucy, qui sont occupées par les sables. 

Les grès sont exploités pour le pavage des routes et des villes, et sont em¬ 

ployés comme pierre d’appareil pour le pied des murs. On en fait aussi des 

marches, des bornes, etc. Ils sont d’un bon usage, et résistent bien au frotte¬ 

ment et au choc. 
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Les espèces fossiles que nous avons recueillies dans ce groupe sont les sui 
vantes : 

FOSSILES DES SABLES ET GRÈS MOYENS. 

Spongia., Ivor, r. 

Turbinolia sulcata, Larn., ravin de Pisseloup, r. 
(roulée). 

* Astrœa stilopora, Defr., Ivor., r. 

Acicularia paventina, Nob., ravin de Pisseloup, c. 
* Nummulina variolaria, d’Orb., ibid., c. 

-planulata, id., r. (roulée). 
Rosalina Archiacina, id., ibid. 
-consobrina, id., ibid. 
Rotalina angulata, id., ibid. 

Globulina translucida, id., ibid. 
Triloculina Archiaciana, id., ibid. 
Quinqucloculina carinata, id., ibid. 
Serpula., ibid. 

Yo/en vagina, Lam., Mont-Saint-Martin, rr. 
Mactra scmi-sulcata, id., variété minimal ravin 

de Pisseloup, r. 

* Corbula angulata, id., Fère, c. 

-complanata, Sow., ravin de Pisseloup, r. 
-id., variété 6, Lam., Ivor, r. 

-rostrata, id., Mont-Saint-Martin , rr. 
striata, ;id., ibid., c, ravin de Pisse¬ 

loup , r, Ivor, c. 

Fenerupis striatula, Desh., ravin de Pisseloup, c. 
Psammobia rubis, id., ibid., rr. 
Tellina lunulala, id., ibid., r. 
Lucina divaricata, Lam., ibid., r. 

-saxorum, id., ibid., Château-Thierry, No- 
gentel, ce. 

Donax retusa, id., Ivor, c. 

* Cyrena deperdita, Desh., ravin de Pisseloup, cc, 
Pavent, Nogent l’Artaud, Château-Thierry, cc. 

Cytherea polita, Lam., ibid., c, Ivor, c. 
-elegans, id., Ivor, c. 

*d., variété 6, id., ravin de Pisseloup, c. 
—-lœvigala, id., ibid., c, Mont-Saint-Mar¬ 

tin, r. 

-nitidula, id., ibid., r. 
Venus solida, Desh., ravin de Pisseloup, r. 

Venericardia coravium, variété Lam., Mont-Saint- 
Martin , r. 

elegans, id., ravin de Pisseloup, c; 
Mont Saint-Martin, c. 

Cardium discor, id., ibid., rr. 

~ ' obliquum, id., ibid.; Mont-St-Martin, r. 
Nucula deltoidea, id., ibid., c. 
Chama calcarata, id., ibid., r. 
Osfrea flabellula, id., ibid., r. 

Calyptræa trochiformis, Lam., ravin de Pisse¬ 
loup , cc. 

Bulla (nova sp.), Ivor, r. 

Auricula ringens, Lam., ravin de Pisseloup, c. 
Lymnœa.. Mont-Saint-Martin , rr. 

Melania cochlearella, variété Lam., Mont-Saint- 
Martin , r. 

---costellata, variété id., ibid., rr. 
-hordeacea, id., ravin de Pisseloup, r.; 

Château-Thierry. 

Melanopsis (nova sp.), Mont-Saint-Martin , c. 

Paludina (affînis P. Desmaresti, Desh.), ibid., rr. 
* -globulus, Desh., Fère, cc. 

Ampullaria TVillemetii, Desh., ravin de Pisse¬ 
loup , rr. 

Natica epiglotlina, variété Lam., ibid., Ivor, r. 

-labellata, id., ravin de Pisseloup, c; Châ¬ 
teau-Thierry. 

mutabilis, Desh., Mont-Saint-Martin, rr * 
Fère, c. 

Tornalella inflata, Fér., ravin de Pisseloup, r. 

Turritella intermedia, Desh., ravin de Pisseloup,c. 
-melanoides, Lam., ibid., c. 
-(nova sp.), Ivor, rr. 

Cerithium Bouei, Desh., ravin de Pisseloup, cc ; 

Château-Thierry. 

-coronatum, id., Mont-Saint-Martin , r. 
-cristalum, Lam., Ivor, rr. 
-echinoides, id., ibid., rr. 

-lapidum, id., Mont-Saint-Martin , rr. 
-mixlum,\ariété c, Desh., ravin de Pisse¬ 

loup, ce; Château-Thierry. 

-obliqualum, id., Mont-Saint-Martin. 
-Prevosti, id., Fère. 

-subula, id., Fère, Villeneuve-sur-Fère , 
Villers-le-Vaste, c. 

tbiara, variété b, Lam., ravin de Pisse¬ 
loup, cc; Château-Thierry. 

-(nova sp.), Mont-Saint-Martin, c. 
-tricarinatum, id., Fère. 

Pleurotoma texliliosa, Desh., Mont-Saint-Martin rr • 
Ivor, rr. 

Fusus bulbiformis, Lam., ravin de Pisseloup. 

* -minax, id., Mont-Saint-Martin, rr. 
-polygonus, Lam., Fère. 

* -(nova sp.), Mont-Saint-Martin, rr. 

Triton reticulosum, Lam., ravin de Pisseloup. 

Buccinum Andrei, Bast., Mont-Saint-Martin, r. 
Voluta ambigua?, Sow., Ivor, rr. 

* -labrella, variété Lam., Mont-Saint-Martin. 
-(espèce intermédiaire entre les V. ambigua 

et digitalina), Mont-Saint-Martin , c. 

Marginella eburnea, Lam., Mont-Saint-Martin. 
Ancillaria buccinoides, variété id., ibid., rr. 
-dubia, Desh., ravin de Pisseloup. 
Cypris., ibid., c. 
* Portunus hericarti, Desm.. ibid., rr. 
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CHAPITRE VIII. 
„ V* .idi i 

GROUPE DU CALCAIRE GROSSIER. 

Ce groupe, composé de couches de marnes, de calcaires marneux, de calcaire 

grossier et de sable, presque toutes marines, est beaucoup plus développé que 

les précédents. Il s’étend depuis la pointe méridionale de l’arrondissement de 

Château-Thierry jusqu’au N. de Chauny, et l’on en trouve des lambeaux sur 

près des deux tiers de la longueur du département. Nous le diviserons en quatre 

étages : 1° mornes; 2° calcaire grossier supérieur; 3° calcaire grossier proprement dit 

ou moyen; 4° glauconie grossière ou supérieure (calcaire grossier inférieur ). 

PREMIER ÉTAGE. — Marnes. 

Nous séparons les marnes du calcaire grossier supérieur, d’abord parce qu’elles 

donnent lieu à un niveau d’eau assez important pour quelques localités, et en¬ 

suite parce que les fossiles et la silice, très répandus dans l’étage suivant, man¬ 

quent presque complètement dans celui-ci. 

Les marnes, qui sont généralement calcaires,, sont loin de présenter partout 

une épaisseur égale-, elles manquent même dans quelques cas. En général elles 

sont blanches, grisâtres ou verdâtres, et leur puissance ne dépasse pas 8 à 10 

mètres. Dans le ravin de Pisseloup (pl. XXII, fig. 1 ), coupe que nous citons sou¬ 

vent parce qu’elle est la plus complète des terrains tertiaires du département, 

on voit ces marnes d’un blanc pur, qu’au premier abord on prendrait pour de la 

craie, placées immédiatement sous le groupe précédent. Elles renferment, vers 

le bas, quelques lits minces de marnes verdâtres feuilletées. Sur la rive gauche 

du ru du Fulloir, en face les Renardaux et près le moulin, le calcaire grossier 

forme une espèce de table horizontale sur laquelle coule le ruisseau, et l’escarpe¬ 

ment qui le borde présente, sur une hauteur d’environ 40 mètres, des marnes 

blanches alternant vers le bas avec des calcaires marneux et des marnes verdâ¬ 

tres. On observe encore ces marnes au-dessus de Nogentel, à la montée de la 

route de Monlmirail et à la partie inférieure du ravin de Monturel, dans la vallée 

du Surmelin. Sur ce dernier point, elles sont représentées par des calcaires 

marneux grisâtres, compactes, durs, avec Cyclostoma mumia, et quelques autres 

coquilles mal caractérisées. 

Sur la rive droite de la Marne, on peut les voir au-dessus de Grouttes en 

montant aux plâtrières, au-dessus d’Essommes et dans le vallon étroit de Vin- 

celles, où elles sont recouvertes par les sables moyens. Aux Chesneaux, faubourg 

de Château-Thierry, elles forment un niveau d’eau. Elles sont peu développées 

dans la vallée de l’Ourcq, cependant nous les avons reconnues autour deFère, et 
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elles sont exploitées en sortant delà ville, sur la droite du chemin de Sergy. Ce 

sont des lits peu épais de calcaires marneux très fragiles, plus ou moins durs, pas¬ 

sant au compacte, grisâtres, blanchâtres ou brunâtres. Les marnes constituent 

le sous-sol, que recouvre 1 alluvion ancienne, entre Oulchy-le-Château et Rozoy- 

le-Grand. Elles existent aussi des deux côtés de l’Ourcq, sous le calcaire grossier 

supérieur, à la descente du Pont-Bernard ; on les voit également, sous les sables 

moyens, dans un ravin qui descend du village de Lacroix et dans celui du Wadon. 

Elles forment la partie supérieure de la grande carrière de Troësnes ( pi. XXII, 

fig. 8 ), et se retrouvent probablement au N. sur le plateau de la ferme du Mont 

de Soissons, car elles existent au-dessus de Lesges et de Cuiry-Housse. 

Jusque-là, ces marnes sont plus calcaires qu’argileuses; aussi ne donnent elles 

que très rarement lieu à des sources, et ne se distinguent-elles, pour ainsi dire, 

du calcaire grossier supérieur, que par des caractères négatifs; mais en s’avançant 

vers le N.-E. elles se chargent d’alumine et produisent une couche aquifère. 

D abord à Mont-Saint-Martin, au S. de Fismes, où la fontaine du village est ali¬ 

mentée par les eaux qui en proviennent; puis à Blanzy-les-Fismes et à Barbonval, 

sur les bords du plateau qui sépare la Vesle de l’Aisne, et où des sources très 

abondantes sortent de cet étage. En descendant à Glennes, on trouve de nom¬ 

breux Cérites dans un calcaire jaunâtre pulvérulent, que recouvre un banc plus 

solide exploité un peu plus loin. Au-dessous viennent les marnes bien caracté¬ 

risées d'où sort une fontaine, puis le calcaire grossier supérieur et le calcaire 

grossier proprement dit. Nous avions d’abord pensé que le banc coquillier qui 

recouvre les marnes pouvait appartenir aux sables moyens; mais les fossiles étant 

précisément les espèces les plus caractéristiques du calcaire grossier supérieur, 

nous avons du regarder leur présence en cet endroit comme un fait exception¬ 

nel, qui, d’ailleurs, n’intervertit point l’ordre général, puisque le véritable 

calcaire grossier supérieur se trouve sous les marnes, dans cette même localité 
comme partout. 

Au S.-O. de Roucy une source s’échappe de ces marnes, non loin du lam¬ 

beau de grès moyens. Elles existent des deux côtés du chemin des Dames, 

au-dessus de Pargny et d’Ailles; mais ici, de même qu’au-dessus de Presles, 

d Orgeval, de Montchâlons et de Veslud, elles redeviennent plus calcaires, et ne 

retiennent plus les eaux. Dans la haute forêt de Coucy, plusieurs sources s’en 

échappent aussi autour du Rond de Rumigny, et le petit étang qui est à l’en¬ 

trée de la forêt, au-dessus de Saint-Gobain, paraît encore dû à leur présence sur 
ce point. 

Les fossiles sont rares dans cet étage, nous n’y connaissons que le Cyclostoma 

mumia et des fragments indéterminables; quant aux espèces de la couche de 

Glennes, elles se trouvent naturellement indiquées avec celles de l’étage suivant. 
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DEUXIÈME ÉTAGE. — Calcaire grossier supérieur. 

Dans le plus grand nombre des cas, cet étage présente des caractères qui 

le distinguent assez bien de celui sur lequel il repose. Il est formé par des 

alternances nombreuses de calcaires durs, quelquefois compactes, en lits très 

minces, et de marnes grises blanchâtres ou jaunâtres. La silice y est dis¬ 

séminée à divers états, et elle renferme aussi des coquilles qui lui sont 

propres. 

Des deux côtés de la vallée de la Marne on observe le calcaire grossier 

supérieur plus ou moins distinctement; les éboulements des talus inférieurs 

masquant presque toujours la tranche des couches. Dans le ravin de Pisseloup 

(pl. XXII, fig. 1), il se compose de deux bancs. Celui qui succède immé¬ 

diatement aux marnes est un calcaire jaunâtre, peu dur, alternant avec deux 

lits de 0m,08 d’épaisseur, formés d’un calcaire plus compacte, à grain fin, 

avec empreintes de Cériies et de bivalves. Le second est aussi un calcaire jau¬ 

nâtre, tendre et divisé dans son épaisseur par trois cordons de silex régu¬ 

liers et parallèles. L’épaisseur de ces cordons est de 0m,05, et ils sont espacés 

de 0m,32. Les deux surfaces de ces plaques sont inégales, rugueuses et recou¬ 

vertes d’une couche blanche, uniquement composée de milliolites et de serpu- 

les. Le silex est d’un brun grisâtre et empâte une grande quantité de coquilles 

dont le test n’est plus représenté que par une mince pellicule de carbonate 
de chaux. 

Au-dessus de Jaulgonne, sur la rive droite de la Marne, on trouve dans cet 

étage d’assez belles druses de chaux carbonatée inverse, en cristaux groupés, 

dTm jaune de miel, et au milieu desquels se présentent des cristaux bipyrami- 

daux de quarz hyalin. 

Des deux côtés de la vallée de l’Ourcq, le calcaire grossier supérieur offre 

quelques particularités, sur lesquelles nous devons nous arrêter. A l’O. de La 

Ferté-Milon, à la montée de la route, en face de Marolles, il est caractérisé par 

le Cerithium lapidum, et renferme des druses de calcaire spathique jaune de miel, 

et du quarz carié, géodique, passant du silex brun clair ou blond au quarz 

hyalin cristallisé en très petits cristaux. Quelquefois le centre de ces masses 

siliceuses est d’un blanc de neige très éclatant, plus ou moins celluleux, et passe, 

sur certains points, à la calcédoine. Dans la carrière du château de La Ferté- 

Milon, au-dessus des bancs exploités, cet étage est composé d’un calcaire blanc, 

terreux, friable, se délitant facilement en feuillets courts et mal formés. Son 

épaisseur n’est que de deux mètres. C’est la partie qui recouvre ordinairement le 

calcaire grossier proprement dit, celle que l’on retrouve sur tous les plateaux, 

et qui forme le ciel des carrières où ce dernier est exploité, comme on le voit 

dans celles du Port-aux-Perches. 
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La grande carrière au-dessus de Troësnes (pl. XXII, fig. 8), est entiè¬ 

rement ouverte dans cet étage, et présente les détails suivants, à partir de la 

terre végétale . 

t m 
1. Terre végétale.. . 0,50 

2. Calcaire marneux, fragile, et marnes schistoïdes (étage des marnes). . . i,5o 

3. Marnes, calcaire marneux fissile et marnes verdâtres. 1,00 

Dans ces lits, il y a des nodules de quarz hyalin géodique. Les cristaux 

bipyramidaux sont groupés en rose. Yers le centre de ces roses, on re¬ 

marque souvent une auréole d’un blanc mat ou opalin, dont le milieu 

reprend l’éclat cristallin. Dans quelques parties de la masse, le quarz 

manifeste une tendance à passer au silex blond. 

4. Calcaire marneux renfermant des rognons aplatis. 0,20 

La cassure de ces rognons fait voir dans leur intérieur, des silex bruns 

dont la matière est aussi plus ou moins disséminée dans la pâte environ¬ 

nante. Celle-ci est presque entièrement composée de silice terreuse et 

blanchâtre. Les moules de Paludines et de Cérites qu’elle enveloppe sont 

en silex blond , translucide, tandis qu’au milieu du silex lui-même, leur 

place est marquée par de la silice à l’état cristallin. 

5. Calcaire dur, blanchâtre, avec Cerithium lapidum, C.pleurotomoides Pa- 

ludina pusilla, du fer sulfuré en rognons, et traversé en divers sens par 

des linéaments ferrugineux. 0,20 

6. Marne avec nodules aplatis tufacés, et des coquilles lacustres brisées. . . 0,10 

7. Calcaire dur avec Paludina pusilla et Cerithium pleurotomoides. 0,15 

8. Marne lacustre blanchâtre, terreuse, un peu celluleuse, avec Lymnées, 

Paludines, Cerithium lapidum, Cyclostoma mumia et graines de Chara. 0,15 

9. Calcaire dur blanchâtre, avec Cerithium echinoides.0,15 

10. Marne lacustre semblable au n° 8.   0,20 

11. Calcaire dur, blanchâtre, avec milliolites. 0,15 

12. Ranc principal, exploité. 0.60 

La roche est un calcaire blanc, ou légèrement gris jaunâtre, mêlé d’une 

petite quantité de sable. Elle est à grain fin et uniforme, un peu cellu¬ 

leuse, dure, sonore sous le choc du marteau, et résiste bien à la gelée. 

Elle renferme des milliolites et quelques empreintes de coquilles mari¬ 

nes. Cette pierre d’appareil, dont on tire des blocs parfaitement dressés, 

et qui ont 4m,62 de long sur lm,55 de large, et 0m,60d’épaisseur, sans 

aucune fissure, terrasse ou autre accident qui interrompe l’uniformité 

parfaite de sa texture, est transportée par le canal jusqu’à Paris. Nous 

la regardons comme la plus belle pierre d’appareil du département. Mal¬ 

heureusement ce banc unique n’est qu’un accident local, dont l’épaisseur 

variable, est quelquefois réduite à 0m,20. 

13. Marne reposant sur le calcaire grossier que l’on exploite un peu plus bas, 

à PO., contre le moulin. 

Dans les champs environnants, on trouve des plaques de silex remplies de 

Cerithium lapidum complètement siliceux et des géodes de quarz qui ont jusqu’à 

0m,30 de diamètre. Le quarz s’y présente souvent en prismes fasciculés ou dis- 
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posés en rose et revêtus extérieurement d’un enduit calcédonieux blanchâtre ou 

bleuâtre. Sur quelques points, cet enduit affecte la forme et tous les caractères 

des orbicules qui se développent lors de la substitution de la matière siliceuse 

au test calcaire de certaines coquilles dans les terrains secondaires. La série des 

couches précédentes se retrouve à découvert dans un ravin profond, à droite 

du chemin de Faverolles aux Fonds d’Oigny, et le calcaire grossier supérieur se 

montre au-dessus de toutes les carrières ouvertes sur les flancs de cet étroit 
vallon. 

Au pont Bernard, à l’endroit où la route d’Oulchy à Château-Thierry, s’abaisse 

pour traverser l’Ourcq, une petite carrière présente la coupe suivante : 

1. Marne blanche. 0^35 

2. Marne jaunâtre. 0,35 

3. Banc calcaire, avec Cerithium lapiduni et Paludines. o,35 

4. Calcaire lacustre marneux, un peu siliceux, grisâtre, celluleux, pétri de 

Lymnées, de Planorbes et de Paludines. o,35 
5. Marnes grises... q,15 

6. Calcaire, avec Cerithium lapidum. o,35 
7. Marne grise. q,15 

8. Calcaire compacte, gris, marneux, renfermant des plaques de silex, avec 

Paludines. 0,35 

9. Marnes verdâtres. 0,15 

10. Calcaire compacte, avec Paludina pusilla. 0,35 

Un peu plus bas, dans les fossés de la route, un calcaire jaune, terreux 

représente le calcaire grossier moyen, que l’on voit, d’ailleurs, bien caractérisé 

et au même niveau en face, de l’autre côté de la rivière. 

Au-dessous de Rocourt, sur les bords du ru Garnier, on trouve un calcaire 

blanc, se délitant en plaques minces, un lit de silex gris bleuâtre tubercu¬ 

leux, un lit mince de calcaire marneux compacte à cassure droite, puis des 

marnes blanches. En descendant le ruisseau, on a mis encore à découvert le 

calcaire grossier supérieur dans des exploitations d’où l’on a tiré les matériaux 

de la route de Coincy. Ce sont des calcaires marno-compactes, blanc grisâtre, 

sub-lithographiques, quelquefois jaunâtres. Les variétés blanches les plus mar¬ 

neuses, renferment une grande quantité de Cerithium lapidum et de Lucines 

comprimés et déformés. Les lits de silex sont ici moins nettement limités que 

dans le ravin de Pavent. La silice se fondant davantage dans la pâte calcaire lui 

donne par place un aspect smalloïde, gris blanchâtre, assez particulier. L’inté¬ 

rieur des coquilles, dont le test est changé en silex, est presque toujours tapissé 

de quarz hyalin. Ces parties siliceuses sont pétries de Cerithium lapidum et de Pa¬ 

ludina pusilla. Les mêmes couches sont encore exploitées près de Trugny, et près 

du pont de Fère, où les silex en plaques se remarquent également avec des cal¬ 

caires jaunes compactes. Au-dessus d’OuIchy-le-Château , contre les dernières 
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maisons du bourg, le calcaire grossier supérieur renferme aussi de belles géodes 

de quarz hyalin. 

Dans la carrière au-dessus de l’église de Launois, cet étage est composé de 

calcaires durs, blancs, jaunâtres ou grisâtres, divisés en lits très minces re¬ 

couverts par des couches fissiles peu agrégées et reposant sur le calcaire 

grossier proprement dit, que l’on exploite par des galeries. Un peu à l’E. de 

Cuiry-Housse, on voit sous un calcaire en plaques dures, grisâtres, remplies de 

milliolites, un banc pétri de Lymnées, de Planorbes, de Paludines et de Cerilhium 

lapidum, puis d’autres bancs avec Cerilhium echinoides et pleurolomoides ; vers le 

haut sont des lits plus compactes. 

Tous les plateaux qui s’étendent à l’O. vers le département de l’Oise, et 

qui bordent les deux rives de l’Aisne, ne nous ont plus présenté de caractères 

semblables à ceux que nous venons de décrire. L’étage qui nous occupe, n’y 

constitue ordinairement qu’un banc de lm,50 à 2 mètres d’épaisseur, d’une 

roche calcaire grossièrement fissile, se délitant très facilement à l’air et se 

réduisant en un sable blanc. Ce banc forme le ciel des carrières ouvertes dans 

le calcaire grossier. 

Le calcaire grossier supérieur est bien développé sur le plateau qui sépare 

la Yesle de l’Aisne. Nous l’avons déjà indiqué à Glennes-, à l’E. de Revillon, 

il renferme des plaques siliceuses où la silice a pris une disposition granuleuse 

différente de celle qu’elle affectait dans les calcaires précédents. Dans ces der¬ 

niers, en effet, la silice semble s’être répandue dans la masse comme le ferait 

une matière un peu visqueuse ou gélatineuse, et elle a conservé les mêmes 

caractères en se solidifiant; ici elle a bien encore un aspect gélatineux, mais 

elle est sous forme de petits grains enveloppés d’abord dans la pâte calcaire, et 

que l’on retrouve de même au milieu de la pâte siliceuse, compacte, lorsque 

celle-ci vient à dominer vers le centre des plaques. Les débris de coquilles y 

sont aussi fort répandus. Au-dessus de Roucy, la présence de la silice a encore 

déterminé des accidents différents Cette substance forme le centre de rognons 

tuberculeux, diversiformes, mais en général allongés et plus ou moins courbes. 

Vers le centre, la silice est à l’état de silex brun, disposé irrégulièrement, et 

entouré d’une zone grise un peu rosée contenant encore beaucoup de silice. 

Enfin, la croûte extérieure, d’une teinte plus claire, est presque exclusivement 

calcaire; en se solidifiant, la silice a enveloppé beaucoup de coquilles dissémi¬ 

nées dans la masse. 

Au N.-E. de Pargnan, les fossiles sont assez répandus dans cet étage, et les 

bancs exploités, minces, durs et nombreux, le caractérisent également bien. 

Au-dessus de Craonnelle, à la limite des vignes, le calcaire grossier supérieur 

est rempli de coquilles, et plus haut, avant d’atteindre le tertre du moulin de 

Yauclerc, un autre banc de calcaire coquillier pourrait peut-être appartenir aux 

grès moyens; mais l’ensemble des fossiles ne nous a point suffisamment éclairé 

Soc. géol. — Tom. 5. — Mém. n° 3. 30 
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pour pouvoir nous prononcer. Au-dessus des carrières d’Ailles, les bancs de cet 

étage se montrent encore sous les marnes aussi bien qu’au-dessus de celles de 

Pargny. 

Le plateau qui sépare la vallée de l’Aisne de celle de la Bières est formé par 

les mêmes couches. Les bancs avec Cerithium pleurutomoides en recouvrent la 

partie O., et au-dessus de Ployard, la roche présente quelques caractères parti- 

ticuliers. Elle est composée de feuillets de calcaire blanc, marneux, alternant un 

grand nombre de fois avec des feuillets plus ou moins épais de calcaire coquillier, 

celluleux, friable, et rempli de milliolites. Dans certaines parties de la carrière, 

les feuillets deviennent de petits lits, et varient dans leur épaisseur depuis 3 ou 

4 millimètres jusqu’à 7 ou 8 centimètres. On observe aussi, dans la portion qui 

est immédiatement sous le chemin, un délit oblique dans la stratification de 

la masse, laquelle paraît, d’ailleurs, avoir éprouvé quelques dérangements. Le 

calcaire grossier supérieur est encore exploité au-dessus de Sainte-Croix et d’Au- 

bigny. Dans cette dernière localité, on remarque la succession suivante des 

couches en allant de haut en bas : 
m 

1. Calcaire marneux jaunâtre, friable, rempli de fossiles. 1,50 à 2m 

2. Calcaire dur, sableux, ressemblant au n° 4. 0,30 

3. Calcaire marneux, jaunâtre, rempli de fossiles, et semblable au n° 1. . . 0,30 

4. Banc solide, grisâtre, rubané par des zones plus foncées, à grain fin, 

uniforme, et composé en parties égales de calcaire et de sable siliceux. 

Des milliolites plus ou moins nombreuses sont disséminées dans la roche. 0,20 

5. Calcaire marneux semblable aux n°s 1 et 3. 0,60 

6. Calcaire solide à grain fin, un peu sableux, et donnant une belle pierre 

d’appareil que l’on exploite en sciant le banc sur place. 0,50 

Les nos 4, 3 et 5 ne sont point constants, et ressemblent plutôt à de grands 

rognons très déprimés qu’à de véritables bancs. C’est dans ces couches qu’ont 

été creusés les retranchements du camp romain ou Vieil Laon, qui est à l’E., et 

que sont ouvertes d’autres carrières au-dessus de Saint-Erme et de Montaigu. 

Il en est de même des carrières du plateau ou des bruyères de Montchâlons, et 

de celle qui est à l’E. de Chéret, où la régularité des lits n’est pas moins remar¬ 

quable qu’au-dessus de Bièvres. Dans cette dernière localité, les lits, parfai¬ 

tement horizontaux, sont alternativement solides et friables. Les lits solides, 

débités à la scie, donnent une pierre de liais un peu sableuse, d’un grain fin 

et uniforme. Les bancs inférieurs qui sont les plus épais sont aussi ceux qui 

donnent la plus belle pierre; leur tranche montre, comme à Aubigny, des bandes 

rectilignes formées par des teintes grises plus ou moins foncées. Sur une épais¬ 

seur de 5 mètres, on peut compter jusqu’à vingt-cinq de ces lits réguliers, alter¬ 

nativement solides et friables. Au-dessous est le calcaire fissile, se divisant, 

comme à Ployard, en feuillets de l’épaisseur d’une tuile, et plus bas, le calcaire 

grossier moyen. Dans une des carrières de Bièvres, les couches présentent un 



GROUPE DU CALCAIRE GROSSIER. (N. 5, p. 107.) 235 

délit oblique d’autant mieux caractérisé, que les strates n’ont point été dérangés. 

L’inclinaison des plans de clivage est d’environ 35°. 

Le calcaire grossier supérieur forme, avec les marnes, le ciel des carrières 

de Presles et de Nouvion-le-Vineux. Les bancs qui font le principal objet de ces 

exploitations appartiennent au calcaire grossier moyen, comme nous le dirons 

plus loin. Le calcaire grossier supérieur n’a plus ici cette régularité que nous 

venons de signalera l’E.,et les marnes affectent souvent une stratification oblique. 

Dans une carrière au-dessus de Nouvion, on voit, de plus ( PL XXII, fig. 42), 

qu’elles recouvrent à stratification discordante et en s’enfonçant sous le plateau, 

d’abord les lits du calcaire grossier supérieur, puis ceux du calcaire grossier 

moyen, qu’on exploite dessous. C’est, d’ailleurs, une circonstance purement 

locale, et à laquelle nous n’attachons aucune importance. Plus à l’O., cet étage, 

lorsqu’il existe, est presque toujours réduit à la couche de calcaire blanc fissile 

et friable dont nous avons parlé, et dont la puissance ne dépasse pas 3 mètres. 

Au dessus de Brie, il renferme de nombreux fossiles, mais nulle part ne donne 

lieu à des exploitations un peu étendues. 

Considéré sous le point de vue théorique, cet étage, dont l’épaisseur ne dé¬ 

passe pas 40 mètres, nous faiUvoir que, bien avant le dépôt des sables et grès 

moyens, les eaux douces avaient, pour ainsi dire, préludé au rôle important 

qu’elles devaient jouer plus tard à la surface de notre sol, pendant la longue 

période du calcaire siliceux. On y reconnaît non seulement plusieurs des carac¬ 

tères pétrographiques de cette dernière période, mais encore des espèces fossiles 

qui lui sont propres. Ce n’est point un dépôt fluvio-marin ou d’embouchure, 

comme cela a eu lieu dans certains cas; mais ce sont de véritables sédiments 

lacustres. Cependant, en admettant que le Cerithmm lapidum ait vécu avec la pro¬ 

digieuse quantité de Paludines, de Planorbes et de Lymnées que renferment ces 

couches sur quelques points, il faut reconnaître aussi que les eaux douces dont nous 

parlons étaient à une bien faible distance, et presque au niveau de la mer; car nous 

trouvons, dans des strates en contact immédiat, des espèces et des genres que 

nous ne pouvons pas encore regarder, dans l’état actuel de la science, comme 

ayant vécu ailleurs que dans des eaux salées, ou du moins très saumâtres. 

On pourrait peut-être se rendre compte de ces alternances par de légères 

oscillations locales du sol; nous disons locales, parce qu’en effet ces résultats 

ne se présentent que sur une bien faible partie de la surface occupée par le cal ¬ 

caire grossier supérieur. Au N., nous n’en connaissons point de traces au delà 

de Cuiry-Housse et de Lesges, à moins que les fragments de calcaire lacustre 

de Pargnan ne proviennent de quelque couche masquée par l’alluvion ancienne 

du plateau. Au S., ce n’est que sur les pentes de la vallée de l’Ourcq que les 

sédiments d’eau douce offrent des caractères bien précis. La position de ces 

couches lacustres, relativement aux marnes et aux sables moyens, ne laisse pas 

plus d’incertitude que leur liaison intime avec la puissante série marine du cal- 
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caire grossier. La silice, que nous avons vue si répandue dans ce dernier étage, 

et qui s’y présente sous des aspects si variés, n’est pas non plus une circonstance 

moins propre à le distinguer des couches qui le recouvrent que de celles sur les¬ 

quelles il repose. 

Cet étage ne donne lieu à aucune source. Il fournit, comme nous l’avons dit, 

des pierres de liais très estimées, qui renferment toutes une plus ou moins grande 

quantité de sable siliceux. Le grain de ces pierres est remarquable par sa finesse 

et son égalité dans tous les bancs. Ceux-ci sont parfaitement réguliers, et se 

débitent à la scie pour en faire des dalles, des carreaux, des marches d’escalier, 

des cymaises, des devantures de cheminées, des cadres de portes, de fenê¬ 

tres, etc. La pierre résiste bien à la gelée quand elle a perdu son eau de carrière, 

et peut être posée en délit. 

Nous avons recueilli dans cet étage les fossiles suivants : 

FOSSILES DU CALCAIRE GROSSIER SUPÉRIEUR. 

Chara.. . , Troësnes, r. 
Ovulites margaritacea, Lam., Aubigny, c. 
Caryophylliu., ibid., r. 
Quinqueloculina striata, d’Orb., ibid. 
-- parisiensis, id., ibid. 
-lœvigata7 id., ibid. 
-plana, id., ibid. 
-crassa, id., ibid. 
-punctulata, id., ibid. 
-carinata, id., ibid. 
--prisca, id., ibid. 
Triloculina trigonula, id., ibid. 
Nummulina lenticularis, id., ibid., r. 
Valvulina globularis, id., ibid. 
--— triangularis, id., ibid. 
-columna tortilis, id., ibid. 
Rotalia trochiformis, id., ibid. 
-papillosa, id., ibid. 
-orbicularis, id., ibid. 
Clavulina parisiensis, id., ibid. 

Pygorinchus grignonensis, Ag., Fourdrain , rr. 
Spatangus delphinus? Def., Oulchy-le-Château. 
Asterias (articulations), Aubigny, r. 
Serpula-ibid., r. 

-ravin de Pisseloup, c. 
Corbula nitida, Desh., Craonnelle, Aubigny, r. 
Tellina?.Aubigny. 

* Lucina saxorum, variété Lam., Aubigny, Craon¬ 
nelle , r. 

Cytherea elegans, id., ibid., Roucy, c., etc. 
-tellinaria, id., ibid., r. 
Venus puellata , id., ibid., r. 

Venericardia elegans, id., ibid., c. 
Cardium obliquum, id., ibid., rr. 

Area quadrilatera, id., ibid., r. 
-scapulina, id.. ibid., r. 
Cliama calcarata, id., ibid., r. 
Ostrea flabellula, id., ibid., c. 

Anomia tenuistriata, Desh., ibid., c. 
Terebratula bisinuata, Desh., Brie, r. 

T-succinea, id., ibid., r. 
Dentalium eburneum, Lam., Aubigny, c. 
Pileopsis cornu copiœ, id., ibid., c. 

Rulla cylindrica, Brug., ibid., rr. 
Bulimus lœvigatus, Desh., ibid., rr. 
-(nova sp.)7 Pont-Bernard, c. 

* Cyclostoma mumia, Lam., Troësnes, c. 

Auricula ringens 7 id., Aubigny, rr. 
Planorbis rotundatus, Al. Brong., Cuiry-Housse, c. 

--— inflatus, Desh., Pont-Bernard. 
Lymnœa longiscata, Alex. Brong., Cuiry-Housse, c. 
-(indéterminée), ibid., Troësnes. 
Melania costellata, Lam., Aubigny, c. 
-lactea, variété d, id., ibid., c. 
-lœvigata, Desh., Montchâlons, r. 
-marginata, variété a, Lam., Aubigny, c. 

-nitida, id., ibid., rr. 

-tenuiplicala, Desh., ibid., rr. 

Paludina conica, Const. Prev., Pont-Bernard, rr. 

-nana, Desh., Aubigny, rr. 

-pusilla, Desh., Troësnes, Cuiry-Housse, 
Pont-Bernard, c. 

Natica depressa, Desh., Pargnan , r. 

-labellata, Lam., Aubigny, c. 

-mutabilis, Desh., ibid., Montchâlons, Craon¬ 
nelle , etc., c. 

B ifronlia marginata, id., ibid., rr. 

Delphinula marginata, Lam., ibid., cc. 
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Delphinula striata, ici.; ibid. 
Trochus sulcatus, id., ibid., rr. 

Phasianella turbinoides, id., ibid., c. 

Turritella intermedia, Desh., ibid., r. 
-per for ata, Lam., ibid, r. 

Cerithium angulosum, var. a, Lam., Glennes, c. 

-id., variété d, ibid., c. 

-calcitrapoides, id., Aubigny, Montchâlons, 
Craonnelle, cc. 

-id., variété, ibid. 

-cancellatum , id., ibid., rr. 

* -cristalum, id., Pargnan, Glennes, Pont- 
Bernard. 

* -contiguum, Desh., Aubigny, Pargnan. 

* -denticulalum, Lam., ibid., Craonnelle. 

* -echinoides, id., ibid., ibid., Montchâlons, 

Glennes, Pont - Bernard, Troësnes , 
Fonds-d’Oigny, c. 

-id., variété o, ibid., cc. 

-exagonum, id., variété heptagonum , 
ibid., rr. 

-Héricarti, id., Glennes, r. 

-involutum, Lam., Aubigny, Troësnes, c. 

-labialum?, Desh., Glennes, rr; Craon¬ 
nelle. 

-lamellosum, Lam., Aubigny, c. 

* -lapidum , id., Pargnan, Glennes, Pont- 
Bernard , Rocourt, Villers-le-Vaste, 
Troësnes, Cuiry-IIousse, etc., cc. 

* ———pleurotomoides, id., Glennes, Montchâ¬ 

lons, c; Troësnes, Fonds-d’Oigny. 
-id., var. Glennes, c. 

* -Prevosti, Desh., ibid., c.; Craonnelle. 

-semigranulosum, Lam., Aubigny, r. 
-serralum, id., Montchâlons. 
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Cerithium semicoronatum, id., ibid., rr; Craon¬ 
nelle , etc., c. 

-subula, id., Villers-le-Vaste, Fère. 
-thiara, id., Aubigny, cc. 

-id., variété, Montchâlons, r. 
-(mocgt. sp.), Glennes. 

-(noca sp.), Aubigny. 

Pleurotoma clavicularis, Lam., Aubigny, c. 

-dentata, id., ibid., r. 
-filosa, id., ibid., c. 

-granifera, Desh., ibid., r. 
-lineolata, Lam., ibid., c. 
-semislriata, Desh., ibid., r. 
Turbinella parisiensis, id., ibid., r. 
Cancellaria striatulata, id., ibid., rr. 
Fusus angulatus, Lam., ibid., r. 

-bulbiformis , id., ibid. 

-id., variété d!, Craonnelle. 
-excisas , id., Aubigny. 

-minutus, id. ( afjinis), ibid. 

-polygonus, id., ibid. 

-scalaroides, variété id., ibid. 
-- sublamellosus, variété Desh., ibid. 

-(indéterminé),-ibid. 
Murex crispas, Lam., ibid., c., Craonnelle. 

-calcitrapa, id., Montchâlons , Craon¬ 
nelle , c. 

Rostellaria fissurella, id., Aubigny, r. 
Terebra plicaria, id., ibid., rr. 
Mitra terebellum, id., ibid., rr. 

-( indéterminée), ibid. 

Voluta (indéterminée), ibid., Montchâlons. 
Marginella eburnea, id., ibid., r. 
Ancillaria dubia, Desh., ibid., c. 

OZwa mitreola, Lam., ibid., c. 

GROUPE DU CALCAIRE GROSSIER. 

, r. 

TROISIÈME ÉTAGE. — Calcaire grossier proprement dit, ou moyen. 

Le calcaire grossier moyen est une roche composée en général de carbonate de 

chaux à l’état terreux, mélangé d’une quantité variable de sable siliceux fin, d’un 

peu d’argile et de fer. Sa texture est grossière, inégale, et sa cassure terreuse. Elle 

est peu dure, sa couleur est le blanc jaunâtre, et comme sa texture varie souvent 

quoique dans des limites assez restreintes. La stratification est généralement 

régulière, mais elle présente diverses modifications qui, jointes à l’importance de 

cet étage, devront nous arrêter quelque temps à sa description. Quant à son 

étendue, qui a déjà été indiquée,, nous ajouterons seulement que depuis le Petit- 

Morin jusqu’au versant N. de la crête qui s’étend de Cramaille à Retheuil, le 

calcaire grossier ne forme point de plateau continu, et ne se montre que sur 

les pentes ou au fond des vallées. 

A un quart de lieue à l’O. de Montmirail (Marne), à gauche de l’ancienne 
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roule, sur le chemin qui conduit au château des Marais, on voit le calcaire 

grossier proprement dit sur une épaisseur d’environ 8 mètres. 11 est divisé en 

plusieurs bancs, et constitue un calcaire blanchâtre, sans aucune solidité. La 

proportion de l’argile y est beaucoup plus forte que celle du sable et ce dernier y 

est en moindre quantité que dans la plupart des autres localités. Ces bancs sont 

pétris d’une prodigieuse quantité de coquilles, parmi lesquelles dominent : Crassa- 

tella tumida, Lucina mutabilis, Ceriihium cjicjanteum, Fusus noë, F. longœvus, Yoluta 

spinosa, V. cythara. En avançant vers le château des Marais, sur la limite des deux 

départements, le calcaire grossier tend à s’abaisser. Nous l’avons reconnu dans 

des tranchées faites momentanément dans les champs pour l’écoulement des 

eaux, et les fossiles n’y étaient pas moins nombreux que dans la carrière précé¬ 

dente, où il est exploité pour l’amendement des terres. Enfin, il disparaît tout 

à fait sous les alluvions modernes à la Courte-Haye. 

Vers le bas du ravin de Pisseloup, au niveau du moulin, la roche est jau¬ 

nâtre, peu solide et renferme de nombreux moules de fossiles. Au-dessous, dans 

les vignes, elle passe à un sable calcaire blanc ou jaunâtre avec Yenericcirdia pla- 

nicostata et beaucoup d’autres fossiles que l’on peut recueillir en suivant cette 

couche dans les vignes jusqu’à Pavant et Nogent-1’Artaud. De Poltron à Crouttes 

sur la rive droite de la Marne, les bancs du calcaire grossier forment la partie 

moyenne du talus et reposent sur la glauconie grossière. Le village de Crouttes 

est en entier bâti sur cet étage, qui s’abaisse au S. O. vers Mery (Seine-et- 

Marne), pour se relever ensuite de Caumont à Montreuil-aux-Lions sur les deux 

flancs de la petite vallée qui descend de Sablonnières. La grande route de Paris 

est ouverte dans cette roche assez dure, sèche, calcaréo-sableuse, gris jaunâtre, 

renfermant des grains de quarz et ne fournissant point de pierres d’appareil. 

En reprenant la vallée de la Marne, nous voyons le calcaire grossier former 

presque constamment la pente inférieure des talus, d’une part, jusqu’à Nogentel, 

et de l’autre jusqu’à Essommes. Autour de Chézy, il a prés de 10 mètres d’épais¬ 

seur et au N.-O. de cette commune, où il repose sur les sables inférieurs, il 

forme une pointe qui oblige la rivière à faire un coude très prononcé au N.-O. 

Sur les deux rives du Fulloir, des caves y ont été creusées, et nous avons déjà 

dit qu’il occupait le lit du ruisseau en face des Rénardaux. En sortant de Chézy 

par le chemin de Nogentel, on trouve beaucoup de coquilles à sa partie infé 

rieure. Dans tout ce canton la stratification de la masse est mal caractérisée, la 

roche est peu solide, inégalement agrégée, et ne fournit pas de bonnes pierres 

de construction. Depuis Essommes et Nogentel jusqu’à la limite E. du dépar¬ 

tement, le calcaire grossier repose sur les sables inférieurs qui sont à la base 

des talus. 

Le vieux manoir et la partie supérieure de la ville de Château-Thierry sont 

construits sur cet étage, qui se relève des deux côtés de la petite vallée de Brasles. 

Plusieurs carrières sont ouvertes à gauche de la route avant ce village et à environ 
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20 mètres au-dessus de la rivière. Le banc supérieur est blanchâtre, pétri de 

moules de coquilles, et au-dessous viennent cinq bancs de calcaire jaunâtre peu 

dure, et dont le plus inférieur qui passe à la glauconie grossière, renferme des 

grains de quarz et des grains verts. Ces bancs sont, d’ailleurs, mal suivis et leur 

structure irrégulière ne permet de les employer que comme moellons. De Brasles 

à Mont-Saint-Père, le calcaire grossier forme une seconde pente vers la partie 

moyenne des talus, ou une sorte de bourrelet plus ou moins continu qui le 

sépare nettement d’avec les couches plus récentes. 

Sur la rive gauche, au village de Nesles, le calcaire grossier est rempli de 

Cardium aviculare et les fossiles de la couche inférieure se montrent, comme à 

Pavant, dans les vignes entre ce village et celui d’Etampes. Ce dernier, qui est 

placé un peu plus bas, se trouve adossé aux bancs calcaires. Ceux-ci sont ex¬ 

ploités à Blesmes sur le bord de la grande route, à Fossoy, et tournent autour 

du promontoire de sables et grès moyens, dont ils forment la base. Cet étage 

remonte plus ou moins haut dans les petites vallées qui se réunissent à Condé. 

Dans celle du Verdon, il s’étend jusqu’au delà de la ferme de Maurepas. Il est 

blanc, friable, et rempli de fossiles. On le retrouve avec les mêmes caractères 

au-dessous du cimetière de Condé. Entre Celles et Monthurel, il est exploité 

comme moellons et suit le même niveau sur la rive gauche jusqu’à Crézancy. 

Les fossiles sont assez nombreux dans les champs sur la gauche du chemin avant 

Saint-Eugène. La grande route qui passe par Courtemontet Reuilly est constam¬ 

ment sur le calcaire grossier qu’elle coupe avant d’entrer à Courlemont. Les 

couches qui reposent ici sur la glauconie grossière sont peu épaisses, peu solides 

et toujours remplies de moules et d’empreintes des coquilles les plus caracté¬ 

ristiques de cet étage. 

Sur la rive droite de la Marne, le château et le village de Mont-Saint-Père sont 

assis sur le calcaire grossier, qui continue à faire une seconde pente jusqu’à 

Jaulgonne. Au-dessus de cette commune, à la ferme de Launay, le même étage 

est peu épais, disloqué et très riche en fossiles, que l’on trouve également dans 

la glauconie placée dessous. De ce point à Treloup, on le voit rarement à cause 

d’une couche d’éboulement assez épaisse ; mais quelques excavations permettent 

d’y constater sa présence. Enfin, dans le vallon au N. de Treloup, il remonte 

jusqu’à la hauteur de la ferme d’Avise. 

Le calcaire grossier moyen est plus développé dans la vallée du Clignon que 

dans celle de la Marne. Les villages de Bouresches, Belleau-Torcy, Torcy, Givry. 

Monthiers, Licy-Clignon sont bâtis sur ses couches, ainsi que l’ancien château 

de Gandelu. Sur ce dernier point il est assez puissant et s’élève jusqu’au niveau 

supérieur des murs. Il est peu solide, arénacé, friable et les bancs peu distincts 

sont séparés par de petites veines plus dures, de 0m,02 d’épaisseur, et qui ont 

saillie à la surface de la roche désagrégée. Le calcaire grossier remonte ensuite 

au S. jusqu’au hameau d’Ecoute-s’il Pleut au S.-O. de Marigny. Le village de 
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Brumelz est aussi sur cet étage dont le banc inférieur est toujours caractérisé 

par une grande quantité de moules et d’empreintes de coquilles. Il suit à l’O. les 

sinuosités du Clignon jusqu’à la vallée de l’Ourcq et forme les pentes inférieures 

de cette dernière. Dans la vallée de l’Alland, il se voit jusqu’au-dessous du hameau 

de Montemafray, et semble se relever de plus en plus en descendant le ruisseau. 

À la ferme de Louvry, il est à environ 10 mètres au-dessus de son niveau, et 

avant le parc de Bourneville, il atteint plus de 30 mètres. Le village et le châ¬ 

teau de cette commune sont sur la limite des sables moyens et du calcaire 

grossier. Celui-ci est indiqué par une seconde pente jusqu’à La Ferté-Milon. A l’en¬ 

trée de cette ville, le banc inférieur repose sur la glauconie grossière. 11 est très 

coquillier, son épaisseur est de 0m,60 et il renferme des grains de quarz. Au- 

dessus est un calcaire dur, blanchâtre, imparfaitement schistoïde avec grains de 

quarz et Nummulina lœvicjatci, puis sur une hauteur de 4m,50, vient un calcaire 

sableux, friable, jaune, dont la structure est massive. Cette roche arénacée dans 

laquelle les grains de sable produisent un scintillement particulier est remplie 

de moules de Dentalium strangulatum. On doit remarquer que la Nummulina lævi- 

gata, très rare jusque-là , se montre ici dans les bancs inférieurs et dans la 

glauconie grossière. Quelle que soit la prodigieuse abondance de ce fossile en 

s’avançant au N., on verra les bancs qu’il forme à lui seul, alterner parallèle¬ 

ment avec le banc coquillier qui jusqu’à présent s’était toujours montré au contact 

de cet étage et de la glauconie grossière. 

Au N. de la ville, l’entrée des carrières du château présente du haut en bas : 

m 

î. Calcaire grossier supérieur fissile.. 2,00 

2. Huit bancs de calcaire grossier jaunâtre, peu solide, avec moules de co¬ 

quilles, et particulièrement de Cerithium giganteum.6,00 

3. Deux bancs semblables aux précédents, et qui ne sont point exploités. . 3,00 

Les galeries d’exploitation sont élevées et assez étendues, mais les fissures 

nombreuses des bancs supérieurs les rendent peu sûres. 

Le calcaire grossier s’élève jusqu’au milieu du village de Silly la Poterie, et 

dans la carrière du Port-aux-Perches, il présente la coupe suivante: 

m 
1. Calcaire supérieur fissile. 1,00 

2. Calcaire grossier, avec milliolites et silex en petits rognons cariés, bruns, 

se fondant dans la pâte de la roche. 0,30 

3. Banc idem, presque entièrement composé de milliolites.0,50 

4. Banc semblable au précédent. 0,50 

5. Six bancs de calcaire blanc jaunâtre, peu dur, à cassure terreuse, et 

exploités pour pierre d’appareil. La roche paraît gélisse sur quelques 

points, et renferme des moules et des empreintes de Cerithium gigan- 

teum, Rostellaria macroptera, Lucina mutabilis, etc.. . , , 6,00 
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Le banc inférieur est le plus dur; son grain est plus fin, plus serré et plus 

égal. Le Dentalium strangulatum y est assez répandu. 

Dans la carrière qui est sur le bord du chemin, contre le moulin de Troësnes 

(pl. XXII, fig. 8), et dans celle qui est à environ 50 mètres au N., le calcaire 

est aussi puissant que précédemment, mais sa stratification est irrégulière. Les 

bancs, sur certains points, cessent d’être distincts, et il en résulte une masse 

de calcaire sableux, jaune, friable, poreux et léger, semblable à celui de La 

Ferté-Milon et de Montreuil-aux-Lions. Quelques Nummulina lœvicjata se mon¬ 

trent dans la partie inférieure. En face, dans le chemin qui descend à Moloy, 

diverses exploitations ont mis à découvert les couches suivantes : 

1. Calcaire subcompacte, blanc jaunâtre, en plaques tuberculeuses, renfer¬ 

mant beaucoup d'Ostrea flabellula. 1,00 

2. Calcaire grossier jaunâtre, terreux. 0,50 

3. Idem, plus dur, avec des moules de Cardium, Lucina, Fenericardia, 

Chama, etc. 0,50 

4. Calcaire semblable au n° 2. 0,50 

5. Calcaire compacte, gris jaunâtre (Nummulina lœvigata). ..*.... 0,30 

6. Calcaire grossier avec grains de quarz et grains verts (Nummulina lœvi¬ 

gata ). 0,75 

7. Calcaire idem. 0,75 

8. Glauconie grossière avec Nummulines. ...... t. . .. 1,00 

9. Sable argileux brun noirâtre. 

Dans la vallée des Fonds-d’Oigny, les carrières, qui sont près de la briqueterie, 

présentent des bancs réguliers. Quelques-uns donnent des pierres qui ne ré¬ 

sistent point à la gelée. Vers le haut du vallon, sont d’autres carrières ouvertes 

des deux côtés du chemin de fer. Dans la première, à gauche en venant de 

Villers-Cotterêts, on voit (pl. XXII, fig. 43) un banc de calcaire sableux, jau¬ 

nâtre, semblable à celui de La Ferté-Milon, placé entre deux bancs de calcaire 

blanchâtre, et s’amincissant ensuite pour disparaître tout à fait entre ceux-ci, 

qui se rejoignent. A peu de distance et au même niveau, les bancs sont mieux 

suivis; mais ceux du calcaire grossier supérieur offrent une légère discordance 

de stratification. 

Le vallon de Fleury, la vallée de la Savières, et le fond de celle de l’Ourcq jus¬ 

qu’à Nanteuil-Notre-Dame, sont creusés dans le calcaire grossier moyen. Oulchy- 

le-Château est bâti sur cet étage, qui forme les escarpements du ru de Chauday, 

et dans lequel on a creusé quelques habitations. La roche est souvent massive, 

arénacée, et ne peut donner de pierres d’appareil. 

Jusqu’ici on a pu reconnaître que la stratification du calcaire grossier pro¬ 

prement dit était peu suivie, et que les caractères des couches étaient assez 

variables, circonstances qui nous ont obligé d’entrer dans des détails assez mi¬ 

nutieux. Mais au N. de la ligne de partage des eaux de l’Ourcq et de l’Aisne, 

Soc. géol. — Tom. 5. — Mém. n° 3. 31 
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nous trouverons en général plus de régularité dans les strates, et plus d’unifor¬ 

mité dans leur aspect, ce qui nous permettra de les décrire plus rapidement. 

Il y a quelques carrières peu importantes dans le haut de la vallée de l’Autonne, 

au-dessus de Pisseleux. À Coyolles, le calcaire grossier donne d’assez bonnes 

pierres de construction. Entre ce village et Vauciennes, le banc inférieur, tou¬ 

jours le plus coquillier, se mélange insensiblement de Nummulîna lœvicjata, et 

ce fossile forme bientôt, à lui seul, une couche régulière, dont le niveau est 

constant. La descente de la grande route, à Vauciennes, sur la rive droite de 

l’Autonne, présente la coupe qui suit, à partir du plateau de Villers-Cotterêts. 

Calcaire 
grossier 

supérieur. 

Calcaire 
grossier 
moyen. 

Glauconie 
grossière. 

Sables 
inférieurs. 

1. Marnes supérieures.. • > 

2. Marnes blanches avec Cerithium lapidum.. 

3. Calcaire marneux fissile.. 

4. Calcaire subcompacte. 

5. Calcaire marneux fissile. 

6. Calcaire dur.. 

7. Calcaire marneux fissile.. . . 

8. Calcaire subcompacte. 

9. Calcaire grossier en bancs réguliers de lm à lm,20 d’épaisseur, avec 

Cerithium giganteum ,etc., et exploité par des galeries qui s’éten¬ 

dent sous le plateau. 

10. Lits calcaires séparés par un sable calcaire jaunâtre ( banc de Num- 

mulines). 

11. Sable calcaire avec grains verts.. . . . •. 

12. Deux bancs de calcaire dur, glauconieux, avec Nummulines, et 

séparés par un lit de glauconie grossière. 

13. Glauconie grossière traversée de veines ferrugineuses, et renfer¬ 

mant quelques rognons de calcaire glauconieux. 

14. Sables inférieurs glauconieux et veines ferrugineuses. 

15. Glaises au fond de la vallée. 

8,00 

1,50 

2,00 

0,40 

1,50 

0,20 

1,00 

1,00 

5,00 

3,00 

0,40 

1,20 

0,60 

15,00 

Il y a, dans cette localité, une sorte de passage de la glauconie grossière au 

calcaire grossier, par la présence de grains de quarz et de grains verts dans les 

bancs inférieurs de ce dernier. 

Tout le plateau, profondément découpé au N. par les vallées du second ordre 

qui s’ouvrent dans celle de l’Aisne, présente une composition qui diffère peu de 

cette coupe. La plupart des villages bâtis sur les pentes ou au fond des vallons, 

ont sur leur territoire des carrières ouvertes dans les mêmes bancs. Il nous suf¬ 

fira donc d’en citer quelques-unes, et de signaler les circonstances particulières 

qu’elles pourraient offrir. 

En face de Vic-sur Aisne, à la montée de la route de Villers-Cotterêts, le 

calcaire grossier est exploité par des galeries. Les bancs sont terreux, blancs, et 

donnent une pierre médiocre. Plus haut est un calcaire jaunâtre, dur, à cassure 
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inégale, renfermant de très grandes Orbitolites complanata> et beaucoup de Den¬ 

talium strangulatum. Cette roche est employée pour ferrer la route. Au-dessus de 

Vauxbuin, à la descente de la grande route, le calcaire blanc fissile du plateau 

recouvre deux bancs peu épais de calcaire grossier; puis on arrive presque 

immédiatement sur la glauconie grossière et les sables inférieurs. Il y a sur ce 

point un amincissement sensible de l’étage; mais c’est une circonstance pure¬ 

ment locale et sans importance, comme il est facile de s’en assurer en remon¬ 

tant d’abord les deux vallées qui sont à l’O., puis celle de la Crise jusqu’à 

Violaine. 

Les carrières de Septmonts sont ouvertes dans le système de couches que 

caractérise le Ceriihium giganteum. De la pointe de Belleu au signal de la car¬ 

rière l’Êvêque, on trouve, au-dessus du groupe des sables inférieurs, la glau¬ 

conie grossière, le banc de Nummulines mêlées comme précédemment de beau¬ 

coup de moules d’autres coquilles, puis le calcaire grossier dans le chemin qui 

ne cesse de monter jusqu’au signal. Il n’y a donc aucun amincissement dans 

l’ensemble du groupe, et la comparaison des cotes de hauteur le confirme égale¬ 

ment. Il en est encore de même si, de la vallée de l’Aisne, on se dirige vers 

l’Orme de Billy. Les carrières ouvertes à 10. d’Acy sont dans les bancs avec 

Ceriihium giganteum. L’épaisseur de ces bancs est de *2m,50, et on peut les suivre 

sous le plateau, par des galeries assez étendues. Celles de Launoy, de Cuiry- 

Housse, de Lesges sont dans le même cas. L’église de Cerseuil repose sur le 

banc des Nummulines, au contact de la glauconie; enfin l’église et l’ancien cou¬ 

vent de Mont-Notre-Dame ont été construits sur le calcaire grossier moyen. 

Sous le plateau qui sépare l’Aisne de la Vesle, cet étage, quoique assez épais, 

ne fournit pas de bonnes pierres de construction. La structure de la roche est 

souvent noduleuse, et les lits ne sont pas toujours bien distincts. A l’O. de 

Presles, on remarque un calcaire blanchâtre, dur, à cassure inégale et scin¬ 

tillante, un peu celluleux, avec des moules d'Ostrea JJabellula. Il est employé avec 

avantage pour l’empierrement des chemins. Au-dessus de Chassemy, à la sortie 

du bois, une carrière en galerie est ouverte dans les bancs avec Cerithium gi¬ 

ganteum. Celles de Concevreux, au-dessus du moulin de Roucy, forment des 

galeries étendues. On y exploite quatre bancs dont le grain est assez différent. 

Le plus solide et le plus homogène est employé à faire des bacs d’une seule pièce, 

qui ont jusqu’à 4 mètres de longueur. Le toit est formé par un calcaire dur, 

subschistoïde, à feuillets grossiers et ondulés. Ces divers bancs sont recouverts 

par le calcaire grossier supérieur. 
L’étage que nous étudions s’étend aussi sous le plateau qui sépare l’Aisne de 

la Lette et sous ceux qui sont plus au N. Les exploitations et les coupes naturelles 

se présentent constamment sur les pentes des vallées; nous continuerons donc, 

pour la facilité et la clarté de la description, à suivre ces dernières, nous arrê¬ 

tant sur les points qui pourraient offrir quelque intérêt. 
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Si, de Vic-sur-Aisne, on remonte le ru d’Hozien, on trouve toujours au-des¬ 

sus de la glauconie grossière le banc des Nummulines, puis divers bancs de 

calcaire assez mal stratifiés. Au N. d’Epagny une galerie est ouverte dans le 

calcaire grossier, dessous vient un banc pétri de Dentalium strangulatum, et 

plus bas celui des Nummulines. Sur la rive droite de l’Aisne, en face du château 

de Fontenoy, il y a plusieurs carrières à ciel ouvert. Au-dessus de Pommiers on 

trouve, à partir des Nummulines, un calcaire tendre avec Milliolites, un banc 

avec Ceritliium giganteum et un banc de calcaire à grain fin et serré, dont nous re¬ 

trouverons bientôt l’analogue, mais beaucoup plus développé. Ce banc a 2 mètres 

de puissance, et il est recouvert par le calcaire fissile. Ces diverses couches sont 

traversées par des fissures irrégulières plus ou moins larges, quelquefois en 

forme de poche, et remplies de sable mélangé d’argile ocreuse. Vers le haut de 

la montée, avant Juvigny, des galeries fort étendues ont été ouvertes dans le 

calcaire grossier. L’entrée , qui en est très spacieuse et d’un bel effet, a 7 mètres 

de hauteur. Elles sont surmontées, comme partout, par le calcaire supérieur 

fissile. En redescendant du côté de Soissons, le banc des Nummulines se divise 

en plaques irrégulières; il est blanc et peu solide. A Glamecy, des habitations 

sont creusées dans les couches du Ceritliium giganteum; plus bas est un calcaire 

avec Ostrea jlabellula et Dentalium strangulatum; puis vient le banc de Nummulines 

reposant sur la glauconie grossière. 

A l’E. de la ferme de la Perrière, vers le haut de la montagne de Crouy, 

des galeries sont pratiquées dans le calcaire grossier moyen, dont la puissance 

est de 6 à 7 mètres, non compris les couches de Nummulines. Au N.-E. de 

Chivres, la glauconie grossière paraît être séparée des Nummulines par un banc 

particulier que nous retrouverons plus loin avec des caractères plus précis. Au- 

dessus, se succèdent des couches analogues aux précédentes. L’orme de la ferme 

de Chimy est à 169 mètres d’altitude, comme au S. le signal de la carrière 

l’Evêque était à 166, et la correspondance des couches est parfaitement exacte 

sur les deux rives de l’Aisne. 

En remontant la vallée d’Ostel, on remarque, sur la droite, un peu avant le 

village, une masse isolée de calcaire grossier, appelée la pierre d’Ostel. A en 

juger par l’horizontalité des couches dont elle est composée, cette masse semble 

être parfaitement en place, quoique éloignée de plus de 150 mètres du talus de 

la colline. Sa hauteur est de 13 à 14 mètres ; sa largeur et son épaisseur en 

ont 8 ou 9. Sur toute sa surface, l’action de l’air a profondément altéré la 

pierre, qui a pris un aspect scoriacé. Le château du village est bâti sur le cal¬ 

caire grossier, dont on voit bien la succession des bancs en descendant à Bray- 

en-Laonnois. Au-dessus de Bourg, on exploite pour l’entretien des routes, des 

bancs gris jaunâtres ou brunâtres, assez durs, à cassure esquilleuse, et qui, 

par la prédominance du sable, donnent un grès calcarilère plutôt qu’un calcaire 

sableux. Les empreintes d'Ostrea jlabellula et de Dentalium strangulatum sont très 
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nombreuses dans la variété jaunâtre, qui est la moins dure. Ces roches ne 

forment point, d’ailleurs, de couches suivies; ce sont des accidents locaux qui 

se présentent dans les endroits où le calcaire grossier n’a plus qu’une stratifica¬ 

tion imparfaite, confuse et irrégulière. Au-dessus d’OEuilly, les bancsàNummu- 

lines, brisés, sont surmontés de calcaires jaunâtres, durs, subcompactes, ou de 

grès calcarifères, semblables aux précédents. Quelquefois ce sont des masses 

dont la structure est un peu fissile, et qui, passant à un calcaire blanc jaunâ¬ 

tre, friable, se réduisent facilement en sable. VOstreaJlabellulci et le Dentalium 

strangulaium y sont toujours très répandus. Ces couches sont exploitées sur toute 

la crête de ces collines, soit pour l’entretien des chemins, soit pour être em¬ 

ployées comme moellons. L’absence d’un véritable délit, et le manque de solidité 

et de continuité ne permettent pas de les destiner à un autre usage. Il y a plus 

haut des bancs assez réguliers dont on lire des pierres d’appareil, et qui ren¬ 

ferment un grand nombre d’empreintes de coquilles de cet étage, quoique le 

Cerithium cjicjanteum paraisse y manquer. 

Dans les carrières ouvertes sur le plateau, autour du moulin de Beaurieux, 

on ne reconnaît plus aucune des divisions précédentes. C’est une masse dont 

la stratification est peu distincte, et dont la structure est irrégulière, réniforme et 

caverneuse. On en extrait des moellons noduleux, plus ou moins gros, entourés 

de sable calcaire blanchâtre, et séparés par des vides ou cavités quelquefois assez 

considérables. Les carrières de la crête étroite entre Craonnelle et Oulches, pré¬ 

sentent les mêmes caractères. 

En descendant la vallée de la Lette, on trouve au-dessus d’Ailles la coupe 

suivante de haut en bas : 

1. Marnes et calcaire grossier supérieur formant le plateau. 
2. Trois bancs de calcaire grossier peu dur, sablonneux, avec moules de 

Lucina mutabilis,Fenericardia imbricata, Cerithium giganteum, Vo- 
luta cythara, etc. La chaux carbonatée spathique tapisse les parois des 
fentes. 

3. Banc de calcaire plus dur que le précédent. On y remarque le C. gigan- 
teum. Il est probable que le calcaire fissile, blanc, pulvérulent, qui paraît 
le recouvrir immédiatement, n’est pas en place. 

4. Quatre bancs de calcaire jaunâtre, 'terreux. 
5. Roche avec grains de quarz et Nummulines passant à la glauconie grossière. 
6. Glauconie grossière avec Pygorinchus Grignonensis. 

Les sables inférieurs forment le reste de la pente. 

Plus à l’O., en montant du Moulinet au plateau qui domine Pargny, on trouve, 

à partir du niveau de la rivière : 

1. Glauconie inférieure. 

2. Argiles et lignites. . 

3. Sables inférieurs. . . 

4. Glaise et niveau d’eau 

Groupe 
des sables 
inférieui's. 

3,00 

2,00 
4,50 
1,00 
0,60 
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Groupe 
du calcaire 

grossier. 

i 5. Glauconie grossière arénacée. 

(6. Bancs alternativement solides et friables.. . 

/7. Banc de Nummulines et moules nombreux de coquilles. . . . 

] 8. Calcaire grossier en bancs réguliers. 

(9. Idem, avec Cerithium giganteum.. . . . . 

; 10. Calcaire supérieur fissile. 

\ 11. Calcaire en bancs peu épais alternant avec des lits de marnes. 

12. Marnes à la partie supérieure du plateau. 

5, p. 118.) 
m 

2,00 

5,00 

1.50 

2.50 

2,00 

2,00 

3.50 

Une carrière ouverte sur la droite du chemin, dans les bancs n03 8 et 9, 

montre un puits naturel vertical de 2 mètres de diamètre. Les parois de la roche 

semblent avoir été usées par le frottement. Un sable fin, verdâtre, de 0m,03 

d’épaisseur, sert de salbande à la principale matière du remplissage, qui est un 

sable un peu argileux très chargé de fer oxidé hydraté, et renfermant des débris 

de végétaux. Suivant l’opinion des ouvriers, ce puits, que l’on voit sur une 

hauteur de 4 mètres, se continuerait au travers de tous les bancs calcaires jus¬ 

qu’aux sables qui sont dessous. 
Vers le haut de la montée de Chavignon, des galeries sont percées dans cet 

étage, qui n’y présente rien de particulier. Il en est de même en suivant les 

bords du plateau jusqu’à la descente de la route de Crécy-au-Mont, où le cal¬ 

caire grossier reprend la structure massive, la texture arénacée, et tous les carac¬ 

tères de celui de La Ferté-Milon, tandis qu’au S. de Pont-Sainl-Mard il est exploité 

par des galeries très étendues. La masse se divise en 9 bancs à peu près sem¬ 

blables , à l’exception du banc supérieur, qui est le calcaire fissile. La roche est 

blanche, à cassure terreuse; elle est peu dure, et donne des pierres d’appareil 

assez bonnes. Les moules de fossiles y sont nombreux, entre autres ceux de Lu- 

cina mutabilis, Corbis lamellosa, Spondylus radula, Cerithium giganteum, etc. 

En montant du hameau de Saint-Pierre, près Blérancourt, au plateau qui est 

à l’E., on trouve au-dessus des sables inférieurs. 

m 

1 Lits de Nummulina planulata alternant avec des sables coquilliers. . . 7,00 

2. Bancs minces sableux et lits de sable représentant la glauconie grossière. 5,00 

3. Banc de Nummulina lœvigata.. 

Plus haut, sur le plateau, sont des galeries pratiquées dans le calcaire grossier. 

Les puits naturels y sont fort nombreux, et de toutes les grandeurs. Us sont 

cylindriques, verticaux ou obliques, avec des étranglements et des renflements ? 

de distance en distance. Tous sont remplis du même sable jaune et ferrugineux 

panaché, avec quelques parties mamelonnées, sans cohésion. 

Si nous remontons actuellement la vallée de la Letle depuis Monampteuil, 

la partie supérieure des collines nous présentera, à quelques exceptions près, 

des caractères analogues à ceux de la rive gauche. Au N.-O. de Golligis, des 

galeries s’étendent à une grande distance sous les bois qui couvrent le plateau. 
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Ces carrières, exploitées de temps immémorial, sont parfaitement horizontales, 

et creusées dans le même banc, dont l’épaisseur est de 2 mètres. Quelquefois ce 

banc se divise en deux parties, l’une supérieure, de lm,50, l’autre de 0m,50. Nulle 

port on ne voit de fissures ni de traces de délit dans cette couche, aussi remar¬ 

quable par l’uniformité de ses caractères que par la qualité de la pierre qu’elle 

fournit. Celle-ci est blanche, d’un grain assez fin et parfaitement égal. Elle est 

principalement composée de calcaire, d’un peu de sable blanc, et renferme 

beaucoup de Milliolites. Elle est tendre, se travaille facilement, durcit à l’air 

et n’est point gélisse. Sous le nom de pierre de Colligis, elle est très recherchée 

pour l’architecture, et particulièrement employée dans les parties moyennes 

et supérieures des édifices. Le niveau de cette couche est le même que celui du 

banc déjà signalé dans la carrière de Fontenoy, c’est-à-dire qu’elle est la pre¬ 

mière du calcaire grossier moyen , et recouverte immédiatement par le calcaire 

grossier supérieur. D’autres carrières au N.-E., appelées carrières du Mont de 

Colligisj sont exploitées à ciel ouvert, et montrent sous le calcaire supérieur 

un banc fort épais, divisé accidentellement par quelques fissures horizontales 

qui ne tardent pas à se perdre dans la masse. D’autres fissures verticales ou 

obliques de 0m,06 à 0m,08 de largeur coupent ce banc de haut en bas. Les 

parois de ces fentes sont tapissées d’une couche de chaux carbonatée cris¬ 

tallisée, inverse, et qui résulte du dépôt formé par les eaux qui ont filtré au 

travers des couches supérieures. La pierre de ce banc est peu dure, son grain 

est égal et médiocrement fin; elle renferme, comme la précédente, beaucoup 

de Milliolites, et occupe le même niveau. 

Au-dessus de Neuville, on a pratiqué dans cet étage beaucoup d’excavations 

qui servent de remises, et forment une suite de grottes qui couronnent la colline. 

La roche est un calcaire jaune, friable, sec, léger et poreux. Son altération au 

contact de l’air donne à sa surface un aspect spongieux et scoriacé. Les moules 

de Cerithium giganteum y sont rares. 

A l’O. de Sainte-Croix, on trouve au-dessus du groupe des sables, la glau¬ 

conie grossière arénacée, puis un banc plus régulier qui en fait encore partie, 

et enfin, le calcaire grossier. Celui-ci est mal stratifié, et alterne avec un sable 

calcaire jaunâtre. Dans les carrières qui sont sur le bord du plateau, la roche 

devient très dure, et renferme une grande quantité de moules de coquilles, telles 

que Corbis lamellosa, Lucina mutabilis, L. gigantea, Venericardia planicostata , Car- 

dium porulosum, Ostrea flabellula, Dentalium strangulatum, Cerithium giganteum, 

Ecliinolampas similis. Ce système de couches de 5 à 6 mètres d’épaisseur, est 

exploité sur le pourtour de la colline, dans les territoires de Sainte-Croix, d’Au- 

bigny, de Saint-Thomas, etc. Nous avons mentionné précédemment une portion 

considérable de cet étage, qui s’est affaissée au-dessous du moulin de Sainte-Croix. 

Les moulins de Montaigu et de Mauregny sont placés sur des buttes de sable 

complètement isolées et recouvertes de calcaire grossier. Celui-ci est exploité au- 
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dessous du moulin de Festieux, où le banc des Nummulines est peu développé. 

Dans la coupe du bois d’Orgeval à la Bières, et qui passe par Bièvres (pl. XXII, 

iig. 5), on voit sur la glauconie grossière un calcaire assez dur, imparfaitement 

schistoïde, avec des moules de coquilles et des Nummulines. Son épaisseur est de 

2 mètres, puis viennent les bancs avec Cerithium giganteum, qui ont 3 mètres, et 

sont exploités; enfin, le calcaire fissile et les autres bancs du calcaire grossier 

supérieur. En descendant de l’arbre de Martigny à Bruyères, la coupe de la colline 

diffère peu des précédentes; mais un banc de calcaire grossier se trouve acci¬ 

dentellement intercalé entre la glauconie supérieure et le banc de Nummulines, 

comme nous l’avons déjà fait remarquer à Chivres. 

On exploite, dans les carrières de Presles-en-Laonnois, deux bancs de 0m,C0 

d’épaisseur, qui sont, comme à Colligis, recouverts immédiatement par le cal¬ 

caire grossier supérieur. Malgré les petites différences que les ouvriers carriers 

établissent entre la pierre de Presles et celle de Colligis, elles se ressemblent 

beaucoup d’abord par la position qu’elles occupent, et ensuite par la couleur, 

le grain, la dureté, la composition élémentaire et par la rareté des fossiles, à 

l’exception des Milliolites. Aussi les regardons-nous comme les deux extrémités 

d’une même couche. 

La pierre de Presles est en général employée dans la partie inférieure des 

édifices; du reste, elle n’est pas moins recherchée que celle de Colligis pour 

les constructions d’une certaine importance, et paraît avoir été exploitée dans 

les galeries depuis une époque très reculée. 

En descendant de Presles, on trouve sous les bancs précédents, des couches 

avec de nombreux moules de coquilles, le banc des Nummulines et le groupe 

des sables inférieurs. Dans les carrières de Nouvion, on voit encore exploiter les 

mêmes bancs qu’à Presles, mais ils sont moins développés. 

La colline sur laquelle est bâtie la ville de Laon est recouverte par le calcaire 

grossier, dont le banc inférieur, composé de Nummulines alternant parallèle¬ 

ment avec de nombreux moules de coquilles, repose sur la glauconie grossière. 

Les parties moyenne et supérieure sont mal stratifiées, et ne donnent nulle part 

de pierre susceptible d’être employée, si ce n’est comme moellons. Les bancs 

passent souvent à un sable calcaire jaunâtre, enveloppant des nodules endurcis, 

de forme et de grosseur variables. C’est dans cet étage et dans le suivant que 

sont creusées toutes les caves de la ville. Les Creuttes, situées au S., offrent des 

habitations creusées aussi dans une roche jaunâtre, sableuse, massive, inéga¬ 

lement agrégée, facile à tailler, et qui, par suite de l’action de l’air, présente 

une surface scoriacée, spongiforme ou rocailleuse. U en est de même aux Creuttes 

de Mons-en-Laonnois. Le massif irrégulier qui porte Montarcène et Montbavin 

est couronné par l’étage qui nous occupe, et ne fournit point non plus de bonnes 

pierres d’appareil. Des carrières au-dessus de Lizy sont ouvertes dans les bancs 
à Cerithium giganteum. 
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Le plateau profondément découpé qui s’étend de Coucy à Fourdrain, et de 

Folembray à Cessières, offre, sur toutes ses pentes, le calcaire grossier moyen 

que 1 on exploite dans un grand nombre de carrières. Au-dessus de Wissigni- 

court, le banc de Nummulines recouvre la glauconie, et les autres parties de 

1 etage lui succèdent jusqu’au moulin de cette commune. Autour de Prémontré, 

le calcaire grossier forme la seconde pente des collines, la première étant due aux 

sables moyens, et la troisième aux sables inférieurs. La ville de Coucy occupe 

un promontoire étroit, formé aussi par le calcaire grossier. Le château bâti à 

la pointe A.-O. de cette langue de terre, est sur la glauconie. Le sentier qui 

descend du chemin de Prémontré à Coucy-la-Yille, coupe le banc des Nummu- 

Imes, où l’on trouve aussi beaucoup de moules de Rostellaria macroplera. Plus 

loin, à gauche du chemin de Fresnes, on exploite un calcaire jaunâtre, très dur, 

à cassure miroitante, en rognons disséminés dans un sable calcaire jaune, et, 

à une distance de quelques centaines de mètres, le calcaire grossier paraît repren¬ 

dre ses caractères ordinaires. Au N. du village de Yerneuil, et sous la ferme du 

Pignon, est un banc de calcaire sableux peu agrégé, avec Nummulina lœvigata, 

Rostellaria macroptera, et d’autres moules de coquilles, parmi lesquelles nous cite¬ 

rons 1 Ovula gibbosa. Ce banc, qui a 2 mètres d’épaisseur, en recouvre un autre 

qui renferme aussi des Nummulines et VEchinolampas similis. Il est jaune, et plus 

solide que le précédent; enfin, un troisième banc de calcaire blanchâtre, en¬ 

core composé en partie des mêmes coquilles foraminées, repose sur la glauconie. 

A 1 E., la ferme de Kozière, est construite sur le calcaire grossier, et le petit 

hameau de Bas-Rosière a ses maisons creusées dans cet étage. Au N. de Fresnes, 

des carrières en galeries y sont pratiquées, de même qu’au-dessus de Septvaux , 
à droite du chemin de Saint-Gobain. 

Le hameau des Carrières, à l O. de ce dernier bourg, est encore creusé dans 

les bancs du calcaire grossier, mais il présente une disposition différente des 

autres habitations de ce genre, qui sont ordinairement pratiquées dans un escar¬ 

pement naturel et plus ou moins vertical formé par la roche; ici, au contraire, 

la surface du plateau a été excavée çà et là, jusqu’aux couches dans lesquelles on 

a ensuite creusé les chambres horizontalement. Celles-ci se trouvent à 5 ou 6 mè¬ 

tres au-dessous du sol, et prennent leur jour sur la portion excavée qui sert 
de cour. 

Dans la partie supérieure de Saint-Gobain, le calcaire est exploité par des 

puits qui communiquent à des galeries assez étendues. On remarque dans 

celles ci des puits naturels sub-cylindriques remplis de sable fin. Une de ces 

galeries a son entrée vers le milieu du bourg, en descendant à la manufacture 

e g aces. Elle est, comme toutes les autres, ouverte dans les bancs du Cerithium 

giganteum. A l E., plusieurs de ces galeries ont leur entrée sur la pente de la 

colline. Dans l’une d’elles, est un dépôt de carbonate de chaux stalactitiforme, dû 

a une soui ce qui traverse la masse supérieure. D’autres carrières semblables 
Soc. géol. —Tom. 5. —Mém. n° 3. qo 
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se trouvent encore sur les territoires de Barizis et de Saint-Nicolas-aux-Bois. 

Au S. de Brie, on voit, en montant aux carrières, et au-dessus du groupe des 

sables inférieurs : 

1. Glauconie grossière en lits alternativement durs et arénacés, enveloppant 

des rognons tuberculeux. 3,00 

2. Calcaire grossier exploité, renfermant quelques Nummulines. 2,00 

Les galeries sont percées dans une roche calcaréo-sableuse, blanchâtre, 

peu dure, à cassure terreuse, et en tout semblable aux bancs des galeries 

supérieures. 

3. Calcaire assez analogue au précédent, formant le toit des galeries infé¬ 

rieures, et divisé en quatre bancs.. 2,00 

4. Banc de Nummulines. 2,00 

5. Calcaire grossier ordinaire... 1,00 

6. Calcaire grossier dans lequel sont pratiquées les galeries supérieures. . . 2,00 

7. Calcaire supérieur fissile. 1,50 

Cette coupe met bien en évidence la position des bancs calcaires que nous 

avons nommés bancs supplémentaires, et qui sont placés entre la glauconie supé¬ 

rieure parfaitement caractérisée et le niveau constant des Nummulina lœvigata. Ces 

bancs supplémentaires diffèrent, en outre, par tous leurs caractères, des modifi¬ 

cations nombreuses que nous signalerons bientôt dans la glauconie. 

Au moulin de Saint-Pierre, le calcaire, quoique peu épais, est exploité par 

des galeries. Les Nummulines sont disséminées dans toute la masse, et l’on n’y 

remarque point de Cerithium giganteum. Sur la butte du moulin de Crépy, il est 

encore plus mince. Outre ces buttes isolées, cet étage recouvre aussi le petit 

plateau du moulin de Saint-Laurent au N. de Fourdrain. 

Enfin, à l’O. de Chauny, le calcaire grossier occupe la partie supérieure des 

collines qui s'étendent au S.-O. depuis Commenchon jusque dans le département 

de l’Oise. En partant d’Ugny, et montant dans le bois, on trouve, au-dessus 

de la glauconie tuberculeuse, un calcaire blanc jaunâtre, presque à l’état de 

sable, avec des Nummulines, et exploité pour l’amendement des terres trop 

argileuses de la plaine environnante. Plus loin, d’autres bancs semblables, mais 

un peu plus solides, fournissent des pierres de médiocre qualité, et au-des¬ 

sous de la Tombe-Regnier, des carrières en galeries et à ciel ouvert sont pra¬ 

tiquées dans ces mêmes couches. Cette localité est remarquable par la grande 

quantité de puits naturels qu’on y observe. H y en a de toutes les dimensions. 

Us sont de formes coniques ou subcylindriques, et paraissent traverser toute la 

masse calcaire. 
Considéré indépendamment des couches qui le recouvrent, et de celles sur 

lesquelles il repose, l’étage du calcaire grossier proprement dit se montre 

dans le département avec des caractères assez différents, lorsqu’on l’étudie, 

depuis son affleurement au fond de la vallée du Petit Morin jusqu’au-dessus de 
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Commenchon. Ces différences portent cependant plus sur la texture et la struc¬ 

ture de la roche que sur ses éléments constituants qui sont toujours les mêmes, 

et dont les proportions ne varient que dans des limites assez étroites. Le degré 

de cohésion et le mode d’agrégation de ces éléments ne paraissent pas non plus 

coïncider toujours avec ces mêmes variations. En comparant les détails que 

nous avons donnés sur diverses localités, on verra, en outre, qu’il n’y a point 

de zones précises ni de limites réelles pour les accidents que nous avons signalés. 

La prédominance du sable siliceux, par exemple, se trouve aussi bien à Bourg 

et à Crécy-au-Mont, qu’à La Ferté-Milon et à Montreuil aux-Lions. Il en est de 

même de la disposition tuberculeuse, arénacée ou massive, et des autres accidents 

de composition , de texture et de straliücation. Quant à la puissance, elle atteint 

son maximum entre les vallées de l’Aisne et de la Lette, où elle est d’environ 

10 mètres. 

Les caractères tirés de la répartition des corps organisés fossiles ont plus de 

régularité et de constance. Ainsi les bancs supérieurs sont ceux qui renferment 

le plus petit nombre de moules ou d’empreintes. En général, ceux du milieu , 

qui sont exploités par des galeries partout où la structure et la texture de la roche 

le permettent, sont caractérisés par la présence du Cerilhium giganteum; enfin , 

ceux du bas renferment une prodigieuse quantité de fossiles. Entre la rive gauche 

de la Marne et la vallée du Petit-Morin, ces bancs inférieurs sont presque tou¬ 

jours à l’état de sable calcaire, et le test des coquilles est d’une parfaite conser¬ 

vation (Pavant, Nogent-l’Artaud, Chézy, Saint-Eugène, Gondé, Montmirail ). 

La Nummulina lœvigata ne s’y montre point encore; elle commence seulement 

à paraître sur la rive droite de la Marne; mais en même temps le test des 

autres coquilles n’existe plus dans ces couches, qui ont pris plus de solidité, 

excepté à la ferme de Launay, près Jaulgonne. A mesure qu’on s’avance vers 

le N., les Nummulines se multiplient de plus en plus dans ces mêmes bancs 

inférieurs, sans que pour cela les autres coquilles y soient moins nombreuses. 

C’est particulièrement dans le massif dominé par la haute forêt de Goucy, que 

l’accumulation des Nummulines est le plus remarquable; aussi avait-elle frappé 

l’immortel auteur du Voyage dans les Alpes, lorsqu il parcourait, il y a quatre- 

vingts ans, cette partie de la France. Vers i’E., au contraire, ce fossile di¬ 

minue , et ne forme plus de bancs bien suivis dans le département de la 

Marne. 

Cet étage, comme on peut le prévoir, ne renferme aucune couche aquifère, 

et par conséquent ne donne lieu à aucune source qui lui soit propre, quoique 

par suite de fissures il en sorte çà et là quelques rares filets d’eau. La végétation 

qui le recouvre n’a point de caractère particulier. Lorsqu’il forme la surface du 

sol, c’est-à-dire lorsqu’il n’est recouvert ni par les étages précédents, ni par 

l’alluvion ancienne, ce même sol est stérile, et ne présente qu’une lande aride 

et sèche, où croissent seulement quelques herbes courtes (Buzancy, Soupir, 
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Beaurieux, Craonnelle, Les Creuttes, moulins de Crépy, de Saint-Pierre, de 

Saint-Laurent, etc. ) 

Cet étage fournit à lui seul près des 8/10 des pierres d’appareil employées 

dans les petites, comme dans les grandes constructions du département. On a 

vu, dans la description des carrières, celles de ces pierres qui étaient les plus 

estimées et les plus recherchées. La proximité de ces mêmes carrières a une 

grande influence sur le mode de construction usité dans chaque localité. Les 

villages sont mieux bâtis, plus propres, et les maisons plus saines que dans les 

cantons où les murs se font en terre, à cause de la cherté relative de la ma¬ 

çonnerie en briques. Le voisinage du calcaire grossier n’a pas eu non plus une 

moins grande influence sur le développement de l’architecture religieuse depuis 

le xe jusqu’au xvP siècle (1). 

(1) Ainsi, dans les cantons où le calcaire grossier fournit de bonnes pierres d’appareil, on 

trouve beaucoup d’églises de village qui appartiennent aux styles romans ou bysantins des Xe, 

XIe et XIIe siècles. Les plus anciennes nous ont paru être celles d’Urcel, au S. de Laon, et de 

Buzancy, au S. de Soissons. Parmi les plus intéressantes de ces périodes, nous citerons les 

églises d’Oulcby-la-Ville, d’Oulchy-le-Cbâteau , de Monthiers, de Latilly, de Mareuil-en-Dôle, 

de Berzy-le-Sec, de Cerseuil, de Presles-en-Laonnois, de Bruyères et de Coucy-le-Château. 

Parmi celles que l’on peut rapporter à la première période ogivale de la fin du XIIe et du 

commencement du xme siècle, sont les églises de Largny, près Villers-Cotterêts, de Cour- 

melles (l’abside seulement), de Lesges, de Braisne et de Mont-Notre-Dame. 

Parmi celles du xve siècle, les églises de Taille-Fontaine, de Coucy-la-Ville, de Royaucourt 

et de Bichancourt. 

Un grand nombre d’autres présentent des parties qui ont été construites successivement dans 

plusieurs de ces périodes. Telles sont entre autres les églises de Neuilly-Saint-Front ( xme, 

XIVe, xve et xvie siècles); d’Essommes, près Château-Thierry (xme et XIVe siècles); de 

Marizy St-Mard (roman du XIIe, et ogive du xme siècle ); de Condé-sur-Aisne, de Vailly, etc. 

C’est, en général, entre la vallée de l’Ourcq et la plaine de Laon, qu’il faut chercher dans 

les églises des plus humbles communes, toutes ces merveilles que nous a léguées le moyen âge, 

avec cette prodigalité d’une époque où la foi était vive, et où l’art n’était pas encore dégénéré 

en trafic. Au N. et au S., les exemples de pareilles constructions deviennent d’autant plus 

rares, qu’on s’éloigne davantage du gisement des matériaux qu’on y employait. Il faut alors les 

chercher dans les villes ou dans les ruines de quelque riche communauté. Dans ces cantons, 

plus de plein cintre harmonieux, plus d’ogive mystérieuse et légère, plus de rinceaux de feuil¬ 

lage, de colonnettes effilées, d’enroulements capricieux, ni de figures grotesques ornant les 

modifions de la corniche ; plus de clochers à jours découpés comme une fine dentelle; des murs 

en briques, percés de petites fenêtres, des clochers couverts en ardoises; quelquefois même de 

simples maisons de paysans, remplacent tristement l’élégance de ces constructions, dans les¬ 

quelles domine toujours la pensée religieuse, et où la solidité ne le cède jamais non plus à la 

grâce du dessin (*). 

(*) A l’exemple des Romains, les architectes du moyen âge employaient avec une rare intelligence les 

matériaux qui se trouvaient à leur portée, et il est digne de remarque qu’ils ne se sont jamais trompés 

sur leurs qualités, malgré la nature et l’origine, souvent si différentes, de ces mêmes matériaux. Ainsi, en 

Angleterre, ce sont les calcaires de la formation oolitique, et surtout ceux de ses étages supérieurs, qui 

ont, presque à eux seuls, fourni les pierres des grands monuments de cette époque. (Cependant l’abbaye 
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Les fossiles du calcaire grossier étant les mêmes que ceux de la glauconie gros¬ 

sière, nous les avons réunis dans une même liste placée après la description de 

ce dernier étage du groupe. 

QUATRIÈME ÉTAGE. — Glauconie grossière ou supérieure. 

La glauconie grossière, sur laquelle repose constamment le calcaire grossier, 

est une roche composée de sable siliceux fin , de grains de quarz limpide, gris, 

légèrement teintés de rose ou de vert, de petits fragments de silex noir, de grains 

verts plus ou moins foncés, non rayés par l’acier, à cassure unie, et qui paraissent 

être un silicate de fer; enfin, d’autres moins durs, d’un vert clair, et à cassure 

terreuse (1). La grosseur de ces grains est ordinairement celle de la graine de 

chènevis. Il s’y joint, en outre de la matière calcaire, un peu d’argile et de 

l’oxide de fer. Les proportions de ces éléments sont très variables, de même que 

le mode d’agrégation et la structure de la roche. Celle-ci est souvent à l’état de sable 

passant par des degrés insensibles à une roche très dure, à grain fin et subcom- 

(1) L’analyse de grains verts provenant du même étage, aux environs de Paris, a donné 

à M. Berthier les deux résultats suivants : 

Silice. .0,46. . 0,40 

Protoxide de fer. .0,22. .... 0,25 

Alumine. .0,07. . 0,02 

Chaux.. . .0,03. .... 0,03 

Magnésie. .0,06. . 0,16 

Potasse. . 0,00.. .0,02 

Eau. .... 0,12 

0,99. .1,00 

de Westminster paraît avoir été construite avec le Kentish rag du grès vert inférieur de Boughton près 

Maidstone, et les piliers de la cathédrale de Salisbury sont en calcaire de Purbeck, avec Paludines, marble 

rag. Certains grès de l’époque du new red sandstone et de celle du millstone grit ont aussi été employés. ) 

En Belgique, la craie de Maestricht, certains bancs tertiaires, et quelquefois des calcaires gris bleuâtre, 

soit carbonifères, soit dévoniens, ont servi à la construction des édifices religieux. Les belles cathédrales du 

N. de la France, telles que celles de Reims, Laon, Saint-Quentin, Soissons, Meaux, Melun, Paris, Beauvais, 

Chartres, Mantes, etc., sortent du calcaire grossier moyen, et l’on pourrait presque dire du même banc. 

Dans la Bourgogne, la Lorraine, et la Basse-Normandie surtout, si riche en monuments des XIe, XIIe et 

XIIIe siècles, ainsi que dans le Poitou, le groupe moyen de la formation oolilique a servi au même usage. 

Dans une partie de la Haute-Normandie et du Maine, dans l’Anjou, la Touraine, le Périgord, l’Angou- 

mois et la Saintonge, c’est l’étage de la craie tufau, plus ou moins grise, souvent chloritée et micacée, 

que l’on a plus particulièrement exploité. Dans les vallées de la Dordogne et de la Garonne, les couches 

tertiaires ont été utilisées pour les églises de Bordeaux, d’Auch, etc. Sur les bords du Rhin, au contraire, 

nous voyons le trachyte gris du Drakenfels avec ses grands cristaux de feldspath vitreux (ryacolithe), taillé 

en faisceaux de colonnettes pour ce chef-d’œuvre inachevé, la cathédrale de Cologne, tandis que le grès 

bigarré présente ses teintes rougeâtres dans celles de Strasbourg et de Colmar. A Autun, les monuments du 

moyen âge, comme ceux de l’époque romaine, sont en grès houiller, sauf quelques exceptions, dans les¬ 

quelles on remarque des pierres de la formation oolitique et du lias. Enfin, au centre de la France, le gra¬ 

nité le plus dur a été découpé en rosaces, en pinacles, en dais, en clochetons, en trèfles et en crochets, 

pour décorer les églises de Limoges, etc. 
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pacte. Sa couleur est le gris jaunâtre, le gris verdâtre ou gris bleuâtre, d’où le 

nom de glauconie qui lui a été donné par M. Brongniart. L’épaisseur et le nombre 

des bancs ne sont pas moins variables que la composition ; aussi devrons-nous 

étudier cet étage sur plusieurs points, pour donner une idée précise de ses divers 

caractères. 

Au S., il est peu développé, et constitue toujours un sable à très gros élé¬ 

ments avec grains de quarz et grains verts. Il ne présente pas de bancs solides. 

Sur les bords du Fulloir, au dessus de Chézy-l’Abbaye, il renferme un lit de 

silex roulés et de nombreux fossiles. Sur la rive droite de la Marne, on peut l’ob¬ 

server sous les escarpements du calcaire grossier, le long du chemin de Poltron 

à Crouttes, et depuis Essommes jusqu’à Gland; dans le village de Mont-Saint- 

Père, et au-dessous du château; enfin, à la ferme de Launay, près de Jaul- 

gonne, où les fossiles ne sont pas moins abondants que dans le calcaire qui le 

recouvre. Dans toutes ces localités, il repose sans intermédiaire sur les sables 

inférieurs. Dans la vallée du Clignon, la glauconie supérieure se voit sous le 

banc coquillier comme à Brumetz. A la tuilerie de Marigny, elle est accompa¬ 

gnée de sable très ferrugineux à gros grains, enveloppant des silex roulés de 3 à 

4 centimètres de diamètre. A l’entrée de La Ferté-Milon, sous l’ancien château, 

elle est verte, sableuse, et enveloppe des fossiles pourris, comme à Crouttes, 

et de petits nodules diversifiâmes de fer hydraté limoneux. Elle se présente aussi 

avec des Nummulina lœvigata sous le calcaire grossier des deux côtés du moulin 

de Troësnes, et en face, au bas du chemin qui descend de Moloy. Dans ces deux 

dernières localités, elle repose sur des sables plus ou moins argileux, remplis 

de matière charbonneuse. A la briqueterie des fonds d’Oigny, la glauconie est 

pétrie de fossiles; puis viennent au-dessous un banc de sable gris, un autre de 

sable à gros grains très ferrugineux, semblable à celui de la tuilerie de Marigny, 

et enfin des glaises grises ou noirâtres qui occupent aussi la même position que 

dans cette dernière localité. 

Dans la vallée de l’Autonne, autour de Coyolles et de Yauciennes, cet étage 

commence à prendre une plus grande épaisseur, et se compose, à partir du 

niveau des Nummulines, de bancs alternativement durs et arénacés, d’un gris 

bleuâtre ou verdâtre. Les bancs solides sont en général à grain fin, et il s’y inter¬ 

cale çà et là de petits lits de Nummulina lœvigata. La disposition de ces diverses 

couches se voit bien à la descente de la grande route, et sur la rive droite, en 

remontant jusqu’au moulin de Coyolles. Autour de Retheuil, la glauconie est 

plus ou moins arénacée, et renferme des rognons tuberculeux endurcis. Sa 

stratification est peu distincte, et elle constitue plutôt une masse de structure 

variable, dont l’épaisseur est de 7 à 8 mètres, que de véritables bancs. A Taille- 

fontaine, et en descendant vers Chelles, ses caractères sont peu différents, ainsi 

que dans la vallée de Montgobert à Cœuvres et Ambleny. Sur la rive gauche de 

l’Aisne, et des deux côtés des vallées de la Crise et de la Yesle, la glauconie ne 
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constitue qu’une couche de sable verdâtre à gros éléments, peu épaisse , et dans 

laquelle la Turbinolia ellipiica est partout très répandue. Cependant, près de 

Soissons, au-dessus de la ferme de Maupas, située entre le faubourg de Saint- 

Christophe et Mercin, elle a une épaisseur de 3 mètres, et se compose de bancs 

alternant de calcaire glauconieux plus ou moins dur et de sable giauconieux avec 

Nummulinct lœvicjcita. 

De Vic-sur-Aisne à Pommiers, ses caractères sont encore les mêmes, mais au- 

dessus de Yaurot, à la descente de la route de Coucy, la glauconie forme une 

masse de 4™,50 à 5 mètres d’épaisseur, un peu ondulée , et composée de rognons 

tuberculeux ou cylindroïdes, poreux, légers, grisâtres, enveloppés dans un sable 

de même couleur. On y remarque des vides nombreux qui sont des empreintes 

de Nummulina lœvigata, dont le test a disparu, ou bien a été remplacé par de la 

chaux carbonatée cristallisée. Ces rognons sont exploités pour ferrer les routes. 

Au-dessous de Clamecy, le même étage est sableux, et sa puissance est de 2 mètres 

seulement. A la descente de Crouy, il commence à se montrer vers les deux tiers 

de la montagne, un peu avant le repos. Son épaisseur est de 6 à 7 mètres. Il est 

composé de bancs nombreux, solides, durs, grisâtres ou jaunâtres, passant d’une 

texture finement grenue, à une texture subcompacte, à cassure esquilleuse. 

L’épaisseur des bancs est variable-, ceux-ci sont plus ou moins chargés de points 

verts, et les Nummulines y sont inégalement disséminées. En montant à Juvigny, 

par la route de Coucy, on observe encore une disposition semblable. Ces quatre 

dernières localités, comprises dans un rayon de moins d’une lieue, nous pré¬ 

sentent donc cet étage sous trois aspects différents, relativement à la puissance, 

à la composition et à la structure de la roche, et cependant sa position constante 

entre le banc des Nummulines et les glaises qui couronnent le groupe des sables 

inférieurs est, sur tous ces points, d’une évidence parfaite. 

Sur les flancs des collines qui bordent ensuite la rive droite de l’Aisne, en se 

dirigeant à l’E., la glauconie redevient sableuse et peu épaisse. Au-dessus de 

Sainte-Croix, dans le haut de la vallée de la Lette, cet étage présente deux cou¬ 

ches, l’une inférieure, arénacée, de 2 mètres d’épaisseur, et dans laquelle les 

grains de quarz deviennent plus nombreux à mesure qu’on s’élève, et l’autre 

supérieure, formant des bancs réguliers de calcaire blanchâtre avec grains de quarz 

et des lits de sable jaunâtre. La Nucleolües Grignonensis et les Nummulines y sont 

assez répandues. Sur la grande route, en montant à la Maison Rouge, on exploite 

les bancs calcaires à grains de quarz. Quoique la pierre soit sèche et assez fragile , 

on en fait des bacs qui ont jusqu’à 3 mètres de long sur 1 de large, et 0ra,75 de 

haut. La cassure de la roche est inégale, raboteuse, et grenue quand les grains de 

quarz sont très abondants. En général, ceux-ci forment un quart de la masse, 

et y sont assez également disséminés. Les grains verts sont comparativement 

plus rares. C’est la seule localité où la glauconie nous ait offert une pierre sus¬ 

ceptible d’être taillée sur d’aussi grandes dimensions. Au-dessous des carrières 
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d’Ailles, la partie supérieure de cet étage est encore un calcaire à grains de 

quarz semblable au précédent. La couche friable renferme des fragments de 

bois dicotylédones. La coupe de Bièvres (pi. XXII, fig. 5) présente peu de 

différence sous ce rapport, quoique les lits calcaires, arénacés , jaunâtres, y pré¬ 

dominent davantage. Dans la coupe de Pargny, qui a été donnée ci-dessus, la 

puissance de la glauconie est de 7 mètres, dont 2 composés de sable grossier 

et de grains verts, et 5 formés par des lits alternativement solides et friables. 

Au-dessus de Trosly-Loire, la glauconie tout entière, en rognons tuberculeux, 

est exploitée sur une partie du plateau. A Saint Pierre, près Blérancourt, l’épais¬ 

seur de cet étage est de 5 mètres. Ce sont des lits minces de calcaire et de sable 

glauconieux alternant entre eux un certain nombre de fois. Cette disposition 

s’observe encore au-dessus de Bruyères, en montant à l’arbre de Martigny. 

Sur le pourtour de la colline de Laon, on voit, sous le banc des Nummulines, 

la roche passer par degrés insensibles d’une texture compacte, très serrée, quel¬ 

quefois subcristalline, à une texture terreuse et friable. Les Nummulines y sont 

plus ou moins répandues. Plus bas, des lits minces de calcaire dur, à cassure 

spathique et miroitante, d’un jaune clair, passant au vert par la présence du fer 

silicaté, alternent avec des lits de sable calcaire jaunâtre, mélangé de grains de 

quarz , de grains verts et de fragments de silex. Les grains verts abondent, sur¬ 

tout vers les plans inférieurs et supérieurs des lits qui, d’ailleurs, se fondent 

souvent les uns dans les autres. 

La glauconie grossière est bien caractérisée aux Creuttes de Mons-en-Laonnois, 

où elle repose sur les glaises à la briqueterie. Son épaisseur est à peine de 2m,50. 

Les lits arénacés sont remplis de coquilles très fragiles, reconnaissables cepen¬ 

dant pour être les mêmes que celles du calcaire grossier. Cet étage s’observe 

encore au-dessus de Lizy et en face, sous le moulin de Wissignieourt. Nous avons 

déjà vu que le château de Coucy était bâti sur la glauconie. Près de la ferme de la 

Commande, on exploite, pour l’entretien des chemins, des rognons disséminés 

dans un sable calcaire, jaune, terreux. Ces nodules sont d’un gris verdâtre, à 

grain fin, d’une texture serrée, et souvent recouverts de chaux carbonatée pul¬ 

vérulente. Au N. de Verneuil, à la ferme de Pignon, que nous avons déjà citée, 

on trouve sous les bancs à Nummulines : 

m 

1. Glauconie sableuse... 2,50 

2. Grès calcarifère glauconieux... 0,30 

3. Glauconie sableuse avec fossiles disséminés. ..2,00 

Un peu à l’O., dans un chemin creux qui rejoint celui de Barizis, on voit de 

haut en bas : 

■ 1. Deux bancs de calcaire dur, caverneux, rosâtre, grisâtre, passant à un 

calcaire compacte, gris bleuâtre avec points verts, et renfermant des 
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Lunulites radiata, des débris d’Echinides, de Nummulines, des moules 
m 

• et des empreintes d’autres coquilles. 1,00 

2. Sables glauconieux.. 8,00 

Cette masse renferme des lits horizontaux de rognons calcarifères et des 

plaques de même nature. Elle est traversée par des veines obliques d’un 

bleu plus intense. Des fossiles fragiles sont disséminés dans toute son 

épaisseur, mais plus abondants vers le haut. On y distingue entre autres 

la Turbinolia elliptica, variété, et la Lunulites radiata. 

En suivant la colline au S.-O., on marche sur un sable calcaire blanc, faible¬ 

ment agglutiné par places. Les carrières ouvertes à la pointe au-dessus de la 

route de Folembraye donnent la coupe suivante : 

1. Fragments de calcaire noduleux brun rouge, ou passant du rouge vif au 

jaune d’ocre, celluleux, à cassure lamellaire, avec des Nummulines spa- 

thifiées, des débris d’Echinides et des moules de coquilles. Les cavités de 

ces rognons sont remplies de chaux carbonatée lamellaire ou en cristaux 

fasciculés et disposés en gerbe. Ces fragments sont enveloppés de sable 

coloré en rouge par de l’oxide de fer. 0,60 

2. Sable jaune, ferrugineux, avec des nodules semblables aux précédents, 

mais moins colorés. 0,80 

Ces bancs paraissent résulter de la destruction de roches préexistantes. 

3. Sable glauconieux. 1,20 

Par son agrégation accidentelle, il donne un grès calcarifère , gris- 

verdâtre , en plaquettes ondulées ou noduleuses, et dont les fissures sont 

tapissées de chaux carbonatée pulvérulente. 

4. Sable glauconieux panaché de jaune, présentant, surtout vers le bas, 

des plaques ondulées de grès vert brunâtre, à cassure miroitante. Sur 

quelques points, la réunion de ces plaques forme un banc de grès cal¬ 

carifère d’un mètre d’épaisseur, et dont la structure est fissile.2,00 

5. Sable calcaire blanc, faiblement agrégé par place. 

6. Sables inférieurs. 

Autour de Barizis et de Septvaux, la glauconie grossière est moins puissante. 

Nous l’avons déjà indiquée au-dessous des bancs supplémentaires de Brie. Le 

moulin de Crépy est sur cet étage, composé de rognons très durs, verdâtres, 

à cassure miroitante, comme les précédents. Son épaisseur est de 2m, 50 et il 

est exploité sur toute la partie N. et E. du mamelon. A l’E. du moulin de Saint- 

Pierre, il est, au contraire, calcaire. Il y a peu de grains de quarz, quelques fos¬ 

siles pourris, et il repose sur un sable glauco-ferrugineux. De l’autre côté de la 

route, au-dessous du moulin de Saint-Laurent, la glauconie reprend les carac¬ 

tères qu’elle avait au moulin de Crépy. Elle est tuberculeuse, en rognons spon¬ 

giformes, avec points verts. Partout où ces rognons se présentent, les éléments 

de la roche sont fort atténués; celle-ci devient dure, finement grenue, et passe 

au compacte lorsqu’elle constitue des bancs suivis, et que la matière calcaire 
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domine. En général, le carbonate de chaux qui forme le ciment de ces diverses 

couches avait une tendance très prononcée à cristalliser. 

Entre Commenchon et Ugny-le-Gay, on exploite des rognons à peu près sem¬ 

blables; mais il est plus difficile de préciser leur position, car les glaises man¬ 

quent souvent dessous, ainsi que les bancs coquilliers, et ils pourraient tout 

aussi bien être rapportés aux sables inférieurs. 

La glauconie supérieure ou grossière n’alimente aucune source; sa puissance 

ne dépasse pas 40 mètres, et c’est entre la rive droite de l’Aisne et la rive gauche 

de l’Oise qu’elle atteint son maximum. Ses caractères minéralogiques la distin¬ 

guent presque toujours des couches qui la recouvrent, et de celles sur lesquelles 

elle repose. Par ses fossiles, elle se lie intimement au calcaire grossier, dont elle 

renferme toutes les espèces, quoique constamment pourries ou calcinées. LesNum- 

mulines y sont généralement répandues, mais moins nombreuses cependant qu’à 

la base du calcaire grossier. Elles commencent, d’ailleurs, à s’y montrer en même 

temps. Partout où cet étage renferme les rognons tuberculeux dont nous avons 

parlé , ceux-ci sont employés pour ferrer les chemins, et sont d’un bon usage. 

Sur un seul point, on a vu qu’il présentait des bancs susceptibles d’être taillés. 

Le groupe du calcaire grossier, tel qu’il vient d’être décrit, se trouve natu¬ 

rellement limité entre celui des sables et grès moyens et celui des sables infé¬ 

rieurs. Les quatre subdivisions que nous y avons établies, quoique se liant entre 

elles par une stratification continue, sont assez bien caractérisées pour être faci¬ 

lement reconnues partout où elles existent. Leurs caractères pétrographiques 

seuls pourraient suffire , quand la distribution des espèces fossiles ne s’y joindrait 

pas. Toutes ces couches se sont donc déposées pendant une même période de 

tranquillité, où seulement de faibles perturbations dans la hauteur des eaux et 

dans la direction des courants marins, ont occasionné les différences et les divers 

accidents que nous avons signalés 

La plus grande épaisseur du groupe ne dépasse pas 25 mètres, ce qui tient 

à ce que les quatre étages qui le composent n’acquièrent pas leur maximum de 

puissance sur les mêmes points. Ainsi les deux premiers sont plus épais au S., et 

les deux seconds au N. Comme niveau géologique, ce groupe est fort important. 

Son inclinaison du N. au S., inclinaison à laquelle participent les autres groupes 

tertiaires, est facile à constater ( pl. XXI, fig. 1 ). Cependant on doit remarquer 

qu’elle ne devient sensible qu’à partir de la ligne de partage des eaux de 1 Ourcq 

et de l’Aisne; car, dans la vallée du Petit Morin, les marnes du calcaire gros¬ 

sier sont au même niveau qu’au-dessus de Château-Thierry, où elles atteignent 

434 mètres d’altitude; et l'on pourrait penser aussi que le groupe présente 

une faible dépression dans la vallée de l’Ourcq, puisque au-dessus d’Oulchy 

ces mêmes marnes ne sont qu’à 447 mètres. Les divers points du plateau, au 

S. de Soissons, varient entre 440 et 466 mètres d’altitude, et ceux du pla¬ 

teau N. entre 4 50 et 200. Sur la rive droite de la Lette, le calcaire grossier 
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supérieur atteint 209 mètres à Aubigny, et les marnes 216 dans les garennes 

de Montchâlons. Les massifs isolés de Laon, de Montarcène et de la forêt de 

Coucy se maintiennent à 183 mètres. Au N. de Chauny, les couches paraissent 
être plus basses d’une dizaine de mètres (1). 

La moyenne du relèvement du groupe, entre Oulcby-îe-Château et le plateau 

d’Aubigny, sur une distance en ligne droite N.-E.-S.-O. d’environ 44,000 mètres 

ou 11 lieues, peut être estimée à 88 mèlres, ce qui donne pour l’inclinaison 

moyenne du système un angle de 0° 6r 52”. 

FOSSILES DU CALCAIRE GROSSIER MOYEN ET DE LA GLAUCONIE GROSSIÈRE. 

Fragments de bois dicotylédones, Ailles, c. 

Palmaciles echinalus, Ad. Brong., Vailly, rr. 

Vincularia fragilis, Def. ( Glauconomia, Goldf. ), 
Jaulgomie, r. 

Flustra.ibid. 

* Lunulites radiata, Lam., Verneuil, etc., c. 

* Larvaria articulata, Def., Montmirail, c. 

* Ovuliles margaritula, Lam., ibid., c. 

-elongatu, id., ibid., r. 

Eschara.Jaulgonne, etc., r. 

* Orbitoliles complanata, Lam., dans tout le cal¬ 
caire grossier, cc. 

* Turbinolia crispa, Lam., Montmirail, etc., c. 

* -elliptica, Alex. Brong., ibid., glauco¬ 
nie grossière, cc. 

-id., variété Verneuil, c. 

* -sulcata, Lam., Montmirail, etc., c. 
Nodosaria pvlchella , d’Orb., ibid. 

* Nummulina lœvigala, idem, cc. (comprend les 

N. lœvigala, scabra et globularia de Lam., qui 
n’en sont que des variétés). 

Spirolina pedum, id., Montmirail. 

-depressa, id., ibid. 

* Alveolina Boscii, id., ibid. 

Truncatulina elongata, id., ibid. 
Rotalina carinata, id., ibid. 

-marginata, id., ibid. 

-Dufresnii, id., ibid. 
-papillosa, id., ibid. 

-suessonensis, id., Soissons. 

Globigerina parisiensis, id., Montmirail, cc. 

Rosalina parisiensis, id., ibid. 

Clavulina parisiensis, id., ibid. 

Polymorphina obtusa, id., ibid. 

-Thoueni, id., ibid. 

GuUulina communis, id., ibid. 
-nitida, id., ibid. 
Globulina gibba, id., ibid. 

-  translucida , id., ibid. 
Biloculina bulloides , id., ibid. 
Spiroloculina perforata, id., ibid. 

-bicarinala, id., ibid. 
Triloculina trigonula, id., ibid., Soissons. 
-deformis, id., ibid. 
-tricostata, id., ibid. 
-inflata, id., Soissons. 
-oblonga , id., ibid. 
Quinqueloculina biroslris, id., Montmirail. 

-carinata , id., ibid. 

-crassaid., ibid. 
-lunulata, id., ibid. 
-parisiensis, id., ibid. 
-plana, id., ibid. 

-punctata , id., ibid. 
-saxorum, id., ibid. 
-semistriata, id., ibid. 
■-striata, id., ibid. 
Asterias (articulations), Montmirail, r. 
Scutellina lenticularis, Ag., Nogent-1’Artaud, Mont¬ 

mirail , c. 

-obovata, id., Montmirail. 

Echinocyamus py ri for mis, Ag., Oulchy-le-Château , 
Montmirail. 

Echinolampas similis, Ag., Soissons, Laon, Beau- 
rieux, etc., cc. 

(1) Dans ces appréciations, il ne faut pas perdre de vue que les niveaux du Morin, de la 

Marne et de lOurcq, sont très différents. Ainsi le calcaire grossier à environ 15 mètres au- 

dessus de la première de ces rivières, se trouve cependant à la même hauteur absolue qu’aux 

Chesneaux où ses marnes sont à 54 mètres au-dessus du niveau de la seconde. On tomberait 

donc dans de graves erreurs si, comme on le fait quelquefois, on ne comparait le niveau des 

couches que par rapport au fond de la vallée dans laquelle on se trouve. 
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Pygorinchus Grignonensis, Ag., Nogent, Sainte- 
Croix , Verneuil, Ailles, Brie, etc., c. 

t'assidulus complanatus, Lam., Montmirail. 

--(indéterminé), Brasles, Verneuil. 
Scutella in fl ata, Def'r., Montmirail, r. 
Serpula-, Montmirail, c. 

Solen papyraceus, Desh., Jaulgonne, r. 

-tellinella, id., Montmirail, c.; Nogent-l’Ar- 
laud,c.; Saint-Eugène. 

-vagina, Lam., ibid., c.; Brasles, r. 
Crassatella compressa, \&riété c., Lam., Montmirail, 

Chézy, Jaulgonne, c.; Condé. 
-- idem , variété b ; ibid., Aconin. 
-lamellosa, Lam., ibid., r. 

-lœvigata, id., Jaulgonne, rr. 

-trigonata , id., Montmirail. Chézy, c.; 

Condé. 

*-lurnida, id., ibid., ce.; Chézy, c;, Laon. 
Erycina elegans, Desh., Nogent-1’Artaud , r. 

-fragilis, Lam., ibid., r.; Brasles, 
— --militaris, Desh., Brasles, r. 

-obscur a, Lam., Nogent, Jaulgonne, r. ; 
Brasles. , 

-pellucida, id., ib., r. 

-.— (indéterminée), Nogent-l’Artaud. 
-(indéterminée), ibid. 

-(indéterminée), Chézy-PAbbaye. 

Corbula anatina, Lam., Montmirail, rr. 

-complanata, Sow., ibid., rr. 

-gallica, Lam., ibid., etc., cc. 

-minuta, Desh., Jaulgonne, Chézy, c.; 

Saint-Eugène. 

rugosa, Lam., ib., ib., ib., Montmirail. 

-striarella, Desh., ib., ib., cc.; Condé. 

— -striata, variété Lam., Brasles, c. 

Tellina biangularis, Desh., Pavant. 

-donacialis, Lam., Montmirail, Jaulgonne, r. 
Corbis lamellosa, id., Jaulgonne, Chézy, Sainte- 

Croix , Pont-Saint-Mard, etc., c. 

* Lucina gigantea, Desh., Sainte-Croix, c. 

mutabilis, Lam., Montmirail, cc.; partout. 
-renulata, id., ibid., r. 

-[nova sp. 5) , ibid., rr. 

Donax basterotina, Desh., Jaulgonne , rr. 

tellinella, Lam., Jaulgonne, r. ; Brasles. 
Cyrena pisum. Desh., Jaulgonne, Aconin. 
Cytherea distans, id., ibid. 

lœvigata, Lam., Montmirail, Jaulgonne, 
cc. ; Brasles. 

-multisulcata, Desh., Nogent, r. 

-nitidula, Lam., Montmirail, Nogent, cc. 

-id., variété, ibid., c. 

-polita, id., Jaulgonne, r. 

-(indéterminée), Chézy. 
Venus puellata, Desh., ibid., r. 

Venus texta, id., Montmirail, r. 

* Venericardia angusticostata, Desh., Nogent, Jaul¬ 
gonne , Condé. 

-asperula, id., Chézy, c. 

-\decussata, Lam., ibid., c.; Jaul¬ 
gonne, Brasles. 

-elegans, id., Montmirail, c., etc. ; 
Brasles. 

11-imbricata, id., ibid., cc.; partout. 
" planicostata, id., Chézy, Jaulgonne, 

Sainte-Croix, etc., c. 

-- squamosa, id., Nogent-l’Artaud, r. 
Cardium asperulum, variété c; id., Montmirail, r. 

-aviculare, id., Nesle, c. (moule). 
* -hyppopœum, Desh., Chézy (moule). 
-obliquum., Lam., Montmirail, Nogent, 

Jaulgonne, etc. 

-porulosum, id., ibid., Chézy, etc., cc. 

Area angusta, id., ibid., c. 

* -barbatula, id., ibid., c. 

-Lyelli? Desh., ibid., r. 

* -scapulina, id., ibid., c. ; Jaulgonne, cc. 
Pectunculus granulatus, Lam., ibid., c.; Jaul¬ 

gonne, Condé. 

---nuculatus, id., Chézy, cc.; Jaulgonne, 

Brasles. 

-. pulvinatus, id., Montmirail, cc.; ib., ib. 
Nucula deltoidea, id., ibid., r. 

-fragilis, Desh., Jaulgonne, r. 

—--margaritacea, Lam., Montmirail, Chézy, 

Jaulgonne, c. 
-- miliaris, Desh., Chézy, rr. 

-striatula, Lam., Montmirail, c. 
Chama calcarata, id., ibid., c. 

-lamellosa, id., Nogent, r. 
Modiola angusta, Desh., Montmirail, rr. 

-arcuata, Lam., Jaulgonne, cc. 

-cordala, id., Montmirail. 

Pinna margaritacea, id., ibid., c. 
Avicula fragilis, Defr., ibid., c. 

Pecten plebeius, Lam., ibid., c. 

-squamula, id., Nogent, Jaulgonne, Brasles. 

* Lima bulloides, id., ibid., ibid., ibid., Chézy. 

Spondylus radula, id., Saint-Mard (empreinte). 
Ostrea cariosa, Desh., Aconin , c. 

-elegans, id., ib., c. 

* -flabellula, Lam.; cc. partout. 
Anomia tenuistriala, id., Montmirail, Chézy, Jaul¬ 

gonne , Nogent, etc., c. 

Vulsella deperdila, Desh., ibid., rr. 

Dentalium abbreviatum, Desh., Nogent. 

-eburneum, Lin., Montmirail, Jaulgonne. 

-entalis, id., ibid., ibid. 
-incertum, Desh., ibid. 

-pseudo-entalis, Lam., Condé. 
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* Dentalium strangulatum, Desh., cc. ; partout. 

-substriatum, ici., Jaulgonne, Montmirail. 

-(nova sp.), Montmirail. 

Pileopsis cornucopiœ, Lam., ibid., c. 

-dilatata, id., ibid., r. ; Jaulgonne, r. 

—-opèrcularis, Desh., Montmirail, r. 

-squamœformis, Lam., ibid., r. 

Calyplrœa lœvigata , variété Desh., Jaulgonne, c. 

-trochiformis, Lam., ibid., c. 
ÆwZZa conica, Desh., Verneuil, Coucy, Sainte-Croix 

( moule). 
-cylindrica, Lam., Montmirail, Jaulgonne, 

Nogent, etc., c. 

-cylindroides, id., ibid., r. 
Bulimus sextonus? id., Nogent, r. 

-(nova sp.), Montmirail. 
Auricula spina, Desh., Jaulgonne, rr. 

-ringens, Lam., ibid., Montmirail. 
Planorbis subovatus, Desh., ibid., rr. 

-(nova sp.), Montmirail, rr. 

Melania cochlearella , Lam., ibid., r. 

*_-costellata, id., ibid., c.; Nogent. 

-lactea, id., Chézy, rr. 
-lœvigata, id., Montmirail, r. 
-marginata, variété a, id., ibid., c. 
-nitida, id., ibid., Jaulgonne, rr.; Brasles. 

Melanopsis (indéterminé), Brasles, r. 

Paludina nana , Desh., Montmirail, rr. 
Ampullaria Willemetii, id., ibid., Jaulgonne, c. 
Natica epiglottina, Lam., id. ibid., Nogent, c.; 

Brasles. 
-labellata, id., Chézy, Jaulgonne, cc. 

-patula, id., Glennes, c. 
-sigaretina, id., Montmirail, r. 
Sigaretus canaliculatus, id., Nogent, r. 

Tornatella sulcata, id., Jaulgonne, r. 
Pyramidella terebellata , Lam., Condé, r. 
Scalaria crispa, id., Montmirail, rr. 

-multilamella, Bast., Jaulgonne, c. 

-plicata, Lam., ibid., rr. 
Solarium canaliculatum, ibid., Chézy, Jaulgonne, r. 

* -patulum, id., Montmirail, Chézy, Jaul¬ 

gonne , r. 
-plicalum, id., ibid., Jaulgonne, Nogent, cc. 

-spiratum, id., Montmirail, rr. 

Delphinula marginata, id., Brasles. 
* Bifrontia bifrons, Desh., Chézy, Jaulgonne, No¬ 

gent, Brasles. 
* -serrata, id., Montmirail, cc. ; ibid., 

ibid., ibid., Condé, c. 

Trochus agglutinans, Lam., ibid., ibid., r. 

Turbo bicarinatus, Desh., Jaulgonne, rr. 
—•— helicoides, Lam., Montmirail, r. 

-sculptas, Sow., Jaulgonne, rr. 

-(nova sp.), ibid. 

Turritella car inifer a, Desh., Montmirail, c. ; No¬ 
gent , r. 

-funiculosa, Lam., id., ibid., c.; Chézy, 
Jaulgonne. 

-imbricataria, id., ibid., r. 
-id., variété, Nogent, r. 
-incerta, Desh., Montmirail, r.; Jaul¬ 

gonne , c. 
-intermedia, id., ibid., Nogent, c. 

-id., variété c; Jaulgonne. 
-melanoides, Desh., Montmirail, r. 

-subula, Desh., ibid. 

* -sulcata, Lam., ibid. 
-sulcifera, variété Desh., ibid., r. 
* -terebellata, Lam., Chézy, Jaulgonne, 

Brasles. 
Cerithium caneellatum, Lam., Montmirail, Jaul¬ 

gonne, c. 
-filiforme, Desh., ibid., rr. 
* -giganteum, Lam., ibid., cc.; partout, 

dans le calcaire grossier moyen (moule). 

-semigranulosum, id., ibid., cc. ; No¬ 

gent , c. 
-id., variétés a et è; ibid., c. 

* Pleurotoma bicatena, Lam., Montmirail, c. 
* -brevicauda, Desh., ibid., c. ; Chézy, 

Jaulgonne, cc.; Nogent. 
— --clavicularis, Lam., Jaulgonne, c. 

-costellata, Desh., ibid., r. 

-dentala, Lam., Montmirail, c. 

* -filosa, id., ibid., c. 
-glabrata, id., Chézy, r. 
* -granulala, id., Jaulgonne, c.; Condé. 

— -inflexa, id., ibid., c.; ibid., r. 

-labiata, Desh., ibid. 
-marginata, Lam., Montmirail, c. 

-mitreola, Desh., Montmirail, r. 

-plicatilis, id., Jaulgonne, c. 
— --polygona, id., Montmirail, c. 

-id., variété, Jaulgonne, c. 

-propinqua, id., ibid., c. 

-terebralis, Lam., ibid., r. 

-transversaria, id., ibid., c. 

* -undata, id., Montmirail, Chézy, Jaul¬ 

gonne, c. 

---id., variété c; ibid. 

---id., variété, ibid. 
-ventricosa, id., Jaulgonne, Condé. 

-id., variété, ibid. 
-(«ot;a sp.), ibid., Montmirail. 

Cancellaria [nova sp.), Montmirail. 
-(«ora sp.), Saint-Eugène. 

Uwsws aciculatus, Lam., Montmirail, c. 

-bulbiformis, id., ibid., cc. ; Nogent. 

-id., variété, ibid., c. 
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Fusus conjunctus, Desh., Saint-Eugène, c. 

-decussatus, id., Jaulgonne, rr. 

--—lœvigatus, id., ibid., r. 
-longævus, Lam., Montmirail, ce.; Nogent, 

Saint-Eugène. 
-id., variété c. ; ibid., r. 
* -iYoe, id., ibid., cc. ; Chézy. 

-id., variété b , ibid., c. 
* -rugosus, id., ibid., c.; Jaulgonne, r. 

-serralus, Desh., Jaulgonne, rr. 

-uniplicatus, Lam., Montmirail, r. 

-(nova sp. 2), Montmirail. 
Pyrula lævigata , Lam., ibid. 
Murex frondosus, id., Jaulgonne, r. 

-tubifer, id., ibid., r. 

-(nova sp.), Brasles. 
Triton multigraniferum, Desh., Jaulgonne, r. 

-nodularium, Lam., ibid., r. 

-— viperinum, id., ibid., r. 
Rostellaria fissurella, id., Montmirail, cc. ; Chézy, 

rr. ; Jaulgonne, cc. 
* -macroptera , id., Coucy- le - Château , 

Yerneuil (moule). 
Buccinum decussatum, id. Montmirail, rr. 

-stromboides, id., ibid., ce.; Nogent. 

Terebra plicaria, id., ibid., Jaulgonne, c. 

Mitra cancellina, id., Jaulgonne. 
* -elongata, id., ibid., c. ; Montmirail. 

* -labratula, id., Montmirail, r. 
-marginata, id., ibid., cc. ; Jaulgonne, c. 

* -terebellum, id., ibid., c. 

-(nova sp.), Jaulgonne, r. 

Mitra (nova sp.), Condé, rr. 
Voluta ambigua, Sow., Montmirail, c.; Jaulgonne. 

-*—bulbula, Lam., Chézy, Jaulgonne. 
* -costaria, id., Montmirail, Jaulgonne. 

* -cythara, id., ibid., c. ; Chézy, etc. (en 
moule dans les bancs solides). 

* -harpula, id., ibid., r. 
* -muricina, id., ibid., c. ; ibid. 
* -spinosa, id., ibid., cc. ; Chézy, c. ; Jaul¬ 

gonne , Nogent-1’Artaud. 

-turgidula, id., ibid., r. 

—-(nova sp.), ibid., rr. 
* Mar g inella eburnea, id., ibid., c. ; Jaulgonne, c. 

-- hordeola, Desh., Jaulgonne. 
-nitidula, id., ibid., c.; Montmirail, c. 

-ovulata, Lam., ib., c.; ib., c.; Chézy. 

OcwZa tuberculata, Duel., Yerneuil, rr. (moule). 
Ancillaria buccinoides , Lam., Montmirail, cc. ; 

Chézy, Jaulgonne, Nogent, etc. 

-canalifera, id. , ibid., Chézy, Jaul¬ 

gonne , c. 
-dubia, Desh., Nogent, c. 

---olivula, Lam., Montmirail, Chézy, Jaul¬ 

gonne, c. 

-(nova sp.), Jaulgonne. 
OKva mitreola, Lam., Montmirail, r. ; Chézy, 

Jaulgonne, Nogent, c. 

* Conus deperdilus, id., ibid., c. 

-id., variété a, ibid. 
-(indéterminé), ibid. 
Nautilus., Yic-sur-Aisne (moule ). 

Dents de Lamna. 



(N. 3, p. 135.) GROUPE DES SABLES INFÉRIEURS. 263 

CHAPITRE IX. 

GROUPE DES SABLES INFÉRIEURS. 

Ce groupe est composé de couches assez différentes par leurs caractères miné¬ 

ralogiques, mais liées entre elles par la continuité de la stratification. Il s’étend 

beaucoup plus loin, au N., que le calcaire grossier auquel il sert de base, et 

qu’il sépare des terrains secondaires. Nous y avons établi les divisions suivan¬ 

tes, en allant de haut en bas : 1° glaises et sables glauconieux; 2° lits coquilliers; 

3° sables inférieurs 'proprement dits ; 4° grès et poudingues; 5° glaises, lits de coquilles, 

calcaire lacustre, lignites , argile plastique et marnes; 6° glauconie inférieure. 

PREMIER ÉTAGE. — Glaises et sables glauconieux. 

Lorsque nous avons parlé du relief des sables moyens , nous avons fait remar¬ 

quer combien il était accidenté et combien l’épaisseur de ce groupe était variable, 

même à de faibles distances. Nous avons ajouté que cette disposition paraissait 

devoir être attribuée à l’extrême mobilité ou au facile déplacement des éléments 

qui le constituaient. Or, on conçoit que ce résultat peut se présenter à la sur¬ 

face de tous les dépôts sableux ou meubles qui ont été soumis à l’action de 

causes analogues; aussi pensons-nous qu’à l’époque où le grand dépôt des sables 

inférieurs fut terminé, il offrait une surface inégale, sans que cependant ces 

inégalités fussent comparables à celles que nous avons signalées dans les sables 

moyens. Cela posé, les premiers sédiments qui se sont formés, et que nous 

supposerons être des glaises, ont pu remplir d’abord les dépressions du sol pré¬ 

existant , et si l’on admet que ce dépôt argileux ne s’est pas produit assez long¬ 

temps pour combler toutes les inégalités, il n’aura donné lieu qu’à des lam¬ 

beaux plus ou moins étendus, et sans continuité entre eux, bien qu’au même 

niveau. Enfin, que, dans cet état de choses, des sédiments d’une autre nature, 

calcaires, par exemple, viennent à recouvrir le tout, ces derniers devront 

reposer tantôt sur les sables et tantôt sur les glaises. 

La supposition que nous venons de faire est probablement ce qui s’est passé à 

la fin de la période des sables inférieurs, et de cette manière s’explique la dispo¬ 

sition que présentent les glaises dont nous allons parler. Nous réunissons celles- 

ci aux sables qui les supportent pour ne pas trop multiplier les divisions, mais 

elles s’en distinguent réellement par divers caractères. 

Cet étage ne paraît pas exister sur les pentes des vallées du Petit-Morin et 

de la Marne, ou du moins nous rapportons, quant à présent, à celui des lignites, 

les argiles qui affleurent vers le bas des talus, entre Treloup et Jaulgonne; mais 

nous regardons, comme devant en faire partie, les glaises charbonneuses em- 
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ployées à la fabrique de carreaux de Marigny, où l’on a vu qu’elles étaient re¬ 

couvertes par un sable très ferrugineux, appartenant à la glauconie grossière. 

Cette exploitation se faisait d’abord à ciel ouvert, mais l’épaisseur des couches 

à enlever y a fait substituer des galeries étroites mal boisées, et qui, par le peu de 

solidité du toit, ne sont pas sans danger pour les ouvriers. Cette glaise noirâtre, 

qui blanchit au feu, repose sur un sable glauconieux micacé. Vers le fond de 

la vallée de l’Ourcq, on voit affleurer ces mêmes glaises, dont la présence, au 

pied des escarpements, est signalée par des sources vives très abondantes dans 

les communes de Coincy, Nanteuil-Notre-Dame, Armentières, Oulchy-le-Châ- 

teau, Breny, Montgru et Nanleuil-sur-Ourcq, où elles ont permis l’établis¬ 

sement de lavoirs communaux. A la nouvelle briqueterie des fonds d’Oigny, les 

glaises sont l’objet d’une exploitation importante. Elles sont grises ou noirâtres- 

leur épaisseur est de lm,50, et elles reposent, comme à Marigny, sur un sable 

verdâtre micacé. Nous rattachons encore à ce niveau les sables argileux, noirâ¬ 

tres que l’on extrait au-dessous de Moloy, et les glaises, un peu efflorescentes, 

mises au jour, de l’autre côté de la rivière, près le moulin, au point où aboutit 
le chemin de fer. 

D’après ce qui a été dit du relèvement au N. du calcaire grossier, on peut 

pressentir que les glaises sur lesquelles il repose dans un grand nombre de cas, 

participent à cette inclinaison, et la conséquence naturelle de cette disposition, 

est le peu d’abondance des sources qui s’en échappent dans les collines de la rive 

gauche de l’Aisne et les vallées du second ordre qui y aboutissent. La plupart 

des eaux qui se rendent dans ces vallées ont leur origine dans les argiles des ligni- 

tes, tandis que les eaux pluviales qui arrivent aux glaises supérieures de notre 

premier étage s’écoulent au S. dans les vallées de la Savières et de l’Ourcq. A la 

montée au-dessus de Belleu, l’humidité du sol annonce la présence de ces 

glaises. A I’E. de Serches, à gauche du chemin de Couvrelles, puis en descen¬ 

dant à ce dernier village, les glaises brunes ou marbrées sont feuilletées et à 

peine humides. Il y a quelques sources peu importantes dans le haut de la vallée 

de la Crise ; telle est celle qui se trouve entre le Maast et Violaine, Dans les 

petits vallons environnants, le sol est seulement humide à ce niveau. Au N.-E. de 

Braisne, en montant le chemin de Viel-Arcy, les glaises forment un niveau d’eau, 

et sont employées à la tuilerie établie près de la ferme. On les retrouve également 

en descendant à la ferme de Crèvecœur et sur d’autres points. 

Plus au N., presque tous les cours d’eau qui se jettent dans l’Aisne, sur la 

rive droite de cette rivière, sont, au contraire, alimentés par des sources qui 

s’échappent de cet étage. On a déjà vu que la ligne de partage des eaux de la 

Lettc et de l’Aisne était beaucoup plus rapprochée de la première que de la 

seconde de ces rivières, et que les vallées du second ordre qui débouchaient 

au S. du plateau étaient plus nombreuses, plus ramifiées, et plus étendues que 

celles qui s’ouvraient au N. sur l’autre versant dans la vallée de la Lette. Or, 
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ces caractères hydrographiques et orographiques du sol sont parfaitement en 

rapport avec la pente générale des glaises vers le S., pente qui entraîne néces¬ 

sairement les eaux pluviales de ce côté, tandis qu’au N. les sources de ce niveau 
sont presque nulles. 

A la montée de Pasly, dont la coupe sera donnée plus loin, les glaises sont 

sous la glauconie grossière, et reposent sur les sables glauconieux. A la descente 

de la route de Coucy, vers Soissons, leur niveau est indiqué par une couche de 

sable argileux constamment humide. Ce sable devient glauconieux et plus sec 

vers le bas. C’est le banc de sable que nous réunissons à cet étage, et qui se 

voit mieux encore dans la coupe du chemin de Clamecy à Bray, où l’on observe 
les couches suivantes, en allant de haut en bas : 

Groupe 
du calcaire 

grossier. 

\ 

Groupe 
des sables 
inférieurs. 

1. Calcaire grossier supérieur fissile. 2"()0 

2. Calcaire grossier moyen, avec Cerithium giganteum.2,00 

3. Idem, avec Dentalium strangulatum, Ostrea flabellula, etc. 2,00 
4. Banc de Nummulina lœvigata. j qo 

5. Glauconie grossière... 2 qq 

6. Glaises grises impures. 2^00 

7. Sable glauconieux, quelquefois panaché de rouge, et faible¬ 

ment agrégé par places. 

8. Lits coquilliers. 4 gg 

9. Sables inférieurs glauconieux et ferrugineux jusqu’au pied de 

la colline. 

Dans cette localité, où les bancs coquilliers forment une masse puissante bien 

déterminée, les sables glauconieux qui les surmontent sont aussi nettement limi¬ 

tés. Sous la ferme de la Pierrière, plusieurs sources s’échappent encore du niveau 

des glaises. Il serait superflu de signaler ici tous les endroits de ce versant où 

se trouvent des sources. Celles-ci sont fort nombreuses, et ne nous ont rien offert 

de particulier. Le banc de sable glauconieux qui est dessous est presque toujours 

masqué par des éboulements considérables qui recouvrent les flancs de toutes 
ces petites vallées. 

En prenant le chemin qui monte à Pargnan, après avoir passé le ponceau 

près de la fabrique de Bourg, on trouve dans cette couche de glaise un lit mince 

composé d’une roche siliceuse brunâtre. La silice y est à Pétat de silex translu¬ 

cide, et mêlée de mica argentin qui rend la roche schistoïde. La cassure trans¬ 

verse présente une sorte de réseau formé par des veinules horizontales de silex 

gris qui comprennent dans leurs intervalles le mica et de la silice blanche en 

petits grains, souillés çà et là par un peu de fer. On remarque, en outre, des 

points noirs disséminés dans la masse, et qui ressemblent à de l’amphibole. Us 

diftèrent, d’ailleurs, sensiblement des grains de silicate de fer si fréquents dans 

ces étages tertiaires. L’épaisseur de ce lit singulier n’est que de quelques centi¬ 
mètres. 

Soc géol. — Tom. 5. — Mém. n° 3. 34 
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Nous avons dit que les sources de ce niveau étaient peu abondantes sur la 

rive gauche de la Lette; elles paraissent l’être davantage sur la rive droite. La 

coupe de la colline à laquelle est adossé le village de Bièvres ( pl. XXII, fîg. 5) 

montre clairement la position des glaises et des sables glauconieux de cet étage (1). 

De l’autre côté du plateau, en descendant des carrières de Presles, les glaises 

grises, marbrées de blanc, de jaune, de brun et de bleu , renferment des lits très 

minces de sable gris passant à un grès quarzeux lustré d’un gris plus ou moins 

foncé, avec des grains d’un vert clair à l’état terreux ou pulvérulent. Ce grès 

est en plaques de 1 à 2 décimètres d’épaisseur. Entre ces plaques, on trouve des 

fragments de bois en partie silicifié et en partie charbonneux, avec des paillettes 

de mica blanc. Les sources ne sont pas non plus très nombreuses sur ce ver¬ 

sant; il y en a au-dessus de Bruyères, de Vorges, de Nouvion, et à la montée 
de Chavignon. 

Sous ce dernier rapport, le plateau de Laon offre, au contraire, un intérêt 

particulier. Un article fort détaillé a déjà été publié à ce sujet dans le Journal de 

l’Aisne du 27 octobre 1832, et nous y puiserons quelques faits, en regrettant de 

n’en pas connaître l’auteur. La couche de glaise placée sous la glauconie gros¬ 

sière a de 0m,40 à 1 mètre d’épaisseur. Elle s’abaisse plus ou moins, tantôt dans 

une direction, tantôt dans une autre, en formant des espèces de bassins irré¬ 

guliers, vers la partie inférieure desquels se rendent les eaux pluviales, après 

avoir fdtré au travers de la masse calcaire, pour s’échapper ensuite au dehors. 

Cette couche aquifère alimente 29 sources réparties sur le pourtour de la col¬ 

line, et, en outre, tous les puits de la ville. Le produit de ces sources est estimé 
à 185,000 litres d’eau par jour. 

Nous ferons remarquer que, sur ces 29 sources, il y en a 20 qui sortent 

au S., 5 à l’O., et seulement 4 au N. ; que les quantités d’eau fournies sont 

telles, que les fontaines du midi donnent à peu près les 7/12 du produit total; 

celles de l’O., les 4/12; et celles du N., 1/12 seulement; enfin, que le plus 

grand nombre des sources correspond à la partie la plus étroite et médiane de 

la colline. Ces diverses circonstances semblent donc démontrer encore qu’in- 

dépendamment de plusieurs dépressions locales, dans ce plateau isolé comme 

(fans tous les autres, la couche d’argile est généralement inclinée du N. au S. 

Ainsi c’est à la présence seule de cette mince couche de glaise et à sa disposition 

particulière, que la ville de Laon doit son existence, car, sans elle, cette surface 

eût été encore plus défavorable à habiter que les plateaux environnants, où l’on 

ne voit que peu ou point de villages. 

Le massif de Montarcène et de Montbavin présente bien , sur quelques points, 

(1) Nous nous sommes constamment astreint à suivre, pour les noms de lieux et de rivières, 

l’orthographe adoptée sur les feuilles de la nouvelle carte de France; aussi avons-nous conservé 

le nom de Bières à la petite rivière qui arrose cette vallée. Cependant il est probable que son 

vrai nom est Bièvres, le même que celui d’un des villages près desquels elle passe. 
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les glaises aquifères; mais les sources y sont beaucoup moins nombreuses que 

dans le plateau précédent. Aux Creuttes de Mons-en-Laonnois, on les exploite 

sous la glauconie grossière pour la confection des briques, des tuiles et des 

carreaux. Elles sont gris bleuâtre, panachées de blanc et de jaune. Elles donnent 

lieu à quelques fontaines, dont une se trouve à l’O. du village en descendant à 
Bourguignon. 

On a vu que les marnes supérieures du calcaire grossier formaient une couche 

aquifère au-dessous des sables moyens vers les parties élevées de la forêt de Coucy; 

Tétage que nous décrivons détermine une seconde nappe d’eau sous la glauconie 

grossière, et alimente un grand nombre de sources dont les produits s’écoulent 

en divergeant dans toutes les directions. Les glaises paraissent exister çà et là 

sous le calcaire grossier au-dessus de Commenchon, de Caillouel et de Guivrv 
d’où plusieurs sources se dirigent vers l’Oise. 

Il s en faut de beaucoup que les glaises se trouvent partout à la séparation des 

deux groupes; et, si ce que nous avons dit en commençant est exact, on con¬ 

cevra pourquoi, sur vingt localités où l’on aperçoit distinctement la superposi¬ 

tion de ces deux groupes, il peut y en avoir dix où ces glaises ne se montrent 

pas , sans que pour cela on en puisse inférer quelles manquent tout à fait, même 

a une très petite distance. L’absence de source apparente au dehors ne peut pas 

prouver non plus que la nappe d’eau manque; car, si l’argile remplit des bassins 

legerement relevés sur quelques-uns de leurs bords, l’eau ne s’échappera point 

a 1 extérieur. Cette disposition est mise bien en évidence par le puits du moulin 

de Crepy, On a vu qu’à la face orientale de celte butte isolée de toutes parts 

la glauconie, recouverte par le calcaire grossier, reposait sans aucun intermé¬ 

diaire sur des sables glauco-ferrugineux. Sur toute cette pente, il n’y a aucune 

trace de source, ni même d’humidité. Cependant, immédiatement au-dessus du 

point où la succession des couches est la plus évidente, et à 8 ou 10 mètres au 

plus de distance horizontale du bord supérieur du talus, un puits qui traverse 

toutes les couches calcaires de ce petit plateau, atteint une nappe d’eau qui à 

en juger par la profondeur du puits, se trouve précisément à la jonction de la 

glauconie et du sable, et est retenue par une couche de glaise très mince qui les 

sépare. Mais il ne suffit pas seulement que les sables se relèvent plus haut que la 

couche argileuse; il faut encore que la surface de celle-ci soit un peu concave sans 

(juoi 1 eau filtrerait à travers la masse de sable qui forme le rebord, ainsi qu’on 

l’observe à Vauciennes, en face du pont, sur la rive droite de l’Autonne- à la 

montée de la route de Coucy, près de Soissons, et sur plusieurs autres points. 

Cel étage, composé de glaises et de sables glauconieux ou ferrugineux, quel¬ 

quefois panachés de rose ou de jaune, a une épaisseur d’environ 40 mètres dans 

les endroits où il est le plus développé. Il est, comme on le conçoit, d’une haute 

importance pour la population de certains cantons, à cause de la nappe d’eau 

qu il recèle, et qui féconde une multitude de lieux qui, sans elle, seraient tout 
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à fait stériles et inhabitables. Les glaises, presque toujours impures, ne sont 

employées que pour les briqueteries, les tuileries et les fabriques de carreaux. 

Les sables ne sont point coquilliers. Les seules traces de corps organisés que nous 

ayons trouvées dans cet étage, sont des fragments de bois dicotylédones; mais 

peut-être des recherches plus minutieuses pourraient-elles faire découvrir dans la 

partie S. quelques fossiles qui nous auraient échappé. 

DEUXIEME ÉTAGE. — Iiits coquilliers. 
* v • A 

Les lits coquilliers des sables inférieurs ne forment point, à proprement 

parler, un étage distinct, car ils se lient au précédent et aux couches sous- 

jacentes d’une manière trop intime pour pouvoir en être séparés; mais, consi¬ 

dérés comme niveau ou comme horizon géologique bien caractérisé, il nous a 

paru utile de les en distinguer pour la description. Ces lits sont composés de 

sable siliceux, quelquefois mélangé d’une assez grande quantité de matière cal¬ 

caire, de matière argileuse et de grains verts dans des proportions variables. 

Les coquilles y sont presque toujours répandues avec une extrême profusion. 

Quoique les sables inférieurs se relèvent assez haut sur divers points de la 

vallée de la Marne, nous n’avons constaté la présence des bancs coquilliers qu’au 

village de Brasles près de Château-Thierry. La dernière maison du village, sur 

le chemin qui monte au bois de Barbillon, est bâtie sur ce banc, séparé de la 

glauconie grossière par un lit de sable verdâtre, lequel appartient à l’étage pré¬ 

dent, dont les glaises manquent en cet endroit. On peut observer ce même banc 

dans le talus du chemin qui longe la vallée jusqu’au moulin. La Cyrena Gravesi, 

les Melanopsis Parkinsoni et obtusus, et des débris de Tortue, y sont assez répan¬ 

dus. On le retrouve encore du côté opposé, dans un escarpement avant le moulin 
qui est près de l’ancien château. 

Les vallées de 1 Ourcq et de ses affluents ne sont nulle part assez profondes 

pour atteindre ce niveau. Dans celle de l’Autonne, quoiqu’elle descende jusqu’aux 

glaises inférieures, nous avons rarement trouvé quelques traces des lits coquilliers, 

qui sont, au contraire, très développés autour de Retheuil, principalement entre 

le château et l’église du village. Leur épaisseur est de 6 mètres. La Nummulina 

planulata, la Neriiina conoideci, la Turritella imbricalaria, variété b, la T. hy¬ 

brida, etc., s’y trouvent par milliers. Cette localité est une des plus riches pour 

les fossiles de cet étage ; mais le sable étant un peu argileux, ce n’est que lors¬ 

qu’on y pratique quelque excavation que l’on peut obtenir un grand nombre 

d especes. On peut suivie ces lits des deux cotes du Vendy et de la rivière de 
Cœ uvres. 

En face de Vic-sur-Aisne, au-dessus de la ferme de Thésu, le banc de Turri- 

telles et de Nummulina planulata est coupé par le chemin qui monte au Châtelet. 

Au N. de Vie, la chaussée Brunehaut le met aussi à découvert. 11 est rempli de 
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Neritina conoidea, Venericardict Suessonensis, Dentalium abbreviatum, Bifrontici Lau- 

dunensis, etc., et recouvert par un banc très puissant de sable glauconieux ap¬ 

partenant à l’étage précédent. On peut suivre les lits coquilliers au même niveau 

sur la rive gauche de l’Aisne, jusqu’à la ferme de Maupas, entre Mercin et le 

faubourg de Saint-Christophe, où l’on voit de haut en bas la coupe suivante : 

1. Banc de Nummulina lœvigata. 1™00 

2. Glauconie grossière, composée de plusieurs bancs alternativement 

solides et friables. 3^00 

/ 3. Banc de sable ( la glaise manque). 5,00 

4. Lit de sable très glauconieux. . .. 0,20 

i5. Lit formé de Nummulina planulata, avec des moules de fossiles 
Groupe ! siliciGés. 0 20 

inférieurs. \6. Glaucome très verte. 6,00 

17. Sable coquillier, avec Turritella imbricataria, \ariété b, Neritina 

conoidea, etc. 1;00 

\8. Sables inférieurs reposant sur les lignites.11,00 

Un mamelon situé non loin de là , présente quelques différences dans sa com¬ 

position 5 mais il ne nous paraît pas certain que les couches qui le composent 

soient toutes en place. Derrière les premières maisons de Vauxbuin , à droite de 

la grande route, on voit le lit de Nummulina planulata vers le haut d’une grande 

sablière. Il y a dans le même lit d’autres coquilles brisées et des fragments de 

bois dicotylédones. En face, sur la rive droite de l’Aisne, le lit de Nummulina 

plamdata est encore dans la même position. La coupe de l’ancienne voie romaine, 

derrière Pasly, montre, à partir de la ferme qui est sur le plateau : 

, 1. Calcaire grossier, avec Cerithium giganteum. » 

Groupe y2. Idem, avec Dentalium strangulatum, Orbitolites complanata, etc. » 

grossier16 Banc de Nummulina lœvigata. » 

' 4. Glauconie grossière, peu épaisse. » 

(5. Glaise et niveau d’eau. o 

6. Sables glauconieux. » 

7. Banc coquillier, avec rognons endurcis. 1?50 

On voit ce banc jaunâtre et arénacé vers le bas, se durcir au 

milieu par la présence de la silice qui a cimenté le sable, puis 

devenir arénacé, glauconieux et micacé à sa partie supérieure, 

des "sables / ^es fossiles, et surtout la Nummulina planulata, accompagnent 

inférieurs. \ ces modifications de la roche. Un grand nombre ont été moulés 

par de la silice comme au-dessus de Maupas. On remarque dans la 

partie moyenne solidifiée, des Nummulines, dont le test est encore 

entièrement calcaire; d’autres qui ont un centre siliceux, mais 

dont les deux ou trois couches extérieures sont restées calcaires ; 

enfin, il y en a qui ne présentent plus qu’une espèce de lentille 

siliceuse très aplatie, sans aucune trace d’organisation. 
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8. Grès friable, jaunâtre. 6,00 

9. Bancs solides et arénacés, avec de nombreuses veines de quarz. . 2,00 

Ces bancs se composent principalement de sable ferrugineux, 

avec des grains de quarz, des grains d’un vert noir, et d’autres d’un 

vert clair, puis des empreintes de Nummulina planulata. Ces 

bancs, qui ont quelque analogie avec la glauconie grossière, s’en 

distinguent par la présence de l’hydrate de fer, par l’espèce de 

Nummuline, qui est tout à fait différente, et mieux encore par leur 

position bien précise au-dessous de la glauconie grossière que l’on 

voit plus haut, à sa place ordinaire, entre le calcaire grossier et les 

glaises. 

10. Sables glauconieux. 1,00 

11. Sables inférieurs jaunâtres, micacés, avec de petites veines de quarz 

concrétionné coupant la masse dans divers sens. » 

Le lit des fossiles moulés par la silice se trouve également dans le vallon de 

Cufïies. A la descente de la route de Coucy, ce lit reprend ses caractères ordinaires 

sous les sables glauconieux de l’étage précédent. Dans la coupe qui a été donnée 

du chemin de Glamecy à Braye, l’épaisseur des bancs coquilliers est de 4 mètres, 

et au-dessus de Crouy, on peut les observer dans un sentier profond à droite de 

la grande route. Plus à l’E., sur la pente des vallées de l’Aisne et de la Yesle, cet 

étage est rarement visible; les éboulements qui recouvrent la plupart des talus, 

jusqu’à la hauteur des bancs calcaires, le masquent presque toujours; cependant 

on doit penser qu’il existe, et qu’il est représenté par quelques bancs coquilliers 

plus ou moins développés. Ainsi on le voit bien caractérisé au-dessus de Roucy, 

le long d’un sentier qui conduit dans les vignes, et qui aboutit au grand chemin 

de la montagne. 

Sur les pentes de la vallée de la Lette, il est encore au même niveau, et affleure 

sur les côtés du chemin qui monte au N. de Neuville. Dans la coupe de la colline 

de Pargny, donnée précédemment, les coquilles, et même les Nummulines, pa¬ 

raissent manquer tout à fait entre les glaises et les sables inférieurs ; mais c’est un 

accident purement local, puisque cet étage se retrouve avec tous ses caractères 

à un quart de lieue à l’O. dans un ravin situé vers le haut de la montée de 

Chavignon, puis de l’autre côté de la rivière, entre Chévregny et Monampteuil, 

aussi bien que dans les bois entre ce dernier village et Urcel, où le banc co- 

quillier a 4 mètres d’épaisseur, et renferme de nombreux fossiles. Il en est 

encore de même au-dessus de Mailly, de Laval, de Nouvion, de Presles et de 

Bruyères. 

La coupe de la colline de Bièvres (pi. XXII, fig. 5), fait voir d’une manière 

précise la position des lits coquilliers, dont la puissance est de 6 mètres. Les fossi 

les y sont nombreux, ainsi que dans un chemin creux à l’E. de Martigny, entre ce 

village et Courpierre. Sur le versant O. de la butte de Monthéraut, près de Mau- 

Groupe 
des sables 
inférieurs. 
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regny-en-Haye, ils ont été coupés dans plusieurs points par d’anciens fossés de 

retranchement. Sur toutes les pentes de la colline de Laon , ces couches affleurent 

dans les vignes, pour l’amendement et le rempiétement desquelles elles sont sou¬ 

vent employées. Elles se présentent aussi dans le massif de Montarcène et de 

Montbavin, particulièrement au-dessus et au N. de Mons-en-Laonnois, puis au- 

dessous des Greuttes. Dans cette dernière localité, les Nummulines agglutinées 

forment un lit mince, solide, placé sous les sables calcaires coquilliers. En 

montant au hameau par le grand chemin de Mons-en-Laonnois, on voit que la 

Neritina conoidea caractérise, comme dans plusieurs autres endroits, la partie 

inférieure des bancs, et la Turriiella imbrïcataria, variété b, la partie supérieure 

qui, près de la briqueterie, est immédiatement recouverte par les sables glau- 

conieux et les glaises. En descendant de Montbavin à Fouquerolles, le banc 

coquillier devient assez solide par place, et donne un grès calcarifère jaunâtre. 

En suivant de nouveau, la rive gauche de la Lette, cet étage peut être observé 

sur divers points où la disposition du sol le permet. A Saint-Pierre, près 

Blérancourt, des lits de sable endurci renferment la Nummulina planulata, et 

alternent avec le sable coquillier sur une hauteur d’environ 7 mètres. Les glaises 

manquent, et les sables glauconieux qui les accompagnent ordinairement, pa¬ 

raissent se confondre avec la glauconie grossière jusqu’au banc de Nummulina 

lœvigata. 

Les escarpements des nombreuses vallées qui descendent de la haute forêt de 

Coucy présentent presque toujours, vers leur partie moyenne, les bancs dont 

nous nous occupons. On les voit sous le moulin de Wissignicourt, le long des 

murs du château et de la ville de Coucy, dans un chemin creux qui monte au N. 

de Yerneuil, et dans le ravin de la ferme du Pignon, où les fossiles sont très 

nombreux. Dans tous les vallons qui se réunissent autour de Septvaux, ceux-ci 

11e sont pas moins abondants. Au-dessous des carrières de Brie, dans la butte 

du moulin de Saint-Pierre, dans celle du moulin de Rouy, entre La Fère et 

Chauny, etc., ces bancs coquilliers, placés au même niveau, caractérisés par les 

mêmes fossiles, présentent, comme nous l’avons dit en commençant, un horizon 

géologique très constant, et que l’on peut suivre à l’O. à travers les départe¬ 

ments de l’Oise et de Seine-et-Oise, jusque sur les limites de celui de l’Eure. 

La liste suivante des fossiles que nous y connaissons, fait voir qu’un grand 

nombre d’espèces sont propres à cet étage, et qu’en outre beaucoup de celles du 

calcaire grossier y sont représentées par des variétés constamment plus petites. 

FOSSILES DES LITS COQUILLIERS. 

Bois dicotylédones, Vauxbuin , c., etc. Serpula., Mons-en-Laonnois. 
Lunulites radia ta, Lam., Yerneuil, Mons-en-Laon- Pholadomya margaritacea, Sow., Laon, rr. 

nois, etc., c. Crassatella sulcata, variété £, Lam., Verneuil, 
Alveolina oblonga, d’Orb., Laon, etc., c. Septvaux, etc., c. 

Nummulina planulata, d’Orb., partout, ce. -tenuistria, Desh., Verneuil, r. 
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Crassatella trigonata, Lam., Laon , Mons-en-Laon- 
nois, etc., c. 

* -tumida, variété è,id., ibidBrives, 
Yerneuil, etc., c. 

Erycina elliptica? Lam., ibid., Verneuil, r. 
-(indéterminée), ibid., r. 
Corbula dubia, Desh., Retheuil. 

-exarata, variété b, id., Laon, Septvaux , 

Verneuil, Martigny, Mons-en-Laonnois. 
-gallica, id., ibid., Verneuil, c. 

-striata, id., Retheuil, Verneuil, c. 
-umbonella, Desh., Laon, r. 
Tellina rostralis, variété minor, Lam., ibid., r. 

-scalaroides, variété Desh., ibid., Verneuil. 
-lucinoides, Desh., Laon. 

-(«ova sp.), , Mons-en-Laonnois. 
Lucina albella, Lam., Laon,Verneuil, Septvaux, c. 
-concava, Def., Martigny, r. 

-divaricala, Lam., ibid., etc., r. 
-minuta, Desh., Verneuil, r. 

-mutabilis, Lam., Laon, etc., c. 
-saxorum, id. ibid., r. 

-squamula, Desh., ibid., Chavignon , Mons- 
en-Laonnois, etc., c. 

-{novasp.),ibid.,Verneuil, Septvaux, etc., c. 
* Cyrena Gravesi, Desh., Brasles, c. 

Cytherea lœvigata, variété a, Lam., Martigny, 

Verneuil, Septvaux, Mons-en-Laon¬ 
nois , c. 

-— nitidula , id., Septvaux. 

* -id., variété c, Laon , Verneuil, etc., c. 
-suberycinoides, Desh., ibid., c. 

Fenericardia decussata, Lam., Laon, Martigny, 

Septvaux, Verneuil. 

-elegans, id., ibid., ibid., ibid. 

— -imbricata, variété minor, Lam., Mar¬ 
tigny, r. 

-mitis, id., Laon, Vic-sur-Aisne , r. 

* -Suessonensis, Nob. (planicostata, va¬ 

riété Desh.), Soissons, Laon, Biè¬ 
vres, Vie, Verneuil, etc., cc. 

Cardium asperulum, Lam., Laon, r. 

-hybridum, Desh., ibid., Mons-en-Laon¬ 
nois , r. 

-obliquum, variété ô, Verneuil, r. 

-porulosum,variété a, Lam., Laon, Mar¬ 
tigny, Verneuil, etc., c. 

-semistriatum, Desh., ibid., r. 

^rca biangula, variété minor (a/finis), Desh.,Ver¬ 
neuil , c. 

-globulosa, id., ibid., Laon, etc. 
-modioliformis, id., ibid., r. 

-scapulina, Lam.,Vic-sur-Aisne. 
Pectunculus depressus, variété? Desh., Laon , Mo- 

nampteuil, Mons-en-Laonnois, cc. 

Pectunculus granulatus, Lam., ibid., etc., r. 

-pulvinatus, id., Martigny, etc., c. 
-id. var. minor, Verneuil, c. 
Nucula fragilis, Desh., Laon, Verneuil, c. 

-margaritacea, Lam., id., ibid., c. 
Chama lamellosa, id., Martigny. 

-papyracea, Desh., Laon, etc. r. 
Modiola lithophaya, Lam., ibid., Martigny, r. 
Pecten squamula, id., Verneuil, r. 
Ostrea flabellula, id., ibid., r. 

-mutabilis, variété a, Desh. 

*Anomia tenuistriata, variété J, Lam., Laon, etc., c. 

Dentalium abbreviatum , Desh., ibid., Verneuil, 
Vie, etc., c. 

-strangulatum, id., Mons-en-Laonnois. 
---sulcatum , Lam., ibid. 

Parmophorus angustus, Lam., Laon, r. 

Fissurella squamosa, Desh., Mons-en-Laonnois. 

Calyptrœa trochiformis, Lam., variété minor, 

Laon, cc. 

Bulla cylindrica, Brug., ibid., Verneuil, Bièvres, 

Vie, Mons-en-Laonnois, etc., c. 
-cylindroides, Desh., ibid., ibid. 

-semistriata, id., ibid., ibid., Mons-en-Laon¬ 
nois. 

Melania cochlearella, Lam., Laon, Mons-en-Laon¬ 
nois, etc., r. 

-costellata, variété minor, id., ibid., Vie, 
Verneuil, Bièvres, etc., c. 

-hordeacea, variété c, id., ibid., r. 

-marginata, variété minor, id., ibid., Ver¬ 
neuil, c. 

Melanopsis obtusa, Desh., Brasles, Retheuil, c. 

*— -Parkinsoni, id., ibid., ibid. 
Paludina., Laon, Verneuil, Mons-en- 

Laonnois (diffère seulement de la P. Desmaresti 

Const. Prév. par l’absence du bourrelet). 

Ampullaria acuminala, variété minor, Lam., Laon. 

-spirata, variété minor, Desh., ibid., 
Chavignon. 

* Neritina conoidea, Lam., Laon, Martigny, Biè¬ 

vres , Chavignon , Verneuil, Vie, Sois¬ 
sons, etc., cc. 

-- zonaria, Desh., Retheuil, r. 

--— nucléus, id., ibid., r. 

Natica depressa, id., ibid., Bièvres, Septvaux, c. 

-epiglottina, Lam., Laon , Verneuil, Vie. 

-glaucinoides, Desh., ibid., ibid., r. 

-hybrida, id., Retheuil, Laon, Soissons, 

Mons-en-Laonnois. 

-intermedia, id., ibid., Mons-en-Laonnois. 
- labellata, Lam., Laon , Verneuil, r. 

patula, id., Martigny, Verneuil, r. 

sigaretina, Desh., Laon, Soissons, c. 

-spirata, id., Retheuil, Laon. 
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Tornalella sulcata , Lam., Laon, r. 

Delphinula marginata , id., Martigny, Vie, r. 

-turbinoides, id., Laon, etc., c. 
* Solarium bistriatum , Desh., ibid., Urcel, Re- 

theuil, Mons-en-Laonnois. 
-marginatum, id., Retheuil. 
Bifrontia bifrons, id., Laon , Verneuil, Vie, r. 

* -Laudunensis, id., ibid., ibid., ibid., Sois- 
sons, Bièvres, Septvaux , etc., ce. 

Trochus agglulinans, variété Lam., Laon, etc., cc. 

-subcarinatus, Desh., Retheuil, Laon, Sois- 
sons. 

Turritella funiculosa, id., Laon , Verneuil, etc., c. 

-granulosa, id., ibid., ibid. 

-hybrida, id., Soissons, Retheuil, Laon, 
Verneuil. 

--— imbricataria, Lam., Laon, etc. 
* -id., variété b (partout), cc. 

-incerta, Desh., Laon , Verneuil. 
-melanoides, id. ibid., ibid. 
-monilifera, id., ibid. 

* Cerithium acutum, id., ibid. 

—*-biseriale, id., Retheuil. 

* -breviculum, id., ibid. 
-calcitrapoides, Lam., Martigny (dou¬ 

teux comme gisement). 
-— clavus, variété i, Lam., Laon, Ver- 

neuiî. 

-curvicostatum, Desh., Soissons, rr. 
-dentatum, Def., Laon. 

-denticulatum, Desh., ibid. 
—-detrilum, id., Retheuil. 
--Geslini, id., ibid. 
* -papale, id., ibid. 

-pyramidatum, id., ibid. 

*—--pyreniforme, id., ibid., Laon, Mar¬ 
tigny, etc., c. 

-resectum, id., Retheuil. 

-semigranulosum, Lam., Verneuil. 
-stephanophorum, Desh., Retheuil. 
-ventricosum, id., ibid. 
-(nova sp. 2), Laon. 

-(nova sp.), Verneuil. 

Pleuroloma altenuata, Desh. Retheuil, Laon. 

-cancellata, id., ibid., ibid. 
-co/on, Sow., Soissons. 

-crenulata, Lam., Retheuil. 

-curvicosla, id., Laon , Verneuil, c. 
-dentata, id., ibid. 

-inflexa, Desh., ibid. 

-Lajonkairii, id., Verneuil, Retheuil. 
-polygona, variété id., ibid. 
-propinqua, id., ibid. 

-pyrulata, id., ibid., r. 

--slriolaris, id., Retheuil, Laon, r. 

Soc. GÉOL. — Tom. 5. — Mcm, n(> 3. 

Pleurotoma tenuislriata, id., ibid., ibid. 

-terebralis, Lam., ibid., ibid., Ver¬ 
neuil , c. 

-turella, id., Verneuil. 
-undata, id., Laon. 

Cancellaria crenulata, Desh., ibid., Retheuil, r. 

-evulsa, Sow. ( variété plus courte ), 
ibid., ibid., Mons-en-Laonnois. 

jfusus bulbiformis, Lam., Laon., etc., r. 
-costarius, Desh., Retheuil. 
-costellifer, id., ibid. 

—— exiguus, id., ibid., Laon , Verneuil, ce. 

-funiculosus, variété Lam., ibid., Retheuil. 
—-— ficulneus, id., Retheuil, Soissons. 

-incertus, variété a, Desh., Laon. 
-intorlus, id., Retheuil. 

-longœvus, id., variété e, Laon, Bièvres,Ver¬ 
neuil, c. 

-regularis, Sow., Laon, r. 

-rugosus, variété , Lam., ibid., Bièvres. 
-semiplicalus, Desh., Retheuil. 
-scalarinus, id., ibid. 

-simplex, id., ibid. 

-sulcatus, id., Retheuil, Soissons. 

-(nova sp.), (voisine du F. angustus Desh.) 
Mons-en-Laonnois. 

Pyrula tricostata, Desh., Laon, Retheuil, c.; Mons- 
en-Laonnois. 

Murex tubifer, Lam., Verneuil, r. 

-spinulosus, Desh., Retheuil, Laon, r. 
-plicatilis, id., ibid., ibid. 

Triton angustum, id., ibid., Mons-en-Laonnois, r. 

-nodularium, Lam., Mons-en-Laonnois, rr. 

Rostellaria fissurella, variété minor, Lam., Laon , 
Verneuil, etc., c. 

-macroptera, id., Mons-en-Laonnois, r. 
Cassidaria carinata, variété, Lam., Laon, Bièvres, 

Verneuil, etc., r. 

Buccinum ambiguum, Desh., Retheuil. 

-ovatum , id., ibid. 

-stromboides, Lam., Retheuil, Soissons. 
Terebra plicatula, id., ibid. 

Mitra fusellina, id., Verneuil. 

* Uo/wta ambigua, Sow., Laon , Retheuil, etc., cc. 

-— angusta, Desh., ibid., ibid., Verneuil, 
Bièvres, c. 

-cythara, Lam., Mons-en-Laonnois. 
-depressa, Lam., ibid., ibid. 

-mullistriata, Desh., Retheuil. 
-plicalella, id., ibid. 

-trisulcala, id., Laon, Soissons. 

-(wma */>•), Mons-en-Laonnois. 
Marginella ovulata, Lam., Laon. 

Volvaria aculiuscuta, Sow., ibid. 
Cyprœa Levesquei, Desh., Retheuil. 

35 
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Cyprœa exerta, id., ibid. 

Ovula tuberculata, Duel., Mons-en-Laonnois, r. 
Ancillaria buccinoides, Lam., Retheuil. 
-subulata, id., ibid., Laon. 
-olivula , id., ibid., ibid., Yerneuil. 
-(nova sp.), Laon. 

* Terebellum fusiforme, Lam., Retheuil, Mons-en- 

DU DÉPART. DE L’AISNE. (N. 3, p. 146.) 

Nautilus umbilicaris, id., ibid., Retheuil, Soissons. 
-zigzag, Sow., Retheuil. 

Dents de Lamna cornubica , Yerneuil, Laon, Sois- 

Laonnois. 
Oliva nitidula, Desh., Laon, Yerneuil. 

sons, etc. 

-(indéterminé), ibid., ibid. ibid; 
Trionyx., Brasles, c. 
Emys., ibid., c. 
Coproliles., ibid., r. 

TROISIÈME ÉTAGE. — Sables inférieurs proprement dits. 

Les sables inférieurs, qui ont donné leur nom à tout le groupe, en sont, en 

effet, la partie la plus importante, par leur puissance comme par leur étendue. 

Us occupent le milieu du groupe, et sont composés de sables siliceux plus ou 

moins colorés par de l’hydrate de fer. A la partie supérieure, c’est-à-dire immé¬ 

diatement au-dessous des bancs coquilliers, se trouve souvent un banc de sable 

très chargé de points verts, mais qui se distingue toujours de la glauconie gros¬ 

sière, par la finesse de ses éléments et l’uniformité de sa teinte, aussi bien que 

par sa position relative et ses fossiles. Les points verts y sont, en outre , plus ou 

moins répandus, suivant les localités (1). Le fer hydraté forme quelquefois des 

zones horizontales dans cet étage, et lorsqu’il est assez abondant, il agglutine 

le sable en un grès ferrugineux sans solidité. Vers le bas, le sable devient plus 
pur, souvent même d’un blanc assez éclatant. 

Dans la vallée de la Marne, les sables inférieurs se montrent sur le bord de 

la rivière, à l’E. de Crouttes; ils forment une pointe avancée prés de Chézy- 

l’Abbaye, et constituent, à partir de Nogentel et d’Essommes, le pied des talus 

jusque dans le département de la Marne. Us remontent sur les bords du Sur- 

melin jusqu’à Condé ; mais iis n’ont, de ce côté, qu’une faible épaisseur, com¬ 

parativement à celle qu’ils acquièrent plus au N. Au-dessus et contre le vieux 

manoir de Château-Thierry, une sablière est ouverte dans cet étage. Le sable 

est gris, jaunâtre ou ferrugineux, et zoné de lignes plus ou moins foncées. Des 

deux côtés de la vallée de Brasles, cet étage est encore assez épais, puis il 

s’abaisse à l’E., au-dessous de Mont-Saint-Père, de Jaulgonne, de Treloup et 

au-delà. Dans ces dernières localités, les glaises de l’étage des lignites sont à une 

faible profondeur, et les sables, presque toujours cachés, ne semblent pas avoir 

plus de 8 à 10 mètres d’épaisseur, sauf quelques renflements accidentels. 

Les sables inférieurs se montrent vers le pied du talus, dans la vallée du Cli- 

gnon. De Monthiers à Brumetz , ils sont bien caractérisés. Le village de Gandelu 

est entièrement bâti sur cet étage, qui remonte un peu dans les vallons envi¬ 

ronnants. Sur les bords de l’Ourcq, on le voit seulement depuis La Ferté-Milon 

(1) C est à cette couche que nous avions précédemment donné le nom de glauconie moyenne. 

( Bulletin de la Société géologique de France, tome VI, 1835. ) 
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jusqu’à Marolles. Au dessus de Vauciennes, dans la vallée de l’Autonne, il de¬ 

vient très glauconieux. Il constitue la partie moyenne de toutes les pentes des 

collines dans celle de l’Aisne et dans les vallons qui y débouchent, et au-dessus 

de Beileu , sa puissance est d’environ 40 mètres. Vers le haut de l’étage, on trouve 

sur quelques points des rognons calcaro-sableux, spongiformes, blanchâtres et 

peu volumineux. La matière calcaire paraît être le ciment qui a consolidé le sable, 

et au centre des rognons, quelquefois celluleux, elle est passée à l’état cristallin! 

Dans la coupe de Pasly, qui a été donnée précédemment (page 141), la masse 

sableuse est traversée en divers sens par des veines de quarz concrétionné. En 

général, dans les espèces de plaques que forment ces veines, la matière siliceuse 

est plus pure au centre que sur les bords, et la structure en est un peu fibreuse. 

Leur épaisseur varie de 0m,01 à 0m,02 , et jusqu’à 1 décimètre, et elles se divi¬ 

sent facilement dans le sens de cette épaisseur en fragments semblables à de 

petits morceaux de bois. La surface des plaques est rugueuse, et le milieu, quel¬ 

quefois vide, présente sur les parois une concrétion siliceuse géodique. 

Les sables inférieurs, très développés sur les deux versants de la vallée de la 

Lette, ne nous y ont rien présenté de particulier. A l’E., dans le canton de Neuf- 

châlel, entre Prouvais et Proviseux, une butte couverte de bois, et allongée du 
N.-E. au S.-O. est en partie formée par ces mêmes sables. 

Près de Monampteuil, au-dessus de Mailly, de Bruyères, etc., on trouve un 

ht coquillier où abonde particulièrement le Pectunculus depressus, variété (1). Ce 

lit est placé sous le banc glauconieux dont nous avons parlé, et sa position par 

rapport aux bancs coquilliers précédents, se voit d’une manière très précise 

à la montée des Creuttes de Mons-en-Laonnois. Il se retrouve à la partie S. de 

la montagne de Laon, avec diverses coquilles, entre autres VOstrea rcirilamella 

qu’a signalée M. Melleville. A peu de distance est un banc de grès calcarifère, 

micacé, glauconieux, assez dur, très régulier, de 0m,25 d’épaisseur, et qui a été 

coupé dans le chemin de Mons-en-Laonnois à Bourguignon. Ce banc de grès 

s’observe encore presque au même niveau dans la colline de Laon, à la descente 

d’Ardon par le sentier où il est surmonté d’une veine de quarz concrétionné 

semblable à celles de Pasly; puis dans le sentier qui descend des Creuttes au fau¬ 

bourg de Semiliy. A la pointe occidentale, dans le chemin qui descend de la 

fontaine des Meuniers à La-Neuville, la veine de quarz se voit aussi dans la même 

position. Plusieurs sablières sont ouvertes sur les flancs de celte colline, par¬ 

ticulièrement à l’E. et au N., sous la citadelle, et au-dessus de Semiliy. Des 

monticules de sable blanc, situés entre ce dernier faubourg et celui de La-Neu¬ 

ville, appartiennent à la base de cet étage, On y trouve beaucoup de fragments 

de quarz concrétionné qui proviennent sans doute de veines semblables à celles 

(1) Il est douteux que cette coquille, que nous avons aussi trouvée à Kleyn-Spauwen , près 

de Tongres, se rapproche du véritable P, depressus, espèce qui appartient plus particuliè¬ 
rement aux sables moyens. 
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que nous venons de mentionner, et qui auront été détruites. Des nodules et des 

fragments de fer hydraté ou de grès très ferrugineux s’y rencontrent également. 

Tout le plateau calcaire de la haute forêt de Coucy repose sur les sables infé¬ 

rieurs qui renferment, autour de Septvaux, beaucoup de rognons calcaires, 

sableux, blanchâtres et spongiformes. En montant au moulin de Saint-Pierre, 

des rognons volumineux, à surface arrondie, ressemblent à ceux de la glauconie 

grossière, quoiqu’ils soient évidemment au dessous des lits coquilliers. Plus au 

N. et à 10., cet étage cesse d’être recouvert par les précédents. Il forme des 

buttes isolées et un sol ondulé qu’occupent la basse forêt de Coucy, la basse 

forêt de Saint-Gobain, les bois de Monceau, de Couvron, etc. Il constitue aussi 

les buttes de Rouv. Sur la rive droite de l’Oise, il forme, comme précédemment, 

la partie moyenne des collines de Commenchon à Grand-Rû, et s’étend au N. 

sous les bois des Frières, de Genlis et des grandes Reines. 

La plus grande puissance des sables est d’environ 45 mètres, entre la rive 

gauche de l’Aisne et la vallée qui entoure la ville de Laon. Sur beaucoup de 

points, cette épaisseur n’est que de 30 à 35 mètres. 

A l’exception des pentes moyennes et supérieures de la vallée de la Marne, 

où la vigne est cultivée sur un sol résultant des éboulements de marnes et de 

calcaires marneux des groupes précédents, on peut dire que toutes les vignes du 

département sont sur les sables inférieurs. Ces talus, plus ou moins rapides, 

où la culture des céréales ne donnerait que des produits sans valeur, acquiè¬ 

rent, au contraire, une importance réelle, consacrés comme ils le sont à celle 

de la vigne. Les meilleurs vins paraissent être ceux des cantons de Laon et de 

Craonne (4). On cultive aussi, au milieu des ceps, diverses variétés de cerisiers 

dont les fruits sont bons et très abondants; puis des noyers, et des légumes 

dont les plus estimés sont les haricots. Lorsque les pentes sont très faibles, les 

bois y viennent aussi fort bien, comme dans les localités que nous avons citées 
plus haut. 

QUATRIÈME ÉTAGE. — Grès et poudingues. 

Les grès quarzeux , subordonnés aux sables inférieurs, ne sont qu’un accident 

local et très restreint de ce groupe. Nous n’en connaissons point dans les arron¬ 

dissements de Château-Thierry ni de Soissons. Us sont, au contraire , fort répan¬ 
dus dans celui de Laon. 

A la cendrière de Mailly (pl. XXÏI, iïg. 6), ces grès, qui recouvrent immé¬ 

diatement les sables et les glaises des lignites, sont grisâtres, plus ou moins 

ferrugineux, durs, en bancs souvent brisés, et d’une épaisseur totale de 2 mè- 

(1) Le département de l’Aisne est le soixantième en importance dans l’ordre de ceux où la 

vigne est cultivée en 4 rance. Il y a, suivant, M. Leclerc, 9,076 hectares de vignes produisant 

275,000 hectolitres de vin. M. Brayer, dans sa Statistique, indique 9,950 hectares, donnant, 
année moyenne, 220,000 hectolitres. 
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très. Ils sont séparés par des lits de sable que colore l’hydrate de fer. Les grès 

renferment des empreintes nombreuses de Nucula, Cardium, Pectunculus, Cyrenci, 

Cerithium, d’Annélides et de végétaux charbonnés. A la Cendrière d’Urcel, ils 

sont dans une position semblable, et leur puissance est la même. Dans celle de 

Chaillevet, on voit au N. de l’exploitation, un lit de sable blanc qui, vers le S., 

présente d’abord un banc mince de grès siliceux. Un second banc ne tarde pas 

à se former aux dépens de la masse de sable; et enfin, à l’extrémité méridio¬ 

nale de la même exploitation, toute la masse sableuse s’est endurcie, et produit 

des grés très durs, blanc grisâtre, ne faisant aucune effervescence avec les acides, 

et renfermant quelques points verts. Les grès se divisent en bancs de 0m,5Ü 

à 0n’,30, ou quelquefois ne forment qu’une seule couche de lm,50. Vers le 

bas, ils sont plus ferrugineux, friables, et remplis de moules et d’empreintes 

de Cyrena cuneiformis, de Cerithium, de Cardium porulosum, d’Huîtres, etc. Us 

reposent sur des couches sableuses mêlées d’un peu d’argile et de matière char* 

bonneuse, dont nous nous occuperons plus loin. On exploite les grès de Chail¬ 
levet pour le pavage des routes. 

A l’E. de Laon, les grès de cet étage recouvrent une colline allongée qui est 

sur le territoire de Mauregny, à une demi-lieue au N. de ce village; puis une 

autre à l’extrémité du territoire de Marchais, à gauche de la route de Sissonne. 

Dans ces deux collines, les grès sont entourés de sable blanc ou ferrugineux. 

Us sont en bancs peu suivis de 0m,50 à 0ra,80 d’épaisseur. Autour de la dernière 

butte, des blocs répandus sur les champs environnants sont en partie enveloppés 

dans la brèche crayeuse qui forme le sol. D’autres grès exploités au-dessous, 

et près de la Cendrière de Mauregny, de même que ceux de la butte orientale 

d’Eppes, nous paraissent appartenir plutôt à la glauconie inférieure. 

A l’O. de Laon, une portion du territoire de Molinchart est occupée par ces 

mêmes grès. Au N.-O. du village, ils forment un petit plateau qui se rattache 

à une butte isolée couronnée par le calcaire grossier. En remontant la rive 

gauche du ruisseau, on voit les grès qui semblent avoir éprouvé quelques déran¬ 

gements, présenter leurs couches comme si elles avaient été relevées parallèle¬ 

ment à la direction du vallon. Les bancs sont, d’ailleurs, peu suivis, et ressem¬ 

blent plutôt à de grands rognons très aplatis qui s’enchevêtrent les uns dans 

les autres sur une épaisseur de 2 à 3 mètres, et dont les intervalles sont remplis 

par du sable blanc ou ferrugineux. On observe dans quelques bancs une grande 
quantité d’empreintes de Cyrena cuneiformis. 

La disposition des grès, dans la carrière qui est sur le bord même du ruis¬ 

seau, pourrait, jusqu’à un certain point, rendre compte de celle, beaucoup 

plus singulière, qu’ils offrent dans une petite butte au S. du village (4). Ce 

(1) Cette butte, connue dans le pays sous le nom de Hotte, ou plus exactement de Hottée 

de Gargantua, a toujours été respectée et conservée par les habitants; mais on avait corn- 
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monticule conique, de 18 à 20 mètres de hauteur, est formé de blocs de 

grès dont quelques-uns ont de 15 à 16 mètres cubes, jetés, pour ainsi dire, 

pêle-mêle les uns sur les autres. Ces grès quarzeux, d’un blanc grisâtre, 

très durs, à grain lin, à cassure esquilleuse et quelquefois lustrée, présentent 

presque partout des surfaces arrondies, et la plupart de leurs angles sont émous¬ 

sés. Si l’on admettait que l’accident local qui a dérangé les grès s’est manifesté 

avec plus d eneigie de ce coté de la vallee, ou bien que ces grands rognons 

ont été plus nombreux sur ce point qu’ailleurs, on pourrait concevoir que des 

courants ayant entraîné tout le sable qui les séparait, les grès ont pu, en s’affais¬ 

sant les uns sur les autres, prendre la disposition qu’on leur voit actuellement. 

U serait, d ailleurs, difficile de penser que cette accumulation ait été faite de 

main d’homme. Les menhirs, les dolmens, les pierres levées, les tombelles, etc., ne 

nous offrent rien de semblable. Soit que l’air qui traverse la butte dans tous les 

sens ait contribué à durcir ces grès, soit toute autre cause, ils ont une ténacité 

beaucoup plus grande que ceux que l’on exploite de l’autre côté du village. 

Les grès de Molinchart font partie d une suite de buttes tertiaires dirigées au 

N.-E. jusqu au moulin de Chalandry, et qui toutes présentent des grès à leur 

sommet. La butte de Besny forme un petit plateau allongé du N.-E. au S.-O., et 

recouvert de grès, que l’on exploite sur plusieurs points. Vers l’extrémité S.-O., 

ils présentent quelques blocs isolés qui rappellent en petit l’aspect des grès 

moyens. C’est, d’ailleurs, le seul endroit où ils nous aient offert cette disposi¬ 

tion. La butte d’Aulnois est aussi recouverte de grès. Au Mont-Fendu, ils repo¬ 

sent, comme précédemment, sur les sables de la glauconie inférieure, et donnent 

lieu à des exploitations assez considérables. Un petit monticule situé plus à l’E., 

et celui qui porte le moulin de Barenton, présentent encore la même composi¬ 

tion 5 enfin, les buttes boisées de Chalandry sont recouvertes par des bancs de 

grès irréguliers, jaunâtres, peu solides, se réduisant facilement en sable parle 

choc ou le frottement. On les exploite près de l’ancien moulin, à l’extrémité E. 

du monticule qui domine Barenton-sur-Serre. 

Dans le village même de Monçeau-les-Leups, des cailloux roulés sont disposés 

par lits au-dessus de la glauconie. Ces lits ont de 0m,07 à 0”,08 d’épaisseur, et 

alternent avec des lits également minces de sable ferrugineux. Ces alternances 

ont, sur quelques points, une épaisseur totale de 4 mètres. Les silex bruns, 

noirâtres, grisâtres ou blanchâtres, se distinguent de ceux du Diluvium par leur 

volume, en général plus considérable, et parce qu’ils sont tous à l’état de vérita¬ 

bles galets, parfaitement arrondis, caractère que 11e présentent jamais les autres. 

Leur stratification, qui diffère aussi de celle du dépôt diluvien, nous les fait 

regarder comme appartenant à l époque des grès. En effet, sur le plateau au S. 

mencé dernièrement à 1 exploiter, et elle n existerait plus , sans doute, aujourd’hui, sans l’in¬ 

tervention de quelques personnes eclairees, qui ont empeche ce vandalisme d’un nouveau 
genre. 
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du village, ces mêmes galets, mêlés au sable, et fortement cimentés par de la 

silice, donnent un poudingue très dur, lustré, dont les bancs sont employés aux 

mêmes usages que les grès ordinaires. 

A l’E. de Versigny, au lieu dit les Bruyères, on voit aussi des grès quarzeux, 

blancs, durs, à grain lin, et dont les bancs supérieurs constituent un poudingue 

semblable, et dans la même position. A l’entrée du village de Montigny-sur- 

Crécy est un bloc assez considérable, qu’au premier abord on prendrait pour 

un bloc erratique, mais qui est bien en place, et représente encore un banc de 

poudingue siliceux pareil à ceux dont nous venons de parier. Les angles de ce 

bloc sont assez vifs, malgré les chocs de toute espèce auxquels il est exposé, 

elles petits lits de galets qu'il renferme sont parallèles et horizontaux. Il repose 

sur le sable de la glauconie inférieure et, à la surface du plateau environnant, 

on trouve épars beaucoup de fragments plus petits qui ont sans doute la même 

origine. On a exploité anciennement dans la commune des grès provenant aussi 

de cet étage. On en rencontre souvent dans les champs, et peut être ceux de 

Crécy, que nous rangeons dans la glauconie inférieure, devraient-ils être rapportés 

à ce niveau; mais le peu d’épaisseur de ces couches, leur manque de continuité et 

leur superposition immédiate en l’absence des argiles et des lignites, les rendent 

fort difficiles à distinguer, lorsqu’elles sont aussi peu développées. 

Dans les bois de Berjaumont, les grès sont répandus presque à la surface du 

sol, ou disséminés dans les sables. Leur volume est peu considérable, et vers 

la partie N., ils passent à un poudingue siliceux par le mélange de petits cailloux 

de silex gris. Les grès sont particulièrement exploités dans la partie S. du bois. 

Dans le village de Châtillon-les-Sons, les grès en masses discontinues reposent 

sur la glauconie inférieure. Ils sont disséminés dans un sable ferrugineux, et 

renferment par places des silex blancs, gris ou noirâtres, toujours parfaitement 

arrondis, mais moins nombreux et moins gros que dans les localités précédentes. 

En continuant à s’avancer au N.-E., on trouve encore des grès sur le territoire 

de Lemé, entre ce village, le bois de la Câbleuse et les Bouleaux. Us ont été 

exploités dans les champs à diverses reprises, mais ils n’y forment point non 

plus de bancs continus. Peut-être existent-ils encore dans le bois môme de la 

Câbleuse, au dessous de la nouvelle route. On peut remarquer que ces derniers 

points sont toujours dans la direction N.-E.-S.-O. de Molinchart au moulin de 

Chalandry, et qu’à l’E. de cette ligne nous ne connaissons pas de grès tertiaires 

bien en place. 

Si nous nous dirigeons à 10., nous trouverons çà et là quelques lambeaux 

tertiaires où les grès de cet étage sont plus ou moins développés. Ils ont été 

exploités autrefois sur le chemin de la ferme de l’Etang à Guise; mais aujour¬ 

d’hui on en tire principalement à la ferme de Lamotte, à l’O. de cette ville, et 

dans le bois de Proix. La position de ces derniers ne présente rien de particu¬ 

lier. Ils reposent, comme tous les autres, sur la glauconie inférieure. Enfin, 
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sur le territoire de Beaurevoir (canton du Catelet), la partie moyenne de la pente 

entie Saisonnière et Ponchaux, présente, au-dessous de l’alluvion ancienne, 

un sable jaunâtre plus ou moins ferrugineux, enveloppant de gros blocs de grès 

siliceux, durs, grisâtres, que l’on exploite à une faible profondeur. Ces grands 

rognons, de 4 à 5 mètres cubes, ne forment point de bancs continus, et leurs 

surfaces sont arrondies et mamelonnées. Nous avons mentionné (page 54) plu¬ 

sieurs gisements de grès non en place, mais qui semblent provenir originairement 
soit de cet étage, soit du suivant. 

Bien que nous n’ayons vu les grès recouverts qu’à Mailly et à Urcel, où 

ils surmontent les dépôts de lignite, nous croyons devoir rapporter au même 

niveau tous ceux que nous venons de signaler au N. Ces derniers, à la vérité, 

ne sont plus au contact des glaises qui accompagnent les dépôts charbonneux , 

puisque, excepté à Versigny, celles-ci ne sont plus représentées dans ces nom¬ 

breux lambeaux tertiaires 5 mais les grès recouvrent alors la glauconie inférieure, 

que nous verrons toujours placée entre les lignites et la craie. Dans ce cas, la 

distinction entre ces deux étages devient, comme nous l’avons dit, assez délicate, 
peut-être même impossible, pour certaines localités. 

Excepté à Molinchart, nous n’avons trouvé aucun fossile dans les grès, dès 

qu’ils cessent d’être en rapport avec les lignites, ce qui est le cas le plus général. 

Les su 1 faces qu ils occupent sont recouvertes par de petites garennes ou par des 

bois qui, joints au relief de ces buttes au-dessus des plaines de la craie, les font 

reconnaître de très loin. Partout, les grès sont exploités pour le pavage des routes, 

des villes, et même des villages, lorsque ceux-ci sont peu éloignés des carrières. 

On les emploie aussi pour faire des bornes, des margelles de puits, des marches 

d escaliers, et comme pierres d’appareil à la partie inférieure des murs 

CINQUIÈME ÉTAGE. — Glaises, lits coquilliers, calcaire lacustre, lignites, argile plastique et marnes. 

Cet étage, le plus important de ceux que nous avons à étudier dans ce groupe, 

à cause des ressources qu’il offre à l’agriculture et à l’industrie, se compose en 

général, à sa partie supérieure, de lits plus ou moins nombreux de glaises ou 

d argiles impures, jaunâtres, bleuâtres ou noirâtres, alternant avec des lits de 

sable argileux de même couleur, puis de bancs d’épaisseur variable , formés par 

1 accumulation de coquilles diverses. Ces dernières ne sont point toujours mêlées 

indistinctement. Les Huîtres (Ostrea bellovacina) constituent ordinairement le banc 

supérieur, les Cyrenes (Cyrena cuneiformis) et les Cérites ( Cerilhium variabile et 

turbinalum ), ceux qui viennent ensuite. Lorsqu’il existe un calcaire lacustre 

marneux et bitumineux, il se trouve sous les bancs précédents. Vers la partie 

moyenne du dépôt sont les bancs de lignite ( cendre noire ou terre pyrito-alumi- 

neuse), au nombre de deux ou de trois. Leur épaisseur totale ne dépasse 

pas 4 mètres, et ils sont séparés par des lits de glaise charbonneuse. Enfin, la 
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partie inférieure est formée par l’argile la plus pure, assez blanche, quelquefois 

parfaitement plastique et gris bleuâtre panaché de rouge, passant à une roche 

très tenace lorsqu’elle est consolidée par une infiltration siliceuse, ou bien à une 

marne blanche en rognons. Le fer sulfuré blanc (pyrite blanche) est disséminé 

dans ces couches en plus ou moins grande quantité. Il s’y présente quelquefois 

en plaques ou en ramifications dendritiques. Enfin , le gypse cristallisé s’y trouve 
egalement dans certaines localités. 

Le lignite, objet principal des exploitations auxquelles ces dépôts donnent 

lieu, est une substance d origine végétale, d’un brun noir, charbonneuse, à 

cassure terreuse, quelquefois droite et unie lorsqu’elle est bien homogène. Elle 

est légère, s’allume et brûle facilement avec flamme, fumée noire et odeur bitu¬ 

mineuse. Elle donne un charbon semblable à la braise, et une cendre comme 

celle du bois. Le lignite est composé de matières huileuses, bitumineuses et 

terreuses, en proportions diverses. Il a quelque analogie avec la houille, mais il 

est moins noir, et la matière végétale n’a point subi une décomposition ni une 
transformation aussi complète. 

Les glaises de cet étage sont constantes sur une très grande étendue de pays; 

elles affleurent presque toujours au pied des collines tertiaires, et occupent 

même la surface du sol dans beaucoup d’endroits où les calcaires et les sables 

qui les recouvraient n’existent plus. Les bancs coquilliers sont aussi très fré¬ 

quents, quoiqu’ils manquent quelquefois; enfin, le lignite paraît moins constant , 

et restreint à un certain nombre de localités où il constitue des amas-couches 

régulièrement stratifiés, et circonscrits dans des bassins, à peu près comme les 
amas de gypse dont nous avons parlé. 

Nous croyons utile de présenter ici dans un ordre géographique, des détails 

précis sur ces dépôts, sur l’espace qu’ils occupent, leurs formes, les divers endroits 

où ils se montrent, les circonstances de leur gisement, et en un mot, sur tout ce 

qui peut les caractériser; à cet effet, nous examinerons successivement toutes 

les exploitations de lignite ou cendrières du département, et ces renseignements 

locaux pourront servir aux personnes qui voudraient par la suite entreprendre 

de nouvelles exploitations. La comparaison des faits que nous exposerons, en 

leur faisant connaître la théorie de ces dépôts, pourra leur éviter des frais de 

recherche sur les points où il n’y aurait aucune probabilité de les voir couron¬ 
nées de succès. 

Le point le plus méridional du département où nous ayons reconnu des traces 

de cet étage se trouve dans la vallée du Surmelin, sous la place même de Condé, 

près de la mairie. Les glaises y ont été atteintes à une faible profondeur, et elles 

sont caractérisées par la Cijrena cuneiformis et le Cerithium variabile. A 2 kilomè¬ 

tres au S. de Château-Thierry, à l’endroit où commence la montée de la grande 

route de Montmirail, ces mêmes glaises se voient dans les fossés de la roule, 

et les fossiles y sont nombreux, ainsi que dans les champs au dessous de Nesles, 

Soc. g foi. — Tom. 5. — Mém. n° 3. afi 
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où les Cyrena antiqua et cuneiformis ont en partie conservé leur teinte violette 

primitive. Ces argiles forment un sol humide au pied des collines, passent au- 

dessous dEtampes, et se relèvent un peu entre ce village et Chierry. Ce ren¬ 

flement des glaises est presque toujours un indice de la présence du lignite. 

Cendrière de Chierry. Une cendrière assez considérable a été longtemps ouverte 

près de ce village, à 400 mètres de la grande route. Elle est aujourd’hui aban¬ 

donnée, et il parait que les bancs de lignite sont épuisés; mais on peut encore 

reconnaître la disposition des lits coquilliers qui les recouvraient ; au delà, le sol 

s abaisse, et les glaises passent sous les alluvions de la vallée. D’anciens documents 

indiquent aussi du lignite à Moulins. 

Cendrière de Jaulgonne. Sur la rive droite de la Marne, à la ferme de Launay 

près Jaulgonne, le lignite est connu depuis longtemps. L’exploitation en avait 

été suspendue, mais elle a été reprise depuis peu. Le banc est fort épais, et se 

trouve à la surface même du sol de ce petit vallon, dont il occupe le fond. Des 

ossements nombreux ont été trouvés dans la partie inférieure du dépôt par 

M. Henriot, qui les a offerts au Muséum d’histoire naturelle, et nous devons 

ceux que nous possédons (bœuf, cheval, cerf) à l’obligeance de son beau-frère. 

Des troncs, des tiges et des branches d’arbres d’une grande dimension, et passés 

en partie à l’état charbonneux, ont été aussi retirés du banc de lignite où ils 

étaient placés horizontalement. Des argiles brunes, grises et verdâtres sont 

exploitées au-dessus, et employées à la fabrique de poterie établie près de là. 

L absence des lits coquilliers, si constants partout ailleurs, et la présence, au 

contraire, d ossements de grands mammifères qui ne se rencontrent point dans 

les autres cendrières, nous ont fait naître des doutes sur l’âge de ce dépôt; 

mais son niveau, relativement à la couche de glaise qui se prolonge au-dessous 

de Barzy, de Roset, de Passy, etc., nous a déterminé à le regarder provisoire¬ 

ment comme appartenant à l’étage des lignites. 

Les glaises forment un niveau d’eau entre Jaulgonne et Treîoup. Dans le vil¬ 

lage de Passy, il en sort des sources assez abondantes, et les puits des communes 

bâties sur cette pente, sont alimentés par cette nappe d’eau. En 1779, une per¬ 

mission avait été accordée pour exploiter le lignite sur les territoires de Mézy et 

de Passy; mais il ne paraît pas qu’on ait donné suite à ce projet. 

Cendrière de Pacirs. Dans le canton de Braisne, sur la rive droite de la Vesle, 

une cendrière a été récemment ouverte près de la grande route, à la limite 

des territoires de Paars et de Bazoches. Le banc de lignite a c2m,25 d’épais¬ 

seur; le fer sulfuré y est très abondant; le gypse cristallisé en prismes droits, 

à base de parallélogramme obliquangle modifié sur les arêtes, s’y trouve aussi 

plus répandu que dans aucune autre localité. Au-dessus est un lit composé de 

fragments de bois bruns, plus ou moins altérés, et de glaises employées sur 

place pour la fabrication des briques. Les lits d’Huîtres manquent, mais les 

Cyrènes, les Cérites et les Mélanies propres à cet étage y sont fréquents. 
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Cendrière de Courcelles. Cette cendrière, située à l’entrée du village de Cour¬ 

ettes, ne nous a rien présenté de particulier. 

Cendrière de Chassemy. Au N. de Chassemy, à droite du chemin de Vaillv, une 

cendrière est ouverte dans un petit bois. On y remarque, au contact du banc 

de lignite, un lit de 0m,25 d’épaisseur, formé par un calcaire lacustre, marneux, 

gris noirâtre, terreux, grossièrement schistoïde, et renfermant entre ses feuillets 

de nombreuses Paludines ( P. Desnoyersi) et des Mélanopsides (M. buccinoidea). 

Le fer sulfuré en rognons scoriformes est très abondant au milieu du lignite. 

Cendrière de Mont-Notre-Dame. Elle est peu importante, et se trouve sur la rive 

gauche de la Yesle, à 300 mètres au N.-E. du village. 

Cendrière de Brmjère. Elle est ouverte sur le territoire de la même commune 

près la ferme de Bruyère, et à droite du ruisseau le Mar ton. L’exploitation est 

divisée en deux parties par le chemin qui y conduit. Dans celle qui est à droite 

on voit des couches minces et nombreuses de glaise et de sable plus ou moins 

mélangés de matière charbonneuse, puis de lignite, présentant des zones ruba¬ 

nées, blanches, grises, jaunes et noires, parfaitement parallèles. Vers l’une des 

parois est un plissement remarquable par sa régularité et par les ondulations qui 

i’accompagnent des deux côtés. On conçoit difficilement que des couches aussi 

meubles aient pu être plissées ainsi, sans que les éléments de chacune d’elles 

se soient mélangés, et sans qu’elles aient perdu ni leur épaisseur relative ni 

leur parallélisme. C’est, d’ailleurs, le seul exemple de ce genre que nous ayons 

observé dans cet étage. 

Cendrière de Limé. Ouverte au-dessous du village de ce nom , elle se trouve 

dans les mêmes conditions que les précédentes. 

Cendrière de Ciry-Salsogne. Elle est située près de la grande route, au bas du 

hameau de Salsogne, commune de Ciry. A la partie supérieure est le diluvium 

de la vallée, composé de cailloux roulés enveloppés dans un sable jaune, et 

bien distinct des couches sous-jacentes. Celles-ci ont 6m,50 à 7 mètres d’épais¬ 

seur, et sont formées d’argile, de sable et de coquilles. Ces dernières présentent 

trois lits, dont le plus inférieur repose sur le lignite exploité, divisé lui-même en 

deux bancs contigus d’une épaisseur totale de 2 mètres. 

Il est probable que ces couches se continuent au même niveau vers le pied 

des collines *, mais aucun renflement n’annonce la présence de bancs suscepti¬ 

bles d’être exploités. A mi-chemin de Sermoise à Billy-sur-Aisne, après le 

moulin, la route a été coupée dans cet étage, et l’on voit des deux côtés des lits 

de glaise, de coquilles et de lignite, qui font présumer que sur la gauche, les 

cendres noires pourraient être recherchées avec quelques chances de succès. 

Quoi qu’il en soit, à partir de ce point, commence, au pied des collines, un 

renflement du sol, occasionné par les glaises et les lits coquilliers que l’on suit 

constamment jusqu’aux portes de Soissons. 

Cendrière de Billy. Près du moulin de ce nom, le lignite est exploité à une 
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profondeur de 3 à 4 mètres au-dessous du sol. La concession est comprise entre 

le ruisseau, le village, le bois et la route ; mais on sait par des sondages, que le 

dépôt s’étend au S. jusqu’à l’église de Billy, et qu’au N. il dépasse la première 

montée de la route. Les caractères du dépôt ne présentent, d’ailleurs, rien de 

particulier. Les prairies tourbeuses et boisées qui bordent la gauche de la route , 

jusqu’à Soissons, doivent leur humidité à la présence des glaises et des lits 

coquilliers. 

Cendrières de Chevreux (pl. XXII, fig. 10). A l’extrémité du faubourg de Crise, 

le sol forme un léger renflement, et il y a deux cendrières, l’une au-dessus et 

l’autre au-dessous de la route. La première présente, au contact des bancs de 

lignite, un calcaire lacustre, noir, compacte, en plaques de 0m,20 à 0m,25 d’épais¬ 

seur, avec des coquilles d’eau douce. La seconde montre les couches suivantes 

de haut en bas. 

m 

1. Terre argilo-sableuse. 1,00 

2. Lits de glaises et de sables argileux alternativement jaunes, noirs, gris, 

blancs et bruns. 2,00 

3. Glaise jaunâtre. 0,50 

4. Glaises noirâtres et lits coquilliers (Cyrènes, Cérites, etc.).2,00 

5. Banc de lignite. 0,60 

Cendrière de Vignolles. Les glaises suivent le fond de la vallée de la Crise, sur 

la rive droite, et se relèvent à Vignolles, où une cendrière se trouve située au- 

dessous du village. Plus loin, elles s’abaissent de nouveau, et l’on ne rencontre 

plus de lignite de ce côté. 

Cendrière de Rozières. Sur la rive gauche de la Crise, près le village de Rozières, 

le lignite est exploité, et il a, de plus, été signalé près d’Ambrief. 

Cendrière d’Acconin. Près de la grande route, sous le hameau d’Acconin, où 

le sol présente un renflement très prononcé, dû à la masse de sable qui recouvre 

le dépôt charbonneux, on observe la coupe suivante : 

m 

1. Sable jaune. 2,00 

2. Lits irréguliers et peu suivis, formés par des fragments de grès anguleux 

dont les arêtes sont émoussées.0,60 

3. Sable jaune. 0,20 

4. Sables blancs et jaunes, renfermant des morceaux de bois dicotylédones 

silicifiés. 3,00 

5. Réunion de 6 lits de lignite imparfait, de glaise et de coquilles brisées. 2,50 

6. Lit de Cyrènes et de Cérites. 0,45 

7. Lit d’Huîtres. 1,00 

8. Banc de lignite. 2,00 

Un sondage a fait connaître au-dessous, suivant les renseignements 

que nous devons au propriétaire de l’exploitation : 

9. Glaises coquillières. 1,50 
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10. Lignile. 0,30 

11. Argile plastique. 0,60 

12. Lignite imparfait.  0,25 

13. Glaise sableuse. 

14. Sable glauconieux (glauconie inférieure). 

Des marnes blanches qui ont été atteintes plus bas appartiennent probable¬ 

ment à la craie. Au-dessus des sables glauconieux, on a rencontré du fer hy¬ 

draté en grains et en quantité assez notable. Divers sondages ont fait voir que cet 

amas de glaises, de coquilles et de lignite, n’a pas plus de 100 mètres dans sa 

plus grande dimension. 11 paraît se terminer en voûte sur ses bords. Les couches 

qui le constituent s’abaissent tout autour en diminuant d'épaisseur, et la masse 

finit en coin obtus et arrondi. Un tronc d’arbre de 1 mètre de longueur, et de 

0m,25 de diamètre a été trouvé dans le banc supérieur. Le centre du bois avait 

conservé sa structure ligneuse; mais toute la surface était charbonnée. Des 

ossements très fragiles ont aussi été trouvés par les ouvriers. Il ne nous parait 

pas certain que la masse de sable qui recouvre la glaise soit réellement un lam¬ 

beau en place des sables inférieurs. La stratification en est douteuse, et les 

fragments de grès, irrégulièrement disposés, doivent augmenter notre incerti¬ 

tude à cet égard. 

Cendrière de Courmeiles. A la sortie de Courmelles, sur le chemin de Vauxbuin, 

une cendrière présente la coupe suivante : 

m 

1. Banc d'Ostrea bellovacina... 1,50 

2. Banc de Cyrena cuneiformis. 0,25 

3. Banc de coquilles brisées avec argile bleuâtre. 0,25 

4. Lignite (premier lit). 0,15 

Les bancs exploités étaient cachés par les eaux et les déblais. 

Cendrières de Vauxbuin (pi. XXII, fig. 10). Plus loin, à droite du chemin, on 

voit la tranchée d une ancienne exploitation où le lit d’Huîtres est le prolongement 

du précédent. Près des murs du château de Vauxbuin est une seconde cendrière 

plus considérable, et qui diffère peu des autres par la disposition de ses couches. 

Elle présente de haut en bas : 

10 

1. Sable jaune et terre végétale.   1,50 

2. Lits de glaises et de coquilles alternativement jaunes et bruns. 2,00 

3. Lignite impur, et Huîtres. 0,20 

4. Sable jaune et gris, coquillier.   1,00 

5. Sable gris-noirâtre, coquillier. 1,00 

6. Banc de lignite exploité.   1,70 

7. Glaise. 0,40 

8. Sable. 

L’espèce de seconde pente que forment ces amas au-dessous de Vauxbuin, se 

continue au N. jusqu’au faubourg de Saint-Christophe, et suit à l’O. le pied 
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de lu collniG jusqu a iVIercin. Les bancs de cocjuiIIgs sg voient partout à lu surface 
des champs. 

Cendrière de Ressons-le-Long. Près de la route, au-dessous du village, la pré¬ 

sence du lignite est encore annoncée par un relèvement du sol. Plusieurs tran¬ 

chées assez étendues ont mis à découvert les couches suivantes : 

1. Dépôt diluvien composé de sable jaunâtre et de cailloux roulés. imoo 

2. Glaise grise. 0 20 

3. Banc d’Huîtres et de Cyrènes enveloppées dans une glaise grise, quelque¬ 

fois endurcie et assez solide. 0 60 

4. Calcaire lacustre, siliceux, gris-noirâtre, plus ou moins foncé, dur, com¬ 

pacte, à cassure esquilleuse, dégageant par le choc une odeur très fétide, 

coloré par une matière charbonneuse, et renfermant une substance hui¬ 

leuse. Les coquilles lacustres y sont quelquefois remplacées par du quarz 

hyalin prismé. Ce calcaire est en plaques réniformes non continues. . . 
5. Lignite. 

6. Banc coquillier (Huîtres, Cyrènes, Cérites, etc.). 

7. Banc de lignite, plus noir, pluspur, et s’enflammant plus facilement que 
le précédent. 

0,25 

0,25 

0,25 

0,40 

Cendrière de Vie sur-Aisne. Cette cendrière est ouverte à droite de l’ancienne 

route Brunehaut, en sortant du bourg. Le banc exploité est recouvert par les 

glaises et les sables coquilliers sur une hauteur de 4 mètres. 

Cendrière de Saint-Christophe. Près du moulin, au N. du village, l’exploitation 
commencée en 1833 offre les détails suivants : 

1. Banc d’Huîtres, de Cyrènes et de Cérites. 2^00 

2. Glaise bleu-noirâtre, avec Cyrènes, Cérites et dents de Lamna.0,80 

3- Lignite. 0,70 

4- taises. 0,30 

5- Lignite.. . o,20 

La cendre noire est sèche, très peu pyriteuse, renferme beaucoup de matière 

terreuse, s enflamme difficilement, et ne constitue qu’un lignite fort impur. 

Cendrières d’Osly et de Fontenoy. Entre ces deux villages, et des deux côtés du 

ruisseau, le lignite a été mis à découvert dans plusieurs tranchées, et il paraît 

s’étendre sous toute la partie du sol que forme un renflement compris entre le 

moulin de Châtillon et les deux villages. Dans cette localité, les éléments du dilu¬ 

vium se sont mêlés accidentellement avec les coquilles du banc supérieur. Au 

contact du lit de cendre, se trouve une marne micacée, gris noirâtre, parfaitement 

schisteuse, représentant le banc de calcaire lacustre, et renfermant entre ses 

feuillets des empreintes végétales qui paraissent dues à des feuilles de palmier. 

Les bancs coquilliers de cet elage se montrent autour de Vorot, passent der¬ 

rière la verrerie, mais ne se prolongent pas beaucoup au N. On cesse de les 
voir entre Crouy et Bucy-le Long. 
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Cendrière de Bucy-le-Loncj. Sous l’ancien château, à l’extrémité E. du village, 

est une exploitation peu considérable. On y remarque, à partir de la terre végé¬ 

tale, un conglomérat coquillier, sableux et marneux, jaunâtre, peu dur, excepté 

dans les endroits où il a été pénétré de silice. Ce banc est, d’ailleurs, irréguliè¬ 

rement stratifié. Au-dessous viennent une glaise jaunâtre, un lit d’Huîtres et de 

Cyrènes, un lit mince de cendre noire, puis un calcaire lacustre avec Paludina 

Desnoyersi reposant sur le principal banc de lignite. 

Les lits coquiliiers affleurent au S. de Sainte-Marguerite et de Missy, en des¬ 

cendant vers la rivière, puis sur les côtés du ruisseau, au-dessus et au-dessous 
du moulin de Celles. 

Cendrière de Vailly. Plus loin, après le moulin de Vailly, la glauconie infé¬ 

rieure semble se relever dans le chemin qui mène à la cendrière de cette com¬ 

mune. La coupe de celle-ci présente de haut en bas : 

1. Couche superficielle. 

2. Sable jaune et coquilles. 

3. Glaise. 

4. Banc d Huîtres, de Cyrènes et de Mélanies ( les Huîtres sont plus nom¬ 
breuses vers le bas). 

5. Lignite mélangé d’argile et de sable. 

6. Glaise grise avec Cérites.. 

7. Banc de lignite. 

1,00 

0,40 

0,15 

2,00 

0,40 

0,40 

1,00 

Cette localité est une de celles où, à l’exception des Huîtres, les fossiles sont 
le mieux conservés. La cendrière a été ouverte en 1826. 

Cendrière de Vieil-Arcy. Cette exploitation se trouve sur la rive gauche de 
l’Aisne, en face du village de Bourg. 

Cendrière de Villers-en-Prayères. Elle était située entre le village et la rivière 
et depuis longtemps elle est abandonnée. 

Cendrière de Bourg. Cette exploitation, l’une des plus importantes du dépar¬ 

tement à cause de l’usine qu’elle alimente, présente la coupe suivante : 

1. Diluvium de la vallée.•. 

2. Glaise grise avec quelques coquilles brisées. 

3. Banc de braise, lignite homogène, subcompacte, léger, brun noir, rempli 
de très petites pyrites irisées. Il brûle facilement avec flamme, et est 
employé comme de la houille pour les fourneaux des chaudières d’éva¬ 
poration. L’étendue de ce banc paraît être moindre que celle des autres 
bancs de lignite, au milieu desquels il semble n’être qu’un accident local. 

4. Glaise. 

5. Second banc de braise moins bon que le précédent. 

6. Lignite impur mêlé d’argile.. 

7. Banc principal de lignite. 

1,50 

2,00 

1,00 

0,20 

0,40 

1,50 

2,00 

Divers sondages ont fait reconnaître au-dessous : un lit de glaise, un autre de 

lignite impur, puis on est arrivé aux sables de la glauconie inférieure qui n’ont 
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point été traversés. Ce dépôt, qui offre un renflement très prononcé au-dessus 

du fond de la vallée de l’Aisne, et qui se détache du pied des collines environ¬ 

nantes, paraît s’étendre de Verneuil à Beaurieux, limites de la concession. 

Cendrière de Cuissy. Entre la ferme de ce nom et la route, sont les restes de 

l’ancienne exploitation établie en 1802 (1), puis abandonnée en 1822, pour 

transporter l’usine à Bourg. Ce n’est pas 1 épuisement des bancs de lignite qui 

paraît avoir motivé ce changement, mais la difficulté de leur extraction. Les 

déblais masquent aujourd hui la tranche des couches qui s’enfoncent sous les 

collines pour reparaître encore de l’autre côté du ruisseau, près du jeu de battoir 
de Beaurieux. 

Les marais qui s’étendent ensuite au N. de la Fontaine au Vivier, et jusqu’au- 

dessous de Craonnelle, sont dus au prolongement de quelques couches inférieu¬ 

res argileuses de cet étage. Ces glaises occupent également le haut de la vallée 

de la Letle, et en constituent, comme on le verra plus loin, le fond et les bords 

jusqu au confluent de cette rivière avec l’Oise. 

A 1E. du village de Prouvais, les glaises noirâtres placées entre les sables 

et la glauconie inférieure, alimentent une briqueterie. Ces mêmes couches font 

la base des ondulations du sol entre Corbény et le pied de la colline de Sainte- 

Croix. Elles sont exploitées sur la droite de la route, et sont employées à la 

iabrication des tuiles et des briques. A gauche du chemin de Sainte-Croix, on 

trouve sous un sable glauconieux une glaise sableuse, jaunâtre, une glaise pana¬ 

chée de gris et de rouge, et plus bas, une argile marbrée de rouge, de gris et de 

noir, qui fait une pâte courte avec l’eau. Autour de Chevreux et dans les bois 

marécageux qui suivent le bas des collines, ces mêmes glaises sont employées 

poui les briqueteries des environs. La Lette prend sa source dans cet étage, non 
loin de la grande route. 

Cendrière de Bouconville. A l extrémité O. de ce village, une cendrière a été 

récemment ouverte, et paraît devoir être abandonnée, à cause du peu d’abon¬ 

dance et de la médiocre qualité de son produit. 

Cendrière d’Ailles. Entre Ailles et Neuville, une exploitation de lignite peu con¬ 

sidérable ne nous a rien présenté de particulier. Le banc principal est recouvert 

par des glaises et des sables jaunâtres ou gris bleuâtre avec Cyrènes, sur une 
épaisseur de 4™,50. 

En continuant à descendre la vallée, la partie inférieure des talus est toujours 

formée par les glaises que l’on exploite çà et là pour les briqueteries. 

Cendrière de Pancy. La coupe de cette cendrière située à la limite des territoires 

de Pancy et de Crandelin, diffère peu des précédentes. Le fer sulfuré blanc est 

répandu dans le banc de lignite en veinules, ramifiées formant une sorte de 

reseau dont les intervalles sont remplis par la matière charbonneuse; d’autres- 

(1) D’après le Tableau des Mmes et Usines de France (.Journal des mines, an V, page 65 
l’exploitation remonterait à 1772. 
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fois il est en rognons tuberculeux, facilement reconnaissables à leur grande pe¬ 

santeur. Le minéral est à l’état compacte, un peu celluleux, et les parois des 

cavités sont tapissées par de très petits cristaux de pyrites irisées. 

Cendrière de Chevregny. Près de la Maison Rouge, au-dessous de Chevregny, on 

trouve une cendrière semblable à la précédente. 

Cendrière de Filain. Celle-ci est ouverte sur la rive gauche de la Lette, à la 
limite des territoires de Chevregny et de Filain. 

Cendrière de Pargny. Immédiatement au-dessous de Pargny, une ancienne 

exploitation montre, d’une manière évidente, la relation intime des couches char¬ 

bonneuses avec les glaises du fond de la vallée. Ces dernières sont exploitées 
entre le village et le moulin. 

Comme dans la vallée de l’Aisne, les gîtes de lignite se manifestent toujours 

à l’extérieur par un renflement plus ou moins prononcé du sol. Les glaises se 

continuent à FO. en passant au-dessous de Chavignon; mais nous quitterons la 

vallée de la Lette à la réunion de cette rivière avec celle d’Ardon, pour étudier les 

dépôts que l’on rencontre en suivant vers l’E. le pied des collines, et nous repren¬ 

drons ensuite l’examen de ceux qui se trouvent à l’O. jusqu’à l’Oise et au delà. 

Cendrière d’Urcel. Comme celle de Bourg, la cendrière d’Urcel alimente une 

fabrique de vitriol et d’alun. C’est la plus ancienne du département, et la pre¬ 

mière usine de ce genre établie en France. Elle remonte à l’année 1786, et les 

premiers produits sont dus à un Anglais nommé Chamberlain (1). La coupe de 

l’exploitation présente les détails suivants : 

1. Sable jaune panaché.. l',50 

2. Banc de grès. 2,00 

3. Sable glauconieux et blanc. l;0O 

4. Glaise noirâtre, enveloppant des coquilles à sa partie inférieure. 1,25 

5. Glaise brune renfermant trois lits coquilliers. 1,50 

6. Glaise noire et brune, avec fossiles.   1,50 

7. Lit de Cyrènes, Huîtres et Cérites. 0,40 

8. Glaise verte. 100 

9. Banc principal de lignite. ( Des ossements y ont été découverts il y a en¬ 
viron 40 ans. ).  2,00 

Cendrière de Mailly. Située à 1,300 mètres au N.-E. delà précédente, cette cen¬ 

drière présente une coupe beaucoup plus complète, comme on le voit ( pl. XXII, 

fig. 6). Sous les grès de l’étage précédent,viennent successivement un sable bariolé 

de jaune, de rouge et de blanc, un lit de cendre noire terreuse, une glaise ver¬ 

dâtre efflorescente, un lit composé de Cyrènes, d’Huîtres, de Mélanies et de 

Cérites brisés, puis un second lit de cendre et un autre de sable vert avec pyrites 

(1) Cette usine employait, en 1825, 100 ouvriers, et produisait annuellement 4,000 quintaux 

de vitriol et 2,000 d’alun (Brayer, Statistique de VAisne). Uoyez, pour 1835 et 1840, les 
tableaux C, C’ et D ci-après. 
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efllorescentes, des branches d’arbres dicotylédones, et des troncs de plusieurs mè¬ 

tres de long, silicifiés, noirs, ayant conservé tous les caractères de leur organisa- 

tion ligneuse. Les parties qui étaient primitivement occupées par les fluides, sont 

tapissées de quarz en prismes hexagonaux, souvent pyramidaux et modifiés. Quel¬ 

ques-uns manifestent une tendance à se grouper en rose. Les cristaux sont tantôt 

parfaitement limpides, tantôt bruns ou d’un noir jayet. On peut remarquer que la 

silice s’est particulièrement déposée entre les couches enveloppantes successives. 

Sous ce sable est encore un lit de glaise verdâtre avec Cyrènes, Cérites et Huîtres; 

puis vient le banc principal de lignite, dont l’épaisseur est de 2 mètres. En descen¬ 

dant vers la grande route, une exploitation d’argile permet de suivre les couches 

inférieures à celles-ci. Ce sont d’abord un sable verdâtre, une couche de lignite 

terreux avec pyrites, une glaise panachée de rouge et de jaune, puis un banc 

de grès argileux très tenace, grisâtre, maculé de fer sulfuré et cimenté par de 

la silice. Au-dessous, se trouve une couche d’argile plastique d’un blanc grisâtre 

qui sert à la fabrication des briques réfractaires. Elle est aussi exploitée sur les 

côtés de la route, pour les poteries que l’on confectionne à Urcel de temps immé¬ 

morial (1). Un sondage entrepris à peu de distance, a fait reconnaître plus bas 

la présence de la glauconie inférieure, et la craie existe probablement à une 

très faible profondeur. 

Le renflement occasionné par les lignites, à Urcel et à Mailly, cesse un peu 

au delà de ce dernier point, et nous n’avons reconnu aucune trace de lits co- 

quilliers jusqu’à l’endroit où la route de Laon à Reims atteint le pied des colli¬ 

nes tertiaires. Vers la partie inférieure et méridionale de la colline de Laon, 

une couche de glaise qui retient les eaux de quelques fontaines, paraît être le 

prolongement rudimentaire de cet étage. 

Cendrière de M. Poteau. A une demi-lieue au N.-O. de Festieux, sur le bord 

de la grande route, un banc de lignite est exploité par une galerie horizontale 

qu’on y a pratiquée, et qui s’étend sous la colline jusqu’à une distance de 140 mè¬ 

tres. Le puits d’aérage de la galerie est vertical; il a 63 mètres de hauteur, et 

traverse, par conséquent, toute la masse des sables et celle du calcaire grossier, 

pour venir s’ouvrir sur le plateau. Le banc de lignite est horizontal, et sa puis¬ 

sance, qui est de 2 mètres, est partout la même. Cette cendrière, ouverte avant 

1814 , alimenta pendant quelque temps une fabrique de couperose verte. 

Cendrière de M. de Bezanne. Celle-ci est au N.-E. de la précédente, dans le bois 

qui est au-dessus du moulin, et à 150 mètres du chemin de Mauregny qui longe le 

pied de la colline. Le lignite est exploité sous la montagne par deux galeries qui 

se rejoignent, et dont la longueur est d’environ 160 mètres. Les puits d’aérage 

(échaux des ouvriers) n’ont que 15 mètres, et ne traversent que des sables, 

(1) Suivant quelques auteurs, l’étymologie d’Urcel viendrait d'Urceolus ou Urceola, petit 

pot, petit vase. 



(N. 5, p. 463.) GROUPE DES SABLES INFÉRIEURS. 291 

parce que le talus étant assez adouci en cet endroit, les galeries ne sont pas 

encore arrivées sous le calcaire du plateau supérieur. L’épaisseur du banc exploité 

varie de 2“,25 a 2m,50. Ce banc est horizontal, et s’étend sous toute celte partie 
de la colline qui se trouve en avant de Festieux. 

Cendrière de M. Laurin. A peu de distance et au même niveau, est ouverte la 

cendrière de M. Laurin , ou cendrière d’Eppes. Elle ne diffère point des précé¬ 
dentes. 

Cendrière de Mauregny. Elle se trouve à 300 mètres de celle d’Eppes, et pré¬ 
sente les mêmes circonstances de gisement. 

Cendrières de Monthérciut. La butte de Monthéraut, située au N.-E. de Mauregny, 

renferme un banc puissant de lignite, dans lequel trois exploitations en galeries 

ont été pratiquées; l’une en face du village, la seconde un peu à UE., et la troi¬ 

sième, appelée cendrière des Martyrs, vis-à-vis de celle de Montaigu. 

Cendrière de Montaigu. Cette cendrière, la dernière de celles que nous ayons à 

mentionner dans cette direction, est aussi la plus remarquable par l’étendue des 

travaux souterrains qu’on y a exécutés depuis un certain nombre d’années. 

L’entrée des galeries se trouve sur la pente occidentale de la colline, à laquelle 

le village est adossé, et au tiers inférieur de cette pente, niveau de toutes les 

cendrières que nous avons citées dans ce canton. La première galerie, dirigée au 

S.-E., a près de 500 mètres en ligne droite; elle tourne ensuite au S.-S.-O., et se 

prolonge de ce côté d’une quantité à peu près égale. Plusieurs autres galeries 

percées dans diverses directions viennent aboutir à celle-ci. Dans l’une d’elles, 

on a atteint la pente méridionale de la colline, et une ouverture a été pratiquée 

de ce côté. Ces galeries, hautes de 2 mètres, et larges de 1“,75, sont doubles, 

et boisées avec soin. Une moitié est destinée au service de l’exploitation, l’autre 

à l’écoulement des eaux qui se rendent à des puits perdus percés de distance 

en distance. Les puits d’aérage sont verticaux, et aboutissent, les uns sur les 

pentes de la colline, les autres sur le plateau supérieur. Ces derniers, qui ont 

43 mètres de hauteur, traversent toute la masse du calcaire grossier. Le plan 

des galeries est parfaitement horizontal ; mais la couche que l’on suit (et il n’y en 

a qu’une) varie dans son épaisseur de 4m,30 à 2m,20. Le lignite est très chargé 

de pyrites, et devient quelquefois plus homogène vers le centre du banc. Sa 

cassure est alors anguleuse, sa surface unie, mate et subcompacte, et sa cou¬ 

leur d’un brun noir. Le banc paraissait diminuer d’épaisseur à l’endroit où l’on 

exploitait, lorsque nous visitâmes les travaux, ce qui devait faire percer une nou¬ 

velle galerie dans une autre direction. Vers l’extrémité d une de ces galeries, où le 

toit de la mine était éboulé, nous reconnûmes que celui-ci était formé de sable 

grisâtre mêlé d’argile, et pétri de Cyrena cuneiforrnis. Ce lit, semblable à ceux que 

nous avons signalés dans les exploitations à ciel ouvert, est épais de 4m,30 à im,50, 

et occupe constamment la même position dans les diverses parties des travaux. 

Le lignite s’étend non-seulement sous toute cette pointe N. de la montagne, 
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mais encore, au dire des ouvriers, jusque sur les versants E. et S.-E. du côté 

de Saint-Erme et de Saint-Thomas. 

Cendrière de Chaillevet. Si nous nous reportons actuellement à l’O., au point 

où nous avons quitté la vallée de la Lette, nous trouverons sur la rive droite, et 

en face d’Urcel, la cendrière de Chaillevet, qui alimente une fabrique de coupe¬ 

rose et d’alun, fondée en 1807 (1). La partie supérieure de l’exploitation est 

formée par les grès et les sables indiqués ci-dessus. Ils recouvrent des couches 

sableuses mélangées d’une petite quantité d’argile et de matière charbonneuse 

disséminées. Le fer sulfuré, en s’efïïeurissant et en passant à l’état de sulfate, 

donne une teinte verdâtre à la surface de ces couches, dont l’épaisseur est de 

4m,50, et qui sont remplies de Cyrènes, d’Iluîtres, de Mélanies et de Cérites 

brisés. Plusieurs cordons de lignite impur se montrent à diverses hauteurs dans 

cette masse sous laquelle se trouve le banc principal. L’exploitation avait d’abord 

lieu à ciel ouvert, mais on pousse actuellement des galeries qui demanderaient 

à être conduites avec beaucoup de soin , pour éviter les accidents. Le lignite est, 

d’ailleurs ici, dans une position semblable à celle qu’il occupe à Urcel. 

Une seconde cendrière, exploitée depuis peu, se trouve sur le chemin de Royau- 

court, non loin de la grande route. 

Cendrière de Lizy. Au-dessous de Lizy, près du moulin Bartel, une petite 

cendrière est ouverte sous les bancs coquilliers. Les permissions d’exploitation, 

pour cette commune et pour celles de Cessières, Faucoucourt et de Suzy, furent 

accordées en 1761. 

Cendrières de Suzy. La première cendrière qui a été ouverte dans le dépar¬ 

tement, en 1758, était située au S. d’un petit monticule du territoire de Suzy, 

sous la ferme d’Ardenne. Des déblais considérables témoignent encore des tra¬ 

vaux qu’on y a exécutés. Aujourd’hui l’exploitation a lieu sur le côté opposé de la 

même butte. L’argile de cette localité a été pendant longtemps employée pour 

la construction des fours de verrerie. 

Entre Pinon et Anisy-le-Château, les lits coquilliers affleurent dans les fossés 

du chemin, et les glaises de cet étage forment en partie le fond de la vallée jus¬ 

qu’au-dessous de Coucy. Plus loin, les marais et les garennes humides des pentes 

inférieures les recouvrent encore. 

Cendrière de Trosly-Loire. Le lignite est exploité au N. de ce village, près du 

moulin Bartel. 

Cendrière de Bourguignon. Celle-ci est située sur la rive gauche du Ponceau, 

au-dessous de Bourguignon et vis-à-vis le moulin. Les Huîtres, les Cyrènes, et 

quelques coquilles lacustres, s’y montrent comme partout. Les glaises avec Cy¬ 

rènes s’étendent jusque sous le bois des Graviers. 

(1) Cette usine fournissait, en 1825,4,000 quintaux de vitriol et 3,000 d’alun (Brayer, 

Statistique de VAisne). Foyez ci-après, pour 1835 et 1840, les tableaux G, C’ et D. 
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Cendrière de Quierzy. A l’extrémité S. du village de Quierzy, entre la dernière 

maison et le bois d’Hidevières, le lignite se voit encore dans la même position. 

En remontant la vallée de l’Oise, on trouve les glaises coquillières dans le 

chemin de Bichancourtà Bazin, et elles forment de petits monticules surbaissés 

toujours bien caractérisés par leurs fossiles. Elles continuent ainsi à la limite 

de l’alluvion moderne, au S. de Marizelle, en passant derrière l’Avanture, et 

elles ont été mises à découvert dans des excavations faites sur les bords du canal 

à la sortie de Chauny. Sur ce dernier point, elles sont gris bleuâtre, panachées 

de rouge, de jaune et de blanc. Plus à l’E., elles constituent le monticule sur 

lequel est bâti Sinceny, et où elles sont exploitées pour la fabrique de faïence éta¬ 

blie près de ce village. Les trous d’où on l’extrait sont sur le bord du chemin, 

entre la grande route et Sinceny. L argile est à la surface du sol5 elle est grise, 

mouchetée de rouge par du peroxide de fer qui passe, sur certains points, à l’état 

d hydrate. Elle est parfaitement plastique, et ne fait aucune effervescence avec 

les acides. On 1 emploie en la mêlant avec une autre argile provenant de Roez, 

commune de Villequier, et qui appartient au même niveau. 

Dans le chemin qui descend du milieu de Sinceny vers les prairies, on ob¬ 
serve la coupe suivante de haut en bas : 

1. Lits coquilliers et sable jaune. 

2. Glaise grise, avec traces de lignite. 
3. Lignite. 

4. Glaise brun foncé. 

5. Lignite impur passant à une glaise charbonneuse. 

6. Marne blanchâtre, renfermant un peu de sable, et se présentant d’abord 

sous forme de petits rognons aplaLis. A mesure que l’on descend, les 

rognons deviennent plus gros et plus durs. Dans leur cassure, on voit 

la substance passer d’une marne friable à l’extérieur, à un calcaire mar¬ 

neux , compacte et esquilleux au centre. Ces tubercules alternent avec 

trois veines irrégulières de sable siliceux gris ou jaune. Vers le bas, le 

sable tend à dominer, les lits de rognons sont très minces, et la stra¬ 

tification présente des courbes ondulées se fondant les unes dans les 
autres. 

/. Enfin, à une distance de quelques mètres et au-dessous, on exploite un 

sable blanc appartenant à la glauconie inférieure. 

La marne précédente, que nous n’avions encore rencontrée nulle part, faute 

peut-être d une coupe qui montrât aussi clairement les couches inférieures au 

lignite, paraît exister également à une profondeur de 5 ou 6 mètres sous l’ar¬ 

gile plastique exploitée prés du chemin. On ne voit point les bancs coquilliers 

dans cette dernière localité comme dans le village, parce que leur niveau est 

plus eleve; mais on les retrouve sur le territoire d’Autreville, dans les fossés qui 

bordent la route, puis en entrant à Pierremande, et à A ou 500 mètres avant 

d’arriver au château de Folembray. Au N.O., les glaises passent sous la butte 

1,50 

1,00 

0,20 

0,40 

0,70 
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du moulin de Rouy, puis sur le territoire de Servais, où le lignite aurait été 

trouvé suivant un ancien titre de concession, et elles se montrent encore dans 

divers endroits jusqu’à Bertaucourt. 

Cendrière de Bertaucourt ( pl. XXII, fig. 9). Au N. de ce village, sur le chemin 

de La Fère, est une ancienne exploitation dont le produit alimentait une fabri¬ 

que de vitriol et d’alun, transportée aujourd’hui à Andelain. La succession des 

bancs coquilliers y est bien indiquée. Quelques-uns d’entre eux, faiblement 

agglutinés, donnent un grès ferrugineux, friable, et pétri de coquilles, dont les 

plus abondantes sont : Cyrena cuneiformis, Neritina globulus, Melanopsis buccinoidea 

et Cerilhium variabile. VOstrea bellovacina y est comparativement assez rare. Le 

sol de cette ancienne exploitation , imprégné d’une grande quantité de sel, 

arrosé par une petite source, et abrité du N., présente une végétation herbacée 

remarquable par sa force. Des tiges de Y Equisetum fuviatile ont jusqu’à 3 mètres 

de hauteur, et YEpilobium spicatum y acquiert aussi des dimensions extraordi- 

nair es. 

Cendrière d’Andelain (pl. XXII, fig. 9). Le lignite employé à la manufac¬ 

ture d’Andelain, dont l’établissement remonte à 1812, est extrait par des puits 

peu profonds auxquels viennent aboutir des galeries peu étendues aussi. Pour 

arriver au lignite, ces puits ne traversent que le dépôt diluvien et les lits de 

glaise, de sable ou de coquilles qui partout recouvrent ces amas charbon¬ 
neux (1). 

Cendrière de Charmes. Les glaises avec Huîtres et Cyrènes se voient en place 

sur les bords de la route de Laon, à la sortie du faubourg de La Fère, et les 

excavations d’une ancienne cendrière existent encore sur la gauche de la route, 
à la hauteur de Charmes. 

La permission d’exploiter remonte à l’année 1777 (2). 

Cendrière de Rogécourt ( pl. XXII, fig. 11). Dans le bois, à FO. du village de 

ce nom, on extrait le lignite par des puits et des galeries sous le dépôt diluvien , 

comme précédemment. Il est recouvert des mêmes lits de glaise et de coquilles. 

Plus bas, le long du bois, on trouve une argile blanche employée sur les lieux 

a la fabrication des carreaux et de la poterie commune. 

Cendrière de Versigny (pl. XXII, fig. 11). Une cendrière ouverte à quelques 

centaines de mètres au S. de cette commune, présente dans sa coupe les détails 

(1) Cette usine produisait environ 1,500 quintaux de vitriol et 700 d’alun. Voyez ci-après 
pour 1840 les tableaux C, C’ et D. 

Il y a dans quelques villages environnants des fabriques de magmat très peu importantes. 

On y lessive les cendres; on les concentre par l’évaporation, et le produit est ensuite livré aux 

grands établissèments qui complètent le traitement. 

(2) Une permission datée de la même année avait été accordée pour les communes de Brissy 

et Brissay, mais il est probable que leur territoire s’étendait alors sur la rive droite de l’Oise, 

car la rive gauche ne présente aucune trace de lignite. 
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suivants, depuis les grès-poudingues, qui sont à peu de distance au-dessus, 
jusqu’au ruisseau qui coule au bas. 

1. Grès siliceux et poudingues. 1^00 

2. Lit mince de Cyrènes et de Cérites disséminés dans une glaise jaune, 

sableuse... 2 qo 

3. Banc d’Huîtres. 0,20 

4. Marne argilo-sableuse, avec Cérites et Cyrènes. 0,50 

5. Lignite brun, impur. 0,25 

6. Bancs de lignite alternant avec des glaises sèches, noires et grises ( une 

veine de Cyrènes brisées partage la masse en deux parties). 4,00 

7. Sable blanc et jaunâtre, avec une veine de fer sulfuré en plaques dis¬ 

continues. 2,00 

8. Glauconie inférieure.12,00 

9. Craie blanche au niveau du ruisseau, et se relevant ensuite au-dessous du 

village. 

A l’E. de Yersigny, nous ne connaissons plus de traces de l’étage des lignites; 

aussi reprendrons-nous l’examen de ces couches sur la rive droite de l’Oise, au 
N. de La Fère. 

Cendrières de Travecy. Le mamelon auquel ce village est adossé est composé 

de glaises et de lignite. Deux cendrières y sont ouvertes, et l’exploitation a lieu 

comme à Andelain et à Rogécourt, par des puits et des galeries peu étendus. Le 

percement de la première exploitation, située à gauche de la route en montant, 
a présenté les détails suivants : 

1. Cailloux roulés diluviens. .. j^O 

2. Glaise brune. 1 00 

3. Argile bleuâtre. 1?30 

4. Glaise jaunâtre sèche. ^75 

5. Argile bleuâtre avec Huîtres, Cyrènes et Cérites. 1,00 

6. Banc de lignite divisé en deux par une veine de fer sulfuré en plaques, 

de 0m,08. 1,80 

7. Glaise jaune.   100 

8- Lignite. 1,00 

9. Glaise jaune. 0,75 

La glauconie inférieure sort de dessous ce dépôt tout autour du mamelon, et 
repose sur la craie qui en forme la base. 

Cendrière de Quessy. Au N.-O. de la fabrique de Quessy, le lignite s’exploite 

encore de la même manière à quelques mètres de profondeur seulement. Le 

banc est très riche et les puits sont nombreux. L’usine, établie depuis 1825, est 

la plus considérable du département (1). On trouve assez communément dans 

(1) Elle occupait, en 1825, 250 ouvriers, et fournissait annuellement au commerce 6,500 

quintaux de vitriol et 8,000 d’alun. Voyez, pour 1840, le tableau D ci-après. 
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les lits supérieurs des rognons ovoïdes de la grosseur du poing, composés de 

marne grise, endurcie, renfermant au milieu une certaine quantité de fer sulfuré. 
Ces rognons, en se formant, ont enveloppé des fossiles. 

Cendrière de Liez. Plus au N,, dans le bois de Liez, qui est en grande partie 

sur cet étage, une cendrière a été récemment ouverte. Il n’y a point de bancs 

coquillieis. Le lignite est charbonneux, et beaucoup de fragments ressemblent 

à de la braise. Le banc exploite a 1 mètre d’épaisseur, et il est recouvert par 

une glaise brun jaunâtre de 2 métrés. On trouve dans cette localité un grand 

nombre de corps déprimés en forme de pain, et dont le diamètre est de 0m,30 

à 0 ,35. Ils sont d un brun rouge, et composés d’un grès quarzeux mélangé de 

matières charbonneuses bitumineuses, et d’un peu de calcaire. Ils présentent, 

en outre, une sorte de retrait dont les fissures sont perpendiculaires à leur plus 

grand diamètre. Nous avions déjà observé des masses du même genre dans les 
cendrières des environs de Fismes ( Marne). 

Cendrières de Vendeuil. Sur le territoire de Vendeuil, il y a deux cendrières 

importantes, 1 une au S.-O., et I autre au N.-O. du village. Dans toutes deux, 

l’exploitation a lieu par des puits et des galeries sous le diluvium. 

Cendrières de Rumigny. Il y a trois cendrières dans le village même de Rumigny ; 

une quatrième se trouve sur le chemin de Ly-Fontaine, et une cinquième, près 

du Tordoir, a été abandonnée. Ces exploitations, qui ont lieu comme les précé¬ 
dentes , alimentent une fabrique de couperose et d’alun. 

Cendrière de Montescourt. Celle-ci se trouve dans le bois, au S. de Montes- 
court. 

Cendrière de Jussy. La cendrière de Jussy est aussi ouverte dans le bois qui 
est au S. de cette commune. 

Cendrières de Frières. Au N. du village, au milieu du bois, sur le chemin de 

Jussy, on trouve une exploitation considérable de cendre noire. L’extraction a lieu 

par des puits, et à une faible profondeur au-dessous des glaises. Une seconde 

cendrière est située à peu de distance à l’E., et une troisième au bois à Loups, 
sur la limite E. du territoire de Frières (1). 

Une fabrique de vitriol et d’alun est établie près de Jussy, sur la rive droite 

du canal. Le lignite qu'on y emploie vient de l’exploitation de Montescourt. Une 

seconde usine du même genre existe près de l’écluse, sur le chemin de Rumi¬ 

gny, et une troisième située dans le bois n’est plus en activité. 

Une grande partie des bois de Frières repose sur cet étage. Dans plusieurs son¬ 

dages , les lignites ont été rencontrés d’abord à la sortie du bois, sur les côtés de 

l’ancienne voie romaine 5 puis au-dessous, en descendant vers le canal ; à l’O., en 

(1) Une cendrière ouverte autrefois sur le territoire d’Annoy, paraît avoir été une des plus 

anciennes du département. Le permis d exploitation remonte à 1760. On sait que la première 

de toutes les exploitations de ce genre est celle de Beaurains, au N.-O. de Noyon (Oise), 
qui fut ouverte en 1736. 
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remontant dans le même bois, et au-dessus de Menessis. Il est probable que, sur 

ces divers points, le lignite pourrait être exploité avec succès. Les lits coquilliers 

ont été atteints dans le puits de la briqueterie de Villequier-au-Mont, et les 

glaises jaunâtres, panachées de gris et de blanc, employées pour la fabrication 

des caireaux, reposent sur la glauconie inférieure à la tuilerie de Roez. Près 

de Guyencourt, et vers le bas du vallon, des glaises et des couches de lignite 

imparfait, qui paraisssent avoir été exploitées, se trouvent partout à la surface 

du sol. Les glaises s’observent encore autour de la ferme de la Guinguette et sur 

la route de La Fere a Saint-Quentin. Peut-être sur d’autres points de ce ma¬ 

melon, particulièrement à l’E., en descendant vers Moy, pourrait-on rencontrer 
quelques traces de lignite. 

Enfin , les derniers vestiges de cet étage, dans le département, sont à 2 lieues 

à FO. de Saint-Quentin, à l’entrée du bois d’Holnon, et à gauche de l’ancienne 

voie romaine. Sur le chemin même, une sablière montre d’abord la position de 

la glauconie inférieure sous 1 alluvion ancienne; et, un peu plus loin, on re¬ 

marque au dessus de cette même glauconie une alternance de lits de glaise de 

diverses couleurs, séparés par des lits minces de bois charbonné plus ou moins 

altéré, passant à un lignite imparfait, et d’une épaisseur totale de 3m,50 à 4 mè¬ 

tres. Ce système de couches est recouvert par l’alluvion ancienne, qui renferme 

des morceaux un peu roulés de calcaire tertiaire avec Nummulina lævigata. En 

montant dans le bois, les côtés de la route mettent à découvert les mêmes 

glaises charbonneuses avec pyrites efflorescentes, et elles se retrouvent encore 

en redescendant vers le milieu du bois: mais la butte suivante, qui est égale¬ 

ment coupée par le chemin, ne présente plus ni glaise ni lignite. Nous n’avons 

trouvé dans ces diverses coupes aucune trace des fossiles de cet étage ; mais 

M. Elie de Beaumont n en avait pas moins reconnu de suite le rapport de ces 

couches rudimentaires, avec les véritables amas de lignite, et déduit l’âge, ainsi 
que la position de ces derniers. 

En résumant les détails dans lesquels nous venons d’entrer, nous voyons que, 

sur 75 exploitations de lignite (I), dont 9 ne sont plus aujourd’hui en activité, 

il y en a 47 qui ont lieu à ciel ouvert, et immédiatement sous le diluvium. Dans 

2 autres, qui ont aussi lieu à ciel ouvert, le dépôt de glaises et de lignite est 

recouvert par les grès en place; et dans I, encore à ciel ouvert, la superpo¬ 

sition directe de toutes les couches tertiaires jusqu’au calcaire grossier supérieur, 

est de la plus parfaite évidence. 8 cendrières ont des galeries horizontales 

pratiquées dans le banc de lignite, et poussées jusqu’à 500 mètres sous les sables 

et le calcaire grossier. Enfin, dans 17 autres, l’exploitation se fait par des puits 

et des galeries, à quelques mètres seulement au-dessous de la surface du sol. 

Le premier mode d’extraction est particulièrement usité dans les vallées de la 

(1) Les nombres donnés dans les tableaux C et D ci-après, sont moins complets que ceux-ci. 

Soc. géol. — Tom. 5. — Mém. n° 3. 38 
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Marne, de l’Aisne et de la Lette. La position des dépôts sous les grès, ne se voit 

que sur trois points, à un quart de lieue les uns des autres. Les galeries, qui 

s’enfoncent sous les collines tertiaires, sont comprises entre Festieux et Mon- 

taigu, et les puits avec galeries sous le diluvium, se pratiquent généralement 

sur les deux rives de l’Oise, de Rogécourt à Jussy. 

Si nous comparons les niveaux absolus qu’atteignent ces divers dépôts, nous 

les trouverons dans la vallée de la Marne, à 90 mètres, dans celle de la Vesle, 

à 80, et dans celle de l’Aisne, où ils s’abaissent le plus, à 46 et 66 mètres, 

lis remontent entre 80 et 100 dans la partie haute et moyenne de la vallée de 

la Lette, et descendent à 62 vers l’embouchure de cette rivière. Ils atteignent 

120 mètres entre Festieux et Montaigu. S.ur la rive droite de l’Oise, on les trouve 

entre 90 et 95. Enfin , au bois d’Holnon, les dernières traces de lignite sont en¬ 

core à 120 mètres d’altitude. 

Partout où nous avons pu observer les couches les plus basses de cet étage, 

nous les avons constamment trouvées recouvrant la glauconie inférieure, qui 

les sépare de la craie. Si l’on tient compte de cette circonstance, de la sur¬ 

face très ondulée de la craie sous-jacente, et si l’on compare en même temps 

les différences entre les niveaux absolus que nous venons de signaler et celles 

que présentent les autres couches tertiaires sur une étendue semblable; si l’on 

considère, en outre, la nature même de ces amas locaux, discontinus, quoique 

souvent très rapprochés, on ne pourra, nous le croyons, en tirer un motif plau¬ 

sible contre leur contemporanéité. Il ne peut y avoir d’incertitude pour l’âge de 

ceux qui sont recouverts par un même système de couches marines en place ; 

mais, pour considérer aussi comme de la même époque, ceux de ces amas qui ne 

sont recouverts que par le diluvium, il est nécessaire de chercher des rapports 

communs, autres que celui que nous venons d’indiquer, c’est-à-dire de reposer 

sur la glauconie inférieure. Or, ces rapports, nous les établissons sur l’identité de 

composition et de puissance de tous ces dépôts recouverts ou non, et sur celle 

de leurs fossiles. 

D’après ce que nous avons dit, on peut déjà reconnaître que tous sont com¬ 

posés d’une manière uniforme, c’est-à-dire de lits alternatifs de glaises plus ou 

moins impures, diversement colorées, de sable argileux ou ferrugineux et de 

coquilles, sur une épaisseur de 4 à 6 mètres, et recouvrant un ou deux bancs 

de lignite, dont la puissance totale ne dépasse jamais 4 mètres. Enfin, deux ou 

trois lits de glaise ou d’argile plastique, et quelquefois de marne, forment la 

base du système. Les lits coquilliers sont presque toujours au-dessus du lignite ; 

rarement quelques veines y sont intercalées, et jamais il n’y en a dessous. Le 

fer sulfuré blanc est disséminé dans la masse en proportions variables; quelque¬ 

fois il y forme des plaques minces ou des rognons. Toutes ces couches sont hori¬ 

zontales, parfaitement stratifiées, et n’ont subi aucun dérangement depuis leur 

formation. 



(N. 3, p. 171.) GROUPE DES SABLES INFÉRIEURS. 299 

Mais l’argument qui nous paraît le plus décisif en faveur du parallélisme de 

tous ces dépôts, déjà établi par M. Elie de Beaumont, c’est l’identité des co¬ 

quilles fossiles qui les accompagnent, et qui s’y sont tellement multipliées, 

qu’elles forment à elles seules des bancs de plusieurs mètres d’épaisseur. Ces 

coquilles, dont le nombre des espèces est, d’ailleurs, assez restreint, se retrou¬ 

vent avec une égale profusion, au même état, et disposées de la même manière, 

dans les dépôts recouverts, comme dans ceux qui ne le sont pas. Trois localités 

seulement, sur 75, ne nous ont point présenté de fossiles; mais aussi nous en 

avons signalé dans beaucoup d’endroits où les lits d’argile ne renferment plus 

de lignite, quoiqu’ils soient évidemment la continuation de ceux qui enveloppent 

ces amas charbonneux. La plupart des espèces sont propres à ces dépôts, et celles 

qui se retrouvent ailleurs, y sont comparativement trop rares pour être un argu¬ 
ment de quelque importance. 

Pourrait on concevoir maintenant une pareille identité de rapports organiques 

et inorganiques, entre des couches qui ne seraient pas contemporaines ; dont les 

unes seraient antérieures à tous les terrains tertiaires, sauf la glauconie infé¬ 

rieure, et les autres postérieures au creusement des vallées qui sillonnent au¬ 

jourd’hui ces mêmes terrains; pourrait-on penser qu’après un laps de temps 

aussi prodigieux que celui qui s’est écoulé entre ces deux époques, et pendant 

lequel se sont opérées plusieurs grandes révolutions, marquées par des change¬ 

ments considérables, soit dans la nature des couches, soit dans les espèces d’ani¬ 

maux , changements tels que jamais deux de ces couches ne se présentent avec 

des caractères exactement semblables; pourrait-on penser, disons-nous, que les 

amas de lignites faisant seuls exception à la règle générale, vinssent nous offrir 

une aussi étrange anomalie ? 

On doit faire remarquer que la plupart des raisonnements opposés à cette 

contemporanéité des lignites du N. de la France, reposaient sur des caractères 

négatifs, sur une étude restreinte à un petit nombre de localités où la superpo¬ 

sition directe est douteuse; et enfin, sur ce que l’on comparait des choses qui, 

vues de plus près, n’étaient point réellement comparables. Nous ne prétendons 

nullement qu’il ne puisse y avoir des lignites tertiaires d’une autre époque que 

ceux-ci, mais nous croyons que tous les dépôts que nous venons de décrire sont 

contemporains, et qu’ils forment un horizon géologique constant avec des caractères 

identiques, sur une très grande étendue de pays, ainsi que nous avons essayé de le 

démontrer ailleurs. 

Jusqu’ici, nous nous sommes généralement abstenu de parler du mode de for¬ 

mation des diverses couches sédimentaires qui composent le sol du département, 

parce que celte surface est trop pelile, eu égard aux limites naturelles de ces 

couches, pour que leur étude, même très détaillée, puisse conduire à des déduc¬ 

tions théoriques qui aient quelque probabilité; mais l’étage qui nous occupe, 

et que nous avons suivi sur une étendue de plus de 120 lieues, depuis Verzy 
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(Marne) jusqu’à Reading, à l’O. de Londres, offre, dans le département de 

l’Aisne, des caractères plus complets qu’en aucun point de cette ligne, ce qui 

nous autorise à nous écarter un moment de la réserve que nous nous étions 

imposée. 

On sait, depuis les observations précises de M. Bringier et d’autres voyageurs 

dans l’Amérique du Nord, que, par suite de la position élevée du lit du Missis- 

sipi, les matières entraînées, puis déposées dans les grandes crues de ce fleuve, 

ou de ses principaux affluents, sont, à des intervalles de deux ou trois ans, 

recouvertes par des lits de sable ou de vase argileuse plus ou moins épais. Ces 

matériaux sont principalement des troncs, des branches et des feuilles d’arbres 

qui s’accumulent ainsi sur des espaces de plusieurs centaines de milles. On peut 

donc supposer, sans trop d’invraisemblance, que les dépôts de lignite ont une 

origine peu différente, et que les végétaux qui les ont formés ont été apportés 

sur le littoral de l’ancienne mer par les diverses bouches d’un grand fleuve, 

analogue à ceux de l’Amérique, pour son étendue, le peu de rapidité de ses 

eaux et le peu de profondeur de son lit. Ces dépôts se sont d’abord effectués 

non loin de la mer, dans de faibles dépressions du sol, que ses eaux avaient 

momentanément abandonnées, puisqu’il n’y a pas de coquilles marines dans les 

argiles inférieures ni dans les bancs de lignite. Peu après, ces amas ont été recou¬ 

verts sur divers points par une couche mince de calcaire lacustre, déposée sans 

doute sous des eaux douces peu profondes où vivaient les Planorbes et les Paludi- 

nes. Si, dans cet état de choses, on suppose que le littoral, ainsi que cela a lieu 

de nos jours, se soit abaissé de 2 ou 3 mètres seulement, ou, ce qui revient au 

même, que les eaux se soient élevées d’une égale quantité, on aura l’explication 

de la formation des couches de glaise et de sable qui sont venues après. 

Parmi les coquilles qui composent les bancs au-dessus des lignites, les unes 

sont essentiellement littorales et marines, telles que les Huîtres, et n’ont pu se 

multiplier ainsi que sur un rivage et sous des eaux peu profondes 5 les autres, 

telles que les Cyrènes, les Mélanies, les Mélanopsides, et certaines espèces de 

Cérites, sont des coquilles de grands fleuves ou d’embouchure, et dont les ana¬ 

logues, comme genre, ne vivent plus aujourd’hui que sous les tropiques. Cette 

dernière circonstance, jointe à l’existence des débris de palmiers que nous avons 

recueillis dans ces dépôts, semblent prouver qu’à cette époque la température 

sous ce parallèle était beaucoup plus élevée qu’elle ne l’est actuellement. 

Ainsi la parfaite régularité des couches et les bancs d’Huîtres, d’une part, 

prouvent la tranquillité et la faible profondeur des eaux marines sur cette plage, 

et, de 1 autre, les bancs de Cyrènes, de Mélanies, de Mélanopsides, de Néritines 

et de Cérites, annoncent le voisinage de T embouchure d’un fleuve peu profond 

et peu rapide. Cette période de dépôts argileux et sableux fut de courte durée, 

à en juger par la faible épaisseur des couches. Bientôt après, les eaux d’une mer 

beaucoup plus profonde envahirent cette même surface, s’étendirent au loin, et 

j 
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alors commença d’une manière régulière cette longue série de dépôts tertiaires 

marins, qui ne fut plus interrompue qu’à l’époque du calcaire lacustre moyen. 

11 y a, comme on sait, une très grande différence entre l’altération des corps 

organisés qui a lieu au contact de l’air, et celle qui se produit sous la vase, à l’abri 

de ce contact, et sous une certaine pression. Dans le premier cas, l’hydrogène 

et le carbone se dégagent en partie, et le résidu est ce que nous appelons du 

terreau; dans le second, au contraire, le dégagement des gaz est beaucoup moin¬ 

dre, et par suite de réactions chimiques exercées par ces principes les uns sur 

les autres, il y a production de nouvelles substances, telles que les huiles, le 

bitume, etc. La houille compacte présente ce dernier résultat à son maximum* 

mais le lignite, formé par des accumulations de végétaux moins considérables,5 

soumis probablement à une moindre pression, et pendant un temps moins Ion»-, 

et peut-être aussi à une température moins élevée, se trouvait dans des circon¬ 

stances peu favorables à une transformation complète des éléments constituants 

des végétaux ; aussi la décomposition de ces derniers est-elle moins avancée, et 

souvent même leurs caractères organiques peuvent encore être reconnus. 

Un échantillon de lignite pris au milieu du banc exploité à Andelain, pour 

la fabrication de l’alun et du vitriol, a donné à M. Danger, sur mille parties : 

Matières volatiles hydrogénées. 

Pyrite de fer... 

Cendre composée de chaux, de silice et d’alumine 
Charbon... 

500 
90 

115 
295 

1,000 

La présence du sulfure de fer et du sulfate de chaux dans ces dépôts paraît 

due à une certaine quantité de matières animales décomposées, et à des réactions 

du soufre, passé à 1 état d acide sulfureux et d’acide sulfurique, sur les substances 

minérales environnantes, pour lesquelles il avait le plus d’affinité. Quant à l’intro¬ 

duction de la silice, elle nous paraît un problème tout aussi difficile à résoudre 

ici que dans mille autres circonstances où elle se trouve dans les roches, sans 

qu’on puisse reconnaître de quelle manière elle y est entrée. 

II y a peu de cours d eau importants, si ce n’est la Lette, qui aient leur origine 

dans les glaises de cet étage ; mais celles-ci forment un niveau d’eau très utile, par 

les sources nombreuses qui s’en échappent, et qui viennent grossir les ruisseaux 

et les rivières qui descendent de points plus élevés. La nappe d’eau qu’elles 

retiennent alimente, en outre, tous les puits des nombreux villages bâtis vers 

le fond des vallées tertiaires; et, sous ce rapport, l’étage que nous venons de 

décrire n’est pas moins précieux pour la richesse et la prospérité du départe¬ 
ment, que les substances minérales qu’il fournit. 

On a vu que les lignites alimentaient 8 fabriques de vitriol ou couperose verte 

(sulfate de protoxide de fer) et d’alun (sulfate double d’alumine et de soude 
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ou de potasse). Ces usines sont celles de Bourg, Urcel, Chaillevet, Andelain, 

Quessy, Rumigny, Jussy et Travecy (1). 
Le lignite extrait de la mine est déposé en tas à la surface d’un sol incliné. 

Au bout d’un certain temps, la masse s’échauffe, brûle, et se couvre d’efflo¬ 

rescences blanches qui sont du sulfate de fer ( l’acide sulfureux des pyrites étant 

passé à l’état d’acide sulfurique). On lave le tas, et les eaux qui en découlent, 

chargées de sulfate de fer, sont concentrées à un degré convenable 5 puis, portées 

dans des cristallisoirs, sur les parois desquels le sel se dépose en cristaux mal 

formés, ou en fragments irréguliers d’un vert plus ou moins foncé. Les cristaux 

dont la teinte est le plus prononcée sont les plus estimés, et paraissent con¬ 

tenir un léger excès d’acide. Quant à la fabrication de l’alun, elle est un peu plus 

compliquée, et consiste principalement dans l’addition d’un alcali (potasse ou 

soude) au sulfate d’alumine, qui se forme en même temps que le sulfate de fer. 

Le lignite ordinaire est employé, sous le nom de cendre noire, pour amender 

les terres; celui qui a été lessivé, pour en retirer les sulfates, l’est également 

sous celui de cendre rouge; une partie du fer étant passée à l’état de peroxide 

par suite du grillage. On conçoit que ces deux sortes de cendres ne peuvent pas 

être employées indifféremment; car celles qui ont été lessivées renferment beau¬ 

coup moins de sels que les autres. 
L’action des sels déliquescents sur la végétation peut être envisagée sous deux 

points de vue distincts, soit comme rendant la terre végétale plus meuble en 

la divisant et en mettant ses diverses parties en contact avec l’air, la lumière et 

l’humidité, et facilitant ainsi l’accroissement du chevelu des racines, soit par 

une action stimulante plus directe sur les plantes elles-mêmes, comme nous 

l’avons dit en parlant du plâtre. Les cendres les plus rouges, légères, fines, 

et dont la saveur styptîque rappelle celle de l’encre, sont fort estimées. Elles 

sont particulièrement employées pour les prairies. Les cendres noires qui ren¬ 

ferment tous leurs sels ne doivent être jetées sur les terres qu’avec beaucoup 

de précaution. Ces amendements conviennent aux sols marneux ou trèscalcari- 

fères; et probablement les sulfates solubles étant décomposés par le carbonate 

de chaux, il y a formation de sulfate de cette dernière substance, lequel agit 

moins sur la végétation, étant lui-même facilement décomposé. Les cendres 

rouges, qui contiennent, toutes proportions gardées, plus de matière sableuse 

que les autres, concourent aussi plus énergiquement à l’ameublissement des 

terres fortes (2). 

(1) Voyez pour plus de détail le tableau D ci-après. M. Sentis y mentionne l’usine de Ber- 

taucourt comme étant encore en activité. 

(2) On a estimé (Maison rustique du xixe siècle, article Lignite) que le produit des cendrières 

du département, pendant le quatrième trimestre de 1833, avait été de 800,000 hectolitres de 

cendre livrés aux usines ou à l’agriculture, et représentant une valeur brute de 4C0,000 francs. 

Ce chiffre diffère beaucoup de celui du tableau I) ci-après, et qui nous paraît être plus voisin 

de la vérité. 
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Les glaises et les argiles qui accompagnent les lignites sont employées sur 

plusieurs points à la fabrication des tuiles, des carreaux, des briques réfrac¬ 

taires, de la poterie commune, et même de la faïence fine, et la nappe d’eau 

qu’elles retiennent alimente, comme on l’a vu, des sources et des puits nom¬ 

breux. 

L’importance de cet étage, sous le triple rapport de l’agriculture, de l’in¬ 

dustrie et de l’économie domestique, méritait donc que nous nous y arrêtassions 

quelque temps, et, d’un autre côté, les discussions scientifiques, auxquelles il 

a si souvent donné lieu, nous ont paru motiver suffisamment les détails dans 

lesquels nous sommes entré, et les considérations générales que nous avons 

émises. 
FOSSILES DE l’ÉTAGE DES LIGNITES. 

Graines de Chara, Chierry, r. 

Palmier (bois, faisceaux de fibres, empreintes de 

feuilles j, Vauxbuin , Fontenoy, Chaillevet, r. 

Bois dicotylédones, Mailly, etc., c. 
Mya plana, Sow.,Vailly, r. 

Corbula nitida? Desh., ibid., r. 

-triangula , Nyst., ? variété, Chierry, c. 

Cyrena antiqua, Fér., Château-Thierry, c. 
* -cuneiformis, id., partout cc. ( à Ressons et 

Yailly, cette coquille atteint jusqu’à 43 mil¬ 
limètres sur 53. ) 

-id., variété , Château-Thierry, c. 

■-id., variété, Vailly, r. 

-trigona, Desh., variété , Chierry, Ressons , 

Rogécourt, etc., c. 

Tellina ambigua, Sow., Ressons, r. 
Unio?.Chassemy, r. (fragment). 

Pectunculus terebratularis, Lam., Vauxbuin , r. 
Area modioliformis, var., Desh., Bertaucourt, rr. 

Ostrea angusta, id.. Salsogne, Ressons, Chierry, c. 

* -bellovacina, Lam., partout cc. 

-id., variété b , Yauxbuin , ce. 

-plicatella , Desh., Soissons, r. 

-(nova sp.), Chierry, Ressons, r. 

Planorbis lœvigatus, Desh., Ressons, c. (calcaire 

lacustre). 

-subovalus, id., ibid. (ibid., r.) 
Lymnœa ? 

*Melania inquinata, Def., variété a,Yailly, etc., c. 

--id., variété b, ibid., etc., c. 

-id., variété c, ibid., etc., c. 

-trüicea, Fér., Ressons (calcaire lacus 
tre), Yailly, cc. 

*Melanopsis buccinoidea, Fér., Chierry, Chassemy, 

Bertaucourt, etc., c. (plusieurs variétés) (I). 

Paludina Desnoyer siDesh. Bucy-le-Long, Chas¬ 

semy, etc. ( calcaire lacustre ), c. 
-globulus, Desh.? Ressons, Yailly, Chierry, c. 

-pusilla , id. ( calcaire lacustre ), Res¬ 

sons, etc., cc. (identique avec celle du 
calcaire siliceux). 

-strialula, id., Ressons (calcaire lacustre). 
Neritina consobrina, Fér.,Ressons,Vailly,Chierry, c. 

*-globulus, Def., Vailly, Chierry, Bertau¬ 
court, etc., cc. 

-pisiformis, Fér., Ressons, c., Vailly. 

Cerithium variabile, Desh., variété c, Vailly, Res¬ 

sons, La Fère, etc., cc. 

-id., variétés a, d, h, et trois autres;. 
Château-Thierry, c. 

-turris, id., ibid., r. 

-turbinatum, id., Vailly, Ressons, Sois¬ 

sons, Bertaucourt, etc., c. 
-id., variété, ibid., c. 
— -.— perforatum, Desh. (affmis),Vailly, Chierry, 

Ressons, c. 

Buccinum ambiguum, Desh., Vailly, Chierry, Res¬ 

sons, c. 

-semicostatum, id., Saint-Christophe, rr. 
Cypris punctala, Nob., Vailly, Ressons, c. 

Dents de Lamna, Saint-Christophe, Bertaucourt, r. 
Lophiodon, cendrière des environs de Laon , r. 

Ossements indéterminés, Urcel, Acconin, etc., r. ILes ossements et les dents de ces grands 
mammifères, trouvés seulement dans la 
cendrière de Jaulgonne, et l’absence des 
coquilles caractéristiques de l'étage des 
lignites dans cette même localité, nous 
ont fait penser que ce dépôt était peut- 
être plus récent que les autres. 

(1) M. Deshayes cite, en outre, aux environs de Soissons, le Melanopsis costata et la Pa¬ 

ludina lenta. 
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SIXIÈME ÉTAGE. — Glauconie inférieure. 

La glauconie inférieure est le premier dépôt tertiaire qui a succédé à la longue 

série des sédiments secondaires dans le N.-O. de l’Europe. La constance de ses 

caractères, sur une très grande étendue de pays, malgré sa faible épaisseur, est 

un fait qui lui donne un véritable intérêt, outre quelle est le premier résultat 

d’un immense bouleversement qui, en changeant le relief du sol, a mis fin à la 
période crayeuse. 

La roche qui la compose est d’un gris bleuâtre, plus ou moins souillée de fer 

hydraté. Elle est micacée, toujours à grain très fin, et composée de sable sili¬ 

ceux, de points verts, et d’une petite quantité de matière argileuse ou calcaire, 

suivant les localités. Le plus ordinairement elle est à l’état de sable; quelquefois 

elle constitue, par son agrégation, un grès friable, divisé en lits minces, nom¬ 

breux, séparés les uns des autres par un sable de même nature; d’autres fois 

elle passe à un grès plus solide. La glauconie inférieure est peu distincte des 

sables qui la recouvrent, lorsque l’étage des lignites avec leurs argiles et les 

grès viennent à manquer, et on ne l’observe bien que là où ces mêmes sables 

et les dépôts qu’ils supportent ont été enlevés. 

D’après la disposition générale des couches tertiaires, on peut prévoir que cet 

étage, exclusivement marin, ne se montre point dans les vallées du S. du dépar¬ 

tement. Dans celle de l’Aisne, de nombreux sondages exécutés pour les dépôts 

de lignite, ont partout fait reconnaître les sables glauconieux au-dessous. En 

quittant la route de Vailly pour monter à la cendrière, et dans un ravin, situé à 

gauche de cette même route, à environ 200 mètres avant le moulin, les lits 

coquilliers des lignites reposent sur la glauconie inférieure. Celle-ci est très puis¬ 

sante sur ces deux points, et se compose d’un sable ferrugineux et verdâtre ou 

blanc jaunâtre. Le sable, agrégé par places, donne lieu à un grès peu solide. 

Dans le chemin de la cendrière, les bancs de grès deviennent plus épais, et leur 

position est bien réellement inférieure à celle du lignite qu’on exploite à quelques 
centaines de mètres. 

La superposition de ces sables à la craie, se voit entre la ferme de la Fontaine- 

au-Vivier et Pontavert. Au S- de l’Aisne, ils couronnent des buttes de craie situées 

entre ce village et Bouffignereux, et au N., on les observe entre le ruisseau du 

Ployon et la Ville-aux-Bois, dans le bois de Beau-Marais, au-dessous de 

Craonne, etc. Plus à l’E., la glauconie inférieure forme la base des buttes de 

Prouvais. Sur le versant oriental de ces buttes, en entrant dans le bois par le 

chemin de Neufchatel, elle passe a un grès friable, grisâtre, grossièrement 

sehistoïde et à feuillets ondulés. On y trouve fréquemment des tubes calcaires 

de o à 6 millimètres de diamètre. Ces tubes, qui paraissent dus à des serpules , 

sont attachés à la surface de la pierre par une de leurs extrémités ; ils sont 
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très serrés les uns contre les autres, et s’élèvent perpendiculairement jusqu’à 

5 ou 6 centimètres de leur base; ils se mêlent alors, et s’enchevêtrent de mille 

manières. Sur la pente occidentale de la colline, en entrant dans le village, 

et le long de l’abreuvoir, les mêmes grès en plaquettes se retrouvent sous les 

glaises de la briqueterie, et au contact de la craie. 

Autour de Corbény, les sables de cet étage se voient bien en place, et ils 

sont à la base de toutes les collines tertiaires que l’on rencontre, plus loin, iso¬ 

lées sur les plaines de la craie, telles que celles de Montaigu, de Mauregny, 

d’Eppes et de Coucy-les-Eppes. Les grès exploités au dessous de la cendrière 

de Mauregny appartiennent à cet étage, et nous y rapportons également ceux 

de la butte d’Eppes. Leur proximité de la craie, les points verts dont ils sont 

chargés , et leur niveau par rapport aux lignites, nous semblent justifier ce rap¬ 

prochement, et suffire pour les distinguer des autres gisements de grès de ce 

canton, qui sont séparés de la craie par les mêmes sables glauconieux et ferru¬ 
gineux. 

La glauconie inférieure constitue des monticules nombreux autour de Laon. 

D’abord au midi, entre Ardon et Bruyères, où elle renferme un lit de coquilles 

pourries, disséminées dans des glaises sableuses presque au contact de la craie. 

Puis les tertres de Chivy, d’Etouvelles et de Clacy. A l’O. et au N.,divers lambeaux 

s’étendent de Cerny-les-Bucy à la ferme de Courdeau, et d’autres, de Bucy-les- 

Cerny au moulin de Besny. Dans les exploitations de la briqueterie du faubourg 

de Taux, les coquilles pourries y sont assez abondantes. Enfin, elle forme la 

base de tous les gisements de grès que nous avons indiqués précédemment. A la 

partie S. du Mont-Fendu, une source dormante signale la présence d’une couche 

d’argile qui s’interpose entre les sables et la craie, circonstance que nous retrou¬ 

verons fréquemment au N.-O., et en premier lieu, au village de Montceau-les- 

Leups, construit en partie sur cet étage, et où M. Melleville l’avait le premier 

signalée. Les sables suivent le pied des collines tertiaires, dont ils forment la 

base jusqu’à Versigny. Ce village et celui de Rogécourt sont également bâtis sur 

la glauconie, que l’on voit recouvrir la craie sur les bords du ruisseau qui sépare 
ces deux communes. 

Elle sort de dessous le lignite, autour du petit plateau d’Andelain et de 

Charmes. Faiblement agrégée par un ciment argileux, elle donne un grès peu 

solide, exploité à l’E. de Charmes, sur la droite de la route de Laon, et dans 

lequel ont été trouvés des ossements d’Emydes et de Palœocyon ou Arctocyon, 

nouveau genre de carnassier voisin du Blaireau, décrit par M. de Blainville. 

A gauche de la même route, contre la dernière maison du faubourg de La Fère, 

la glauconie forme la partie supérieure d’une carrière ouverte dans la craie. La 

superposition des deux terrains est parfaitement tranchée, et il n’y a sur ce point 

aucune couche de glaise à leur contact. Il en est encore de même dans toutes les 

carrières du plateau de Danisy, où l’on exploite la craie à ciel ouvert, sous le 

Soc. géol. Tom. 5. — Mém. n > 3. 39 
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terrain tertiaire. A leur séparation, on trouve souvent de petits amas de corps 

serpuliformes assez semblables à ceux que nous avons signalés à Prouvais dans 

la même position (1), puis des empreintes qui paraissent dues à des hydro- 

pliytes ; enfin, des corps bacillaires et cupuliformes, à surface finement striée 

en zigzag, que nous avons fait représenter pl. XXV, fig. 9 a, b. Ces corps ne 

sont, d’ailleurs, que des contre-empreintes formées par la substance même de 
la roche. 

A droite du chemin qui monte à Danisy, une tranchée faite dans ces grès 

friables a mis à découvert une veine oblique, ramifiée, dequarz concrétionné , 

quelquefois en géodes mamelonnées et d’un blanc mat à l’intérieur, avec quel¬ 

ques cristaux de quarz hyalin isolés ou groupés en rose. Plus ordinairement les 
veinules se brisent en fragments bacillaires. 

Sur le plateau même de Danisy, on voit, comme dans la carrière précédente, 

la glauconie composée de lits de grès dont l’épaisseur varie de 0m,40 à 0m,55. 

Chaque strate est séparé du suivant par une couche de sable glauconieux sem¬ 

blable aux grès. Dans la carrière ouverte à l’angle N.-O. du polygone, cette alter¬ 

nance de couches meubles et solides se répète jusqu’à douze fois sur une hauteur 

de 6 mètres au plus. Les couches de sable ne renferment point de traces de corps 

organisés. Les bancs solides, appelés petits grès par les ouvriers, et employés comme 

moellons, offrent des empreintes et des moules probablement dus à des Cyprina 

scutellaria, puis des nodules de fer hydraté pulvérulent. Dans une autre carrière, 

une couche de glaise grise, peu développée jusque-là, acquiert une épaisseur 

de 4m,50. Au-dessous est un lit de 0m,40, formé par une argile endurcie, jaune 

et verte. Ces deux strates paraissent être un prolongement de l’étage des lignites. 

Plus bas, se montrent d’abord un sable glauconieux avec des rognons de fer 

hydraté, sableux; puis, sur une hauteur de 4 mètres, et reposant sur la craie 

blanche, une alternance de sable et de grès comme les précédents, et bariolés 

de veines ferrugineuses. Au N. de Danisy, la glauconie se prolonge jusqu’au 
delà du Parc. 

En redescendant l’Oise sur la rive gauche, on trouve ces mêmes sables au- 

dessous des glaises, partout où le relief du sol le permet. Ainsi nous les avons 

déjà signalés à Sinceny, et 011 les voit également dans les parties basses de la 

vallée entre Coucy-le-Château, Blérancourt et la rivière. Nous continuerons à 

rechercher les lambeaux de cet étage à l’O. dans l’arrondissement de Saint- 

Quentin; nous les suivrons ensuite en revenant vers l’E., et en parcourant les 

plateaux qui séparent la vallée de la Serre de celle de l’Oise. 

A la sortie du faubourg de La Fère, sur la route de Saint-Quentin, on voit 

l’alluvion ancienne reposer sur les cailloux roulés, et ceux-ci recouvrir la glau- 

(1) Ces corps paraissent avoir appartenu à des tarets, et ressemblent à ceux qui sont figurés 

dans YOrycthographie de Burtin, pl, XXVII, fig. B. 
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conie inférieure, qui, dans toute la vallée, jusqu’à Fargniers, se trouve dans la 

même position (pl. XXII, fig. 7 ). Il est probable qu’il existe dans cette partie du 

canton une couche de glaise avant la craie 5 du moins le peu de profondeur des 

puits nous le fait présumer. 11 en est de même pour la plaine de Chauny, qui s’élève 

insensiblement de la rivière aux collines de Commenchon, Bethancourt, etc. La 

glauconie se voit à la tuilerie de Roez, près Villequier-Aumont, et forme la base 

de tous les monticules tertiaires que l’on suit depuis Mennessis jusqu’à la porte de 

Ham. Les marnières ouvertes dans les champs, entre Travecy et Quessy, traver¬ 

sent toujours la glauconie inférieure avant d’atteindre la craie, et font voir qu’elle 

est composée de petits grès, comme à Danisy. De Yendeuil à Montescourt, elle 

existe aussi presque constamment, ainsi quà la ferme de Puisieux, à la Guin¬ 

guette, au moulin d’Alaineourt et au Cornet-d’Or. A Urvillers, il y a des puits 

creusés dans la craie, et d’autres dans ia glauconie inférieure; mais ils ne pa¬ 

raissent pas disposés régulièrement, ni situés d’un même côté du village. Peut- 

être quelque lambeau semblable existe-t-il encore à Essigny-le-Grand. La glau¬ 

conie occupe une partie du bourg de Saint-Simon , forme un petit lambeau sur 

le chemin d’Artemps, puis deux autres, le premier à l’E., et le second au N. 

de Seraucourt. 

Sur la rive droite de 1a Somme, on trouve ces sables exploités sur une épais¬ 

seur de 6 mètres dans la sablière d’IIolnon. Us sont blancs, et marbrés de jaune. 

Un peu plus loin, à gauche, ils sont surmontés par les glaises de l’étage précé¬ 

dent, et constituent une grande partie du sol tertiaire du bois d’Holnon, mais 

ne s’étendent point jusqu’au village, dont les puits, très profonds, sont entiè¬ 

rement dans la craie. 

Dans l’arrondissement de Saint-Quentin, on a vu que l’alluvion ancienne 

était fort épaisse, surtout vers les parties les plus élevées du sol; et, comme 

c est aussi cette position qu occupe la glauconie inferieure, lorsqu’elle existe 

il en résulte que dans le plus grand nombre des cas, cette dernière, complète¬ 

ment recouverte, échappe à l’observation , ou ne peut être reconnue que lorsque 

des sablières y ont été ouvertes. Ce mode d’investigation, ainsi qu’on peut le 

penser, est tout à fait insuffisant, non-seulement pour déterminer avec précision 

les limites de ces lambeaux tertiaires, mais encore pour être assuré de consta¬ 

ter leur présence partout où ils existent. Il y a quelquefois, à la vérité, un carac¬ 

tère empirique qui peut guider, indépendamment de la position élevée des points 

que recouvre ordinairement la glauconie; c’est la profondeur des puits dans 

les villages bâtis sur ces mêmes hauteurs. Dans cette partie du département, 

il y a en général, entre le sable glauconieux et la craie, une petite couche de 

glaise qui retient les eaux. Celles-ci forment une nappe qui alimente les puits • 

mais elle ne se manifeste, sur les pentes de ces mamelons, par aucune source, 

ni même par aucune trace d’humidité. Pour concilier un pareil fait avec la per¬ 

méabilité de la couche sableuse, d’ailleurs peu épaisse, il faut admettre, comme 
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nous l’avons déjà supposé dans une autre circonstance, que la glaise forme un 

petit bassin faiblement relevé vers ses bords; mais cette disposition en exige aussi 

une semblable pour la surface de la craie sous-jacente ; et, ce qui est remarqua¬ 

ble, c’est que ces espèces de cupules crayeuses, garnies de glaises, et recouvertes 

d’un chapeau de sable glauconieux, se trouvent précisément sur les points cul¬ 

minants du pays. Quelque singulière que puisse paraître cette disposition, nous 

en connaissons trop d’exemples pour penser qu’il y ait eu quelque méprise de 

notre part. Ainsi nous sommes loin d’ètre assuré que des lambeaux de cet étage 

ne nous aient point échappé, et nous nous sommes borné à marquer sur la carte 

ceux pour lesquels nous avions toute certitude. 

A moitié chemin de Fayet à Gricourt, sous l’alluvion ancienne, une sablière 

est ouverte dans la glauconie inférieure, que l’on voit sur une hauteur de 5 mè¬ 

tres. Une autre sablière se trouve au même niveau sur le chemin de Fresnoy- 

le-Petit à Fayet, et le sable tertiaire existe au moulin de Fresnoy. A l’E. de 

celui de Villeret, il y a encore une sablière dans cette couche, qui se prolonge 

sans doute sur le plateau jusqu’à la briqueterie de Cologne. Sur ce dernier 

point, le sable est également exploité, et recouvert d’une glaise impure, jaunâtre, 

qui forme la base de l’alluvion ancienne. Dans le bois et sur sa lisière N.-O., 

on trouve, au contact de la craie, les grès verdâtres, friables et en plaquettes des 

environs de La Fère. Les bois du Ronzoy, la queue de Pesimont (Somme), et 

la partie haute du village de Lempire, reposent probablement sur un lambeau 

tertiaire qui se prolonge jusqu’à la ferme de Gillemont. 

Si nous reprenons maintenant ces lambeaux à l’E. de Saint-Quentin, nous 

les suivrons au N.-E. d’une manière presque continue, depuis Itancourt jusqu’à 

la limite du département. La partie S. du village d’Itancourt est sur la craie, et 

les puits y sont très profonds, tandis que dans les parties N.-E. et O. ils n’ont 

que 6 à 7 mètres seulement, et atteignent la nappe d’eau après avoir traversé le 

sable glauconieux qui est sous cette partie de la commune, et qui se prolonge 

ensuite au N.-E. Une sablière se trouve à l’entrée du village, sur le chemin du 

bois de Lorival, et ce bois est aussi sur le sable tertiaire. A la ferme de Cambrie, 

l’eau n’est également qu’à 9 mètres, et l’on n’atteint point la craie pour y arri¬ 

ver (1). Le village du Mesnil-Saint-Laurent offre à peu près la même particula¬ 

rité que celui d’Itancourt. Suivant que les maisons sont sur la craie ou sur la 

glauconie, les puits qui en dépendent ont 50 mètres de profondeur, ou 10 mètres 

seulement. Le sable de cet étage est exploité près d’une garenne à l’E. du village, 

puis sur la limite de la commune de Regny, et à la briqueterie qui est au N. 

La couche de glaise aquifère, qui est grise ou noirâtre, renferme des traces de 

(1) La présence de quelques débris de bois charbonné, dans cette petite couche de glaise, 

au contact de la craie, l’a souvent fait confondre avec les argiles des lignites. C’est ainsi 

qu’en 1767, le chapitre de Moy obtint la permission de fouiller à la ferme de Cambrie et à 

Itancourt, comme à Yendeuih 
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matières charbonneuses et du fer sulfuré. Ce lambeau continue à former au N.-E. 

la ligne de partage des eaux de l’Oise et de la Somme. A l’entrée de Marcy, le 

puits de la briqueterie a fait connaître : 

m 

1. Alluvion ancienne. 2,00 

2. Sable glauconieux fin micacé. 3,50 

3. Glaise formant le niveau d’eau, environ. 1,50 

Ce niveau d’eau est aussi celui des puits du village. L’argile, assez plastique, 

est d’un gris blanchâtre. Une sablière qui atteint aussi cette couche, a été ou¬ 

verte à gauche de l’avenue du château. 

Au N. d’Homblières, sur le bord du bois, on voit, à la partie supérieure d’une 

grande excavation, un sable rubané, gris et jaune, plus ou moins mélangé de 

points verts et de fer hydraté; au-dessous, un sable gris verdâtre reposant sur une 

glaise d’un gris noir, en contact elle-même avec la craie (1). Le sable tertiaire 

se prolonge sur le petit plateau au S. du bois, et paraît s’étendre sous celui-ci 

du N.-E. auS.-O. Sousl’arbrede la Motte-Marcy, un lambeau desablese rattache 

encore à celui de Marcy. 

On doit remarquer que tous les villages de ce canton se trouvent sur les points 

culminants, au lieu d’être dans les dépressions du sol, comme cela a lieu ordi¬ 

nairement; la raison en est qu’ici, ces dépressions, au lieu d’être les parties les 

plus humides et les plus fertiles, sont, au contraire, les plus sèches et les moins 

productives, étant occupées par la craie presque à nu, tandis que les hauteurs 

sont recouvertes par le sable tertiaire qui, même en l’absence de la couche argi¬ 

leuse aquifère, est toujours moins stérile que la craie pure. 

Ce sable est adossé à la craie dans une carrière située au N. de Fieulaine; 

il forme le sol du bois de Prémont. Entre Montigny-Carotte et le vallon qui est 

au delà, les petits grès et les sables reposent sur une marne argileuse, grisâtre, 

qui les sépare de la craie. A Bernoville, la couche tertiaire jaune et verdâtre 

prend une plus grande épaisseur que dans les localités précédentes. La craie se 

montre de nouveau au fond du vallon où passe la rigole; et, en se dirigeant 

vers le moulin de Grougis, on retrouve les grès en plaquettes et les sables qui 

occupent toute cette partie du plateau. Us sont recouverts par l’alluvion ancienne 

avec des fragments de calcaire tertiaire. A Landricourt, entre Fresnoy-le-Grand 

et Seboncourt, la glauconie inférieure est exploitée dans la même position, et, 

au S. de ce point, les sables et les petits grès viennent affleurer sur la gauche 

du chemin de Fresnoy à l’Épinois. On les voit de même au-dessous et au N. 

d’Étaves. La moitié N. de ce dernier village est sur le sable tertiaire, et les 

(1) Ce lit de glaise noirâtre a donné lieu à l’erreur que nous avons déjà signalée. En 1771, 

M. Rigaud adressa au Ministre des échantillons de succin opaque, provenant de cette localité ; 

mais il donnait à la couche de glaise beaucoup plus d’importance qu’elle n’en a réellement, 

en la regardant comme un indice de lignite exploitable. 
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puits n’ont que 6 à 7 mètres de profondeur; la partie S. est, au contraire, 

sur la craie, et les puits ont jusqu a 60 mètres. Au midi, et contre la dernière 

maison de Montbrehain, le sable est exploité à un niveau bien inférieur à celui 

de la craie dans une carrière ouverte à 50 mètres plus loin. On a déjà vu que 

les grès de Sablonnière ou de Beaurevoir, rapportés à l’étage précédent, repo¬ 

saient sur les sables de celui-ci, qui, par conséquent, ne se trouve pas exclusive¬ 

ment sur les parties culminantes du sol; car ces grès gisent sur la pente inférieure 

du vallon de Ponchaux. Plus au N., une sablière est ouverte à Pienne, sur la 

route de Cambray, et une autre à la Terrière, sur la limite du département. 

Autour de Bohain, les sables glauconieux, recouverts par l’alluvion ancienne, 

occupent la plupart des monticules de la forêt, et la craie se montre partout dans 

les dépressions du sol. Dans le bois des Rainettes, sur le chemin de Brancourt à 

Bohain, on trouve les petits grès en place. Une partie du village de Becquigny est 

bâtie sui la glaucome, dont les glaises retiennent les eaux des étangs qui sontau N 

et a I O. de cette commune. Le village d Escaufourt, enclave dans le département 

du Nord, occupe un lambeau isolé des mêmes sables; un autre lambeau est oc¬ 

cupé par le bois de l’Hermitage jusqu’au delà de la Haye-Manneresse. En des¬ 

cendant de ce hameau à Vaux, on voit les sables reposer sur une glaise grise et 

bleuâtre assez épaisse qui les sépare de la craie.,A partir de la maison de Bellevue, 

au S.-E. de Vaux, commence une petite crête sableuse qui passe par Andigny et 

se rattache à la forêt de ce nom. Celle-ci, comme tout le village de Mennevret et 

le bois de Tupigny, est sur la glauconie inférieure. Les sables se voient bien sur 

le chemin de Tupigny et à la ferme de Sanière, près de laquelle ils sont exploités. 

Wassigny et une partie du bois à l’E. de cette commune sont encore sur la glau¬ 

conie, et la couche de glaise qui la sépare de la craie forme un petit marais 

au N. et contre le village. 

La surface ondulée de la craie, comprise entre la vallée de l’Oise et celle de la 

Serre, présente aussi de nombreux restes de la glauconie inférieure, dont les 

caractères sont semblables à ceux que nous venons de décrire. D’abord, à droite 

du chemin de Surfontaine à Hamégicourt; plus à l’E., le village de Renansart 

et la ferme de Méchambre sont sur les sables de cet étage, qui forment le sol 

du petit bois de Catillon-du-Temple et celui du Bois-Tilleul, commune de La 

Ferté-Chévresis. Les villages de Monligny-sur-Crécy, de Pargny-les-Bois, et de 

Bois-les-Pargny, sont bâtis sur des lambeaux de la glauconie inférieure ( pi. XXI, 

lig. I). Celle-ci est séparée de ia craie par une couche de glaise qui forme un 

niveau d’eau sans sources au dehors, mais qui alimente les puits de ces commu¬ 

nes. Au N. de Crécy sur-Serre, trois autres lambeaux sont recouverts de garennes 

et de vignes. Les grès qui sont exploités à droite du chemin de Monligny pour¬ 

raient être rapportés, comme on La vu, à cet étage aussi bien qu’au précédent. 

Quant à ceux du bois de Berjaumont et de Châtillon-les-Sons, ils reposent sur 

la glauconie, et celle-ci supporte également le village de Sons. 
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Les communes de Surfontaine et de Villers-le-Sec, quoique bâties sur des 

points élevés, ne présentent pas de glauconie, et les puits de ce dernier village 

ont près de 100 mètres de profondeur. Le sable commence seulement au N., et 

devient très épais sous celui de Pleine-Selve. Plusieurs sablières sont ouvertes 

à l’O. de cette commune. Les sables glauconieux et ferrugineux se voient sur 

une épaisseur de 4 à 5 mètres. Us sont bien stratifiés, et recouverts par l’allu- 

vion ancienne. Au-dessous vient une glaise gris bleuâtre, donnant une nappe 

d eau qui alimente les puits du village. Elle affleure particulièrement, en descen¬ 

dant au S.-E. de l’église, pour joindre le chemin de Parpeville. Les couches 

tertiaires occupent encore la partie supérieure de ce dernier village, dont les 

puits n’ont que quelques mètres, tandis que ceux de la partie inférieure, qui sont 

dans la craie, ont une grande profondeur. Enfin, ce lambeau paraît s’étendre 

au N.-E. sous l’alluvion ancienne jusqu’au delà des fermes de Torcy. 

Plus au N., la glauconie se trouve sous les bois de Bertaignemont et de Louvry, 

probablement sans couche aquifère, puis sous les grès du bois de Proix. On la 

voit affleurer dans la carrière de craie ouverte au bord de la rivière, en face 

de Noyai, et elle constitue, à partir de ce point, un lambeau qui passe au bois 

des Hayettes, aux fermes de Couvron et de la Motte, puis vient à l’E. traverser 

la route de Guise à Origny. Dans le lambeau tertiaire adossé à la craie, en face 

de Noyai, on voit, à la partie supérieure, des rognons de calcaire gris jaunâtre, 

compactes, très durs, ressemblant à certaines variétés de la glauconie grossière5 

puis vient la glauconie inférieure composée de sable verdâtre faiblement agglu¬ 

tiné. Cette couche, de 4 mètres d’épaisseur, est divisée par deux cordons formés 

de petits silex de la craie, ramifiés et non roulés. Ce lambeau ne semble pas 

avoir été lié immédiatement aux grès ni aux sables du bois, dont il est séparé 

par une gibbosité de la craie, mais il est géologiquement inférieur aux grès, et 

sa position actuelle ne paraît pas non plus résulter d’un glissement. A la ferme 

de Couvron, le sable a 3 mètres d’épaisseur; à celle de Lamotte, il n’en a pas 

moins de 40. A sa partie inférieure, le sable est très blanc. Les grès sont en 

plaques de 0m,20 d’épaisseur, et leur surface est mamelonnée. H y a une sorte 

de mélange et quelques contournements à la jonction des sables et de l’alluvion 
ancienne. 

A la sortie de Guise, à gauche de la route de Marie, une sablière est ouverte 

dans un petit lambeau dirigé du N.-E. au S.-O. Un autre, déjà signalé pour les 

grès qui le recouvrent, se trouve entre Saint-Sulpice et la ferme de l’Etang. Le 

plateau qui porte celte ferme et le village d’Andigny appartient encore à la glau¬ 

conie, qui forme aussi le sol relevé des bois de Puisieux , au N. et à l’O. du 

village. Elle se voit bien en place dans le chemin creux qui longe le mur du 

château, cesse un peu au delà, puis reparaît à une distance d’environ 300 mètres 

sur le chemin de Colomfay, pour continuer même dans les dépressions du sol, 

ainsi qu on peut s en assurer en examinant les marnières creusées sur ce point. 
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Golomfay est aussi sur le sable, qui se montre jusqu’au Sourd. On en trouve 

quelques traces dans le parc de Le Herie et en dehors du bois (pl. XXI, fig. 1). 

Au dessous du moulin de Sains, nous avons reconnu, M. de Madrid et moi, la 

superposition du sable glauconieux à la craie blanche, dont la surface inégale 

et ondulée présentait une sorte de gibbosité enveloppée par une couche mince 

d’argile brune, plus ou moins foncée, jaunâtre, et renfermant une matière 

noirâtre pulvérulente d’origine végétale. La glauconie tertiaire forme encore 

divers lambeaux au-dessous des grès, entre Lemé et les Bouleaux, dans le bois 

de la Cailleuse, dans le hameau de la Grande-Cailleuse, sur le plateau entre la 

Neu-du-Gard et Saint-Pierre, sur le bord du bois entre Youlpaix et Haution, 

sur le plateau de Solmon, sur le bord de la grande route, au N. de Fontaine- 

les-Yervins, sur le chemin de Yervins à la Bouteille, et enfin, à la partie O. 

de ce dernier village. 

Nous ne pensons pas qu’il existe de semblables lambeaux en place, entre la 

vallée de l’Oise et celle du Noirieux, ni entre la vallée du Vilpion et celle de la 

Souche. Tous les autres gisements de sable de l’arrondissement de Vervins ont 

été, comme on l’a vu, rapportés à l’alluvion ancienne, quoique provenant ori¬ 

ginairement de la glauconie inférieure. 

Dans toutes les localités que nous avons signalées, depuis les environs de La 

Fère, où des empreintes végétales, des serpules, et la Cyprina scutellaria, ont été 

citées, nous n’avons trouvé dans ces sables aucune trace de corps organisés, si 

ce n’est, dans quelques cas, des détritus de végétaux charbonnés tout à fait indé¬ 
terminables. 

Cet étage, peu important par son épaisseur qui ne dépasse pas 10 mètres, 

est cependant d’un grand intérêt pour les localités où il se présente à la surface 

du sol. Dans tout l’arrondissement de Saint-Quentin et dans une partie de ceux 

de Laon et de Yervins, ses nombreux lambeaux, qui recouvrent les points les 

plus élevés de la craie, rendent, par leur seule présence, le sol plus fertile et 

plus susceptible d’être habité. La couche de glaise qui se trouve si souvent 

dessous , et qui serait nuisible sans les sables qui la surmontent, retient les eaux 

pluviales, et forme une nappe d’eau qui, à la vérité, ne produit point de vérita¬ 

bles sources, mais entretient une certaine humidité dans la masse sableuse, et, 

en s’y mêlant quelquefois par la culture, lui ôte de sa légèreté et de sa trop 

grande perméabilité. La présence de l’alluvion ancienne, qui recouvre le tout, 

contribue encore à rendre ces parties culminantes du sol beaucoup plus favora¬ 

bles à la végétation et à l’établissement des villages, que les vallons qui les sépa¬ 

rent, et où la craie est presque à nu. Aussi, vus à une certaine distance, tous ces 

bouquets de bois, et ces villages entourés de jardins et de vergers, ressemblent 

assez bien à de petites oasis éparses çà et là sur les plaines crayeuses. 
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RÉSUMÉ DU TERRAIN TERTIAIRE. 

Nous terminerons la description du terrain tertiaire du département, par 

quelques mots sur la disposition générale de ses couches, sur leur puissance et 

leurs nappes aquifères, résumé qui, nous l’espérons, sera d’autant plus facile à 

saisir, qu’il aura été précédé de détails plus nombreux. 

Nous avons dit en commençant que les couches se recouvraient successivement 

du N. au S. En effet, le calcaire lacustre et les sables supérieurs ne se trouvent 

qu’en lambeaux isolés, et fort éloignés les uns des autres dans la partie méri¬ 

dionale du département, depuis Yiels-Maisons jusqu a la haute forêt de Villers- 

Gotterêts. Le calcaire lacustre moyen, beaucoup mieux suivi, forme des plateaux 

réguliers, prolongements de ceux des départements de la Marne et de Seine-et- 

Marne, et occupe presque tout l’arrondissement de Château-Thierry, s’avançant 

aussi sur la limite méridionale de celui de Soissons. Les sables et grès moyens, 

qui ne se présentaient que sur les pentes des vallées de la Marne et du Surmelin, 

commencent à sortir de dessous le groupe précédent dans celle du Clignon, occu¬ 

pent un espace assez considérable dans la vallée de l’Ourcq, et acquièrent leur 

plus grande importance au delà de la limite du calcaire siliceux, depuis Mont- 

Saint-Martin jusqu’au signal de Montaigu. Plus au N., ils forment çà et là quel¬ 

ques buttes isolées à la surface du calcaire grossier. Ce dernier groupe n’offre 

aussi que les tranches de ses couches dans les vallées du Petit-Morin, du Sur¬ 

melin et de la Marne. Il occupe quelques surfaces sur les pentes du Clignon et 

du ru d’Alland. Sur les deux rives de l’Ourcq, il présente une étendue plus 

considérable; mais depuis la ligne de partage des eaux de l’Ourcq et de l’Aisne, 

il constitue seul les plateaux qui, malgré de profondes coupures transversales, 

continuent à se relever vers le N. jusqu’à une ligne E.-S.-E. N.-N.-O. tirée du 

village de Montaigu à celui d’Ugny-le-Gay. Ce relèvement n’est pas, d’ailleurs, 

parfaitement uniforme, et de faibles inflexions s’observent sur quelques-uns des 

plateaux. Enfin, le groupe des sables inférieurs ne se montre point dans la 

vallée du Petit-Morin ; mais il forme le pied du talus des vallées de la Marne et 

du Clignon, est à peine atteint dans celle de l’Ourcq, qui est fort élevée, con¬ 

stitue, au contraire, les pentes et le fond des vallées de l’Aisne, de la Lette et 

de leurs affluents, et lorsque tous les autres groupes tertiaires ont disparu, il 

présente encore de nombreux lambeaux plus ou moins considérables à la surface 

de la craie dans les arrondissements de Laon, de Saint-Quentin et de Vervins. 

Il se prolonge ensuite dans les départements de l’Oise, de la Somme, du Pas- 

de-Calais et du Nord, pour s’étendre sur une partie des provinces du Hainaut, 

du Brabant et du Limbourg. 

On se ferait une idée peu exacte de la puissance totale des couches tertiaires 

du département, si l’on additionnait les chiffres que nous avons donnés pour 

Soc. géol. — Tom. 5. — Mém. n° 3. 40 
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chaque groupe et pour chaque étage en particulier, parce qu’il n’arrive jamais 

que tous les groupes acquièrent en même temps leur maximum d’épaisseur. La 

plus grande puissance des sables inférieurs et du calcaire grossier se trouve 

entre Montchâlons et Veslud, où elle est de 128 mètres. Ces deux groupes, et 

celui des sables moyens, ont 140 mètres du rond de Rumigny, dans la haute 

forêt de Coucy, à la ferme de Pont-Thierret, au N. de Mons-en-Laonnois. Ces 

trois groupes, et celui du calcaire lacustre moyen, depuis la ferme des Grèves 

( plateau de Courboin) jusqu’au niveau de la Marne, ont 174 mètres. En retran¬ 

chant 6 mètres pour 1 alluvion ancienne, très développée sur ce plateau, il reste 

168 mètres pour l’épaisseur totale des quatre groupes sur ce point. Enfin, les 

six groupes réunis, depuis la croix de Bellevue jusqu’au niveau de l’Autonne, 
qui est très près de la craie, ont 176 mètres de puissance totale. 

L’étude du terrain tertiaire, en y comprenant celle des dépôts diluviens, nous 

a fait reconnaître 8 niveaux d’eau ou couches aquifères, dont 1 à la base de l’allu- 

vi°n ancienne, 3 dans le groupe du calcaire siliceux, 1 dans celui du calcaire 

grossier, et 3 dans celui des sables inférieurs. Ces huit nappes d’eau sont l’élé¬ 

ment principal de la richesse du département; mais nous verrons plus loin 

que leur disposition est telle, qu’à l’exception d’une seule, et encore n’est-ce 

que sur un bien petit nombre de points, ces nappes ne sont pas susceptibles de 

fournir des eaux jaillissantes par le forage des puits artésiens, tandis que celles 

du terrain secondaire, moins importantes sous d’autres rapports, offrent ce¬ 

pendant plus de chances de succès. Enfin, sous le point de vue agronomique, 

industriel et architectonique, nous dirons encore que toute la prospérité du 

département repose sur le développement bien combiné des ressources que pré¬ 

sentent les divers systèmes de couches dont nous nous sommes occupé jusqu’à 

présent. C’est de leur connaissance approfondie et de leur emploi judicieux, 

que dépend l’avenir de cette petite partie de la France ; aussi n’avons-nous pas 

craint de donner à leur description une étendue qui, dans tout autre cas, eût 
été superflue. 
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CHAPITRE X. 

terrain secondaire. 

FORMATION CRÉTACÉE. 

La séparation des terrains tertiaire et secondaire est, dans le département, 

parfaitement tranchée sous le point de vue minéralogique comme sous celui des 

fossiles. La stratification de ces terrains est discontinue ; mais on ne peut pas 

dire qu’elle soit transgressive ou discordante. Nulle part il n’y a de passage ni 
d’oscillation entre ces deux grands systèmes de dépôts. 

La formation crétacée se divise ici en deux groupes, le supérieur et le moyen ; 

le groupe inférieur (néocomien ou wecddien) n’y a aucun représentant; le groupe 

supérieur offre, dans le département, trois étages assez distincts : 1° craie blanche, 

craie jaune magnésienne et craie grise; 2° craie avec silex; 3° marnes (I). Le groupe 

moyen ne comprend que le grès vert proprement dit et des glaises. 

PREMIER ETAGE. — Craie blanche, craie jaune magnésienne, et craie grise. 

Quoique nous réunissions ces trois variétés de craie dans un même étage, elles 

sont cependant superposées dans un ordre assez constant, à l’exception de la 

craie jaune, qui paraît être une modification latérale et accidentelle de la craie 

blanche. Cet étage occupe la moitié de l’arrondissement de Laon , et une grande 

partie de ceux de Saint-Quentin et de Yervins. Malgré cette étendue considé¬ 

rable, 1 uniformité de ses caractères abrégera beaucoup la description que nous 

devons en donner. Nous décrirons, comme précédemment, chaque étage, en 

suivant un ordre géographique du S. au N., ordre qui nous présente encore 

l’avantage d’étudier les couches suivant leur ancienneté relative. 

La craie blanche, sur laquelle repose le terrain tertiaire dans le plus grand 

nombre des cas, est une roche composée en général de carbonate de chaux à 

1 état terreux, et d un dixième environ de matière argileuse et d’oxide de fer à 

l’état d’hydrate. Elle est ordinairement d’un blanc mat. Sa cassure est terreuse 

et inégale, quelquefois droite, ou largement conchoïde lorsque la pierre acquiert 

(1) Si l’on considérait la formation plus en grand, ces trois étages se réduiraient à deux, 

la craie avec silex ne devant point être séparée de celle qui n’en renferme pas, et l’on aurait 

alors pour ce premier groupe, ainsi que nous avons cherché à le démontrer ailleurs (Mémoires 

de la Société géologique de France, tome III, page 261), 1er étage, craie supérieure de Bel¬ 

gique (manque dans le département); 2e étage, craie blanche, avec ou sans silex, 3e étage, 

craie grise, craie marneuse ou craie tufau , représentée dans le département par les marnes. 
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une certaine dureté, et alors elle est assez sonore sous le marteau. Cette roche 

tache les doigts; son grain est très fin , et sa texture homogène. Sa structure 

est généralement bréchoïde vers la partie supérieure; le reste de la masse pré¬ 

sente souvent des fissures obliques, plus ou moins nombreuses, qui se coupent 

sous divers angles, et divisent la roche en polyèdres irréguliers. Ces fissures 

sont fréquemment verticales, parallèles entre elles, et partagent la craie par 

tranches dont l’épaisseur est de 0ra,70 à 1 mètre. Les parois de ces tranches 

ou murailles naturelles, mises à découvert dans les carrières, sont parfaitement 

dressées, et l’on n’observe plus alors de trace de la stratification, laquelle ne 

cesse cependant point d’être horizontale, comme on peut s’en assurer par les 

pierres qui se fendent ou se délitent toujours perpendiculairement à ces mêmes 

plans verticaux. 

Les substances minérales répandues dans la craie blanche, telle que nous la 

considérons ici, sont en petit nombre; ce sont : la chaux carbonatée inverse, 

tapissant quelques rares cavités de la roche; l’oxide de manganèse, disséminé 

dans certaines localités en parties extrêmement ténues, et à peine reconnaissa¬ 

bles , et le fer sulfuré blanc ou pyrite blanche. Cette dernière substance est en 

petites masses plus ou moins globuleuses et irrégulières ou en rognons, dont la 

grosseur varie depuis celle des deux poings jusqu’à celle d’une noix. Ces masses 

sont hérissées de pointes mousses ou anguleuses, qui résultent du groupement 

des cristaux octaèdres plus ou moins surbaissés. Ceux-ci, gênés dans leur déve¬ 

loppement, se sont allongés excessivement, et ont donné lieu à la structure 

radiée qu’on remarque dans la cassure. A l’extérieur, les pyrites sont recou¬ 

vertes d’une couche de fer hydraté, résultat de la décomposition du sulfure, et 

lorsque cette altération est ancienne et complète, il ne reste plus dans la cavité 

de la roche qu’une masse pulvérulente de fer hydraté jaune d’ocre. 

Le point le plus méridional du département où se montre la craie blanche est 

dans le canton de Neufchâtel, entre Boufïîgnereux et Roucy. La plus grande 

partie de ce canton est formée par la craie, recouverte çà et là de quelques déci¬ 

mètres de sable ou d’alluvion ancienne. Sur les bords de l’Aisne, entre Pontavert 

et Gernicourt, en face de Berry-au-Bac, à Guignicourt, Variscourt, et surtout 

à Neufchâtel, la craie forme des escarpements plus ou moins abruptes. Contre 

ce dernier bourg, l’escarpement est fort élevé, et la craie y est exploitée sur 

plusieurs points. La roche est brisée en fragments d’autant plus volumineux, 

qu’on s’abaisse davantage, et, vers le pied de cette espèce de falaise, des bancs 

de lm,80 d’épaisseur, sont exploités et employés comme pierres d’appareil. La 

pierre est peu dure, mais ne paraît point gélive. Les rognons de fer sulfuré y 

sont plus nombreux que dans aucune autre carrière du département, et les arêtes 

des cristaux sont toutes émoussées. Une carrière est ouverte dans la craie au 

S.-O. d’Aguilcourt, et une autre entre Neufchâtel et les buttes de Prouvais et 

de Proviseux. Le village de la Ville-aux-Bois est sur la craie, ainsi que les 
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parties S. et O. de Corbény, et cet étage remonte ensuite le long du ruisseau 

de Fayaux jusqu’au moulin d’Aizelles. 

Au N. de la Malmaison, il y a beaucoup de carrières ouvertes dans la craie. 

Celle qui est au milieu du bois, appelée la carrière des Pourceaux, présente des 

fissures verticales remarquables par leur hauteur, et qui divisent la masse en 

tranches parallèles de 0m,25 à 1 mètre d épaisseur; mais, comme on l’a dit plus 

haut, le délit de la pierre ou des fragments qui résultent de ces fissures, quel que 

soit le sens dans lequel ces dernières coupent la masse, ne cesse point d’être 

horizontal. Ici la craie blanche passe, vers le bas, à une craie marneuse, grise, 

renfermant environ 10 p. °/0 de matière argileuse. La texture générale de la pierre 

est terreuse ; mais on y remarque une grande quantité de parties compactes 

plus dures, à grain plus fin et plus serré, et auxquelles les ouvriers donnent 

le nom de durillons ou œil de perdrix. Ces durillons sont d’inégale grandeur et 

de formes variées. Ils se lient intimement à la pâte de la roche, mais ne présen¬ 

tent pas les points noirs d’oxide de manganèse très répandus dans celle-ci. Cette 

pierre, susceptible d’être taillée, et employée avec avantage dans les construc¬ 

tions, est peut-être la meilleure que fournissent pour cet usage les diverses cou¬ 

ches de la formation crétacée dans le département. 

Toutes les petites garennes des environs, jusqu’à la Selve, Sissonne et Mar¬ 

chais, sont sur la craie blanche, qui constitue aussi les buttes des marais de la 

Souche. Les territoires d’Eppes, de Coucy-les-Eppes, de Samoussy, et une 

partie de celui d’Athies, ne sont formés que par la craie recouverte d’un sable 

mobile de 0m,15 à 0m,25 d’épaisseur. Lorsqu’il s’y joint un peu d’alluvion an¬ 

cienne, la terre peut porter du froment; mais, dans le plus grand nombre des 

localités, on n’y récolte que du seigle et des racines. La colline de Laon est 

entourée presque complètement d’une ceinture de craie qui se voit jusqu’au 

château de Corneil. Elle est exploitée sur le chemin d’Ardon à Bruyères et sur 

celui de Yorges. Elle occupe une partie du territoire de Leuilly, et il est probable 

qu’elle se trouve immédiatement sous les marais tourbeux les plus bas de cette 

vallée, au S. et au S.-O. de la ville. Elle reparaît de nouveau à 150 mètres au N. 

de Clacy, et elle est exploitée à la ferme d’Avin et sur le bord de la route, près 

de La-Neuville. Au dépôt de mendicité de ce faubourg, un puits artésien a été 

poussé jusqu’à la profondeur de 304 mètres sans avoir atteint la limite inférieure 

du premier groupe de la formation. La craie se continue au N., recouverte çà 

et là par des buttes de sable et de grès tertiaires décrits ci-dessus. Elle n’y pré¬ 

sente point de circonstances particulières, si ce n’est près de Loisy et de Besny, 

où elle nous a paru renfermer quelques veines de craie jaunâtre. Des carrières 

sont ouvertes dans cet étage, près de la plupart des communes de ce canton, 

et partout la pierre a les mêmes caractères. Les fossiles y sont très rares, et dans 

un mauvais état de conservation. 

En remontant la Serre, depuis son embouchure dans l’Oise jusqu’à la limite 
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du département des Ardennes, nous trouvons d’abord sur le plateau de Danizy, 

à l’E. de LaFère, la craie recouverte par la glauconie inférieure. Elle est exploi¬ 

tée sur plusieurs points, et renferme quelques fossiles (Coscinopora infundibu- 

liformis, Ananchites ovata, Belemnites mucronatus, Inoceramus Cuvierii, etc.) Depuis 

le hameau de Travers jusqu’au delà de Crécy, elle forme un escarpement rapide 

ou une sorte de falaise continue sur la rive gauche, tandis que la vallée, beau¬ 

coup plus ouverte sur la rive opposée, s’élève en pente douce pour présenter 

au N. ces ondulations répétées qui caractérisent si souvent la surface des pays 

de craie. Des carrières assez étendues alimentent des fours à chaux en face 

du Sart et à Pont-à-Bucy. VAnanchites striata n’est pas rare dans cette der¬ 

nière localité. D’autres carrières se trouvent sur les territoires de Monceau, de 

Remies, d’Assis et de Mesbrecourt. Dans celle de La Ferté-Chévresis, nous avons 

trouvé un poisson de la famille des Perchoïdes, et sous la craie blanche, com¬ 

mence à se montrer une craie un peu plus dure, grise, marneuse9 avec des 

cavités tapissées de chaux carbonatée cristallisée inverse ; souvent ces cavités 

sont complètement vides. Les carrières de Montigny sont exclusivement dans la 

craie blanche. On y trouve des fragments de Peignes, de Spondyles, d’Inocéra- 

ines, de Térébratules et d’Echinides. Celle que traverse le chemin de Crécy 

renferme de la chaux carbonatée floconneuse et des efflorescences de nitrate de 

potasse. 

Sur la rive gauche de la Serre, dans la carrière de Pouilly, la pierre renferme 

de ces durillons que nous avons déjà mentionnés*, nous y avons recueilli VOstrea 

conirostris et un fragment d’os de reptile saurien. Entre Crécy et Chalandry, la 

craie est assez dure, blanche, et présente de petites veinules d’un gris jaunâtre, 

et compactes, caractères qui se retrouvent dans la grande carrière, sur le chemin 

du moulin de Chalandry. A droite de la grande route de Laon, avant d’arriver 

à Marie, une carrière est ouverte dans la craie blanche, où Y Inoceramus cordi- 

formis est assez fréquent. Dans une autre carrière au S.-E. delà ville, la roche 

devient plus serrée, plus dure, et on y remarque les veinules compactes men¬ 

tionnées ci-dessus. Vers le haut se trouve une brèche crayeuse, incohérente, dont 

les éléments s’atténuent et se mêlent à l’alluvion ancienne. La stratification est 

généralement peu distincte sur ces divers points. La masse que l’on exploite sur 

une hauteur de 12 à 15 mètres est toujours fendillée dans plusieurs sens par 

des fissures de retrait. 

La craie blanche continue à former la surface du plateau sur la rive gauche de 

la Serre jusqu’au delà de Montcornet; mais la craie à silex se montre vers la 

partie moyenne de la pente de cette vallée, puis les glaises bleues vers le fond. 

Sur la rive droite, la craie sans silex ne se voit plus que sur les points culmi¬ 

nants du pays. Dans toutes les dépressions au-dessus de Cilly, de Bosmont, de 

Tavaux, etc., les silex sont assez abondants. La tranchée de la nouvelle route, 

au N. de Montcornet, montre la craie à silex recouverte par la craie grise, qui 
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n’en contient plus, mais qui est caractérisée par sa couleur, sa nature plus argi¬ 

leuse et ses durillons. Dans une carrière au-dessus de Chaourse, cette pierre 

est d’un grain assez fin , et mouchetée d’oxide de manganèse. Les fissures sont 

moins nombreuses que dans les localités précédentes 5 aussi en retire-t-on des 

blocs qui ont jusqu’à 3 mètres de long. Les fissures sont obliques, et se coupent 

sous divers angles. Quelquefois elles donnent à la masse cet aspect de fausse 

si ratification ou de faux délit, si fréquent dans d’autres formations. Le ciel de 

la carrière est formé, sur une hauteur de 3 mètres, par des fragments de craie 

enveloppés dans une terre jaunâtre et brunâtre, qui est agglutinée par places 
en grains pseudo-oolitiques. 

Plusieurs carrières sont ouvertes dans cet étage , entre Clermont et Bucy-les- 

Pierrepont. On observe, dans celles qui bordent le chemin, des bancs très régu¬ 

lièrement stratifiés, et plus distincts que dans la plupart des autres localités. Au 

N. du Gros-Dizy, on voit des carrières où la craie blanche passe à la craie grise 

qui est dessous, puis celle-ci à une craie jaunâtre, terreuse, mouchetée de man¬ 

ganèse. Les puits du village, qui sont entièrement dans la craie, ont 60 mètres 

de profondeur. Au dire des habitants, l’eau, dans les temps de sécheresse, s’y 

élève de 12 à 13 mètres, tandis qu’elle s’abaisse, au contraire, dans les temps de 

pluie. D’autres carrières se trouvent entre Dizy et le Thuel. Dans celle qui est 

au S.-O. de ce dernier village, à gauche du chemin de Dizy, la craie blanche 

passe latéralement à une craie grise, assez solide, avec durillons, dendrites et 

mouchetures de manganèse. Cette dernière passe elle-même d’un jaune clair à 

un jaune assez vif. Sa texture est terreuse; elle est également mouchetée, et ren¬ 

ferme des durillons. Sur 1,000 parties, elle est composée de 945 de carbonate de 

chaux et de 55 d’argile et d’oxide de fer. Vers le haut de la carrière, la roche 

est fendillée dans tous les sens; vers le bas, au contraire, les fissures sont peu 

nombreuses, et l’on obtient des pierres d’appareil d’une assez grande dimension. 

Entre Berlize et Rozoy, la craie à silex se montre exclusivement. 

Nous n’avons pu indiquer que d’une manière très incomplète, sur notre carte, 

la limite de la craie à silex, et de celle qui n’en contient pas, parce que, malgré 

leur superposition directe, ces deux roches sont trop peu différentes sous le rap¬ 

port minéralogique pour que leur séparation se manifeste à la surface de ce sol, 

mollement ondulé et presque toujours recouvert par une couche épaisse d’alluvion 

ancienne. Il suffit d’une dépression de quelques mètres pour passer de la craie sans 

silex à celle qui en renferme, et réciproquement; aussi la ligne oblique et si¬ 

nueuse que nous avons tracée de Fraillicourt (Ardennes) à Ronzoy, sur les 

confins du département de la Somme, n’est-elle qu’une espèce de moyenne 

des deux côtés de laquelle on marche encore çà et là, suivant les ondulations 

du sol, et environ l’espace d’une lieue, tantôt sur la craie à silex, tantôt sur 

celle qui en est dépourvue. En considérant les difficultés d’une détermination 

rigoureuse à cet égard, la confusion qui en serait résultée dans le tracé des 
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détails, et enfin son peu d’utilité réelle, il nous a semblé préférable d’indi¬ 

quer la limite seulement d’une manière générale. Cette ligne passe au-dessus 

de Marie, à Sains, entre Puisieux et Le Hérie, à Proix, Aisonville, Sebon- 

court et Montbrehain, pour se continuer ensuite à PO. dans le département de 

la Somme. 

Au N. de cette limite, la craie sans silex est encore exploitée sur plusieurs points 

comme à Guise, sur les coteaux qui dominent la vallée de l’Oise, et au-dessus 

de l’ancienne abbaye de Boliéries, où elle recouvre la craie à silex, et alimente 

plusieurs fours à chaux. Dans les carrières au N. de Vadencourt, on exploite la 

craie grise, assez bien stratifiée et mouchetée de manganèse, mais sans durillons. 

La pierre est à grain fin ; sa cassure est un peu terreuse, et elle se taille facilement. 

Plus loin, jusqu’au Catelet, cet étage ne donne plus de pierres d’appareil. Au¬ 

tour de Macquigny, sur les deux bords de l’Oise, de nombreuses carrières y sont 

ouvertes, et dans toute cette partie, il présente des pentes abruptes et plus 

ou moins élevées. Yis-à-vis d’Origny-Sainte-Bénoite, cette falaise n’a pas moins 

de 56 mètres au-dessus du niveau de la rivière, et elle est entièrement formée 

par la craie sans silex (1). On en trouve cependant quelques-uns vers le bas de 

la carrière de Moy, où ils sont accompagnés de pyrites. Jusque près de La Fère, 

les talus de la vallée sont toujours très rapides. Entre Fargniers et Yiry, de nom¬ 

breux puits creusés dans la craie que l’on emploie pour amender les terres, 

montrent qu’elle se trouve immédiatement sous le diluvium de cailloux roulés 

et la glauconie inférieure. Le canal Crozat, jusqu’à sa jonction avec celui de la 

Somme, est aussi creusé dans cet étage, qui se relève un peu sur ses bords. 

Près du pont jeté sur le canal, entre Rue-d’Elva et Ollezy, un renflement du 

sol est formé par la craie jaune sur une hauteur de 5 mètres. La roche a une 

structure bréchoïde, caverneuse par places, et sa texture terreuse et pulvérulente 

passe souvent au compacte. Sa couleur varie du jaune clair au jaune brun, et, 

dans ce dernier cas, la cassure devient esquilleuse, et quelquefois sublamel¬ 

laire par le miroitement des plans de clivage. On remarque accidentellement des 

zones, ou mieux des lignes très fines, parallèles, droites ou ondulées, d’une 

couleur brune, et qui donnent à la surface de la roche un aspect rayé. Les 

parties endurcies ont, dans la cassure, un éclat dolomitique. Il n’y a ni fossi¬ 

les ni silex, mais çà et là des infiltrations géodiques de quarz laiteux avec des 

cristaux de quarz hyalin et de chaux carbonatée. Dans une autre carrière située 

(1) Nous avons recueilli, dans la carrière qui borde la route, un rognon de fer sulfuré dans 

lequel on ne voit qu’une espèce de zone externe qui offre la structure rayonnée. Yers le centre, 

le minéral devient grenu, et se réduit en sable, dont les grains sont de très petits cristaux de fer 

sulfuré, arrondis en dodécaèdres modifiés. Le centre même du rognon présente une cavité où 

se trouvent quatre cristaux maclés de gypse parfaitement limpides. Ces cristaux ont (H.OI de 

longueur, et d’autres plus petits se reconnaissent sur les parois de la cavité parmi ceux de 
fer sulfuré. 
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sous le bois de Saint-Simon et près du canal, les caractères de la roche sont 

peu différents, mais on y rencontre quelques silex bruns. La pierre a également 

une structure tuberculeuse, caverneuse, et scoriacée dans quelques parties. 

Sa teinte varie du jaune brun au jaune clair (1). L’épaisseur de cette craie 

magnésienne est d’environ 6 mètres, mais elle est très variable. La craie jaune 

doit être regardée comme une modification locale de la craie blanche, car celle-ci 

reparaît à quelques centaines de mètres plus loin, et au même niveau. Entre 

Pont-Tugny et Artemps, on voit encore des bancs jaunâtres, moins colorés que les 

précédents, mais qui en sont le prolongement, de même qu’à l’O., ceux qui ont 

été mis au jour dans le chemin, à gauche, en entrant à Ham par la porte de 

Noyon. Une excavation momentanée nous a montré que la craie jaune y était 

subordonnée à la craie blanche, ainsi que de l’autre côté de la ville, sur la route 

de Saint-Quentin. 

Cette variété de craie se distingue de celle que nous avons signalée à Dizy, par 

sa teinte beaucoup plus vive et plus foncée, par sa structure caverneuse, tuber¬ 

culeuse, et quelquefois scoriacée, par sa dureté, sa compacité, par l’absence 

des taches de manganèse, et par la présence, au contraire, de 1/20 de carbonate 

de magnésie. Cette roche, à cause de sa dureté, est très recherchée dans le pays 

pour l’empierrement des chemins. On en charge des bateaux qui remontent 

jusqu’à Saint-Quentin, d’où elle est ensuite transportée par des voitures sur 

divers points. 

L’épaisseur de la craie sans silex est très faible vers ses limites N. et E., mais 

elle augmente rapidement au S.-O., et, dans cette direction, sur la rive droite 

de la Serre, elle paraît atteindre près de 40 mètres. 

Cet étage ne fournit, en général, que des matériaux de construction d’une mé¬ 

diocre qualité. La pierre doit être longtemps exposée à l’air, pour perdre son 

eau de carrière. Le plus ordinairement elle est très gélive (2), et les meilleures 

(1) L’analyse faite dans le laboratoire de l’Ecole des mines, d’un échantillon de cette craie 

jaune de Saint-Simon, pris parmi les variétés les plus brunes et les plus cristallines, a donné 

le résultat suivant : 

Carbonate de chaux.0,846 
Carbonate de magnésie. 0,050 
Argile et oxide de fer.0,080 
Eau. 0,024 

4,000 

(2) Pour connaître le degré de gélivité d’une pierre, on en coupe, avec une scie, des cubes 

de deux pouces de côté, et on les met dans une eau saturée à 15° par une dissolution de sul¬ 

fate de soude en poudre. On fait bouillir une demi-heure pour faciliter l’imbibition et la sortie 

de l’air; puis on retire les cubes que l’on suspend par une corde au-dessus d’un vase rempli 

d’une dissolution à froid de sulfate de soude. Par suite de l’évaporation, la surface extérieure 

des cubes se couvre de cristaux, et la pierre, si elle est gélive, se désagrégé de dehors en 

Soc. GÉOL. Tom. 5. — Mém. n° 3. 41 
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variétés ne peuvent guère servir à des édifices publics un peu considérables, 

parce qu’elles ne se rencontrent qu’accidentellement, et que les bancs sont 

bientôt épuisés. La variété grise est celle qui donne les meilleures pierres d’ap¬ 

pareil. La craie blanche sans silex est presque partout employée à des construc¬ 

tions peu importantes, mais elle est d’un très mauvais usage pour l’entretien 

des chemins, si elle n’est pas recouverte de cailloux. Elle est généralement 

exploitée pour la fabrication de la chaux, et alimente à elle seule les trois quarts 

des fours à chaux du département, qui sont au nombre de 100 environ dans 

les arrondissements de Laon, de Saint-Quentin et de Vervins. La chaux qu’elle 

donne est presque toujours grasse. 

Tout le monde connaît l’usage de la chaux éteinte ou hydratée pour les con¬ 

structions. Mélangée avec une plus ou moins grande quantité de sable ou de 

brique pilée, elle constitue les mortiers et les ciments ordinaires. Elle sert aussi 

pour le chauîage des froments destinés aux semailles, opération qui a pour but 

de détruire le germe de certaines maladies qui pourraient se développer dans 
le grain. 

La chaux vive est peu employée dans le département pour l’amendement 

des terres, peut-être à cause de l’abondance des cendres noires et rouges. 

Cependant l’effet de ces deux amendements n’est point le même, et, dans cer¬ 

tains cas, la chaux devrait être préférée. Celle-ci est, en effet, privée de son 

acide, tandis que les cendres ont encore le leur, en tout ou en partie. Or, la pré¬ 

sence ou l’absence de cet acide ne peut pas être une chose indifférente pour la 
végétation. 

L’usage de la chaux, en agriculture, remonte à la plus haute antiquité, et 

aujourd’hui plusieurs comtés d’Angleterre, d’Ecosse et d’Irlande lui doivent 

leur fertilité. On s’en sert en Belgique, dans la Flandre orientale, en France, 

aux environs de Bayeux, et dans les départements de la Sarthe, de Maine-et- 

Loire, de la Mayenne, de la Manche, etc. Elle est particulièrement utile sur les 

sols tourbeux, humides, argileux et froids. Son action principale est d’absorber 

l’eau rapidement. Dans les landes et les terres de bruyères, elle produit aussi 

de bons résultats, employée dans la proportion de 50 kilogrammes par perche 

carrée (51m,07) (I). La chaux grasse ou pure est la plus économique, et celle qui 

produit le plus d’effet. Elle rend le grain plus abondant. Les chaux maigres et 

dedans. On détache les aiguilles de sulfate de soude en agitant les cubes dans l’eau saturée qui 

est dessous, et s’il y a un résidu provenant des parties détachées de la pierre, on répète l’ex¬ 

périence plusieurs fois, pour juger de son degré de gélivité. Lorsque, au contraire, il n’y a 

point de résidu, c’est que la pierre n’est pas gélive. 

(1) Cette proportion, très forte, varie, d’ailleurs, suivant la nature du sol et le mode de 

culture. Nous avons vu la chaux employée, dans le département de la Sarthe, à raison de 10 

hectolitres par hectare, et dans celui de Maine-et-Loire , jusqu’à 32 hectolitres sur les sols 

argileux et froids des terrains anciens. 
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hydrauliques conviennent mieux aux plantes fourragères, et ménagent plus le 

sol (1). La chaux doit être employée en poudre, et lorsque la terre est sèche (2). 

Dans beaucoup de cantons, la craie blanche est employée crue pour amender 

les terres froides ou un peu trop fortes; mais cet amendement opère lentement, 

et ne produit jamais autant d’effet que la chaux vive ; il est vrai qu’il demande 

moins de précautions pour être répandu sur le sol, et qu’il coûte beaucoup 

moins. Les terres argileuses sur lesquelles on jette la craie, retiennent l’eau dans 

les sillons, et, dans les temps secs, deviennent dures, se fendillent, et étran- 

(1) Aucun indice certain ne peut faire connaître à la vue simple, à moins d’une très grande 

habitude, si une pierre donnera telle ou telle qualité de chaux,- mais il suffit, pour le savoir, 

de soumettre un fragment de la pierre à un feu de forge soutenu, jusqu’à ce qu’il soit passé à 

l’état de chaux, puis de le jeter dans un vase rempli d’eau pure. Si la chaux absorbe alors beau¬ 

coup d’eau ( 2 fois 1/2 son volume) et se gonfle, et si, au bout de quelques jours, l’espèce de 

bouillie qui est au fond du vase est parfaitement blanche, et ne résiste point à la pression du 

doigt, c’est que la chaux est très grasse; si, au contraire, elle absorbe peu d’eau dans l’immer¬ 

sion, et si la bouillie résiste plus longtemps à la pression, c’est que la chaux est maigre, ou 

plus ou moins hydraulique, suivant que ces résultats sont plus ou moins prononcés. On sait que 

la calcination imparfaite des calcaires, ou la perte d’une portion seulement de leur acide carboni¬ 

que, donne aux chaux qui en résultent, des propriétés hydrauliques qu’elles n’auraient pas eues 

si la calcination eût été complète, cette dernière condition étant nécessaire pour obtenir des 

chaux grasses. 

Les propriétés des chaux maigres et des chaux hydrauliques étant dues à la présence d’une 

certaine proportion d’argile (silicate d’alumine impur) ou de sable, on peut obtenir ces résultats 

par des mélanges factices de chaux grasse et d’argile ou de sable siliceux très fin, ces dernières 

substances étant employées dans les proportions de 6, 10, 15 ou 20 pour cent, suivant la com¬ 

position primitive de la chaux grasse et le degré dhydraulicité que l’on veut obtenir. 

Les chaux grasses se font avec des calcaires qui ne contiennent pas plus de ^ de matière 

siliceuse ou alumineuse. Les chaux maigres avec ceux qui renferment du sable siliceux très fin 

dans la proportion de ^ à ^ , et les diverses chaux hydrauliques s’obtiennent en calcinant 

ceux qui contiennent des silicates et des aluminates de chaux depuis ^ jusqu’à Cette der¬ 

nière proportion , qui est la plus forte, donne des chaux très hydrauliques connues sous le nom 

de ciments romains. En faisant dissoudre préalablement un échantillon de calcaire dans de l’acide 

chlorhydrique, la nature et la quantité du résidu indiqueront la qualité de la chaux que l’on 

obtiendra par la calcination. ( Foyez, pour plus de détails, les travaux de MM.Vicat, Berthier, 

Dumas, John, Higgins, Darcet, etc.) 

(2) On peut encore faire des compostes de 8 volumes de terreau ou de bonne terre avec 

1 volume de chaux. Il serait à désirer que, ainsi que cela se pratique en Angleterre, on dis¬ 

posât, dans un endroit écarté, par couches successives, 1a. matière destinée à l’amendement, 

et les engrais proprement dits, en les arrosant de temps en temps avec des matières animales 

ou des fientes des divers animaux de la ferme. Au bout d’un an, la réaction des principes d’ori¬ 

gine organique sur les substances minérales, donne ce que l’on pourrait appeler un amende¬ 

ment-engrais, très riche en salpêtre, et d’une extrême activité. 

La chaux vive, répandue dans les étables et les bergeries, s’empare du gaz acide carbonique 

qui s’y dégage, et peut prévenir le développement des épizooties spontanées; elle augmente, en 

outre, l’énergie des fumiers auxquels elle se mêle. 
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glent le collet des plantes. Dans ce cas, il est probable que des marnes sableuses 

opéreraient plus efficacement encore que la craie. 

Celle-ci passe souvent à une marne, surtout dans l’étage suivant, par le mé¬ 

lange naturel d’une certaine quantité d’argile, et la marne agit mécaniquement 

en divisant les terres trop compactes, et en les forçant à multiplier leurs points 

de contact avec l’air et l’eau. Il paraît qu’en outre, elles absorbent l’oxigène et 

le carbone à mesure que ces gaz émanent des engrais. Les terres marnées ne 

rapportent que peu ou point la première année. On laisse les marnes passer un 

hiver exposées à l’air, pour fuser, s’effleurir ou se déliter en petits fragments; et 

pour les sols très humides, tels que certaines prairies, elles sont préférables 

à la chaux pure (1). Les marnes sont d’autant plus dures, qu’elles renferment 

plus de carbonate de chaux. Lorsqu’il y en a 70 p. °/Q, elles commencent à devenir 

pierreuses. Passé 80, elles cessent d’être utilement employées. On a remarqué 

que, relativement à la composition de la terre végétale, une proportion de 3 p. % 

de calcaire suffisait pour qu’elle fût fertile. 

FOSSILES DE LA CRAIE SANS SILEX. 

Manon Peziza, Goldf., Montigny-sur-Crécy, rr. 
Coscinopora infundibuliformis, id., La Fère, rr. 

Cellepora velamen , id., ibid., r. 

Cidariles vesiculosus, id., Pouilly, rr. 

*Ananchites ovata, Lam., La Fère, etc., r. 

* -striata, id., Pont-à-Bucy, c. 
Serpula spirographis, Goldf., La Fère, rr. 
*Terebratula carnea, Sow., Marie, etc., r. 

* -octoplicata, Sow., ibid., etc., r. 
Ostrea vesicularis, Lam., Montigny, etc., r. 

Ostrea conirostris, de Munst., Pouilly, rr. 

* Pecten quinquecostatus, Lam., Montigny-sur- 

Crécy, rr. 
Spondylus strigillatus, Alex. Brong., ibid. 

* Inoceramus Cuvierii, Sow., partout, c. 

* -cordiformis, Sow., Marie, Le Ilérie, c. 

*Belemnites mucronatus, Schlot., La Fère, etc., c. 

Poisson de la famille des Perchoides, La Ferté, rr. 
Fragment d'un os de reptile saurien et coprolites, 

Pouilly, rr. 

(1) Il est important, avant d’employer une marne, de connaître sa composition. Pour cela, 

on en prend un poids donné (50 grammes, par exemple); on la fait sécher dans un four, 

après qu’on en a retiré le pain ; on pulvérise ensuite, et on la met dans un vase où l’on verse 

de l’acide nitrique. Lorsque le bouillonnement a cessé, on décante ; on fait sécher, et l’on pèse 

ce qui reste au fond du vase, après s’être assuré que l’acide versé dessus ne produit plus d’effer¬ 

vescence. La différence entre le poids primitif de la marne séchée et celui du résidu obtenu, 

indique la quantité de matière calcaire ou de carbonate de chaux qui y était contenue. Pour 

séparer ensuite l’argile d’avec le sable siliceux, on verse de l’eau sur le résidu; on agite; on 

transvase après avoir laissé reposer, et l’on répète le lavage jusqu’à ce que l’eau soit bien 

claire. Dans cette opération, l’argile est emportée avec l’eau, et le sable siliceux reste au fond 

du vase ; puis, en pesant ce dernier, on a le rapport en poids des trois éléments minéralogiques 

de la marne. Si, après la dissolution, il restait avec le sable une poudre blanche, elle annonce¬ 

rait la présence de la magnésie, peu favorable à la végétation. Certaines argiles très chargées de 

magnésie ont quelquefois l’aspect d’une marne douce au toucher, et tachant les doigts. Comme 

elles seraient très dangereuses à employer, on constate leur nature en les mettant dans l’acide 

nitrique. L’effervescence est lente; et, après qu’elle a cessé et qu’on a étendu d’eau, on observe 

au fond du verre des espèces de grumeaux blanchâtres qui, à la loupe, se distinguent du sable 

siliceux et de l’argile, cette dernière restant plus longtemps en suspension dans le liquide, et le 

sable présentant des grains transparents dont les contours sont nets bien et arrêtés. 



(N. 3, p. 197.) FORMATION CRÉTACÉE. '325 

DEUXIÈME ÉTAGE. — Craie avec silex. 

La craie blanche avec silex, inférieure à la précédente, vient au jour sui¬ 

vant une ligne brisée dirigée de Fraillicourt (Ardennes) à Ronzoy ( Somme). 

Elle est d’un blanc grisâtre, mat, contient une certaine quantité de silice pul¬ 

vérulente, blanche, et de la matière argileuse très fine, disséminée dans la masse. 

Sa dureté est très faible ; elle se réduit facilement en une poussière un peu 

pâteuse sous les doigts qu’elle tache fortement. Elle a un aspect un peu gras 

et argileux lorsqu’elle n’a point encore été exposée à l’air. Elle est assez douce 

au toucher. En général, la roche ne présente point de stratification distincte. 

Les silex pyromaques, qui y sont irrégulièrement disséminés, sont noirs, mou¬ 

chetés de blanc ou de gris. Leur forme et leur volume sont extrêmement varia¬ 

bles. Ce sont des tubercules irréguliers, de la grosseur d’une noix jusqu’à celle 

de la tête, allongés ou arrondis, digitiformes, dendroïdes et coralloïdes, ou en 

boules, dont la surface inégale est couverte d’aspérités, de mamelons, de 

pointes, etc. La pâte siliceuse ne constitue pas toujours une masse homogène 

et continue; souvent, elle enveloppe plus ou moins complètement de la matière 

crayeuse, ou bien elle se ramifie en expansions ou en lobes dans cette dernière, 

et les deux substances se pénètrent ainsi réciproquement. Ces rognons sont, 

en outre, entourés d’une couche de silice blanche, pulvérulente, mêlée d’une 

petite quantité de calcaire. Le fer sulfuré blanc en boules, se présente dans cet 

étage comme dans le précédent, quoique moins fréquemment. Quelquefois la 

pâte du silex est enveloppée par le fer sulfuré, et forme le centre des pyrites. 

Nous avons trouvé, quoique très rarement, dans des fissures préexistantes de ces 

mêmes silex, du fer sulfuré cubique, en cristaux bien déterminés et modifiés 

sur les angles. Beaucoup de ces petits cristaux, qui appartiennent au fer sulfuré 

jaune, sont groupés de diverses manières. 

Lorsque les silex sont un peu abondants, la roche ne donne plus de pierres 

susceptibles d’être employées, même comme moellons , car elle n’a aucune cohé¬ 

sion. C’est ce qu’on observe particulièrement dans le canton de Rozoy-sur-Serre 

et dans l’arrondissement de Vervins. A l’O., la partie supérieure, où les silex sont 

rares, conserve encore une certaine solidité. La carrière ouverte au S. du Catelet 

offre une sorte de passage entre la craie à silex et la précédente. Dans la partie O. 

de cette carrière, on remarque, sur une hauteur de 3 mètres, la craie fragmen¬ 

taire avec quelques silex noirs peu volumineux, irrégulièrement disséminés, puis 

une veine horizontale de 0m,02 d’épaisseur, composée de silex noir, et parfaitement 

continue dans cette partie de l’exploitation. Au-dessous on voit une craie grise 

finement mouchetée de manganèse, et quelques rognons de silex. Les fragments 

d’Ostrea vesicularis, d’Inocérames et d’Ananchites, y sont assez répandus, ainsi 

que les pyrites décomposées et à l’état d’ocre pulvérulente.Vers le bas, des bancs 
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jaunâtres sont mieux suivis, et donnent des pierres d’appareil d’une assez grande 

dimension, mais de mauvaise qualité, à cause des silex et des rognons de fer 

hydraté qui y laissent des cavités plus ou moins grandes. Dans la partie E. de 

cette même carrière, la veine de silex n’existe plus, mais les rognons sont plus 

nombreux dans la craie blanche. La pierre grise qui est dessous est d’un assez 

hon usage; elle est tendre, à cassure terreuse, et son grain est uniforme. Les silex 

y sont rares, et les pyrites altérées seulement à la surface. Malgré son peu de 

dureté, la pierre , vue au soleil, présente, une sorte de scintillement particulier. 

Au N. du Cateiet, près du four à chaux, il y a aussi de la craie blanche avec silex, 

et, au-dessous, de la craie grise donnant toutes deux des chaux de qualité diffé¬ 

rente. 
Le canal souterrain, entre Belîicourt et le Cateiet, est creusé dans la craie à 

silex, que l’on peut suivre par Brancourt et Seboncourt. La rigole de l’Oise, entre 

Bougincamp et Verly, est aussi dans la craie à silex qui forme la partie infé¬ 

rieure des talus, en remontant la vallée de l’Oise, de Macquigny à Verly, et dans 

toute celle du Noirieux. Elle constitue le sol des cantons de Bohain et de Wassi- 

gny, au-dessous de la glauconie inférieure, ainsi que dans les cantons de Guise, 

du Nouvion, de La Capelle, de Vervins, de Sains et de Rozoy, où, à quelques 

exceptions près, elle n’est plus recouverte que par 1 alluvion ancienne. En face 

de Noyai, sur la rive gauche de l’Oise, les silex sont très nombreux, et forment 

même des lits ou des plaques continues de 0m,08 à 0m,I0 d’épaisseur. Des frag¬ 

ments d’Ananchites, d’Inoceramus mytiloides et d’Ostrea vesicularis y sont assez 

répandus. 
En s’avançant vers LE., les divers étages de la formation crétacée se relèvent 

sensiblement, et la craie à silex participe à ce mouvement. Ainsi, à partir de 

Macquigny, où elle est au niveau de l’Oise, elle s élève au-dessus des marnes, 

à Guise, à Marly, à Etréaupont, et forme enfin la partie supérieure du plateau, 

aux hameaux d’Entre-deux-Bois et de Demi Lieue, où elle se trouve à 140 mètres 

plus haut qu’à Macquigny. Au N.-E. et à l’E., la craie devient de plus en plus 

friable, argileuse, et sans cohésion. Ainsi celle que l’on exploite au Nouvion, 

à Papeleux, au hameau de Roubais, au Gravier de Chimay, etc., na aucune 

consistance, et les silex, sur cette limite de la formation, sont très volumineux. 

En outre, l’épaisseur du système diminue beaucoup à l’approche des terrains plus 

anciens, comme on le voit à Rocquigny, où la craie forme la rive gauche de 

l’Helpe, et le calcaire devonien la rive droite. 
En redescendant au S.-E., les marnes et le grès vert se relèvent également, et 

la craie à silex ne se montre plus que sur les sommités des plateaux ondulés du 

canton de Vervins, des parties S. et E. de celui de La Capelle, et de la partie 

S.-O. de celui d’Aubenton. Autour de Brunhamel, son épaisseur est très faible, 

mais elle augmente rapidement au .S., vers Rozoy-sur-Serre. Au midi de cette 

ville, son épaisseur est de près de 50 mètres. On peut l’observer en suivant 
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un ravin très profond situé à TE., et à droite du chemin de Vaux. Les silex y 

sont nombreux, noirs, en rognons tuberculeux, irréguliers, disséminés dans la 

masse, et affectant quelquefois une disposition fusiforme très allongée. Outre 

ces rognons, la silice s’est encore déposée en petits amas isolés, se fondant 

plus ou moins dans la pâte calcaire. Ici, comme aux environs de Vervins, le 

Scyphia fenestrala, le Spatanyas corancjuinum et le Micrcister tropidatus sont assez 

fréquents. 
Cette partie de l’arrondissement est remarquable par les profonds ravins qui, 

du sommet des plateaux, se rendent dans les vallées principales. Ces ravins, à 

pentes escarpées, sillonnent les versants des collines par leurs nombreux dé¬ 

tours. Aucun d’eux ne présente de véritable source. Ils sont toujours à sec, 

excepté pendant les pluies d’orage, où ils se changent en torrents. Leur lit 

étant très profond, et la roche très saturée d’humidité, les eaux ne paraissent 

pas causer aujourd’hui de grands dégâts dans les champs voisins, auxquels ils 

servent, pour ainsi dire, de gouttières naturelles. La formation de ces ravins 

semble due à la facile désagrégation de la roche qui est hétérogène et sans au¬ 

cune consistance. 
La craie à silex ne fournit que très rarement des pierres à bâtir, soit comme 

pierres d’appareil, toujours de mauvaise qualité, soit comme moellons-, encore 

n’est-ce qu’à son contact avec la craie blanche ; mais elle est d’un bon usage 

pour l’amendement des terres fortes (1). Elle fuse ou s’efïleurit plus facilement 

que la précédente, à cause de sa moindre cohésion , et se mélange bien à la terre 

qu’elle est destinée à ameublir. Elle est particulièrement employée dans le canton 

de Vervins. Les silex servent à l’empierrement des routes ; mais plus ordinaire¬ 

ment on préfère ceux de l’alluvion ancienne, qui ont la même origine, mais dont 

l’extraction est plus facile. Cet étage, comme le précédent, ne donne point lieu 

à des sources régulières. 

(1) L’usage de marner les terres existait déjà dans la Gaule et en Angleterre, lors de la 

conquête des Romains. Pline ( Hist. natur., lib. xvii , cap. vu et vm), en donnant des 

détails sur les diverses espèces de marnes, désigne particulièrement celles de la craie sous 

le nom de Creta argentaria ,• mais il paraît qu’on reconnaissait alors à cet amendement une 

action beaucoup plus prolongée qu’aujourd’hui, puisqu’il dit que son effet durait près de 

80 ans, et qu’il était sans exemple que la même personne ait marné la même terre deux lois 

durant sa vie. La marne colombine, appelée par les Gaulois glec opala, était probablement 

une variété de craie. On en extrayait des blocs que l’on répandait sur les terres, où l’action du 

soleil et celle de la gelée les réduisaient en poudre. Pline fait encore observer que la marne sèche 

(sableuse), convient aux sols humides; la marne grasse (alumineuse), aux sols arides, et la 

marne blanche, à ceux qui tiennent le milieu entre les précédents. Enfin, il ajoute que certaines 

marnes ont besoin d’être mélangées de fumier, pour produire un bon résultat 
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FOSSILES DE LA CRAIE A SILEX. 

* Scyphia fenestrata? Goldf., Rozoy, Vervins, c. 

.(indéterminé), ibid., ibid., c. 
Frondicularia Verneuilii, d’Orb., Landouzy-!a- 

Cour. 
--— radiala, id., ibid. 

Dentalina Baudouini, id., ibid. 
--Lornei, id., ibid. 

Flabellina Baudouini, id., ibid. 
Cristellaria rotulata, id., ibid. 

Lituola deformis, Lamk., d’Orb., ibid. 
Bulimina brevis, d’Orb., ibid. 

Uvigerina triangularis, id., ibid. 

TROISIÈME ÉTAGE. — Marnes. 

Nous avons hésité longtemps à limiter cet étage, comme nous le faisons ici, 

et il est probable que nous l’eussions placé dans le groupe moyen, si, par des 

considérations énoncées ailleurs, et déduites d'un assez grand ensemble de faits, 

nous n’avions été amené à les regarder définitivement comme appartenant au 

groupe supérieur de la formation. Ce système de marnes, placé entre la craie 

à silex et le grès vert, se divise en deux assises assez distinctes et assez con¬ 

stantes. L’assise supérieure est bleuâtre, très argileuse, et ne renferme que 

peu ou point de fossiles. La seconde, ou l’inférieure, est une marne calcaire 

d’un gris blanchâtre, et qui se charge accidentellement d’une petite quantité de 

points verts. Dans le canton d’Aubenton, les fossiles y sont assez nombreux, 

comme on le verra plus loin, mais presque toujours brisés et en mauvais état. 

Les marnes ou glaises bleues supérieures sont importantes sous le point de 

vue hydrographique, car nous pensons qu’elles retiennent la nappe d’eau qui 

alimente la plupart des puits percés dans la craie. Aussi nous attacherons-nous 

à les suivre et à les signaler partout où nous les avons reconnues. Bien que 

cette couche aquifère soit fort étendue, nous sommes loin d’établir que son 

niveau soit constant, que la nappe d’eau soit continue, ou qu’elle ait une pente 

toujours régulière dans une direction ou dans une autre. Nous croyons qu’il 

n’y a pas nécessairement communication entre tous ces réservoirs souterrains, 

et qu’ils doivent participer aux ondulations des strates sous-jacents. Il existe très 

probablement des bassins en partie circonscrits, à des niveaux absolus un peu dif¬ 

ferents, et ayant entre eux des relations plus ou moins directes. Nous pensons, 

en un mot, qu’il peut y avoir, à ces profondeurs, des circonstances comparables à 

celles que nous avons signalées pour les nappes aquifères du terrain tertiaire (1). 

(1) Cette maniéré de voir est confirmée par le creusement des puits, qui, quoique très voi¬ 

sins, atteignent l’eau à des profondeurs souvent très différentes. Dans les temps de grande 

sécheresse, un certain nombre de puits creusés dans la craie tarissent complètement, tandis 

Ananchites.. Le Catelet, Proix, c. 

* Spatcmgus coranguinum, Lam., ibid., Rozoy, c. ; 
Vervins, etc., c. 

*Micrasler tropidatus, Ag., Yervins, La Capelle , 
Rosoy, etc., c. 

Terebratula carnea, Sow., Brunhamel, rr. 

Ostrea vesicularis, Lam., Macquigny, Le Catelet 
Proix, c. 

* Inoceramus mytiloides, Sow., ibid., Mont-Saint- 

Jean , Proix. 

-Cuvierii, id., Le Catelet. 
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A Saint-Quentin, ces glaises forment le lit de la Somme, et la nappe d’eau 

qui alimente les puits de la ville est au même niveau. Ces puits sont d’autant 

plus profonds, qu’ils ont été pratiqués sur des points plus élevés de la colline. 

A en juger par le niveau des sources de la Somme, par le cours de cette rivière, 

et par les puits des villages environnants, les glaises s’abaissent au S.-O. Elles 

présentent dans cette direction de faibles ondulations, dans les dépressions des¬ 

quelles se trouvent les sources de la Germaine et de l’Omignon (I). Or, ces sources 

et les puits des environs sont sensiblement au même niveau général que les sources 

de la Somme. Enfin , plus au N., près du Catelet, les sources de l’Escaut, qui 

s’échappent des mêmes couches, ne sont encore qu’à 3 ou 4 mètres au-dessus 

des précédentes. Un faible relèvement des glaises bleues, au N. de Saint-Quen¬ 

tin, paraît donner lieu à la ligne de partage des eaux qui se jettent dans la mer 

du Nord, et de celles qui se rendent dans la Manche; et un mouvement sem¬ 

blable, à l’E., sépare le bassin de la Somme de celui de l’Oise. 

Par suite du relèvement de tout le système crétacé à l’E., on doit s’attendre 

à trouver les glaises plus élevées dans la vallée de l’Oise que dans les précé¬ 

dentes. En effet, entre Saint-Germain et Lesquelles, elles affleurent au pied des 

talus de la colline à 1 mètre environ au-dessus du niveau de la rivière. En cet en¬ 

droit, il s’en échappe des sources abondantes et limpides. A partir de ce point, 

on voit les couches se relever également au N. et à l’E., pour s’appuyer sur les 

terrains plus anciens. Ainsi elles affleurent vers le bas du village d’Iron. A Etreux, 

elles sont encore au fond de la vallée du Noirieux, et, autour du village d’Oisy, 

elles occupent celui de la vallée de la Sambre. Au bief de partage du canal, elles 

sont à environ 50 mètres au-dessus de leur niveau à Lesquelles. A l’E., elles 

s’élèvent sensiblement sur les deux rives de l’Oise, d’abord à Guise, puis à Malzy, 

Marly, Solmont et Mont-d’Origny, à l’E. d’Etréaupont, Dans cette étendue, le 

relèvement est de plus de 80 mètres. 

C’est autour d’Etréaupont que ces couches sont le mieux développées, et que 

leur succession entre la craie et le grès vert peut s’observer le plus facilement. 

Les marnes bleues, très épaisses dans le grand ravin au-dessous de Solmont, 

se voient aussi bien en place au-dessous de Mont-d’Origny, entre la craie à silex 

et les marnes grises qui recouvrent le grès vert (pl. XXIII, fig. d). Les marnes 

calcaires gris blanchâtre commencent à se montrer au-dessus du fond de la vallée, 

qu’à une très petite distance, d’autres ne sont jamais privés d’eau. D’après des renseignements 

que nous devons à M. Minette, curé de La Ferté-Chévresis, on a creusé, à l’une des fermes de 

Ferrières, un puits de 90 mètres sans trouver d’eau, et on a été obligé de l’abandonner, à 

cause du grand dégagement de gaz qui asphyxiait les ouvriers ; et, dans une ferme contiguë à 

la précédente, un puits qui n’a que 35 à 40 mètres seulement ne tarit cependant point. 

(1) Il est probable qu’il y a une erreur de 8 ou 10 mètres en plus, dans les cotes placées sur 

la carte de France au-dessous de Saint-Quentin, le long du canal, depuis le faubourg d’Isle jus¬ 

qu’à Dallon. 

SOC. GÉOL. — Tom. 5. — Mém. n° 3. 42 
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à la hauteur d’Erloy et de Saint-Algis. Dans un escarpement à l’O. de Sorbais, 

on les voit, sur une épaisseur de 8 à 10 mètres, reposer sur le grès vert qui 

affleure au niveau de la rivière, et elles continuent à s’élever jusqu’à l’espèce 

de promontoire situé à l’E. d’Etréaupont, et où elles recouvrent également lo 

grès vert. Ces marnes, le plus ordinairement sans solidité et sans stratification 

bien prononcée, acquièrent sur ce dernier point une certaine dureté qui permet 

de les exploiter pour la bâtisse. Leur puissance est ici de 10 mètres. 

Les pentes des vallées de l’Oise et du Thon, d’une part jusqu’à Effry, et de 

l’autre jusqu’à Origny, sont occupées par ces marnes, et sont remarquables par 

la fraîcheur et la richesse de leur végétation. Au N., les glaises bleues affleurent 

dans le vallon de Quinquengrogne. Elles y sont exploitées pour la fabrique de 

poterie, ainsi qu’à l’E. de Rue-Neuve, où elles sont à 30 mètres plus haut qu’à 

Etréaupont. De Rue-Neuve à Wimy, et au dessus de Pré-Pourri, elles semblent 

s’amincir avec les marnes sous-jacentes, au contact du grès vert qui se montre 

seul au delà. Entre Larouillies et Grand-Bois ( Nord ), les marnes affleurent vers 

le fond des petits vallons. 

En remontant le Thon, sur sa rive gauche, la distinction des deux couches 

marneuses devient plus difficile, mais leur niveau général est toujours bien mar¬ 

qué entre la craie et le grès vert, au-dessous du Chaudron, à Laridouzy-la-Ville, 

à Chêne-Bourdon de-Haut, La Tour-Génot, le Mont-du-Faux et Hurtebise. Dans 

cette dernière partie, les marnes calcaires, devenues plus argileuses et plus 

sableuses, renferment çà et là quelques grains verts. Leur teinte est gris clair 

ou gris bleuâtre. Ces grains de fer silicaté ne se présentent, d’ailleurs, que 

dans les couches en contact avec le grès vert; les marnes supérieures n’en ren¬ 

ferment jamais, et la limite de ces dernières suit à peu près la lisière du bois 

de la Haye-d’Aubenton. Dans les marnières d’Hurtebise et des hameaux envi¬ 

ronnants, on trouve de petits nodules arrondis, mamelonnés extérieurement, 

blanchâtres, et recouverts d’une poussière très fine. Ils sont creux en dedans, 

et divisés par des fissures résultant du retrait de la matière argilo-calcaire dont 

ils sont formés (1). 

A l’O. de Brunhamel, les glaises bleues sont assez épaisses, et fournissent 

plusieurs filets d’eau qui se réunissent à la Brune. A Dohis, elles paraissent au 

milieu du village, sous l’église, où se trouve aussi une source. Il en est de même 

dans le vallon de Parfondeval. On peut les suivre vers le fond des vallées de la 

Brune et du Yilpion jusqu’à la jonction de ce dernier avec l’Oise. Dans ce canton, 

(1) L’analyse de ces petits rognons a donné pour leur composition : 

Argile. 0,49. 0,038 
Oxide de fer. 0,04.0,008 
Carbonate de chaux. 4,37. . .. 0,874 
Eau. . .. 0,40. 0,080 

5,00 4,000 
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des sources abondantes s’échappent de cet étage, et contribuent à donner quel- 

que importance à tous ces cours d’eau, qui descendent de la Haye-d’Aubenton , où 

nous avons vu que plusieurs avaient leur origine à la base de Fallu vion ancienne. 

Il est vrai qu’ici l’extrême proximité des deux couches aquifères, peut faire penser 

qu’un certain nombre d’entre eux sortent des glaises de la craie aussi bien que 

de celles de l’alluvion ancienne, qui est partout fort épaisse. L’étage des marnes 

est encore mis bien à découvert à la papeterie de Ribouzy, au S. de Yervins. Le 

village de Morgny-en-Thiérache est remarquable par l’abondance des eaux vives 

qui s’échappent des glaises, coulent dans toutes les rues, les ruelles et les sen¬ 

tiers, et les changent ainsi en autant de ruisseaux limpides. En se dirigeant à l’E., 

vers la vallée de la Serre, les marnes forment encore un niveau d’eau dans le vil¬ 

lage de Grandrieux et reposent sur le grès vert que l’on voit plus bas. Au-dessous 

de Rouvroy, de Vichery, d’Apremont, elles donnent lieu à des prairies très 

humides, et à Rozoy, elles s’élèvent à environ 12 mètres sur la rive droite de 

la Serre pour s’abaisser insensiblement à l’O., du côté de Montcornet. Entre 

ce bourg et Chaourse, à l’endroit même où se trouve la cote 115, quatre sources 

sortent du pied du talus. Enfin, les glaises se montrent à 2 ou 3 mètres au-dessus 

du niveau de la rivière jusqu’à Marie, où elles disparaissent tout à fait. 

On conçoit que les puits des villages entre les vallées de l’Oise ou du Thon, et 

celle de la Serre, doivent arriver presque jusqu’à la nappe d’eau qui est retenue pai 

ces glaises. Celui de la briqueterie de Rosmont, par exemple, atteint précisément, 

à une profondeur de 56 mètres, le niveau auquel elles affleurent dans la vallée. On 

peut s’assurer qu’il en est de même au S. Sur le plateau du Gros-Dizy, les puits 

ont 60 mètres, et la nappe d’eau se trouve, par conséquent, à 80 mètres d’al¬ 

titude. C'est aussi le niveau de la couche aquifère qui vient affleurer en descen¬ 

dant vers la Souche, dans le village de Sainte-Preuve, et aux sources situées 

à l’E. de Sissonne. Les marais tourbeux de cette vallée large et peu profonde, 

sont dus au voisinage de cette couche, qui s’abaisse ensuite à l’O. et au S. Les 

puits des faubourgs de Saint-Marcel et de Vaux, qui ont 18 à 20 mètres, sem¬ 

blent encore atteindre son prolongement. 

Nous avons dit que depuis Marie on ne voyait plus affleurer les glaises bleues 

dans la vallée de la Serre ; mais il est probable qu’elles sont à une faible profon¬ 

deur sous l’alluvion moderne, assez puissante vers la partie inférieure de cette 

vallée. La petite rivière du Perron, qui a sa source au-dessous des fermes de 

Faucouzy, doit son origine à ces glaises, ainsi que les sources des marais situés 

entre La Ferté et RichecourL Ce niveau est le même que celui des puits percés 

dans la craie dans les villages de Le Hérie-la-Viéville, Landifay, Parpeville et 

Villers-le-Sec. Les marres d’eau et l’humidité du sol dans la partie S. du vil¬ 

lage de Surfontaine sont dues à une source qui est près de là, et qui semble 

provenir d’un petit lambeau tertiaire sableux et argileux, prolongement de 

celùi de Renansart, mais tout à fait distinct des marnes qui nous occupent. 
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Enfin, la rivière des Barantons, les ruisseaux qui descendent de Yivaise et 

du moulin de Remies, doivent très probablement encore leurs sources à ces 

mêmes couches, qui, dans cette partie, auraient une inclinaison anomale vers 

le N. 
Cet étage atteint une épaisseur d’environ 20 mètres dans les localités où il est 

le mieux développé. Sur quelques points, les marnes ou glaises bleues sont em¬ 

ployées pour la fabrication de la poterie grossière. Les marnes calcaires, grises, 

légèrement glauconieuses et sableuses, sont exploitées pour l’amendement des 

terres dans le canton d’Aubenton. 

La présence de cet étage, qui forme les pentes adoucies des vallées de l’Oise 

et du Thon, au-dessus d’Etréaupont, y produit un sol humide, sans être cepen¬ 

dant trop froid, à cause de son inclinaison, et qui est recouvert de prairies où 

s’engraissent de nombreux bestiaux (I). La grande quantité de sources vives qui 

(1) Quoique l’élève des bestiaux soit aujourd’hui restreinte, à quelques parties du sol, plus 

particulièrement favorables à cette industrie, on doit regretter qu’elle ne s’étende pas à d’autres 

pays, et ne soit pas plus générale, non pas tant en considération des bestiaux eux-mêmes qu’à 

cause de la quantité d’engrais qui en résulte pour les terres destinées aux céréales. Lorsqu’on suit 

la diminution de la quantité des céréales dans l’Italie ancienne, on voit qu’elle est en rapport avec 

celle du nombre des bestiaux entretenus à la surface du sol, et qu’elle en est la conséquence, 

et non la cause, comme on pourrait le croire au premier abord. 

On était déjà si pénétré de cette vérité, qu’en l’an de Rome 385, la loi Licinia, qui fixait 

à 100 jugera (125 hectares), la plus grande étendue de terrain qu’une famille pût posséder, 

ajoutait, que nul ne pouvait avoir plus de 100 têtes de gros bétail, ni plus de 500 de menu bétail. 

Or, M. Dezeimeris, agronome très distingué du département de la Dordogne, fait remarquer 

que 150 têtes de gros bétail (500 têtes de menu bétail équivalent à 50 de gros), pour un 

domaine de 125 hectares, c’est près d’une tête et un quart de gros bétail par hectare; or, c’est 

précisément le point où sont actuellement parvenues les plus riches parties de l’Angleterre , de 

la Belgique et de l’Allemagne, celles où l’on récolte de 22 à 23 hectolitres de blé par hectare 

(15 à 20 semences pour une). Ainsi, au N. comme au S., à l’E. comme à l’O., la même cause 

amène donc toujours les mêmes effets. 

Nous ajouterons encore, d’après M. Dezeimeries (Voy. le Siècle du 6 juin 1842), et pour 

compléter notre pensée à ce sujet, qu’en France le rendement moyen du blé est de 11 hecto¬ 

litres par hectare, au lieu de 22 à 23 ; que la jachère y occupe encore 1/3 du sol cultivé, au 

lieu de 1/8, comme en Belgique, en Angleterre et en Allemagne, et qu’enfin, sur un espace 

donné, il y a dans ces pays quatre fois plus de bestiaux qu’en France. 

L’Angleterre et l’Allemagne ont les 4/5 de leur territoire consacrés à nourrir le bétail, et 1/5 

seulement aux céréales \ en France, au contraire, plus des 4/5 sont pour les céréales, et 1/5 

pour le bétail ; ainsi la production des céréales, se trouve être en raison inverse des espaces 

qui y sont consacrés. Or, nous ferons remarquer que ces résultats sont la conséquence rigou¬ 

reuse de ce que nous avons dit sur la terre végétale, page 33, et des lois les mieux connues de 

la physiologie des plantes. 
On se donne donc en réalité beaucoup plus de peine pour avoir beaucoup moins de produits, 

puisque les grandes cultures ne rapportent pas en proportion des travaux qu’elles exigent, et 

toute la théorie des assolements se réduit à consacrer aux fourrages ou à la nourriture des bes¬ 

tiaux , la moitié au moins de son domaine. 
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s’échappent des flancs de ces coteaux, est très favorable à la culture de l’osier 

franc (Salix vitellina Lin.), employé dans ces divers cantons à confectionner des 

paniers, des corbeilles, et tout ce qui concerne la vannerie fine (1). L’osier 

rouge ( Salix purpureus Lin.) ne sert que pour la tonnellerie. Cette branche d’in¬ 

dustrie dont le centre est à Origny, occupe un très grand nombre de bras -, mais 

aussi le colza, le lin, le chanvre, la betterave, ne sont point cultivés dans le 

pays, et les prairies artificielles y sont rares. 

FOSSILES DES MARNES. 

Tragos pisiformis, Goldf., Vervins, c. 

Frondicularia caudala, d’Orb., marnes grises de 
Chaudron. 

-costata, id., ibid. 
-Archiaciana, id., ibid. 

— -—lanceolata, id., ibid. 
-compressa, id., ibid. 

Dentalina aculeata, id., ibid. 
-nodosa, id., ibid. 
-gracilis, id., ibid. 

-communis , id., ibid. 
——-sexcostata, id., ibid. 
Marginulina raricosta, id., ibid. 

-compressa, id., ibid. 
Cytharina striaticostala, id., ibid. 

-gibbosa, id., ibid. 
-lœvigata, id., ibid. 

Oristellaria rotulata, id., ibid. 
-navis, id., ibid., et marnes bleues de 

Vervins. 

— -recta, id., ibid. 

Flabellina Baudouini, id., ibid. 
-rugosa, id., marnes bleues de Vervins. 

Rosalina Clementîana, id., marnes grises de Chau¬ 

dron. 
-Lornei, id., marnes bleues de Vervins. 

Globigerina crelacea, id., ibid. 
Bulimina obliqua, id., marnes grises de Chaudron. 

-obtusa, id., ibid. 

Bulimina protea, id., ibid. 
-irregularis, id., ibid. 
Uvigerina triangularis, id., ibid., et marnes bleues. 
Gaudryana pupoides, id., ibid., et marnes bleues. 

Texlularia turris, id., ibid. 
-Archiaciana, id., ibid. (2). 
Serpula ampullacea, Sow., variété, Hurtebise, Bois^ 

du-Creux, etc., e. 
-concava, id., ibid., ibid., r. 

-[nova sp.) i ibid., rr. 

--[nova sp.), ibid., r. 

Terebratula carnea, Sow., Vervins, rr. 
*—-rigida, Sow., ibid., Quinquengro- 

gne, etc., c. 
-pisum, variété, id., Beaumé, rr. 

-plicatilis , id., ibid., rr. 

Gryphœa globulosa, id., ibid., c. 

(1) Suivant M. Brayer [Statistique de VAisne), le commerce de la vannerie de cette partie 

du département, s’élèverait annuellement à près d’un million, et des exportations de cette indus¬ 

trie seraient faites non-seulement en France et dans les royaumes voisins, mais encore jusqu’en 

Portugal, dans l’Inde et dans l’Amérique du Nord. 

(2) M. d’Orbigny nous a fait remarquer que sur les 28 espèces provenant des marnes grises, 

et que nous avons recueillies près de la cote 183, entre La Hérie et le Chaudron , 16 se trouvent 

simultanément dans la craie blanche à silex des environs de Paris (Meudon, Saint-Germain, 

Sens, etc. ), 3 dans le grès vert des environs du Mans, et 9 sont particulières à ces marnes. 

Il en résulte que près de la moitié des espèces étant étrangères à la craie blanche, dénotent déjà 

un changement de forme digne d’attention. On y trouve, en effet, le genre Citharina carac¬ 

téristique du grès vert, et même des couches les plus inférieures de cet étage. Ces observations 

de M. d’Orbigny concordent parfaitement avec la position des marnes grises qui recouvrent le 

grès vert, et que nous avions depuis longtemps signalées comme représentant la craie tufau 

(Mémoires de la Société géologique de France, tome III, p. 280). 
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Ostrea carinata, ici., Besmont. 

* -hyppopodium, Nils., Hurtebise, Beaumé, c. 

* -lateralis , id.,Vervins, ibid., ibid., c. 

-prionata, Goldf., Hurtebise, Beaumé, r. 
Plicalula influta , Sow., ibid., rr. 

Pecten laminosus, Mant., Hurtebise, r. 

DU DÉPART. DE L’AISNE. (N. 3, p. 206.) 

Pecten membranaceus, Nils., Besmont, r. 

-mullicostatus ? Gold., Hurtebise, r. 
-obliquus, Sow., Besmont, r. 

*-quinquecostatus, Lam., Hurtebise, etc., c. 

--serratus, Nils., Besmont, r. 
Spondylus lineatus, Goldf., Vervins, r. 

GROUPE MOYEN. 
• V- ^ 1 “ ■' .1 /.1. 

GRÈS VERT. 

Ce groupe, lel que nous l’avons limité dans un travail antérieur, est peu 

développé dans le département, et ne se trouve que sur quelques points des 

cantons de La Capelle, de Vervins , d’Hirson , d’Aubenton et de Rozoy-sur-Serre. 

Il se compose d’une alternance de sable et de grès ferrugineux et siliceux ren¬ 

fermant une grande quantité de points verts de fer silicaté, et accompagnés de 

glaises. Les caractères de la roche sont, d’ailleurs, assez variables, et nous les 

décrirons au fur et à mesure qu’ils se présenteront dans les localités où nous 
devons signaler le groupe. 

Dans la vallée de l’Oise, le grès vert commence à se montrer à l’O. de Sorbais, 

sur le bord de la rivière. Il affleure au niveau de l’eau, au pied de l’escarpement 

que forment les marnes blanches et grises. Il constitue un sable incohérent, d’un 

vert noir foncé. Nous ne l’avons point observé en face, au bas du grand ravin de 

Solmont, où il est probable qu’il est masqué, soit par les éboulements, soit par 

les dépôts alluviens plus récents. Le grès vert se voit aussi au-dessous de rue 

Maillard, à la jonction des deux ruisseaux. Dans le village même d’Etréaupont, 

sur la rive gauche de l’Oise, à 200 mètres au-dessus du pont, on remarque, for¬ 

mant le lit de la rivière, une roche grisâtre, maculée de gris bleuâtre, légère, 

poreuse, à très petits pores, à cassure droite et sèche. C’est un grès argileux, 

avec une petite quantité de calcaire, des points verts très fins et un peu de fer 

hydraté. Cette roche forme ici la partie inférieure du groupe qui est caractérisée 

par les moules et les empreintes de YInoceramus sulccilus. 

En se dirigeant ensuite vers Mont-d’Origny, ce groupe est encore bien carac¬ 

térisé par sa teinte d’un vert foncé, par son état sableux, pulvérulent et par ses 

fossiles. 11 se relève très sensiblement à l’E. des deux côtés du Thon et sur la 

rive gauche de l’Oise. Il forme une espèce de ceinture autour du plateau occupé 

par les hameaux d’Entre-deux-Bois et de Demi-Lieue, et se prolonge par le 

bois des Ronces jusque près d’Hirson, pour redescendre ensuite sous les bois 

d’Eparcy. Si l’on monte la grande rue d’Elïry, on trouve le grès vert reposant 

sur le calcaire oolitique, qui commence à occuper le fond de la vallée, puis au- 

dessus , les marnes et la craie à silex. En redescendant à Foigny, on voit sous ces 

mêmes marnes, un sable vert très foncé, le grès grisâtre et argileux d’Etréaupont, 

et des sables verdâtres enveloppant de nombreux rognons de cette même roche, 
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légère et poreuse. Ce groupe, dont l’épaisseur est ici d’environ 20 mètres, se 

montre avec les mêmes caractères aux Routières et à rue Chantraine. Dans le 

village d’Origny, il recouvre les calcaires blancs oolitiques, à 400 mètres au N. 

de l’église, et s’étend sous toute la partie supérieure de la commune. 

Dans le canton de La Capelle, les sables verts surmontent les calcaires dévo¬ 

niens sur la rive droite de l’Helpe, au N. de Rocquigny, et on en trouve des lam¬ 

beaux plus ou moins étendus à l’entrée du bois du Hautty, entre Mondrepuis et 

la grande route, à rue Heureuse, à rue d’Hirson, etc. L’épaisseur de ces sables 

n’est que de quelques mètres, et ils sont toujours faciles à distinguer des sables 

tertiaires par leur couleur d’un vert foncé, par l’uniformité de la teinte dans 

toute la masse, par la faible proportion d’argile calcarifère, et par les grains de 

quarz et les grains verts, toujours bien distincts. Nous continuerons à décrire 

les lambeaux de ce groupe, qui recouvrent les calcaires oolitiques entre la vallée 

du Thon et la rivière des Champs, et nous indiquerons ensuite ceux de la rive 

gauche du Thon. 

A l’O. de Rucilly, un lambeau de grès vert de 10 à 12 mètres d’épaisseur 

couronne l’escarpement de la rive droite, et s’étend à un quart de lieue au N. 

De ce point jusqu’à la grande route, on en observe encore quelques traces. Entre 

Saint-Michel et les Vallées, est un lambeau irrégulier qui se prolonge vers Rlissy 

et les Chaufours; son épaisseur est de 14 à 15 mètres, et il occupe toute cette 

partie supérieure du plateau. Le sable est incohérent, chargé de grains verts, de 

fer hydraté et rempli d’une prodigieuse quantité A'Exogyra conica avec quelques 

Pecten quinquecostatus. Le hameau de Lorembert est également sur ce sable, qui 

se continue sous les bois à l’E. Au-dessus de Leuze, le grès vert avec des sables 

et des glaises, forme un lambeau de 18 à 20 mètres d’épaisseur, couronnant le 

calcaire jurassique à la sortie du village (1). Ce lambeau remonte environ un 

quart de lieue vers le N., comme celui qui est plus à l’O. au-dessus de Martigny. 

Le plateau élevé entre Leuze et la route de Rozoy appartient encore au grès 

vert. Ce sont des grès quarzeux en plaquettes subschistoïdes, entre les joints 

desquelles le fer si I ica té pulvérulent est très abondant. Ces grès, fort durs, à 

cassure transverse lustrée, ne font aucune effervescence avec les acides, et alter¬ 

nent avec des sables verts et ferrugineux. 

Plus à l’E., de l’autre côté de la route, un lambeau de ce groupe, qui se pro¬ 

longe de la Folie*Not (pi. XXIII, fig. 4), par la ferme de la Hayette jusque 

dans le département des Ardennes, présente quelques accidents particuliers. 

Sa puissance est de 17 à 18 mètres, et il se compose, à sa partie supérieure, 

d’une couche de glaise peu épaisse, puis de sable vert foncé alternant avec des 

(1) Depuis que nous avons visité cette localité, M. le vicomte de Madrid nous a appris 

qu’on y avait ouvert une cendrière qui paraît analogue à celle de la Hayette. Le fer sulfuré 

blanc cristallisé y est assez répandu. La cendre noire avait, d’ailleurs, été signalée sur le terri¬ 

toire de cette commune dès 1740 ( Journal des mines, an Y, page 65). 
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glaises à points verts , et dans lesquelles se trouvent subordonnés des lits minces 

de grès se divisant en plaquettes. Ce grès devient accidentellement plus épais, 

et il est alors plus dur, poreux, composé de grains de quarz, de grains vert 

clair, et d’autres d’un vert noir, le tout mélangé d’un peu de matière argi¬ 

leuse et de fer sulfuré. Il devient par places très ferrugineux, et présente çà et 

là des moules et des empreintes d’Exogyres, d’inocérames, etc., mal conservées. 

Un autre lit, plus mincet parfaitement schisteux, et d’un gris verdâtre, renferme 

entre ses feuillets une très grande quantité de fragments de végétaux charbonnés 

tout à fait indéterminables. Enfin, vers la partie inférieure du système, des glai¬ 

ses charbonneuses, noirâtres, très chargées de fer sulfuré, sont exploitées pour 

l’amendement des terres. La couche a une épaisseur moyenne de 0m,85. Toute 

la partie méridionale du lambeau a été épuisée, et il ne paraît pas que ce lignite 

secondaire s’étende beaucoup au N. Nous ne connaissons dans le canton aucune 

autre localité où la présence d’un semblable dépôt ait été signalée, si ce n’est 

au dessus de Leuze. 

Sur la rive gauche du Thon, le grès vert se montre d’une manière bien plus 

continue que sur la rive droite. Il n’éprouve même aucune interruption depuis 

les environs d’Origny, où nous l’avons déjà indiqué, jusque dans le départe¬ 

ment des Ardennes. Il s’approche aussi davantage de la rivière, ce qui paraît ré¬ 

sulter uniquement de l’inclinaison rapide de tout le groupe, au S., et non d’une 

faille, comme on serait porté à le croire au premier abord. Le grès vert passe 

au-dessus de La Hérie et au-dessous de Landouzy-la-Ville, puis par les hameaux 

de Chêne-Bourdon-de-Bas, rue Grande-Jeanne, Beaumé, rue des Marets, 

remonte au-dessus de Ribeauville , passe au-dessous de Mont-Saint-Jean, et 

constitue le sol de la plus grande partie des bois d’Hannapes et de Bonnefon- 

taine. En descendant d’Hurtebise à Aubenton, on retrouve la même série de cou¬ 

ches qu’à l’O., sur une hauteur d’environ 25 mètres, c’est-à-dire des grès et des 

sables verts très foncés, les nodules de grès argileux, grisâtres, dans une marne 

de la même couleur, puis au-dessous, des sables un peu plus verts, des nodules et 

des plaques de grès durs, des grès friables très ferrugineux; et enfin, des sables 

et des argiles impurs qui, à l’entrée du faubourg, reposent sur les calcaires 

oolitiques. Au S.-E. de Brunhamel, le grès vert paraît encore, à la limite du 

département, sur la pente inférieure de la vallée entre les Autels et Rouvroy. 

La plus grande épaisseur de ce groupe se trouve au-dessous de Mont-Saint- 

Jean , où elle est de 35 mètres. Au point où nous avons commencé à voir le 

grès vert sortir de dessous les étages précédents, son altitude était de 124 mètres. 

Nous l’avons vu se relever successivement à EE., et il atteint 235 mètres dans 

le bois d’Hannapes. Son relèvement est donc de 111 mètres entre ces deux 

points. Si l’on remarque que les couches plongent au S.-O. pour ne plus se 

montrer nulle part dans cette direction, étant constamment recouvertes par le 

groupe précédent, et qu’elles ne font en réalité qu’affleurer sur la rive gauche 
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du Thon et de l’Oise, on concevra que les glaises de ce groupe ne fournissent 

point deau, et n’alimentent que quelques sources insignifiantes. Les lambeaux 

épars à la surface de la formation oolitique, n’ont aucune liaison entre eux, et 

sont, d’ailleurs, trop peu étendus pour produire autre chose que quelques flaques 
d’eau. 

Excepté le dépôt de lignite pyriteux de la Folie-Not, près d’Aubenton, et celui 

de Leuze, ce groupe ne fournit pas de matériaux à l’agriculture ni à l’indus¬ 

trie. Tous les lambeaux de grès vert des cantons d’Hirson et d’Aubenton donnent 

des terres froides qui exigent des amendements calcaires et des engrais puissants 
en grande quantité. Leur teinte brun verdâtre foncé devrait absorber plus 

de chaleur, mais cet effet se trouve détruit par les glaises qui accompagnent 

toujours ces plaques de grès ou de sable, et dont l’influence est d’autant plus 

prononcée, que la couche de sable est plus mince. Si, au contraire, le dépôt 

est assez puissant, l’absence presque complète de substance calcaire et les lits 

d'argile, qui alternent avec les sables, rendent toujours les terres fort médiocres. 

FOSSILES DU 

Végétaux carbonisés, Aubenton , c. 

Spatangus coranguinum, variété, Lam., ib. rr. 

Terebratula Gibsiana, Sow., Etréaupont, c. 

-slriatula, id., ibid., r. 

-(indéterminée), ibid., r. 
* Exogxjra conica, Sow., les Chaufours, ce. 
Plicalula pectinata, id., Etréaupont, r. 

Peclen quinquecostatus, Lam., les Chaufours, r. 

GRÈS VERT. 
’ < . >• 

Pecten asper, Sow., ibid. 

* Inoceramus sulcatus, variété, Sow., ibid., c., Au¬ 
benton , r. ; Foigny, c. 

* Trigonia scabra, id., La Hayette, r. 
As tarte?.Aubenton, rr. 

Hamites.(moule imparfait), ibid., rr. 
Ammonites monile, Sow., ibid., r. 

-biplicatus, Mant., ibid., r. 

En comparant les niveaux des divers étages de la formation crétacée dans le 

département, on voit qu ils sont d’autant plus élevés, que les couches sont plus 

anciennes. Ainsi le grès vert atteint 235 mètres à l’Ermitage, au N.- E. de Brun- 

hamel, et la craie blanche se maintient moyennement à 80 mètres dans toute 

la plaine au N. de Laon. Si l’on supposait une épaisseur de 70 mètres au 

premier groupe dans cette partie, on trouverait pour le second une différence 

de niveau de 225 mètres entre deux points distants de 40 lieues et demie envi¬ 

ron. C’est une différence de 32 mètres au plus, avec le niveau de la nappe d’eau 

qui alimente les puits artésiens de Saint-Quentin. En effet, les glaises, au bas 

de la ville, sont à 84 mètres. Si on retranche ce chiffre de 235, la différence 

151 exprime la quantité, dont le grès vert, à l’Ermitage, est au-dessus des 

glaises bleues dans la vallée de la Somme; et, si l’on ajoute à cette première 

différence, 42 mètres, profondeur moyenne des puits artésiens forés dans cette 

vallée, on aura 493 mètres pour différence totale entre le niveau de la nappe 

d eau et le grès vert de Monl-Saint-Jean. Mais on doit penser que ces puits sont 

alimentés par quelque couche placée un peu au-dessus du grès vert, puisque ce 

groupe n a point été traversé, ni même atteint, dans leur forage. 

Soc. géol. — Tom. 5. — Mém. n" 3. 43 
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Au S., la pente paraît être beaucoup plus rapide, car le puits foré à La-Neu- 

ville-sous-Laon n’était pas encore arrivé au grès vert à une profondeur de 

304 mètres. Pour ce dernier cas, si nous ne nous sommes point trompé dans 

l’appréciation du niveau des marnes bleues, il faudrait admettre que les marnes, 

ou d’autres couches que nous ne connaissons pas, se sont développées dans cet 

espace au point d’atteindre une épaisseur énorme et tout à fait imprévue. 
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CHAPITRE XI. 

FORMATION OOLITIQUE. 

Cette formation ne se trouve que dans une partie des cantons d’Hirson et 

d’Aubenton. Elle y est représentée par un système de couches calcaires appar¬ 

tenant seulement au groupe inférieur, c’est-à-dire pouvant représenter les étages 

compris entre le cornbrasliet le lias. Ces couches, comme celles de la formation 

précédente, plongent au S.-S.-O. Quoiqu’il y ait des divisions assez naturelles 

à établir dans leur ensemble, il est certain que, vu en détail, il n’est pas pos¬ 

sible d’assimiler telle ou telle division à tel ou tel étage du groupe inférieur. 

Ainsi, à l’exception des couches qui reposent sur le lias, et qui peuvent tou¬ 

jours être regardées comme les équivalents de l’oolite inférieure, on ne peut 

pas dire que le calcaire oolitique miliaire, qui vient immédiatement au-dessus, 

représente le fullers earth, que les calcaires noduleux et les calcaires blancs 

soient parallèles à la grande oolite, etc. Les listes de fossiles de chacune des 

subdivisions que nous avons établies, pour faciliter la description des couches, 

confirmeront, nous l’espérons, notre manière de voir à cet égard. Nous évite¬ 

rons donc d’employer ici des expressions consacrées dans la science, mais qui 

auraient le grand inconvénient de préciser des rapports de détail qui n’existent 

réellement point. 

Nous partagerons le groupe inférieur de la formation oolitique en deux sous- 

groupes qui se subdivisent eux-mêmes, l’un en trois, et l’autre en deux étages, 

de la manière suivante : !ler Etage. Calcaire gris marneux. 

2e Etage. Calcaire jaunâtre avec Terebralula décor ata. 

~ .... . 3e Etage. Calcaire blanc et calcaire noduleux. 

I 2e sous-groupe. 1ler Etage. Calcaire oolitique miliaire. 
1 2e Etage. Oolite inférieure. 

Lias.Marnes. 

PREMIER SOUS-GROUPE. 

Ce premier sous-groupe se compose des couches qui viennent au jour immé¬ 

diatement sous le grès vert, des deux côtés de la vallée du Thon, et qui se ter¬ 

minent au N., où elles recouvrent le second sous-groupe, suivant une ligne 

sinueuse placée à environ 200 mètres au delà de la grande route de Mézières. 

Cette ligne coupe la route à l’O. de Lorembert, pour se diriger vers le bois des 

Ronces. 
PREMIER ÉTAGE. — Calcaire gris marneux. 

Cet étage, le plus récent du groupe inférieur de la formation dans le dépar¬ 

tement, se compose de calcaires marneux, grisâtres ou jaunâtres, peu solides, 
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quelquefois ooliliques, ou composés de débris de coquilles agglutinées. La tex¬ 

ture en est terreuse, et la structure, peu régulière considérée en détail, ne pré¬ 

sente point de bancs solides bien suivis. Gomme dans les formations précédentes, 

nous étudierons les couches depuis les endroits où elles sortent de dessous les 

dépôts postérieurs jusqu’à ceux où elles se relèvent le plus. 

Les bancs de ce premier étage commencent à se montrer des deux côtés du 

Thon, entre La Hérie et Eparcy. En descendant la principale rue de La Hérie 

au N., on les voit immédiatement surmontés par le grès vert. Plus bas se suc¬ 

cèdent les deux autres étages de ce sous-groupe. Le grès vert forme également 

le ciel de la carrière qui est au S.-E. sur le chemin d’Eparcy. Les calcaires 

gris n’ont que peu d’épaisseur; ceux des autres étages y sont mieux développés, 

et les bancs sont séparés par une glaise gris jaunâtre ou blanchâtre. 

C’est à partir du four à chaux d’Eparcy que l’on peut voir ces couches recou¬ 

vrir distinctement le deuxième étage, et former le haut de l’escarpement, où 

elles sont à leur tour surmontées par le grès vert, en approchant de Bucilly 

(pi. XXHI, fig. 5). Elles sont composées, en allant de haut en bas, 1° d’un cal¬ 

caire marneux, jaune brunâtre, en nodules irréguliers, et quelquefois fragmen¬ 

taire, d’une épaisseur de 2 mètres; 2° d’une marne argileuse grise d’un mètre 

environ ; 3° d’un calcaire gris jaunâtre, oolitique, avec Mciclra cjibbosa, variété, 

et d’autres fossiles. Ces couches forment, en général, les petits plateaux qui 

s’avancent jusqu’au bord de la rivière. Au moulin de l’abbaye de Bucilly, on 

exploite un calcaire grisâtre, très dur, à grain fin, et qui paraît appartenir à ce 

système, bien qu’il soit à un niveau beaucoup plus bas que celui de la petite 

carrière située au N.-E. de l’abbaye, vers le haut du coteau, à gauche du chemin 

de Fosse aux Conains. On retrouve encore ces bancs dans la coupe du chemin 

qui conduit à Martigny, puis entre Leuze et Aubenton. 

Au-dessous de la rue des Marets, sur la rive gauche du Thon , un calcaire brun 

jaunâtre, oolitique, en plaquettes, et avec fossiles, paraît être le prolongement 

du précédent. On l’observe au même niveau à l’entrée d’Aubenton, à l’angle 

des chemins d’IIurtebise et de Beaumé, et à l’E. du bourg, entre Logny et la 

roule de Brunhamel. Contre la dernière maison d’Aubenton, à droite de la route 

d’Hirson, une excavation momentanée a mis cet étage à découvert, et les fossiles 

sont nombreux dans les fossés du chemin qui monte de ce point à la Folie-Not. 

Des deux côtés de celui de Rumigny, et dans une carrière ouverte à la limite du 

département, les couches se voient encore bien en place. Au-dessus des carriè¬ 

res de Bossus (Ardennes), en se dirigeant vers Rumigny, elles sont surmontées 

par le grès vert qui forme le plateau. Sur les flancs des collines au N. de ce 

dernier bourg, et sur le chemin d’Auvillers-Ies-Forges, on peut reconnaître de 

même la constance de leur position et de leurs caractères. 

Ce système, dans les endroits que nous venons d’indiquer, n’est pas continu ; 

il forme des lambeaux séparés les uns des autres par de petites dépressions perpen- 
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diculaires au talweg de la vallée du Thon. Au N., ces lambeaux ne s’étendent pas 

à plus d’une demi-lieue, et au S., ils sont presque immédiatement recouverts par 

le groupe moyen de la formation crétacée qui, comme on l’a vu, descend plus 

bas que sur la rive droite. Nous avions d’abord pensé qu’une faille dirigée dans 

le sens de la vallée avait produit cette différence de niveau assez frappante au 

premier abord: mais, en y regardant de plus près, et en tenant compte de l’abais¬ 

sement général assez rapide, de toutes les couches de la formation, du N. au S., 

nous croyons que cette disposition résulte uniquement de cette môme inclinaison 

primitive des dépôts, comme le montre la coupe pl. XXÏll , fîg. 4. 

Cet étage, d’une épaisseur de 8 mètres au plus, ne donne point, en général, 

de bons matériaux pour être employés dans des constructions régulières. Il fournit 

seulement des moellons assez durs au moulin de Bucilly, autour d’Aubenton, 

et dans la carrière située à la limite du département-, mais il est remarquable 

par la variété des fossiles qu'on y rencontre et par la constance de plusieurs 

d’entre eux; aussi est-ce ce caractère, plutôt que toute autre considération, qui 

nous a déterminé à séparer l’un de l’autre les deux premiers étages de ce sous- 

groupe. 

FOSSILES DU CALCAIRE GRIS MARX EUX. 

Eschara ( indéterminée), Au ben ton , r. 

Berenicea diluviana, Lamour., Aubenton, Eparcy, c. 

Ceriopora (indéterminée), ibid., r. 
Caryophyllia (indéterminée), ibid., r. 

Fungia lœvis , Goldf., c. Cette espèce devient beau¬ 

coup plus grande que la figure donnée 
par les auteurs. 

-id., variété a. Se distingue par sa face in¬ 

férieure , un peu convexe, rr. 

-id., variété b, présente une ri mule allongée 

à sa partie supéi-ieure, au lieu d’un om¬ 

bilic simple, rr. 
-slellifera, Nob., Aubenton, c. 

Astrœa cylindrica, Guett., ibid., r. 

-tubulosa, Goldf., ibid., r. 

Agaricia lob ata , id. (Astrœa de Bl.), ibid., Epar¬ 
cy, c. 

Eunomia radiala, Lam. (Astrœa de Bl.), ibid., rr. 

Cidariles.voisin du C.Agassizii, Roem. 

et du C. Vagans, Phil., ibid., r. 

Galerites depressus, Lam. [discoidea Ag. j, ibid., r. 

Pygurus (indéterminé), ibid., r. 

Nucleoliles sculatus, Goldf. ibid., c. 

--subquadratus, Ag., ibid., c. 

-(indéterminé), ibid. 

Clypeus sinuatus, Park., ibid., rr. 

-clunicularis, Phil. ( Nucleoliles major, 

Ag.), ibid., r. 

Serpula conformis, Goldf., ibid. 

Pholas recondila, Phiîl., Eparcy (commune dans 
les Astrées). 

Mya calciformis, Phil. ( Pholadomya corrugala , 
Koch), Eparcy, cc. 

—<— (indéterminée), ibid., r. 

Pholadomya caniculata? Roem., ibid., r. 

-chlalrata? de Munst., Ziet., Auben¬ 
ton, c. 

-id., variété, ibid., r. 

Amphidesma decurtatum, Phil., ibid., c. 

Maclra gibbosa, Sow., variété, Nob., ibid., c. ; 
Eparcy, c. 

Corbula depressa? Phil., Aubenton, rr. 

-cucullœformis, Koch, ibid. rr. 

Tellina convexa, Roem., ibid., rr. 

Lucina Elsgaudiæ, Thurm. (substriata, Roem.), 
ibid., ibid., r. 

-(indéterminée), ibid. 

Corbis Lajoyei, Nob., ibid., r. 

Venus nuculœformis, Roem., ibid. r. 

-subrolunda, Filton, ibid., r. Malgré la dif¬ 

férence des terrains, nous avons trouvé 

une identité parfaite entre ces moules et 
ceux du grès vert. 

-tenuis, Koch, ibid., r. 

--Phil., pl. 4, fig. 26, ibid., r. 

Astarte elegans, Sow., Aubenton, rr. 
-squamula, Nob., ibid., c. 

Cardium Beaumonti, Nob., ibid., r. ; Eparcy, r. 
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Cardium dissimile, Sow., variété , Phil., ibid., 

ibid., c. 
-cognatum, Phil., ibid., r. 

-(indéterminé). Paraît voisin du précé¬ 

dent , quoique plus déprimé, et ayant 

des crochets moins saillants. 

Isocardia concentrica, Sow., ibid., r. 
-lener, id., ibid., r. 
-excentrica, Voltz, Eparcy, r. 

-(indéterminée), ibid., r. 

Nucula variabilis, Sow., ibid., Aubenton, r. 

Peclunculus ooliticus, Buv., ibid., r. 

Area.moule très grand et fort trans¬ 

verse, Eparcy, r. 
Trigonia costata, Sow., variété minor, ibid., rr. 

Unio abductus, Phil., ibid., r. 
-peregrinus, id., ibid., c. 

Avicula echinata, Sow. ( tegulata, Goldf.), ibid., c. 
.Lima densepunctata, Roem., ibid., rr. 

-duplicata, Sow., ibid., Aubenton. 

Pecterr vagans, Sow. (non Goldf.), ibid., ibid., c. 
Spondylus.Eparcy, c. Quoique cette co¬ 

quille soit assez commune, les échantillons que 

nous avons trouvés avec les deux valves, étaient 

trop mal conservés pour être figurés. 

Exogyra.Eparcy, rr. Très voisine de 

VE. haliotoidea Sow., qui est de la craie. 

Ostrea costata, Sow., Aubenton, r. 
-sandalina, variété minor, ibid., c., Eparcy. 

-acuminata, Sow., ibid., rr. 

-(indéterminée), ibid., rr. 

Terebratula acuta, Sow., pl. 502, ibid., c. 
-biplicata, Lam., Sow., ibid., Eparcy, c. 

-concinna, Sow., ibid., c. 
—-Helvetica, Voltz, ibid., rr. 

-intermedia, Sow., fig. de Ziet., pl. 59, 

fig. 5, ibid., c. 

Terebratula id., variété pentagone , ibid. 

-media, Sow., ibid., c. 
-obsolela? id., ibid., r. 
---orbicularis, Sow., ibid., r. 

-id., variété, Bucilly, r. Coquille plus 

renflée que la précédente. Les plis 

sont moins nombreux et plus épais. 

-obovata , Sow., ibid., c. 

-ornithocephala, Sow., Aubenton, c. 
-perovalis, id., ibid., rr. 

--— Rliemanni, de Buch, Roem., ibid., rr. 
-subserrata, Roem., de Munst., ibid., rr. 
-umbonella, Lam. (subovalis, Roem.), 

ibid., c. 

-(indéterminée), voisine de la T. ser- 

rata, Sow., Aubenton, rr. 

-(indéterminée). Diffère de la T. media 

par sa forme plus renflée et par celle 
des oreilles , ibid., r. 

-(indéterminée). Voisine de la T. va¬ 

rions (fig. de Bronn), ibid., r. 

Nerita sulcosa, Broc., Ziet., Bronn., variété , Nob., 
Aubenton, rr. 

Natica adducta, Phil., pl. XI, fig. 35, ibid., r. 

-Michelini, Nob., abbaye de Bucilly, r. 

Solarium calix, Sow., Aubenton, rr. 

Nerinea Voltzii, Nob., ibid., c. 

-acicula, Nob., ibid., r. 
Rostellaria bispinosa, Phil., ibid., rr. 
---pupœformis, Nob., Eparcy, rr. 

Cassis Eparcyensis, Nob., Eparcy, rr. 

Acteon glaber, Phil., Aubenton, Bucilly, r. 

Conus? minimus, Nob., Aubenton, rr. 
Ammonites communis, Sow., Bronn. (Obliquas Def., 

de Bl. ), ibid., r. 
-bicarinalus, de Munst., Ziet., ibid., rr. 

DEUXIÈME ÉTAGE. — Calcaire blanc jaunâtre avec Terebratula decorata■ 

Cet étage est peut-être encore moins épais que le précédent, mais il s’en 

distingue très nettement par ses fossiles. On peut le suivre aussi dans la même 

zone et d’une manière continue, sur la rive droite du Thon, d’Eparcy à Ru- 

migny. Il se trouve à un niveau trop bas pour être à découvert sur la rive 

gauche. Entre le four à chaux et Bucilly, il se compose de calcaires marneux, 

blanc jaunâtre, à cassure terreuse, passant à un calcaire grisâtre, assez dur, 

tantôt un peu oolitique, tantôt subcompacte. La texture de la roche est, d’ail¬ 

leurs, fort inégale et celle-ci, qui est peu solide, se délite facilement à l’air , et 

affecte presque constamment une structure subschistoïde. A quelques centaines 

de mètres au N, du four à chaux, une carrière assez étendue est ouverte dans 

cet étage, où les Nérinées ne sont pas moins nombreuses que les Térébratules. 
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Nous ne répéterons pas les localités que nous avons indiquées pour le premier 

étage, et où celui-ci se présente constamment avec la même profusion de Tere- 

bratuladecorata ; mais nous ferons remarquer que sur une étendue de quatre lieues 

et demie, depuis Eparcy jusqu’à Hannapes, les principales variétés que nous avons 

établies dans cette espèce ne se trouvent point partout indistinctement; ainsi les 

variétés b et c abondent à l’O., depuis Eparcy jusqu’à Martigny. La variété a , se 

montre au-dessus de la grande carrière du hautquint, sur le bord du chemin de Bas- 

Val-la-Caure; enfin, celle que nous regardons comme le type de l’espèce, forme 

un banc à elle seule, à la limite du département, en descendant à Hannapes. 

Cet étage, moins découpé que le précédent, s’étend aussi au N., à quelques 

centaines de mètres plus loin, sans cependant atteindre encore la grande route de 

Mézières. 

FOSSILES DU DEUXIÈME ÉTAGE. 

Manon marginatum, de Munst., Goldf., Eparcy, r. 

Tragos sphéroïdes? Goldf., ibid., r. 

Conipora clavœformis, Nob., ibid., c. 
Anlhophyllum decipiens, Goldf. Les variétés tur- 

binées et patelloïdes de cette espèce semblent 

rentrer dans le genre suivant, lequel ne serait 
peut-être à son tour qu’une variété de cet An- 

thophyllum, ibid., c. 
Monllivallia caryophyllata, Lamour., ibid., r. 

Fungia lœvis, Goldf., ibid., c. 
Lucina Orbignyana, Nob., ibid., r. 

Lucina lyrata, Phil., ibid., c. Cette espèce paraît 
voisine de la Tellina ampliala Phil. 

-id., variété transverse , Nob., cc. ( non 

Ziet.). 
-id., variété circulaire, Nob., r. 

Corbis Lajoyei, Nob., ibid., c. 
Venus (indéterminée), ibid., r. 

Cardium pesbovis , Nob., ibid., c. 

-Beaumonti, Nob., ibid., r. 

-striatulum, Sow., ibid. 

-cognatum, Phil., ibid. c. 

-Madridi, Nob., ibid., r. 

-(nova sp.), espèce distincte du C. stria¬ 

tulum par sa taille plus grande et par des 

plis arrondis assez gros , au lieu de stries 

fines, ibid., rr. 

Isocardia rhomboidalis, Phil., ibid., r. 

-tener, Sow., ibid., c. 

-(indéterminée), ibid., rr. 

Trigonia (indéterminée), ibid., rr. 

Mytilus (indéterminé), La Hérie, c. 

Avicula (grande espèce indéterminée), ibid., rr. 

Lima rigidula (Plagiostoma, id., Phil.), Eparcy, rr. 

Pecten vagans, Sow., ibid., r. 

Orbicula elliptica, Nob., ibid., rr. 

Terebratula acuta, Sow., c., ibid. 
-continua, id., ibid., r. 
-decorata, Schlot., type, chemin d’Au- 

benton à Rumigny. 

-id., variété a, Nob., au-dessous de 

Folie-Not, chemin de Bas-Val-la-Caure. 

---id., variété b, id., Eparcy, cc. 

-id., variété c, id., carrière du four à 

chaux d’Eparcy, c. 

-id., variété d, id., Eparcy, c. 

-id., variété e, id., ibid., c. 

-media, Sow., ibid., r. 

Natica Michelini, Nob., ibid., c. 
-Verneuili, id., ibid., c. 
-adducta, Phil., pi. XI, fig. 55, variété à 

spire élevée, ibid., r. 

-dubia, Roem., ibid., c. 

-( indéterminée), Moule ayant, par sa forme, 

une grande analogie avec la Natica cincta 

Phil., moins la bandelette qui caractérise 

celle-ci, ibid. c. 
Turbo canaliculatus, Nob., ibid., c. 

-funiculatus, Phil., ibid., r. 

Turritella undulata, Ziet., ibid., c. 
---Roissyi, Nob., ibid., r. 

Nerinea suprajurensis, Voltz., Thurm. , variété, 

Nob., ibid., cc. 

-(indéterminée), an suprajurensis, va¬ 

riété? ibid., c. Cette coquille est plus 

courte et moins cylindrique que la pré¬ 

cédente. 

-luberculosa Roem., ibid., r. 

Pleurotomaria Murchisoni, Nob., ibid., rr. 
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TROISIÈME ÉTAGE. — Calcaires blancs et calcaires noduleux. 

Cet étage, peu caractérisé par ses fossiles, l’est parfaitement, au contraire, 

par la nature des calcaires qui le composent. Ceux-ci sont, en général, d’un beau 

blanc, tachant les doigts, et d’un aspect un peu crayeux. Ils sont principalement 

composés de carbonate de chaux et d’une petite quantité de matière argileuse ou 

de sable siliceux très-fin. La texture de la roche varie d’un banc à l’autre; ces 

bancs sont nombreux, assez réguliers, et leur épaisseur totale est d’environ 18 à 
20 mètres. 

Ils commencent à se montrer au fond de la vallée du Thon, à l’O. d’Origny. 

Ce village, traversé par la rivière, est bâti sur deux espèces de promontoires 

que forme le calcaire blanc, lequel se continue ensuite au pied du talus de la 

rive droite jusque dans le département des Ardennes. Dans les vallons autour 

de Buire, de petites carrières sont ouvertes dans ces calcaires, qui constituent 

une roche blanche, se délitant complètement à l’air dans divers sens. Ils ren¬ 

ferment des oolites, tantôt petites, tantôt grosses, irrégulières et noduleuses, 

des Alvéolitesmicroporci, des Nérinées, etc. Les bancs sont brisés, interrompus, et 

la stratification , par conséquent, est peu régulière sur ce point. Nous avons déjà 

indiqué ces calcaires au bas de La Hérie, et on les trouve au N. d’Eparcy, dans 

les dépressions du sol. Le village de Bucilly est adossé à ces couches, qui plon¬ 
gent à l’O., vers le four à chaux. 

Dans les carrières ouvertes des deux côtés de la route, au-dessous du hameau 

de Lorembert, la composition de cet étage est mieux indiquée. La carrière du 

four à chaux en montre les couches inférieures. On y voit de bas en haut, huit 

bancs de calcaire blanc, à oolites irrégulières et noduleuses, dont la grosseur 

varie depuis celle d’un grain de millet, jusqu’à celle d’une aveline. L’intérieur 

de ces nodules est d’une pâte plus fine que celle de la masse environnante et leur 

texture est plus compacte. La cassure de la roche est très-inégale et sa texture est 

celluleuse. La plupart des cavités sont tapissées de carbonate de chaux cristallisé. 

Les bancs inférieurs, qui sont les plus épais, ont 0m,40, et sont fendillés en di¬ 

vers sens. Vers les plans de jonction , la roche est plus marneuse, moins solide et 

caverneuse, comme certains calcaires d’eau douce. Quoique susceptible d’être 

taillée, la pierre est assez gélive. Le ciel de la carrière est formé de fragments 

calcaires sur une hauteur de 2 mètres. Dans sa partie supérieure, cet étage 

passe au précédent; la roche est très gélive, s’exfolie facilement à l’air, et 
s’emploie dans le pays pour marner les terres. 

Entre Bellevueet Any, des carrières sont encore ouvertes dans ces bancs, et 

on les voit, au-dessus de ce dernier village, reposer sur l’oolite miliaire, puis 

se prolonger à l’E., à mi-côte dans la direction de Tarzy ( Ardennes). Tout le 

plateau que traverse la route de Lorembert à Auge, est formé par les calcaires 
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blancs exploités à Haut et Bas Val-la-Caure. Les carrières les plus considérables 

ouvertes dans cet étage sont celles d’Aubenton, à une demi-lieue au N.-O. du 

bourg, sur les deux côtés de la route d’Hirson. La carrière dite du Hautquint qui 

est à droite, présente de haut en bas : 

m 

Calcaire fragmentaire ( décomble .. 2,00 

1er banc. Calcaire blanc à texture terreuse, peu solide.. 1,00 

2e banc. Calcaire blanc celluleux, à cassure inégale, avec oolites irrégulières 

de diverses grosseurs et d’une teinte un peu rosée. 1,00 

3e banc. Calcaire ressemblant au précédent, mais plus serré, et d’une texture 

plus uniforme. 1,00 

4e banc. Calcaire blanc d’un aspect crayeux, à grain fin, homogène, donnant 

une belle pierre d’appareil. 1,00 

Tous ces bancs, assez réguliers, sont, en général, plus celluleux vers leur partie 

moyenne, ce qui y détermine une sorte de second délit naturel. Ils renferment 

tous un plus ou moins grand nombre de nodules concrétionnés , avellanaires, 

tantôt se fondant avec la pâte environnante, tantôt s’en détachant facilement, 

suivant la finesse du grain. Le calcaire spathique disséminé dans ces strates, donne 

à la pierre un certain éclat dolomitique. Les bancs paraissent moins réguliers et 

la pierre moins belle dans les carrières de Malabreuvé, situées de l’autre côté de la 

route. Les coteaux qui dominent ces exploitations, à l’E. et à l’O., sont formés 

par les deux étages précédents surmontés du grès vert. 

A l’O. d’Aubenton, sur le chemin de Leuze, cet étage est encore exploité, 

mais il ne fournit que des moellons. D’autres carrières se trouvent au-dessus de 

Martigny et de Leuze. C’est dans les mêmes couches que sont ouvertes les carrières 

de Bossus, et celle de Basses-Broises, sur le territoire de Rumigny (Ardennes); 

c’est aussi entre les grandes carrières d’Aubenton et ces dernières que les cou¬ 

ches de cet étage sont le mieux développées. Les bancs des carrières d’Aubenton 

sont les seuls de la formation oolitique qui, dans le département, fournissent de 

belles pierres d’appareil (1) ; au N., à l’E. et au S., on ne les emploie que pour 

les constructions peu importantes et pour la confection de la chaux. 

Le premier sous groupe, ainsi limité, a une puissance totale d’environ 50 

mètres. Il forme, comme on le voit, une bande d’abord assez étroite, mais qui 

s’élargit à l’E., et qui se trouve placée entre la formation crétacée et le sous-groupe 

suivant. Il participe aussi à leur inclinaison générale, puisque la stratification des 

couches secondaires est concordante. 

(1) Elles ont été employées dans plusieurs monuments anciens parfaitement conservés, entre 

autres pour le portail de l’église de Rozoy-sur-Serre, qui appartient à la première période ogi¬ 

vale de la fin du XIIe et du commencement du xme siècle. 

Soc. GÉOL. — Tom. 5. — Mém. n° 3 44 
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FOSSILES DES CALCAIRES BLANCS. 

Alvéolites micropora, Roem., Buire ,Bellevue, etc., c. 

Fungia lœvis, Goldf., Buire, c. 
Mya dilata, Phil., Bucilly, rr. 
Pholadomya lineata, Goldf., Bucilly, r. 

Lutraria rugosa, Goldf., ibid., c. 

Lncina lyrata, Phil., Aubenton, c. 
Cardium incertum, Phil., ibid., r. 

Diceras (affinis arietina), Bucilly, rr. 

Lima cardiiformis? Sow., Aubenton, r. 

Exogyra.(nom sp.), striée et plissée, 
Eparcy, rr. 

Patella Aubenlonensis, Nob., Aubenton, r. 

Fissurella chlarata, Sow. (Rimula, Def.), ibid., rr. 

Nerinea margaritifera, Nob., ibid., rr. 

-acicula, Nob., r. 

DEUXIÈME SOUS-GROUPE. 

Les caractères des deux étages que nous établissons dans ce sous-groupe, sont 

peut-être moins tranchés que ceux des précédents; mais il nous a paru néces¬ 

saire de les distinguer, pour faciliter l’étude des couches comprises entre les 

calcaires blancs et les marnes des lias. 

PREMIER ÉTAGE. —• Calcaire oolitique miliaire. 

La roche de cet étage est un calcaire parfaitement oolitique. Les oolites, très- 

régulières, sont de la grosseur d’un grain de millet, et réunies par un calcaire 

spathique. La couleur est le blanc pur, le jaunâtre ou le blanc grisâtre, suivant 

les bancs et les localités. La stratification est généralement régulière, et 

l’épaisseur totale des couches ne dépasse pas 6 mètres. 

A l’O., le calcaire oolitique miliaire se rencontre d’abord vers le fond de la 

vallée, entre Effry et Luzoir, puis sous l’église même (1) et le moulin d’Effry, et 

enfin sur le chemin de Wimy, où il est exploité. La coupe des carrières d’Ohis, 

prolongée à l’E. jusqu’à la rivière (pl. XXIII, fîg. 3), montre sa superposition à 

l’oolite inférieure, dont il est séparé par un lit de glaise feuilletée, brun jaunâtre, 

grisâtre ou bleuâtre. Ce lit pourrait représenter 1 efullers eanh, si nous l’avions 

trouvé plus constamment à l’E., et l’étage qui nous occupe représenterait alors 

la grande oolite. Le calcaire miliaire, qui, en cet endroit, a une épaisseur de 

3 mètres, est, comme le fait voir la figure, profondément sillonné à sa partie 

supérieure. Les cavités sont remplies par une glaise sèche, brun verdâtre et 

ferrugineuse qui s’est exactement moulée sur leurs parois, et dont les diverses 

teintes présentent des zones parallèles qui en suivent les contours sinueux. Ce 

dépôt, qui s’élève de 0m,25 au-dessus du dernier banc de l’oolite, est recouvert 

par les cailloux roulés du diluvium qu’enveloppe une terre grise, et il est 

probable qu’il appartient plutôt au grès vert qu’au dépôt de transport ancien. 

(1) Le porche de cette église, qui appartient à l’architecture romane du xie siècle, a été 

construit avec une pierre de cet étage remplie de Terebratula maxillata. 
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L’oolite miliaire continue à former les plateaux qui s’étendent à l’E. Au midi 

et contre le village de Neuve-Maison, une carrière y est ouverte. Comme dans la 

précédente, la partie supérieure offre des cavités assez profondes, remplies ici 

d’un véritable dépôt diluvien. C’est une glaise sèche, brune, très-chargée 

d’oxide de fer, empâtant des cailloux à demi roulés de roches anciennes, et en 

tout semblables à ceux du diluvium de la vallée. En descendant vers Hirson, les 

mômes calcaires sont exploités dans plusieurs petites carrières où l’on retrouve 

le lit de glaise brune signalé à Ohis, et qui les sépare de l’oolite inférieure. Au 

fond d’un vallon situé à droite et au-dessous du bois des Ronces, d’anciennes 

carrières ont encore été ouvertes dans ce système, qui s’y trouve immédiatement 

recouvert par le grès vert. Sur la lisière méridionale du bois d’Eparcy, près 

du chemin de Buire à Bucilly, on a ouvert des carrières dans des calcaires 

blanchâtres oolitiques, dont les oolites sont tantôt miliaires et tantôt noduleuses. 

Ces calcaires, divisés par plaques de 0m,04 à 0m,08 d’épaisseur, forment la partie 

supérieure de cet étage, que nous retrouverons aux Vallées; mais la Terebratula 

maxillatci ne s’y montre pas. La désagrégation de la roche à la surface des lits, 

nous a permis d’y recueillir un assez grand nombre de fossiles nouveaux. D’autres 

carrières se voient encore le long du coteau qui est au S. du bois, et cet étage 

descend vers Eparcy, par la vallée de la Bachelette. Au N.-O. de Bucilly, une 

carrière a été ouverte dans l’oolite miliaire, qui est surmontée par les calcaires 

blancs. 

Cet étage se continue à l’E. d’Hirson, en suivant la lisière du bois d’Éparcy, et 

passant au N. de la grande route à la hauteur des Vallées. Près de ce hameau, 

des deux côtés du chemin de Saint-Michel, des carrières assez étendues qu’on 

y a pratiquées présentent quelques accidents particuliers. Dans celles qui sont 

sur la gauche du chemin, et ouvertes à l’O., on trouve à la partie inférieure un 

calcaire blanc parfaitement oolitique, et au-dessus un calcaire celluleux, ou 

mieux caverneux, blanc grisâtre, à texture compacte et inégale, empâtant çà et 

là une plus ou moins grande quantité d’oolites semblables à celles de la couche 

sous-jacente. Cette roche, dure, à cassure anguleuse, est pénétrée de carbonate 

de chaux cristallisé, soit tapissant les cavités, soit disséminé dans la pâte 

amorphe. Elle renferme, en outre, une grande quantité de Lima lœviuscula. 

Ce calcaire, en bancs épais de lm,50, ne paraît être qu’un accident local et une 

modification des parties moyennes de cet étage. Au-dessus, se trouve une couche 

de 2m,50 à 3 mètres, formée par un calcaire dont les oolites sont irrégulières et 

de diverses grosseurs. La plupart ont pour centre un fragment de coquille, 

d’échinide ou de polypier. Presque tous les fossiles sont également encroûtés de 

matière calcaire. Les oolites sont faiblement cimentées par du carbonate de chaux, 

et la roche se réduit, par places, en un sable oolitique. Vers le haut, est un banc 

composé de Terebratula maxillata, dont les valves sont toujours séparées; et, ce 

qui est plus particulier, c’est que la grande valve, celle qui porte le crochet, y 
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est très rare, tandis que la petite forme la roche presque à elle seule. Les polypiers 

sont aussi fort répandus dans ces dernières couches. 

Plus loin, à l’E., derrière les maisons du hameau, l’oolite miliaire est 

clairement recouverte par un calcaire dont les concrétions sont assez grosses et 

irrégulières ; enfin, près des Chaufours, ce dernier est surmonté par un calcaire 

grisâtre à oolites noduleuses, avellanaires, et rempli de calcaire spalhique, qui 

forme ici le passage aux couches inférieures des calcaires blancs. La superposi¬ 

tion des roches est telle, que l’on peut obtenir des échantillons mi-partie de cal¬ 

caire miliaire et mi-partie de calcaire oolitique noduleux. Les couches de cet 

étage se suivent au même niveau au-dessus des Rigolles, où la roche esta l’état 

de sable oolitique, puis au-dessus d’Any, où celle-ci est en plaquettes, et recou¬ 

verte, dans la môme carrière, par les calcaires blancs; et enfin elles se prolon¬ 

gent dans le département des Ardennes. En remontant au N., on trouve l’oolite 

miliaire exploitée autour de Martin-Rieux. 

FOSSILES DU CALCAIRE OOLITIQUE MILIAIRE. 

Tragos (indéterminée), Bois d’Eparcy, c. 

Scyphia secunda, Goldf., Les Vallées, c. 

-verrucosa, id., pl. 33, fig. 8, ibid., c. 

Berenicea diluviana, Lamour., ibid., c. 

Ceriopora, 2 espèces, ibid., r. 

Alvéolites micropora, Roem., ibid., bois d’Eparcy, c. 

Anthophyllum sessile, de Munst., Goldf., ibid., c. 
Caryophyllia., ibid. 

Fungia lœvis, Goldf., Les Vallées, Eparcy, c. 
Turbinolia dispar, Phil., ibid., rr. 
Astrœa continua, Goldf., ibid., c. 
-cylindrica, Guett., ibid., r. 

-oculata, variété, Goldf., c. 

-limbata, id., ibid., c. 

-(indéterminée), ibid., c. 

Agaricia lobata, Goldf. (Astrœa de Bl.), Les Val¬ 
lées , c. 

Sarcinula astroites, id. ( Astrœa de Bl.), ibid., rr. 

Cidarites (indéterminé). Par suite de la spathifi- 

cation complète du test, on ne reconnaît plus 

dans ces Echinides aucune trace d’organisation. 
Les vingt rangées de plaques hexagonales qui le 

composaient ont été remplacées par vingt séries 
de cristaux de chaux carbonatée disposées par 

paires alternativement grosses et petites. Les 

cinq grosses paires correspondent aux espaces 
interambulacraires, et les cinq petites aux am- 

bulacres eux-mémes. ( Voy. Bull, de la Société 

géologique de France, t. XII, p. 143.) 

Baguettes de Cidarites, paraissant avoir appartenu à 
plusieurs espèces, Les Vallées, Eparcy, c. 

Spatangus?... ..., Eparcy, rr. 

Serpula circinalis de Munst., Goldf., Les Vallées 
(sur les Astrées), c. 

Lucina cardioides, Nob., Eparcy, rr. 

Cardium minutum, Nob., bois d’Eparcy, c. 

-id., variété , ibid. 
-multicostatum, Phil., ibid., r. 

--— truncatum, Sow., var. déprimée, Goldf., 
pl. 143, fig. 10, c, d, e, ibid., r. 

-(indéterminée), ibid., rr. 
Cucullœa concinna, Phil., Les Vallées, rr. 

-minuta, Sow., Eparcy, c. 

Area pulchra? Sow., an elongata, Phil., ibid., r. 
-tumida? Sow., ibid., r. 

Modiola imbricata? Sow., ibid., rr. 

Avicula echinata, Sow., ibid., r. 

Lima aciculata de Munst., Goldf., Les Vallées , r. 
-lœviuscula, Goldf., ibid., cc. 

- ovalis, Sow. ( Plagiostoma), non Goldf., 
ibid., r. 

-proboscidea, Sow., ibid., rr. 
-rigida, id., ibid., r. 

Pecten subtextorius de Munst., Goldf., ibid., r. 

-vagans, Sow. (non Goldf., Bronn , etc.), 
ibid., r. 

Ostrea gregarea, Sow., ibid., c. 

-(indéterminée), ibid., c. 

Orbicula granulata? Sow., bois d’Eparcy, rr. 

Terebratula concinna, Sow., Les Vallées, r. 

-Helvetica, Thurm., Voltz, an rostrifor- 

mis? Roem., Eparcy, rr. 

*-maxillata, Sow., Les Vallées, cc. 

-obsoleta, variété, Sow., ibid., c. 
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Fissurella chlatrata, id. ( Rimula, Def. ), bois 
d’Eparcy, c. 

Püeolus plicatus, id., ibid., c. 
jBulla, an Acteon? ibid., r. 

Eulima Axonensis, Nob., ibid., c. 

Nerita sulcosa, Broc., variété , Nob., ibid., r. 
-minuta, Sow., ibid., rr. 

-ovata, Roem., ibid., rr. 

Nalica adducta, Phil., pl. XI, fig. 55, ibid., r. 
-lumidula, id., ibid., rr. 

-subumbilicata, Nob., ibid., c. 
Solarium poly g onium,, Nob., ibid., c. 
Trochus spiralus, Nob., ibid., c. 
—-plicatus, Nob., ibid., c. 

-Labadyei, Nob., ibid., r. 

Turbo delphinuloides, id., ibid., r. 

-pyramidalis, id. ibid., c. 

Monodonta Lyélli, id., ibid., c. 

Monodonta, id., variété, ibid., c. 

Phasianella Leymeriei, id., ibid., c. 

Nerinea acicula, id., ibid., r., Les Vallées. 
-id., variété, Eparcv. 

-Bruntrutana , Thurm., variété , Nob., 
Eparcy, r. 

-fasciata, Voltz, Roem., ibid., rr. 
-punctata , id., ibid., rr. 

Cerithium strangulatum, Nob., bois d’Eparcy c. 
-Brongniarti, id., ibid., rr. 
-Dufrenoyi, id., ibid., c. 
—*-id., variété, ibid., r. 
-Pétri, id., ibid., c. 

—--Konincki, id. ibid., c. 

-pentangulatum, id., ibid., c. 
-JSystii, id., ibid., c. 
Buccinum (fragments), ibid., rr. 

Fwsws Thorenti, id., ibid., c. 

DEUXIÈME ÉTAGE. — Oolite inférieure. 

La position bien précise de ces couches au-dessus des marnes du lias, nous 

a engagé à leur conserver le nom d’oo/zte inférieure. Ce sont des calcaires plus ou 

moins oolitiques, à très petites oolites, quelquefois grisâtres et passant au 

compacte ou d’un gris bleuâtre dans l’intérieur des bancs. Ils sont tuberculeux 

ou en rognons irréguliers, et, le plus souvent, en plaquettes minces d’un jaune 

brunâtre. 

Dans la coupe de la carrière d’Ohis (pl. XXIII, fig. 3), cet étage a environ 

5 mètres d’épaisseur. Les premiers bancs sont tuberculeux et peu agrégés; les 

autres sont minces, nombreux, très durs, bréchoïdes et d’un gris bleuâtre assez 

vif à l’intérieur. La roche est finement oolitique et remplie de lamelles spathiques 

qui lui donnent un certain éclat. Quelques-unes de ces lamelles paraissent 

provenir de débris d’Encrines. On remarque çà et là des nids de marne grise 

enveloppés dans la pâte oolitique. Vers le bas, la roche devient compacte. Dans 

l’escarpement de la rivière, elle est grisâtre. peu oolitique ; quelques bancs renfer¬ 

ment une quantité prodigieuse d'Aviculp. echinata; d’autres constituent une luma- 

ehelle bleuâtre, pétrie de petites Huîtres (Osirea ampulla). Cette coupe fait voir, en 

outre, qu’il n'y a point ici d’interruption brusque entre l’oolite inférieure et les 

marnes du lias. Les lits de calcaire alternent une ou deux fois avec les marnes, 

avant que celles-ci prédominent tout à fait. La falaise qui borde la rivière entre 

Luzoir et Effry, présente, sur une hauteur de 10 à 12 mètres, trois ou quatre 

alternances de marnes bleues efïlorescentes et de calcaires oolitiques, durs, 

jaunâtres et bleuâtres, en bancs réunis de 1 mètre à lm,25 d’épaisseur. Les 

calcaires se délitent en feuillets grossiers. Les fossiles sont peu déterminables, 

et tout le système paraît n’être qu’une oscillation de l’ooîite inférieure et des 

marnes du lias. 
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Ces couches sont aussi à découvert à l’0. de Neuve-Maison, sur le bord de la 

rivière; les fossiles, et surtout YAvîcula echinatci, y sont très nombreux. Dans le 

village môme, au-dessous de l’église, à un niveau inférieur au calcaire miliaire 

dont il a été question précédemment, une excavation momentanée a mis à dé¬ 

couvert l’oolite inférieure composée d’un calcaire jaunâtre, marneux, bréclioïde, 

dont la structure est caverneuse. VAvicula echinata forme à elle seule un lit 

mince vers le milieu de la masse. Comme ci-dessus, les bancs sont bleus à l’in¬ 

térieur, et passent à une lumachelle. En descendant vers les prairies d’Hirson, 

plusieurs petites carrières sont ouvertes dans l’oolite miliaire et l’oolite inférieure, 

séparées l’une de l’autre par le lit de glaise dont nous avons parlé. Les couches 

de ce dernier étage sont des calcaires durs, gris jaunâtre, quelquefois en pla¬ 

quettes, plus souvent en bancs interrompus et sous forme de gros rognons. 

Au delà d’Hirson, l’oolite inférieure a été exploitée sous le calcaire miliaire au 

N.-E. de la Reinette. Elle forme ensuite une grande partie du plateau de Wattigny, 

et s’étend jusque dans le département des Ardennes. Dans les carrières des Ri- 

golles, à droite de la rivière des Champs, elle se présente en plaquettes bru¬ 

nâtres. Les bancs paraissent avoir subi quelque dérangement. On les suit à la 

partie inférieure du talus, en remontant la vallée au-dessous d’Any, et vers le 

haut du peti vallon qui de Martin-Rieux se dirige au S.-E. Cet étage y est très 

oolitique, brunâtre, en plaquettes ou en bancs peu épais, d’un bleu vif à l’in¬ 

térieur, et passant à une lumachelle par la grande quantité d'Ostrea ampulla qu’il 

renferme. Ces couches reposent sans intermédiaire sur les marnes du lias. Au 

coin du bois, à l’O. de la Malaise, la roche est pétrie d'Ostrea acuminata, et 

présente des rognons scoriformes. Le calcaire oolitique est d’un jaune brunâtre. 

Au-dessous de Maison-Prieur il y a encore trois petites carrières ouvertes dans cet 

étage. Près de Champ de Letry, VAvicula echinata est aussi abondante qu’à Ohis 
et à Neuve-Maison. 

L’épaisseur de l’oolite inférieure est de 6 mètres au plus. Les couches de 

lumachelle ont été exploitées autrefois aux environs d’Any. Les autres four¬ 

nissent des moellons de bonne qualité. 

FOSSILES DE l’oOLITE INFÉRIEURE. 

Pentacrinites?.Ohis. 

Serpula conformis, Goldf., prairies d’Hirson , 
Ohis, etc., c. 

Lutraria elongata de Munst., Goldf., La Reinette, r. 

Amphidesma rolundatum, Phil., Neuve-Maison, r. 
-decurlatum, id., ibid., c. 
Sanguinolaria undulala? Sow., ibid., r. 

Cardïum cucullatum, Goldf., Hirson , r. 

Cucullœa Hirsonensis, Nob., ibid., r. 

Trigonia costata, Sow., variété, La Reinette, 
Champ de Letry. 

Unio concinnus, id., Ohis, r. 

Modiola (indéterminée), La Reinette, r. 

Pinnigena., Maison-Prieur, r. 
Avicula ovata? Sow., La Reinette, r. 

-echinata, id., Neuve-Maison , Ohis, Champ 
de Letry, ce. 

-(an Gervillia), La Reinette, r. 

Lima punclata, Sow., Ohis, r. 

-gibbosa, id., Maison-Prieur, r. 

Pecten corneus, Sow., Goldf., champ de Letry. (Il 

ne faut pas confondre cette espèce avec celle 
du Crag.) 

Ostrea ampulla, Nob., Ohis, St-Miehel, Any, etc., cc. 
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Oslrea acuminata, Sow., La Malaise, ce. Nerita minuta, Sow., La Reinette, rr. 

-(indéterminée), grande espèce plate, Champ Delphinula gibbosa, Thor., Saint-Michel. 
de Letry, c. Rotella lucida, id., Eparcy, r. 

Terebratula perovalis, Sow., La Reinette, c. Euomphalus tuberculosus, id., Saint-Michel. 
-sella, Sow.? ibid., r. Belemniles compressus de Bl., Ohis, r. 

-(indéterminée), plissée, ressemblant Ammonites Blagdéni , Sow. (fragments), Neuve- 
à la Terebratula orbicularis, rr. Maison , rr. 

LIAS. 

MARNES SUPÉRIEURES. 

Le lias n’est représenté dans le département que par ses marnes supérieures. 

Elles sont gris bleuâtre, plus ou moins chargées de fer sulfuré, et ne se mon¬ 

trent que dans quelques dépressions du sol et sur les rives du Gland, entre 

Hirson et Ohis. Autour de ce dernier village, ces marnes forment la partie infé¬ 

rieure des talus rapides qui bordent la rivière. Sur la rive droite, à 200 mètres 

à l’E. de la commune, elles sont bien à découvert, et les coupes (PL XXIII, 

fig. 3 et4) font voir leur disposition relativement à l’oolite inférieure et à l’oolite 

miliaire qui les recouvrent. 

La couche supérieure est formée par un lit de rognons aplatis de marne grise 

endurcie; viennent ensuite, une marne gris bleuâtre, efïlorescente, un lit de 

calcaire marneux, bleuâtre, fissile, enveloppant de petits rognons de même na¬ 

ture, et où se trouve le Belemnites paxillosus, puis des marnes bleuâtres, efflo- 

rescentes jusqu’au niveau de la rivière. En remontant celle-ci, les petites sources 

qui s’échappent des pentes de cette étroite vallée, marquent partout le niveau 

des marnes du lias qui semblent s’abaisser, mais qui, en réalité, sont hori¬ 

zontales, ou se relèvent un peu à l’E. avec tout le système oolitique. Dans le 

village de Neuve-Maison, elles produisent un niveau d’eau qui alimente la fon¬ 

taine communale. A l’O. d’Hirson, au-dessous d’un amas de cailloux roulés di¬ 

luviens que l’on exploite, elles forment la berge de la rivière, et constituent le 

fond humide de la prairie d’Hirson. Sur les pentes du petit vallon de Fontarne, 

les marnes, très-argileuses et bleuâtres, renferment des rognons aplatis de fer 

hydraté, argileux de 0m,10 à 0m,12 de diamètre, et qui se délitent par couches 

concentriques. Elles forment, au midi de Saint-Michel, le fond de petits vallons 

humides qui aboutissent à la rivière des Champs. Enfin, plus à l’E., près Martin- 

Rieux, nous les avons déjà signalées dans une petite carrière où elles sont recou¬ 

vertes par l’oolite inférieure. Les marnes sont gris bleuâtre, feuilletées; on les 

voit sur une épaisseur de lm,50 seulement, et elles sont remplies de fer sulfuré, 

comme les précédentes. 

Ces marnes, le dernier dépôt secondaire que nous ayons à étudier, viennent 

butter contre les schistes ardoisiers du terrain de transition; mais nous ne con¬ 

naissons point les strates intermédiaires sous-jacents. 
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Elles donnent lieu à quelques sources ou filets d’eau peu importants, à cause 

de leur plongement au S.-S.-O. Quant aux sources qui, sur divers points, 

s’échappent des calcairesoolitiques des étages précédents, elles ne nous paraissent 

pas provenir de niveaux d’eau réguliers, mais de réservoirs peu étendus en rela¬ 

tions avec quelques accidents ou fissures de ces masses calcaires. 

La formation oolitique est, comme on le voit, réduite à quelques faibles 

représentants, vers cette extrémité N.-O. du grand bassin qu’elle circonscrit 

dans l’E. de la France, en formant la chaîne de la Côte-d’or, le plateau de Lan- 

gres, la forêt d’Argonne, la crête de Poix, et une grande partie du département 

des Ardennes, pour venir se terminer en coin contre le terrain de transition 
du canton d’Hirson. 

Si nous comparons maintenant les fossiles des cinq étages que nous venons 

d’étudier, nous verrons que leur association, dans chacun de ces étages, ne 

rappelle précisément aucune des subdivisions que l’on a généralement établies 

dans ce premier groupe de la formation. En effet, les espèces propres à l’oolite 

inférieure, au fullers earth, à la grande oolite, au Bradfordclay et au forest marble, 

y sont mélangées sans aucun ordre; puis un certain nombre d’espèces des plus 

caractéristiques de ces étages manquent ici, principalement les Ammonites, et 

enfin on y trouve beaucoup d’espèces nouvelles, et même des genres, tels que 

les Nérinées et les Cérites, qui ne s’étaient pas encore montrés avec cette abon¬ 

dance dans des couches aussi basses de la période oolitique, surtout lorsqu’elles 

sont bien développées. Nous sommes donc en droit d’appliquer encore un principe 

que nous avons déduit ailleurs de 1 etude de la formation crétacée et des terrains 

tei tiaires inférieurs du N.-O. de 1 Europe, savoir : que plus une formation est déve¬ 

loppée , plus les caractères zoologic/ues des étages qui la composent sont tranchésou, 

en d’autres termes, moins il y a d’espèces communes; et ensuite, à mesure que le 

nombre des membres de cette formation diminue, d’une part_, les espèces des divers 

étages tendent à se mélanger, et de l’autre, il se développe de nouvelles espèces, et même 

de nouveaux genres} en proportion inverse du nombre des étages persistants (1). 

(1) Nous avons constaté que le même principe se trouvait encore vérifié par l’examen des 
couches oolitiques qui, dans le Bas-Roulonnais, s’appuient contre le terrain carbonifère. 
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CHAPITRE XII. 

TERRAIN DE TRANSITION. 

En conservant ici l’ancienne dénomination de terrain de transition pour toutes les 

couches d'origine sédimentaire, comprises entre le calcaire carbonifère (mountain 

limestone) et les roches cristallines qui leur sont antérieures, ou contre lesquelles 

elles s’appuient, nous les diviserons, suivant la classification aujourd’hui adoptée, 

en trois systèmes ou formations : le système devonien, le système silurien et le système 

cambrien. Considérées dans leur ensemble, ces trois divisions ont, dans le dépar¬ 

tement, une stratification concordante, et les couches courent généralement de 

l’E. 15° N. à l’0.15° S., avecdes inclinaisons variables. Ces systèmes se distinguent 

d’ailleurs assez nettement entre eux par la naturedes roches qui les composent. Le 

plus récent, ou système devonien, renferme quelques calcaires et des schistes 

avec des fossiles qui leur sont propres. Le système silurien est formé de schistes 

verdâtres ou lie-de-vin et de poudingues. Il est également bien caractérisé par 

ses fossiles, tandis que le système cambrien n’a encore présenté aucune trace 

de corps organisés. Ce dernier est composé de schistes ardoisiers, de grauwackes 

schisteuses et de quarzites pénétrés de nombreux filons de quarz. Par suite du 

redressement de ces divers systèmes, le plus récent se trouve au N. par rapport 
aux plus anciens. 

Le terrain de transition occupe à peu près le tiers du canton d’Hirson, qui 

confine à la Belgique et aux départements du Nord et des Ardennes. 

SYSTÈME DEVONIEN. 

Schistes divers. 

Nous croyons devoir rapporter à ce système, une masse puissante de schiste 

qui s’étend de Rocquigny à Tatimont (Nord) et au delà, et dont les fossiles 

principaux sont très caractéristiques de ce système dans le bas Boulonnais et la 
Belgique. 

La rivière de la petite Helpe au moulin de Tatimont, coule sur des schistes 

argileux, gris verdâtres, à feuillets courts et ondulés, dont la direction est E. 15° N. 

à O. 15° S. avec une inclinaison très-variable. Sur les côtés du chemin qui monte 

au hameau, on trouve intercalées entre les feuillets du schiste, des plaques d’un 

calcaire gris, subcristallin, pétri de Spirifères. Ces plaques, de 7 à 8 centimètres 

d épaisseur, ont peu d’étendue, et se trouvent éparses sur le sol environnant, par 

suite de la destruction du schiste. On peut en observer jusqu’au milieu du village; 

mais en prenant le chemin qui mène à Rocquigny, les schistes, qui sont souvent 

mis à découvert, n’offrent plus de plaques calcaires subordonnées ni de traces de 

corps organisés. Ils sont très-durs par places, micacés, gris-verdâtres ou brunâtres, 

Soc. GÉOL. — Tom. 5. — Mém. n° 3. 45 
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quelquefois un peu violacés. Les feuillets sont courts, et accidentellement con¬ 

tournés. En redescendant à Rocquigny, des schistes assez différents leur succè¬ 

dent. Ces derniers sont d’un gris-jaunâtre ou blanchâtres, tendres, terreux , très 

faiblement agrégés, et imparfaitement schistoïdes. Ils renferment des nodules 

aplatis de calcaire marneux, grisâtre, et une grande quantité de tiges d’Encrines 

et de polypiers. Ces schistes terreux ont, comme les précédents, une stratification 

générale presque E.-O., et paraissent s’appuyer, à peu de distance, sur les cal¬ 

caires en bancs réguliers que nous décrirons ci-après (Pl. XXLII, fig. 0). La dis¬ 

position du sol ne nous a pas, d’ailleurs, permis d’observer la ligne de contact. 
- '' r . ' ' 

FOSSILES DES SCHISTES DEVONIENS. 

Spirifer Ferneuili, Murch., dans les nodules cal- Bivalves indéterminables, plusieurs espèces. Scliis- 

caires de Tatimont, cc. tes terreux de Rocquigny, c. 

-Archiaci, id., ibid., cc. Crinoides.  .Tatimont, c. 

-cuspidatus, Sow., schistes terreux de Roc- Actinocrinites.Rocquigny, cc. 

quigny, rr. Caryophyllia flexuosa, Murch., ibid., cc. 
Terebraiula prisca, Schlot. (variété de Dudley), Cyathophyllum cœspitosum, Goldf., ibid., rr. 

ibid., rr. Feneslella antiqua, Lonsd., ibid. 

Orthis.(empreintes indéterminables), Empreintes paraissant dues à des Polypiers tubu- 

ibid., rr. leux, mais ne présentant aucune trace d'étoile 

Productus?.nodules calcaires de Tati- ni de stries, ibid., c. 
mont, c. Receptaculites Ncpluni^ Defr. (Ichadiles Kônigii, 

Murch.), ibid. 

Calcaire devcmien. 

Cet étage, bien caractérisé, ne se montre, dans le département, qu’au N. de Roc¬ 

quigny, formant une bande étroite d’une demi-lieue de longueur sur la rive droite 

dei’Helpe. La rive gauche, comme on l’a vu, appartient à la craie. Dans cette 

faible étendue, le calcaire ne se voit même que sur les pentes de la vallée, le pla¬ 

teau étant occupé par le grès vert. 

Dans la carrière d’Henri Joufïroy, derrière la première maison du village, près 

du chemin de Tatimont, les bancs plongent au N. sous un angle de 70° ; ils sont 

schistoïdes en grand. La roche est noire ou d’un gris noirâtre, argileuse, à 

cassure inégale et ondulée dans le sens des couches. Des veines de chaux carbona- 

tée d’un blanc pur la traversent perpendiculairement au plan de la stratification. 

A la surface des parties exposées à l’air, depuis un certain temps, on remarque 

des traces de Slromatopora concentrica. Les autres débris de fossiles sont, d’ail¬ 

leurs, peu reconnaissables dans ces calcaires. 

En montant le chemin creux qui, de Rocquigny, conduit àFéron, on voit les 

couches de cet étage affleurer des deux côtés. Des carrières peu considérables y 

sont ouvertes à gauche du chemin de Wignéhies. La direction est E.-O., l’incli¬ 

naison faible et la stratification très-régulière. Vers le haut de la carrière la roche 

est altérée par les agents atmosphériques; elle est, en général, grisâtre, un peu 



(N. 5, p. 227.) TERRAIN DE TRANSITION. 355 

schistoïde, à feuillets courts et ondulés, disposition qui est due à des espèces 

de nodules d’un calcaire gris plus foncé, et autour desquels les feuillets sont 

grossièrement ondulés. La pierre présente des parties spathiques, à cassure 

rhomboédrique, qui paraissent dues à des débris d’Encrines. Vers le bas, elle est 

plus solide, sa structure plus régulière, et sa texture plus serrée. Sa teinte est le 

bleu foncé, et son odeur un peu fétide, sous le choc du marteau. Les bancs, dont 

l’épaisseur varie deOm,25 à 0m,80, sont traversés de nombreuses veines de cal¬ 

caire spathique plus ou moins fines et déliées. Cette substance est, en outre, 

disséminée irrégulièrement dans la pâte de la roche. La surface altérée des bancs 

présente de nombreux Calamopora polymorpha, Cyathophyllum ceratites, Retepora 

membranaceci, des traces de Térébratules, de Spirifères, de bivalves très transver¬ 

ses, semblables à des Tellines, des moules de Natice ou de Turbo, etc. Dans la 

cassure, des linéaments de calcaire spathique indiquent la présence d’une grande 

quantité de coquilles indéterminables. Parmi ces coupes, il y en a qui nous ont 

rappelé les Pentamerus Kniglitii et lœvis. Des fragments que nous n’avons point 

trouvés en place, mais qui paraissaient provenir de ces couches, nous ont offert 

de la chaux carbonatée ferrifère et de l'a chaux fluatée violette en assez grande 

quantité. 

La pierre exploitée dans ces carrières est taillée comme pierre d’appareil, et 

l’on en fait des cadres de fenêtres, de portes, des marches, etc. 

Nous avons cru devoir laisser dans le système devonien ce petit lambeau de 

calcaire, qui se prolonge à l’E. dans le département du Nord, et qui paraît être 

la continuation de la bande de Glageon. Le peu de fossiles que nous avons pu y 

déterminer nous laisse encore dans l’incertitude à cet égard. 

SYSTÈME SILURIEN. 

Nous divisons ce système de la manière suivante : 1° schistes gris verdâtres; 

2° schistes violets ; 3° poudingues. 

Schistes gris verdâtres. 

Nous réunissons ici, pour la description, d’abord les schistes, qui, dans le 

département du Nord, sont au contact du calcaire précédent, et qui, dans celui 

de l’Aisne, ne présentent qu’un lambeau occupé par le bois du Haulty et rue 

de Jeantes, puis des schistes verdâtres, semblables à ceux-ci, mais qui en sont 

séparés par des schistes et des psammites violets, dont nous parlerons plus loin. 

Nous n’avons pas cru nécessaire de décrire séparément des couches minéralogi¬ 

quement semblables et si voisines, ni de multiplier les divisions, pour des faits 

qui ont des rapports si intimes. 

Ainsi que nous venons de le dire, le contact des schistes verts et du calcaire 

silurien ne se voit pas dans le département. La roche qui compose ces schistes 
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est d’un gris verdâtre, quelquefois légèrement teintée de rose, plus ou moins 

schistoïde, à feuillets courts, tantôt subluisants ou satinés par l’extrême ténuité 

du mica, tantôt d’une texture moins fine, et présentant des paillettes de mica 

distinctes. La cassure transverse est terreuse. La structure en grand est aussi 

schistoïde5 mais, dans quelques cas, la masse est divisée en lits réguliers„ 

égaux, de 0m,16 à 0m,17 d’épaisseur, et traversée ensuite par des fissures obli¬ 

ques aux plans des couches, qui les partagent en solides rhomboïdaux. La 

direction générale est la même que celle que nous avons déjà indiquée ; mais, 

dans la bande placée entre les schistes violets et les poudingues, on observe 

quelques déviations accidentelles. Ainsi, au S. de Mondrepuis, la direction 

devient O. 10° N.-O. à E. 10° S.-E., et les couches plongent de 50° au N. 10° 

N.-E. 

Dans les jardins des maisons situées entre rue d’Ardennes et le ruisseau, ces 

schistes sont exploités comme moellons. Ils renferment des moules et des em¬ 

preintes assez nombreuses de fossiles, ainsi que dans la carrière qui est un peu 

plus loin, sur le chemin de Milourd. Dans la partie O. du bois du Hautty, les 

schistes sont surmontés par un lambeau de grès vert, puis limités par la craie et 

ses marnes jusqu’à l’entrée de Mondrepuis, où commencent les schistes rouges. 

Ils reparaissent ensuite, au-dessous de l’église du village, où ils sont encore 

interrompus dans l’espace de quelques mètres par un grès feldspathique qui paraît 

se rattacher aux poudingues*, mais il faudrait alors supposer, comme l’a fait 

M. Thorent, un plissement qui aurait ramené au jour l’extrémité du banc de 

poudingue. Nous n’avons pas, d’ailleurs, reconnu la continuité de ce grès dans 

la direction de Macquenoise, et il est douteux que les accidents que l’on observe 

se lient réellement entre eux. Ainsi, à la tranchée du chemin de Milourd, on ne 

le voit plus; le schiste vert panaché de violet passe à l’étage suivant. Enfin, les 

schistes verts, qui forment ici une bande de 200 mètres au plus de largeur, 

sont limités, au-dessous de rue d’Ardennës, par les poudingues. Le passage est 

marqué par une couche intermédiaire, composée en partie des éléments du schiste 

qui enveloppent des grains de quarz assez volumineux et de paillettes de mica, 

beaucoup plus grandes que celles qu’on rencontre dans le schiste. Indépendam¬ 

ment d’autres considérations géologiques, cette roche rattache évidemment les 

poudingues aux schistes siluriens. 

Toutes ces couches se continuent à l’E. par le bois de Milourd et la forêt de 

Saint-Michel jusqu’au delà de Macquenoise. 

FOSSILES DES SCHISTES G RIS-VERDATRES. 
i" ■ , * t 

• ' ^ ) 

Orthis pecten, Daim., c. 

- (nova sp.), r. 

Lingula?.rr. 

Terebratula brevirostris, Murch., ce. 

Cypricardia?.r. 

Avicula reticulata, His., rr. 

Orthis orbicularis, Murch., r. 

-—— canalis^ id., ce. 
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Spirifer ocloplicatus? Sow., pl. 562, fig. 4, cc. Calymène.r. 

Tentaculites ornaius, Murch., cc. Trinucleus ?.r. 

Asaphus subcaudatus ? Murch., r. Corps allongés, fort petits, irrégulièrement divisés en 

--( indéterminable ). travers, et paraissant dus à des Entomostracés, c. 

v Schistes violets. 

Ces schistes forment, comme nous l’avons dit, une bande d’environ 500 mè¬ 

tres de largeur, subordonnée aux schistes verts, et suivant, par conséquent, la 

même direction ( pl. XXIII, fig. 7). A l’O., où leurs couches sont mieux à dé¬ 

couvert, ils-commencent près de l’église de Mondrepuis, et finissent à l’extré¬ 

mité N. du village. Ils sont bornés entre cette commune et Rue-Neuve par les 

marnes de la craie. Ces schistes argileux sont d’un rouge lie-de-vin, à feuillets 

courts et ondulés, plus ou moins micacés. Vers le milieu de Mondrepuis, ils 

passent à un grès un peu argileux ou psammite, micacé , à grain fin, schistoïde, 

de la même couleur, puis gris bleuâtre par places; enfin, en s’approchant du 

calvaire, les argiles schisteuses rouges prédominent; elles sont moins micacées 

que les précédentes, moins solides, et prennent un aspect terreux. Nous n’avons 

trouvé aucune trace de débris organiques dans cette bande, qui se dirige à l’E., 

comme les précédentes, en passant à la forge de Milourd et au-dessus de Mac- 
quenoise. 

\ CSrès et poudingues» 

Ces couches, qui ont immédiatement succédé aux schistes ardoisiers, en sont 

parfaitement distinctes par leurs caractères minéralogiques, et se rattachent, au 

contraire, aux précédentes. Les poudingues, dont la grosseur des éléments est 

très variable, forment une bande étroite qui, partant de la grande route, à l’O. 

de Mondrepuis, se dirige ensuite à l’E. par rue d’Ardennes, le bois de Milourd 

et la forêt de Saint-Michel, pour se prolonger en Belgique. Entre Mondrepuis 

et la grande route, ces grès à gros grain sont rouges, grisâtres, ou bleuâtres, 

très durs, et composés de grains de quarz hyalin gris, dont la grosseur varie 

depuis celle d’un grain de millet jusqu’à celle d’une aveline. Le fer, à l’état 

d oxide rouge, y est disséminé et colore la roche. Il s’y trouve, en outre, sous 

forme de petites masses scoriacées ressemblant beaucoup à des grenats altérés. 

L’amphibole noir y est fréquent, ainsi que le fer sulfuré jaune en cristaux cubi¬ 

ques. Le mica est rare dans les variétés à gros grain. Le ciment de la roche est 

siliceux, et la cassure de celle-ci est grenue. Dans les parties exposées à l’air 

ou sur les parois des fissures, le fer est passé à l’état d’hydrate, et la surface 

prend une teinte jaune (1). Dans les variétés à grain fin, grisâtres ou légèrement 

(1) Cette roche a la plus grande analogie avec certaines variétés de grès de la montagne 

du Roule, près de Cherbourg, et avec la partie inférieure de ceux de May (Calvados), que 
M. Dufrénoy place aussi à la base du système silurien. 
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rosées, le feldspath décomposé et à l’état de kaolin, est plus abondant, ainsi que 

le mica blanc. C’est à cette dernière variété qu’appartient la couche subordon¬ 

née aux schistes verts, et que l’on voit bien , en montant du ruisseau à l’église 

de Mondrepuis. La structure granitique de certains bancs les a fait prendre 

quelquefois pour du granité, par des personnes peu versées dans la connaissance 

des roches. 
Dans la forêt de Saint-Michel, au N.-E. de la forge de Pas-Bayard, une an¬ 

cienne carrière, située au fond d’une gorge étroite, montre des bancs très régu¬ 

lièrement stratifiés. Ils sont redressés à 80°, et plongent au N. La roche est 

généralement gris blanchâtre ou jaunâtre, à gros grain. Le fer oxidé est moins 

abondant que dans la précédente; l’amphibole y est fréquent, le mica rare, et 

le feldspath en très petite quantité. La pierre passe à un véritable poudingue par 

la présence de fragments un peu roulés d’un grès grisâtre, subcompacte, à cas¬ 

sure esquilleuse, et dont la grosseur varie depuis celle d’une noix jusqu’à celle 

du poing. Ce grès a son analogue parmi ceux qui alternent avec les schistes 

du système suivant. La roche est faiblement agrégée dans les endroits où elle 

passe au poudingue, et elle se réduit facilement en sable grossier. Ces bancs, 

sub-verticaux, qui ont jusqu’à 2 mètres d’épaisseur, sont souvent séparés par 

un lit de schiste phylladien talqueux, dont l’épaisseur est de 0m,12, et les 

parois de ces schistes intercalés sont elles-mêmes revêtues de plaques quarzeuses 

continues, formant une salbande de quelques millimètres. 

Ces couches, où le quarz hyalin domine, et dans lesquelles on ne trouve que 

bien peu des éléments du système que nous étudierons bientôt, ne paraissent 

donc pas avoir été formées complètement aux dépens de ce dernier, mais plutôt 

de détritus de roches ignées et cristallines. 

Les grès à gros grain, et les poudingues, connus dans le pays sous le nom 

de pierres des Sarrasins, ou pierres à grain de sel, semblent avoir été exploités à 

des époques fort anciennes. On s’en sert encore aujourd’hui pour la construc¬ 

tion des hauts-fourneaux, à cause de leur résistance au feu, et dans quelques 

cas, ils sont employés pour la bâtisse. 

SYSTÈME CAMBRIEN? 

r 

Quoique nous nous servions ici du mot de cambrien pour désigner ces couches 

puissantes de schistes et de quarzites sans fossiles, nous ne prétendons point 

assigner définitivement leur place dans la grande série des terrains de sédiment 

ancien. Ce n’est point par l’étude d’une si faible surface que des questions de 

cet ordre peuvent être résolues, et nous n’avons employé cette expression que 

faute d’une autre qui fît mieux comprendre les différences minéralogiques qui 

existent entre ces couches et celles que nous venons de décrire. 

Ce système occupe, entre le précédent, au N., et le terrain secondaire, au S., 



TERRAIN DE TRANSITION. ( N. 3, p. 231.) 359 

une assez faible étendue, en forme de coin ou de triangle, dont le sommet serait 

dans le bois de la Haie de Wimy, et la base à la limite E. du département. Sa 

composition générale est assez simple, mais chaque carrière présente quelques 

faits particuliers qui nous obligeront de les décrire en détail. Les couches courent 

de l’E. 15° N. à l’O. 15° S. ; leur inclinaison est variable, et elles plongent ordi¬ 

nairement au S. un peu E.; mais par suite de quelques plissements peu consi¬ 

dérables, on observe accidentellement plusieurs plongements au N. 

Dans les carrières qui bordent la route au-dessus de la rue de la Porte, sur 

le bord d’un ravin, les couches plongent au S. sous un angle de 45°, et pré¬ 

sentent des roches d’aspect très varié. Ce sont des schistes satinés gris ou d’un 

jaune vif, quelquefois zonés de rouge, en lits de 0m,15 d’épaisseur, alternant 

avec des grès quarzeux à grain fin, à cassure un peu esquilleuse, et renfermant 

du mica disséminé. Leurs couleurs sont le rouge vif, marbré de rose clair, pas¬ 

sant au gris rosâtre et au gris bleuâtre ou violacé. Ces quarzites sont coupés 

obliquement par des veines de quarz laiteux ou de quarz hyalin. L’épaisseur 

des lits est de 0ro,30. Quelques-uns de ces lits présentent le passage du grès au 

schiste par une plus grande quantité de mica très atténué, et ces modifications 

donnent lieu à une texture particulière de feuillets schisteux. Ceux-ci, dans la 

faible épaisseur du lit, se croisent et se coupent sous des angles aigus, de telle 

sorte que la cassure transverse présente une multitude de zigzags indiquant la 

disposition oblique des feuillets. 

Les couches que l’on exploite au N. d’Hirson, sur la rive gauche de l'Oise, 

plongent au S. sous un angle de 69°. Ce sont des schistes phylladiens, très 

fins, satinés, jaune grisâtre, zonés de brun ou de gris rosé, souillés par 

du fer hydraté, ou gris bleuâtre et passant au schiste ardoise. Souvent ils se 

brisent on polyèdres rhomboïdaux assez réguliers. Les schistes alternent avec 

des lits ou des filons de quarz laiteux, quelquefois celluleux, et plus ou moins 

brisés. Les fragments sont recouverts d’un enduit de fer hydraté jaune brunâtre. 

Dans certains cas, le quarz prend une disposition fibro-bacillaire, et en même 

temps celluleuse; dans d’autres, il s’est développé au centre de la masse des cris¬ 

taux prismés, colorés en vert par de la chlorite. Cette dernière substance pulvé¬ 

rulente, f rme aussi des mouches vertes enveloppées dans la roche, ou de petits 

amas remplissant des cavités. La fig. 8, pl. XXIII, donne une idée de l’abondance 

du quarz dans ce système, en même temps que des contournements curieux que 

les couches y ont subis. Dans les parties les plus tourmentées, les filons de quarz 

sont séparés des schistes par une salbande d’argile blanche ou bleuâtre très fine, 

onctueuse, douce au toucher, et happant fortement à la langue. 

La plus grande partie de la ville d’Hirson esit bâtie sur ce terrain, ainsi 

que le village de Saint-Michel. Entre ces deux communes, le Gland coule dans 

une fracture assez profonde. Au S. du château de Sougland, on a creusé un 

puits pour la recherche des ardoises. Les premières couches que l’on a travef- 
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sées étaient un poudingue verdâtre, à éléments schisteux et quarzeux, puis au- 

dessous des schistes, plus ou moins carburés, luisants, à feuillets courts et 

ondulés, pénétrés de quarz, et renfermant du fer sulfuré. A une profondeur 

de 35 mètres, on n’avait point encore rencontré de couche susceptible d’être 

exploitée, et les recherches ont été abandonnées. Le puits avait été creusé per¬ 

pendiculairement, et coupait obliquement les couches qui plongent au S. 

Ce système se voit bien dans le village de Saint-Michel, en montant de la 

vallée de la rivière des Champs à la place du marché. Dans les carrières qui 

sont au-dessous du chemin, près du château de Sailly, on trouve des grès schis¬ 

teux avec du fer sulfuré cubique très abondant. Les grès constituent par places 

des rognons amygdaliformes qui ont jusqu’à 1 mètre cube, et autour desquels 

le schiste se moule, pour ainsi dire, en les enveloppant complètement. Les grès 

schisteux, noirs, très carburés, traversés en tous sens par des veines et des 

veinules de quarz, se délitent en plaques ondulées; quelquefois leurs couches 

enveloppantes et comme imbriquées, rappellent assez bien la disposition d’un 

bulbe de Liliacée. Un dérangement purement accidentel a donné ici aux couches 

une direction N. 16° E. à S. 46° O., et leur inclinaison est de 55° à LE. 16° S. 

Dans une carrière ouverte à côté, les bancs sont beaucoup plus réguliers. Ceux 

de grès ont de 0ra,25 à 0m,3Q d’épaisseur, et ceux de schistes, aussi très chargés 
de pyrite jaune, ont 0m,45. 

Dans la forêt de Saint-Michel, dont le sous-sol est entièrement formé par ce 

système, on remarque des variations non moins fréquentes dans l’aspect des 

roches. Ainsi, près de la forge de Pas-Bayard, des grès schisteux, très durs, grL 

sâtres, se divisant en fragments rhomboïdaux, alternent avec des schistes sem¬ 

blables aux précédents. L’inclinaison est de 35°, et leur direction est la même 

que dans la carrière d’Hirson. Les grès, à grain fin, à cassure esquilleuse, res¬ 

semblent à la variété appelée schiste coticule, et employée comme pierre à faulx. 

Au S. de la Forge-Neuve, au lieu dit la Terre brûlée, on a fait deux fouilles 

pour la recherche des ardoises. La première n’a point donné de résultats satisfai¬ 

sants (1839). Elle a été poussée jusqu'a une profondeur de 35 mètres, et les couches 

plongeaient au S. sous un angle de 35°. Dans la seconde, encore peu avancée, 

et sur laquelle on fondait plus d’espérance, l’inclinaison n’est que de 9°. Ces 

deux puits ne sont qu’à une distance de 50 mètres au plus des poudingues. Plus 

à 1 E., en descendant à la forge de Gralte-Pierre, l’inclinaison est de 25°. Ce 

sont toujours des schistes phylladiens, satinés, alternant avec des grès pénétrés 
de nombreuses veines de quarz. 

Ce système est surtout remarquable par la prodigieuse quantité de ses filons 

de quarz, qui semblent alterner avec les schistes sur certains points, tandis que 

sur d’autres ils coupent légèrement les grès placés entre les lits de ces mêmes 

schistes, et les pénètrent alors dans tous les sens. Ces circonstances ne se pré¬ 

sentent point dans le système silurien, d’un aspect moins cristallin, moins 
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schisteux, et qui est aussi moins accidenté dans sa stratification. Nous n’avons, 

d’ailleurs, reconnu aucune trace de fossiles dans le système cambrien. 

Ses roches sont employées pour l’empierrement et l’entretien des routes, et 

quelquefois comme moellons pour des constructions peu importantes. Les sour¬ 

ces qui s’en échappent sont nombreuses et abondantes*, mais l’épaisseur de l’ailu- 

vion ancienne, qui, sans doute, forme un niveau d’eau dans la forêt de Saint- 

Michel, et ensuite les dislocations des couches, ne permettent pas de déduire, 

pour ces dépôts comme pour les précédents, des considérations hydrologiques 

qui aient quelque probabilité. 

Quoique le terrain de transition n’occupe qu’une bien petite portion du dépar¬ 

tement, c’est cependant celui qui y présente la plus grande épaisseur-, car nous 

ne pouvons plus évaluer ici cette épaisseur par la hauteur verticale des couches, 

mais, au contraire, par la distance horizontale qu’elles occupent, puisqu’elles 

présentent toujours leur tranche. Ainsi le système silurien aurait, dans le dépar¬ 

tement, une épaisseur de 2,400 mètres de rue d’Ardennes à la hauteur de Mont- 

plaisir, et le système cambrien, 8,000 mètres de Coquin-Pris à Macquenoise. Mais 

ces évaluations sont certainement exagérées, à cause des selles et des bassins 

qu’on observe si fréquemment. Les chiffres placés dans la coupe théorique 

( Pl. XXIY ) sont sans doute beaucoup plus voisins de la vérité. 

Malgré ces redressements, le niveau moyen du terrain de transition ne dépasse 

pas celui des terrains tertiaire et secondaire, excepté dans la partie E. du sys¬ 

tème cambrien au N. de Walligny, où il atteint une hauteur de 284 mètres, 

point le plus élevé de tout le département. 

Le sol, formé par le terrain de transition, est presque partout recouvert de 

bois. L’épaisseur de l’alluvion ancienne, et les sources nombreuses qu’on y ren¬ 

contre, le rendent très humide, un peu froid, et favorable seulement à la végé¬ 
tation de la futaie. 

RÉSUMÉ GÉNÉRAL. 

Nous avons représenté (PL XXIV) une coupe théorique des terrains qui com¬ 

posent le sol du département de l’Aisne. Cette coupe, destinée à servir de mé¬ 

morandum, ne suffit cependant pas pour faire apprécier les déductions qui 

semblent découler naturellement de l’examen détaillé des faits que nous venons 

d exposer ; aussi croyons-nous devoir ajouter quelques réflexions sur la stratifi¬ 

cation générale des terrains, sur leurs caractères minéralogiques pris en masse, 

sur les caractères organiques qui les distinguent*, enfin, sur la disposition des 

niveaux d’eau, et les tentatives auxquelles ceux-ci peuvent donner lieu pour 

obtenir des fontaines jaillissantes. 

Si, pour un instant, on fait abstraction du terrain de transition, on remar¬ 

quera que les couches secondaires sont d’autant plus inclinées au S.-S.-O.» 

Soc. géol. — Tom. 5. — Mém. n° 3. 46 



362 DESCRIPTION GÉOLOGIQUE DU DÉPART. DE L’AISNE. (N. 5, p. 254.) 

qu’elles sont plus anciennes. Ainsi les couches oolitiques, que l’on voit sur une 

épaisseur totale de 60 à 65 mètres, ne se montrent au jour que sur une largeur 

d’environ 6,000 mètres, puis disparaissent sous le grès vert. Leur inclinaison 

naturelle est telle, que, sans une certaine attention , on regarderait la vallée du 

Thon comme le résultat d’une faille qui aurait relevé sa rive droite. Des divers 

étages de la formation crétacée, c’est le grès vert qui repose sur la formation 

oolitique, dont l’inclinaison est la plus forte, quoique atteignant un niveau assez 

élevé. 11 présente quelques lambeaux isolés au N. du Thon et de l’Oise; mais sur 

la rive gauche de ces cours d’eau, il ne constitue plus aucun plateau ; les marnes 

le recouvrent immédiatement, et il cesse de se montrer au delà. Les marnes 

bleues s’étendent, au contraire, fort loin au S. et à l’O. ; la craie à silex égale¬ 

ment; enfin la craie blanche se voit jusque sur la rive gauche de l’Aisne. 

En terminant la description du terrain tertiaire, on a déjà montré que telle 

était aussi la disposition de ses couches; il y a cette différence, cependant, que 

l’étendue des surfaces occupées par chaque groupe est ici l’inverse de celle des 

formations secondaires, c’est-à-dire que ces surfaces sont d’autant plus grandes 

pour chacun d’eux, qu’on s’avance davantage vers le N., et que les groupes 

sont plus anciens. La raison en est, que l’inclinaison générale de toutes les cou¬ 

ches secondaires et tertiaires du N. au S. est due à une cause différente de celle 

qui a produit les dimentions relatives des surfaces actuellement occupées par les 
divers groupes tertiaires. 

En effet, l’inclinaison des couches, qui est d’autant moindre que celles-ci 

sont plus récentes, résulte de la manière dont se forment les dépôts successifs 

dans un bassin donné. A mesure que ce bassin se remplit, les inégalités de son 

fond tendent à disparaître, celui-ci se relève de plus en plus, et les derniers sé¬ 

diments sont ceux qui s’approchent davantage de l’horizontale. 

Or, la disposition des terrains secondaire et tertiaire, paraît prouver qu’ils se 

sont déposés successivement dans un même bassin, et que les faibles relèvements 

qui ont pu avoir lieu ensuite à diverses époques, n’ont fait que modifier le niveau 

absolu des couches, sans changer en aucune manière leur position relative. 

Maintenant les dépôts tertiaires du N. de la France sont, comme nous l’avons fait 

voir ailleurs, échelonnés du N. au S. suivant leur ancienneté, de sorte que la partie 

méridionale du département de l’Aisne ne présente que des lambeaux peu impor¬ 

tants des groupes les plus récents, beaucoup mieux développés à 15 ou 20 lieues 

au S., tandis que les plus anciens occupent une partie considérable du centre de 

ce même département. Mais ces derniers ne nous offrent plus leurs véritables limi¬ 

tes primitives. Nous trouvons çà et là une multitude de vallées qui les sillonnent 

de l’E. à 1 O., et quelques-unes du N.-E. au S.-O. ; nous observons, en outre, 

de nombreux lambeaux isolés que nous avons prouvé appartenir aux premiers 

sédiments tertiaires, et qui constatent l’étendue que ceux-ci avaient autrefois. Il 

faut donc reconnaître qu une révolution a eu lieu sur quelques points de celte 
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partie de l’Europe, révolution qui a eu pour effet d’arracher une partie des 

couches tertiaires, sans doute beaucoup moins solides alors qu’elles ne le sont 

aujourd’hui, et de sillonner profondément les plateaux que les courants ne pou¬ 

vaient enlever complètement. On conçoit alors que, soit que ces courants aient 

été plus énergiques au N. qu’au S., soit que les couches du N. aient offert moins 

de résistance que celles du S., la dénudation du sol tertiaire aura été plus com¬ 

plète dans la première direction que dans la seconde. 

Les preuves de cet immense cataclysme sont encore là sous nos yeux, au fond 

de ces mêmes vallées où nous trouvons accumulés pêle-mêle, avec des débris de 

tous ces terrains d’àges différents, ceux d’une époque beaucoup plus récente. Mais 

ce diluvium ou dépôt de sable, de gravier, de cailloux roulés et de blocs erra¬ 

tiques, ne doit cependant être regardé que comme le dernier résultat très affaibli 

de cette grande dénudation, semblable à ces fdets d’eau qui continuent encore à 

couler, longtemps après que les torrents causés par l’orage ont cessé de recouvrir 
la plaine. 

Les nouvelles masses d’eau qui, plus tard, déposèrent l’alluvion ancienne, ne 

paraissent pas avoir été douées d’une grande vitesse, si nous en jugeons par la 

nature des sédiments qu’elles tenaient en suspension, et par le peu de ravages 

qu’elles semblent avoir produits sur les couches antérieures, dont nous ne trou¬ 

vons que de rares débris dans ces mêmes sédiments. 

Mais, si les terrains secondaire et tertiaire nous paraissent encore aujourd’hui, 

à très peu près, dans la position où ils ont été formés, il s’en faut de beaucoup 

que leur dépôt se soit effectué sans interruption. Entre l’époque du redressement 

des couches de transition, époque probablement antérieure au terrain houiller, 

et le dépôt des marnes du lias, il a dû s’écouler un laps de temps prodigieux 

représenté par toute la série carbonifère et par celle du trias, lesquelles peuvent 

exister à la vérité, mais à des profondeurs inconnues. Depuis les calcaires gris 

oolitiques, jusqu’au groupe moyen de la craie, il y a encore eu un intervalle 

pendant lequel se sont déposés ailleurs, les groupes moyen et supérieur de la 

formation oolitique et le groupe inférieur de la formation crétacée. Si ces dépôts 

avaient eu lieu ici, il faudrait admettre, par une hypothèse que rien d’ailleurs 

ne confirme, qu’une dénudation s’est produite immédiatement avant le grès 

vert. Enfin, après la craie blanche, un espace de temps, comparativement assez 

court, a permis à la craie supérieure de se former en Belgique, avant que la 

glauconie tertiaire vînt les recouvrir l’une et l’autre. La succession des couches 

tertiaires a été, au contraire, parfaitement continue depuis ce même sable glau- 

conieux jusqu’au calcaire lacustre supérieur de la forêt de Villers-Coterêts, et 

il est probable qu’une période assez longue a séparé celui-ci du dépôt de 

cailloux roulés diluviens, auquel l’alluvion ancienne paraît avoir immédiatement 

succédé. 

Malgré ces nombreux hiatus que présente la série des terrains du département, 
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l’absence de véritables bouleversements depuis le soulèvement du terrain de 

transition, fait qu’aujourd’hui la plupart des groupes atteignent successivement 
le même niveau absolu. 

Quant à leur origine, nous avons déjà vu que les roches du département 

étaient des roches de sédiment. Dans le terrain tertiaire, plusieurs systèmes de 

couches ont été formés , les uns dans les eaux douces des lacs, les autres près 

de l’embouchure de grands fleuves; le plus grand nombre, enfin, sous la mer. 

Dans les terrains secondaire et de transition, au contraire, toutes sont d’origine 

marine (I), à l’exception peut-être de quelques filons de quarz du système 
cambrien. 

Sous le point de vue minéralogique, les roches tertiaires nous ont présenté 

des caractères si variables relativement à leur composition, à leur couleur, à 

leur dureté et à leur structure, qu’il serait assez difficile de leur en assigner un 

qui les distinguât de certaines roches secondaires. Parmi celles-ci, la craie 

blanche et le grès vert sont assez nettement caractérisés dans la formation 

crétacée. La présence des oolites miliaires ou noduleuses, signale les couches de 

la formation oolitique; mais les roches dévoniennes, siluriennes et cambriennes 

sont celles qui se reconnaissent le plus facilement par la couleur, la dureté, la 

composition , la texture et la structure. 

En jetant un coup d’œil sur le tableau des fossiles placé ci-après, on verra 

facilement quelles sont les différences organiques que présentent les diverses 

formations; mais les hiatus que nous avons signalés dans les terrains, se repro¬ 

duisent, à plus forte raison, dans la série des corps organisés fossiles; et il 

nous semblerait peu rationnel de chercher à déduire quelques raisonnements 

généraux de la comparaison de faits aussi tronqués, et étudiés sur un espace 
aussi restreint. 

APPLICATION DE LA THÉORIE DES PUITS ARTÉSIENS. 

Pour obtenir une eau jaillissante par le forage d’un puits artésien, il faut, 

comme on sait, que la sonde arrive jusqu’à une nappe d’eau retenue par une 

couche argileuse qui, sur quelque point plus ou moins éloigné, se trouve à un 

niveau plus élevé que l’orifice du puits; il faut, en outre, que cette couche aqui¬ 

fère 11e soit pas interrompue dans cet espace, ou, en d’autres termes, il faut 

qu’il y ait continuité entre le point de départ du liquide et le trou de sonde : 

une vallée profonde qui couperait la couche, ou bien une faille qui romprait 

la correspondance exacte de ses parties, rendrait nulles toutes les tentatives que 

l’on pourrait faire, les eaux s’écoulant alors par la vallée ou prenant une autre 

(1) Les veines de quarz qui coupent fréquemment les grès et les schistes peuvent avoir été 

injectées de bas en haut dans les fissures, à l’état de silice gélatineuse, ou y avoir été déposées 

par des eaux chaudes chargées de cette substance. 
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direction. Cela posé, si l’on examine la disposition des nappes aquifères du dé¬ 

partement, on voit que sur 11 niveaux d’eau réguliers, il n’y en a que 4= qui 

offrent, sur certains points, des chances de succès, et encore l’un d’eux exi¬ 

gerait-il, pour être atteint, des frais trop considérables pour que l’on ait à s’en 

occuper sérieusement (1). 

Le terrain tertiaire, avons-nous dit, renferme huit couches aquifères, et la 

disposition de la plupart de ces couches, inclinées du N. au S. et de l’E. à l’O., 

semblerait présenter des circonstances favorables pour obtenir des eaux jailiis- 

(1) On entreprend souvent un puits artésien sans savoir si les données géologiques sont 

favorables, et ce n’est qu’après avoir atteint une profondeur de 100 à 200 mètres, et avoir - 

fait beaucoup de dépenses sans résultat, que l’on cherche à se procurer les renseignements par 

lesquels on aurait dû commencer: d’un autre côté, lorsqu’on a fait précéder le forage par 

l’étude des terrains environnants, il est presque toujours arrivé que la profondeur du puits a 

dépassé les prévisions basées sur l’examen des couches. Les puits de Guise, de Laon, de Gre¬ 

nelle, de Vincennes, de Tours, etc., ont atteint des profondeurs qui dépassent de 50 jusqu’à 

200 mètres, celle que l’on pouvait déduire du calcul établi sur l’inclinaison que l’on supposait 

aux couches dont on connaissait les affleurements. 

Si les couches de la terre étaient des plans rigides et réguliers, il serait très facile de savoir 

d’avance la profondeur d’un puits artésien qui devrait atteindre telle ou telle couche aquifère 

dont on connaîtrait l’inclinaison et la hauteur de l’affleurement au-dessus de l’orifice du puits 

projeté. Il suffirait, en effet, de résoudre un triangle dont on peut connaître un côté, et deux 

angles, et dont le petit côté, celui que l’on cherche, représenterait la profondeur réelle du puits. 

C’est ordinairement ce moyen que l’on emploie de visu, et qui occasionne tant d’erreurs. D’abord 

un des angles donnés, celui de l’inclinaison naturelle de la couche aquifère, excepté dans des 

circonstances très rares, ne peut être apprécié que d’une manière fort grossière, et il suffit d’une 

erreur de quelques minutes dans sa mesure, pour en produire une de plusieurs centaines de 

mètres dans la valeur du côté qui lui correspond $ ensuite cette inclinaison peut suffire pour 

fournir des eaux jaillissantes, et cependant être très faible, et il faudra alors des opérations 

faites avec soin et à de grandes distances, pour la constater d’une manière précise. Mais ce qui 

complique encore le problème, c’est que les plans des couches de sédiment sont loin d’être rigi¬ 

des et réguliers. Ils se composent, au contraire, de surfaces plus ou moins concaves, dont 

rien, à l’extérieur, ne peut nous faire deviner les irrégularités, et dont la réunion constitue 

la surface convexe du sphéroïde terrestre. Telles sont en partie les causes qui font que 

nous apprécions souvent si mal la profondeur à laquelle on doit rencontrer les couches aqui¬ 

fères. 

On doit dire cependant que les falaises, qui sont les meilleurs moyens que nous ayons encore 

d’étudier la manière dont se comportent les couches d’une formation, ne nous offrent guère 

d’exemples de ces accidents que les puits artésiens viennent nous révéler. Sur les côtes de 

France, depuis Calais jusqu’à Isigny, et depuis Ennandre jusqu’à Saint-Jean-de-Luz, sur les 

côtes E. et S. de l’Angleterre, nulle part nous ne trouvons une épaisseur accidentelle, compara¬ 

ble à ce que le puits de Grenelle nous a fait connaître. Nous remarquons, au contraire, un déve¬ 

loppement régulier dans l’épaisseur des couches successives, et nous n’apercevons point de ces 

vallées profondes ou de ces espèces de poches ou d’enfoncement dont le remplissage aurait 

produit sur certains points une épaisseur locale et exceptionnelle qui ne serait pas en rapport 

avec le reste des couches. 
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santés. Cependant elles ne pourraient donner lieu à ce résultat, parce que, 

à une seule exception près, elles sont toujours coupées par des vallées dirigées 

de l’E. à l’O. ou du N.-N.-E. au S.-S.-O., et dans lesquelles s’écoulent les eaux 

que ces couches réunissent. Or, cette discontinuité des diverses parties d’une 

même couche, quelque avantageuse que soit d’ailleurs sa disposition générale, 

suffit pour empêcher l’élévation du liquide dans le puits foré. Les détails que 

nous avons donnés lors de la description de ces dépôts, l’étude des coupes géné¬ 

rales ci-après et Sa comparaison attentive des cotes d’altitude indiquées sur la 

carte, suffiront pour mettre en évidence les motifs sur lesquels nous basons notre 

assertion. Bien qu’aucun forage entrepris dans le département n’ait encore 

confirmé nos prévisions, les puits artésiens de Meaux (Seine-et-Marne), qui ont 

parfaitement réussi, nous conduisent à penser que, depuis la vallée de l’Ourcq 

jusqu’à celle du Petit-Morin, l’étage des lignites pourrait donner lieu à des eaux 

jaillissantes, au moins dans la partie O. de l’arrondissement de Château- 

Thierry. Les sondages pratiqués vers le fond des vallées seraient peu dispendieux. 

Quant à ceux qui auraient leur point de départ sur les plateaux, ils n’auraient 

aucune chance de succès, quand même ils seraient poussés jusqu’aux argiles 
des lignites. 

Dans la formation crétacée, on a vu que les glaises bleues formaient un 

niveau d’eau fort important pour le pays-, mais il a été facile de juger qu’il ne 

pouvait pas non plus, dans un grand nombre de cas, donner lieu à des fontaines 

jaillissantes, à cause de son peu de pente et des vallées nombreuses vers le fond 

desquelles les glaises viennent affleurer. Un puits foré à une profondeur de 

9 mètres seulement, dans le haut de la vallée de la Somme, a cependant amené 

des eaux à la surface du sol; mais c’est une exception qui ne peut balancer le 

simple raisonnement déduit de dix-huit à vingt autres puits artésiens établis au 

bas de Saint-Quentin, au S. et à l’O. de la ville. Leur profondeur varie de 40 à 

49 mètres, suivant la hauteur du point de départ, et ils atteignent, à ce qu’il 

paraît, la même nappe d’eau qui plonge du N. au S. Or, cette nappe est bien 

distincte de celle qui alimente les puits de la ville, laquelle est due à la présence 

des glaises bleues. Ces glaises alimentent également tous les puits du département 

creusés dans la craie (1). Elles ont été traversées dans le puits foré de La Neuville, 

sans donner d’eau jaillissante, comme cela devait être, puisqu’elles affleurent 

dans la vallée de la Souche. Mais il ne serait pas improbable, si, comme il y a 

(1) Les puits ordinaires, de même que les puits artésiens, n’atteignent pas nécessairement 

les couches de glaises proprement dites, car, par cela même que celles-ci retiennent les eaux, 

les couches plus ou moins perméables qui les recouvrent sont saturées d’humidité sur une épais¬ 

seur plus ou moins grande, qu’il suffit d’atteindre pour avoir de l’eau d’une manière perma¬ 

nente. Dans les puits ordinaires, l’eau est d’autant plus constante ou indépendante des alternances 

de sécheresse et d’humidité, que leur fond s’approche davantage de la couche imperméable. 

Lorsque la surface des glaises n’est point un plan horizontal et uni, ou bien régulièrement 
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lieu de le croire, ces couches se prolongent régulièrement au S. sous la vallée 

de l’Oise, entre La Fère et Noyon, et au S. sous celles de la Lette et de l’Aisne, 

il ne serait pas improbable, disons-nous, qu’elles ne pussent y produire des 

fontaines jaillissantes; car, vers la partie O. de ces dépressions, elles se trouve¬ 

raient dans des conditions telles qu’on pourrait le désirer. 

Les couches qui doivent plus particulièrement fixer l’attention, sont les glaises 

qui accompagnent le grès vert, soit au-dessus, soit au-dessous. Les premières 

alimentent la nappe d’eau des puits artésiens de Saint-Quentin. Depuis l’établis¬ 

sement de ces puits, le volume d’eau qu’ils fournissent n’a pas sensiblement 

diminué, et l’on n’y a remarqué aucune intermittence. Le niveau des eaux n’a 

pas baissé non plus dans les puits ordinaires, ce qui devrait être, puisque nous 

avons reconnu que la nappe d’eau de ces derniers était parfaitement distincte 

de celle des premiers. Il est facile de voir que les couches aquifères de ces fon¬ 

taines artésiennes sont celles qui se trouvent dans les conditions les plus favo¬ 

rables, d’abord parce que leur affleurement, dans le haut des vallées du Thon 

et de l’Oise est beaucoup plus élevé que l’orifice des puits de Saint-Quentin, et 

ensuite parce qu’à partir de ces mêmes points, elles ne sont plus coupées, et 

suivent une pente continue à l’O. Cependant, à en juger par le forage d’un puits 

artésien à Guise, lequel a été poussé jusqu’à une très grande profondeur, sans 

atteindre les glaises du grès vert, on peut penser qu’il existe en cet endroit une 

dépression considérable remplie par les marnes dont la puissance y a présenté 
un développement exceptionnel. 

L’inclinaison au S. paraît être plus rapide qu’à l’O., car on a vu que le puits 

artésien de La Neuville-sous-Laon n’avait point non plus atteint le grès vert à la 

profondeur de 304 mètres. Mais ce résultat négatif implique-t-il nécessairement 

qu’il en serait de même pour tous les forages que l’on entreprendrait dans la 

plaine au N. de Laon et dans celle de Sissonne? Nous ne le pensons pas et la 

manière , en général, régulière avec laquelle se comportent les couches qui'arri¬ 

vent au jour, et que nous avons suivies ensuite par l’examen des sources, des 

puits ordinaires, et par celui des eaux jaillissantes, deux modes d’investigation 

qui sont venus se confirmer réciproquement, nous portent à croire que le puits 

de La Neuville, et peut-être celui de Guise, ont été creusés dans des circon¬ 

stances géologiques exceptionnelles, et qu’il n’était pas possible de prévoir. Mais, 

d’un autre côté, la difficulté de connaître exactement l’étendue et la direction 

de ces accidents, obligera toujours de mettre beaucoup de réserve dans les ten¬ 

tatives de forage que l’on voudrait faire dans cette partie du département. 

incliné, la profondeur des puits diffère, bien que ceux-ci soient quelquefois très rapprochés les 

uns des autres. Ceux qui sont percés au-dessus des petits bassins ou des dépressions que pré¬ 

sente la surface de la glaise, sont plus profonds que ceux qui correspondent aux gibbosités de 

cette même couche ; mais aussi les eaux des premiers sont moins sujettes à tarir dans les temps 
de sécheresse que celles des seconds. 
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On conçoit qu’une cavité très profonde, une vallée sous-marine, telle qu’on 

sait qu’il y en a dans les bassins des mers actuelles, a pu exister aussi dans cette 

partie de la mer, lorsque la craie se déposait. Son remplissage, dans les premiers 

temps de la période crayeuse, aurait donné lieu à une masse énorme et locale 

nullement en rapport avec l’épaisseur générale des couches qui se sont ensuite 

régulièrement déposées sur ce fond nivelé. Une circonstance à laquelle on ne fait 

pas assez attention, lorsqu’on est arrivé à une grande profondeur, c’est que, 

dans l’hypothèse d’une ancienne vallée sous-marine à bords escarpés, il est très 

possible que la continuité des couches aquifères n’existe plus, et, en outre, 

l’énorme pression que doit exercer une pareille masse de pierres, doit tendre 

à diminuer dans beaucoup de cas, et à interrompre même peut-être tout à 

fait la communication des nappes d’eau souterraines. Celles que l’on rencon¬ 

trerait alors ne jailliraient point, et le tube du puits ne pourrait point remplir 

le rôle de la portion recourbée d’un siphon, car la grande branche en serait 

brisée (1). Indépendamment des circonstances géologiques, il pourrait donc 

s’être produit des tassements tels, que les chances, pour obtenir des eaux jail¬ 

lissantes soient d’autant plus hasardées, que la profondeur à laquelle on est 

arrivé est plus grande, ou bien que l’on est plus éloigné de l’affleurement des 

couches aquifères. 

Les calcaires de la formation oolitique ne nous ont point présenté de niveaux 

d’eau bien déterminés ni assez réguliers pour produire des fontaines jaillissantes. 

Il n’en serait probablement pas de même des marnes du lias. Mais l’inclinaison 

rapide de ces couches doit faire penser qu’elles ne pourraient être atteintes qu’à 

une profondeur d’autant plus grande, qu’on .s’éloignerait davantage des bords 

du Thon et de la vallée de l’Oise, entre Hirson et Ohis. Il y a, d’ailleurs, peu 

d’endroits où une entreprise semblable, étant rendue nécessaire par le manque 

d’eau à proximité, puisse offrir quelques chances de succès sans des dépenses 

extrêmement considérables. 

Enfin, les couches, toujours disloquées et plus ou moins redressées du ter¬ 

rain de transition, ne permettent pas de songer à y entreprendre des recherches 

de ce genre. 

(1) Dans le cas même où le liquide jaillirait, il devrait entraîner avec lui une quantité de 

matière étrangère d’autant plus grande, que la pression exercée sur les couches sableuses ou 

argileuses qui le constituent est plus forte. Il est probable qu’à 400 ou 500 mètres au-dessous 

du sol, l’eau ne forme pas de nappes distinctes comme le sont nos lacs de la surface, mais 

qu’elle est répandue dans les roches en plus ou moins grande abondance, suivant leur nature. 

Les couches argilo-sableuses du grès vert ainsi imprégnées, sont donc très susceptibles d’être 

soulevées et entraînées avec le liquide qu’elles renferment, lorsque celui-ci, obéissant à la loi du 

niveau, trouve une issue pour remonter à la surface. On n’obtient alors que des eaux plus ou 

moins sales ou impures, et difficiles à utiliser sans de nouveaux frais. 
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DESCRIPTION 

DES FOSSILES NOUVEAUX OU IMPARFAITEMENT CONNUS DE LA FORMATION OOLIT1QUE 

DU DÉPARTEMENT DE l’âISNE. 

Fungia stellifera, Nob., pl. XXY, fig. 2, b, C. 

Polypier calcaire, complexe, globuleux en dessus, plus ou moins concave en dessous , ayant 

au sommet une étoile composée d’un grand nombre de lamelles rayonnantes, serrées et granu¬ 

leuses. Ces lamelles, entre le sommet et le bord, aboutissent à une faible dépression circulaire 

où se voient de 8 à 10 étoiles supplémentaires plus petites. Les lamelles de ces dernières, courbes, 

et en tout semblables aux précédentes. descendent vers le bord externe du polypier pour se 

réunir ensuite vers le centre du disque inférieur, où elles constituent une étoile simple. 

Ce polypier, qui paraît être constamment creux à l’intérieur, rentrerait dans la seconde divi¬ 

sion des Fungies de M. de Blainville, et dans le genre Haliglossa de M. Ehrenberg. 

1er étage. Chemin d’Aubenton à la Folie-Not. Assez commun. 

CoNIPORA CLAVÆFORMIS , Nob., pl. XXY, fig. 1- 

Polypier régulier, oviforme, arrondi à sa partie supérieure, allongé et rétréci inférieure¬ 

ment, et se prolongeant en une sorte de tube cylindrique. Surface réticulée par un grand nombre 

de trous égaux, très rapprochés, percés dans une membrane crétacée d’un millimètre d’épaisseur, 

et qui, étant passée à l’état spathique, se distingue facilement de la matière de la roche envi¬ 

ronnante. Celle-ci a complètement rempli la cavité interne du polypier en se moulant sur elle. 

Les pores de la partie cylindrique ou du pédicule sont disposés régulièrement, de manière à 

former des séries d’anneaux contigus. 

Nous avions d’abord rapproché ce polypier du genre Dactylopore, et nous l’avions nomme 

Dactylopora oviformis ; mais depuis, M. Michelin nous ayant appris qu’il était pourvu d’un 

prolongement cylindrique à sa partie inférieure, celle-ci nous a paru différer beaucoup de la 

base du Dactylopora cylindracea Lam., tandis qu’elle présente, au contraire , une grande ana¬ 

logie avec la terminaison du Conipora striata de Blainv. ( Conodyctium striatum Goldf. ). On 

doit regretter que M. Phillips (Palœozoic fossils, etc., page 18), ait employé le mot Conopora 

pour désigner des polypiers déjà connus, et qui n’ont aucune analogie avec le genre Conipora 

de M. de Blainville. 

Lorsque le test a disparu tout à fait, on a un corps toujours de la même forme, mais dont 

la surface est couverte de petites granulations oolitiformes, parfaitement régulières, qui sont le 

résultat du moulage des pores du polypier. 

2e étage. Carrières du four à chaux d’Eparcy, commun. — M. Michelin nous a montré le 

même fossile provenant des environs de Châtillon-sur-Seine (Côte-d’Or), où il àvait été recueilli 

aussi dans une couche inférieure à l’Oxford-Clay. 

Rotalina jurensis, d’Orb., pl. XXY, fig. 3, 3', 3". 

Coquille lisse, suborbiculaire, presque trochiforme, plus large que haute, carénée à son 

pourtour, très convexe en dessus et en dessous. Spire sénestre, légèrement conique, à sommet 

rès obtus et composée de deux à trois tours peu distincts, sans suture profonde. Loges caré¬ 

nées, la dernière seulement assez marquée, les autres à peine indiquées en dehors; en dessus 

Soc. géol. — Tom. 5. — Mém. n° 3. 47 
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et en dessous elles sont obliques, sans impressions suturales; en dessous, les loges vont se 

perdre au large disque ombilical convexe qui orne le centre 5 la dernière est anguleuse. 

Cette espèce a un intérêt dautant plus grand, qu’elle est la seule coquille à spire oblique 

que nous connaissions dans les couches oolitiques. Elle ressemble par sa carène à beaucoup 

de Rotalines vivantes, quoiqu’elle s’eu distingue par son énorme disque ombilical, et par les 
deux côtés, peu différents en convexité. 

Oolite miliaire. Les Vallées. 

Cristellaria truncata, d’Orb. , pi. XXV, fig. 3 a, b, c. 

Coquille variable suivant l’âge. Jeune, elle représente en petit un Nautile à tours embras¬ 

sants ; sa forme alors est ovale ou oblongue, arrondie au pourtour, coupée carrément sur la 

dernière loge, qui est oblongue et plane en dessus. Les sutures des autres loges sont à peine 

marquées extérieurement. Nous n’avons point aperçu l’ouverture. Adulte, les loges, au lieu de 

venir s’appuyer sur le retour de la spire, s’en séparent, se projettent sur une ligne légèrement 

arquée, et forment une partie un peu comprimée, tronquée à son extrémité. L’ensemble alors 
représente grossièrement une crosse renversée. 

Cette espèce se distingue nettement de toutes les Cristellaires de la formation oolitique, par 

le manque de carène au pourtour. Elle diffère encore des espèces vivantes par sa dernière loge, 

tronquée et plane en dessus, cette partie étant presque toujours convexe dans les espèces des 
mers actuelles. 

Oolite miliaire. Les Vallées. 

Mya Vezelayi , Nob., pl. XXV, fig. 4 , a, b. Pholadomya Vezelayi , La Joye. Bull, de la Soc. 

géol. de France, t. XI, p. 74. 

Coquille transverse, naviculaire, à crochets subterminaux, renflés, recourbés en dedans, et 

contigus. Coté antérieur très court et arrondi5 côté postérieur bâillant, et se dirigeant oblique¬ 

ment vers un angle postérieur assez prononcé. Cet angle est le prolongement d’un bourrelet 

arrondi et peu saillant qui remonte jusqu’aux crochets. La surface des moules est marquée de 

stries d accroissement irrégulières qui, au-dessus du bourrelet, rejoignent obliquement le bord 

supérieur. De chaque crochet part souvent un sillon peu profond, mais assez large, qui se 

dirige en arrière, et partage les valves en deux parties à peu près égales. 

Hauteur ou distance verticale des crochets au bord inférieur, 46 millimètres 5 longueur, 95 ; 
épaisseur, 50. 

1 étage. Rucilly, rare. M. La Joye a trouvé des moules nombreux de cette espèce aux 

environs de Vézelay (Yonne), dans un dépôt probablement du même âge que celui-ci. Nous 

lavons aussi recueillie à Navenne ( Haute Saône), dans une couche que M. Thirria rapporte 

au fullers earth, puis dans les escarpements qui bordent le Clain à l’E. de Poitiers ( Vienne). 

Mactra girbosa, Sow., variété, Nob., pl. XXVI, fig. 1, a, &. 

Nous regardon ■! ce moule comme une variété de la Mactra gibbosa du Minerai conchology, 

(nonLutraria id., Phil., pl. IX, fig. 6), coquille très problématique elle-même, afin de ne pas 

multiplier les noms pour des choses encore mal caractérisées et imparfaitement connues. D’un 

autre coté, l’importance de ce fossile , sous le point de vue géologique, nous a engagé à le faire 

figurer. La coquille était plus courte que celle de la Mactra gibbosa ; le côté antérieur était plus 
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arrondi, et ne formait que le quart de la longueur totale, au lieu du tiers ; enfin, les crochets 

contigus étaient aussi beaucoup plus renflés. Dans quelques individus, les crochets sont moins 

proéminents que dans celui que nous avons figuré. 

Cette coquille, que nous avons aussi rencontrée dans le Portland stone de Fresnes (Haute- 

Saône), se distingue de la Lutraria ventricosa (Goldf., pl. 153, fig. 6) par sa forme, plus 

arrondie, et par sa partie postérieure plus relevée, plus haute, et beaucoup moins bâillante. 

On peut remarquer une certaine analogie entre la Mya calciformis Phil., pl. XI, fig. 3 ( Pho- 

ladomya corrugata Koch, pl. 1, fig. 6), qui se trouve encore fréquemment dans le premier 

étage, la Mya Vezelayi, la véritable Mactra gibbosa, et cette variété ; aussi nous paraîtrait-il 

convenable de placer au moins ces divers fossiles dans un même genre. Il n’est pas moins im¬ 

portant de faire remarquer qu’ils appartiennent tous quatre, presque exclusivement, au groupe 

inférieur de la formation oolitique , le moule de Fresnes étant le seul que nous ayons, jusqu’à 
présent, rencontré plus haut. 

1er étage. Depuis Bucilly jusqu’à Rumigny (Ardennes). 

Lucina Orbignyana, Nob., pl. XXVI, fig. 2, a, b. 

Coquille transverse, elliptique, déprimée, subéquilatérale, couverte de stries fines, peu régu¬ 

lières, transverses, ondulées postérieurement, et figurant deux plis peu prononcés. Crochets 

médiocres, contigus, recourbés en dedans. Lunule à peine distincte. Corselet grand, lancéolé 

aigu. Impression musculaire postérieure arrondie. Impression antérieure se prolongeant jusque 

vers le milieu de la coquille en une languette large et subplissée. Le bord interne des valves 

paraît être également plissé, et le fond présente des aspérités plus ou moins nombreuses. 

Hauteur, 55 millimètres ; longueur, 72 ; épaisseur, 25. 

Les espèces de plis qui avoisinent le corselet nous auraient fait placer cette coquille parmi les 

Tellines , si l’impression musculaire, en languette très prononcée, ne nous avait déterminé à la 

regarder comme une Lucine. Elle se rapproche , par sa forme, de la Venus angulata de Munst. 

( Goldf., pl. 151, fig. 5); mais elle s’en distingue, à la première vue, par son double pli pos¬ 

térieur. Le test, passé à l’état de calcaire spathique, comme dans la plupart des coquilles de 

cet étage, se brise et s’égrène si facilement, que nous n’avons pas pu observer les caractères 
de la charnière. 

2e étage. Carrières d’Eparcy, rare. Nous avons aussi recueilli dans la grande oolite de Mar¬ 

quise (Pas-de-Calais), des moules imparfaits de cette coquille. 

Lucina cardioides, Nob., pl. XXY, fig. 6, a, b. 

Coquille mince, transverse, elliptique, subdéprimée, subéquilatérale, couverte de stries con¬ 

centriques, fines, et assez régulières. Crochets petits, courbés en avant. Charnière arquée, 

pourvue, sur la valve droite , d’une dent cardinale forte et sub-bifide, placée entre deux petites 

fossettes. Dents latérales très prononcées, et écartées, surtout l’antérieure. Lunule profonde et 

lancéolée. Yalve gauche inconnue. 

Hauteur, 9 millimètres; longueur, 11; épaisseur, 7. 

Cette coquille, que nous plaçons avec doute parmi les Lucines, a quelque analogie avec le 

Cardium incertum Phil. ; mais elle s’en distingue par sa forme plus transverse , par ses valves 

moins bombées, et par la profondeur de sa lunule. Serait-ce la Lucina despecta du même auteur 
(pl. IX, fig. 8)? 

Oolite miliaire du bois d’Eparcy, très rare. 
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Lücina lyrata, Phil. ( pl. 6, fig. 11). Variété transversa, Nob., pl. XXVI, fig. 3,a, b, c. 

Coquille elliptique, transverse , équilatérale, couverte de lames peu élevées, concentriques , 

assez espacées, et entre lesquelles on remarque 4 à 6 stries fines, inégales, disposées dans le 

même sens. Un pli bien prononcé, partant des crochets, se dirige obliquement eu arrière, et 

détermine une flexion des lames et des stries, qui remontent alors plus directement vers le bord 

supérieur. Crochets très petits et contigus. Lunule grande et elliptique. Bord des valves simple. 

Impressions musculaires antérieures assez prononcées et arrondies. Le fond des valves paraît 

présenter des aspérités et des hachures, comme dans certaines espèces tertiaires. 

Hauteur, 38 millimètres; longueur, 48; épaisseur, 23. 

Nous avions pensé à faire rentrer cette coquille dans le genre Telline, à cause de son pli pos¬ 

térieur, que Ion observe aussi dans la figure qu’en donne M. Phillips; mais les traces de l’im¬ 

pression musculaire en languette nous ont déterminé à la laisser parmi les Lucines. Nous n’avons 

figuré que la variété transverse ; les individus qui peuvent être regardés comme le type de l’es¬ 

pèce et que nous avons aussi trouvés à Marquise ( Pas-de-Calais), étant identiques avec celui 

qui a servi à l’auteur anglais. Quant à la coquille représentée par Zieten (pl. 63, fig. 1 ), elle 

se rapproche de notre variété transverse, sans que l’on puisse cependant la regarder comme 
parfaitement semblable. 

Une seconde variété circulaire offre à sa surface le même système de stries; mais il n’y a plus 

de traces du pli postérieur. La Tellina ampliata (Phil., pl. 3, fig. 34) nous paraît encore 
appartenir à cette espèce. 

2e étage. Carrières d’Eparcy, communes toutes les trois. 

Corbis Lajoyei , Nob., pl. XXVII, fig. 1 ,a, b, c, d. 

Coquille transverse, elliptique, équilatérale, renflée, épaisse, couverte de lames concentri¬ 

ques, élevées, un peu obtuses, et plus rapprochées vers le bord inférieur des valves. Entre ces 

lames sont des stries longitudinales, courtes, fines, serrées et régulières, produisant une sorte 

de grillage sur toute la surface de la coquille. Crochets petits, recourbés en dedans. Charnière 

épaisse, garnie de deux dents cardinales et de deux dents latérales sur chaque valve. La dent 

latérale antérieure plus rapprochée du crochet que la postérieure. Lunule cordiforme, très pro¬ 

fonde. Corselet lancéolé, aigu. Impressions musculaires et paléales très prononcées. Bords des 
valves finement crénelés. 

Hauteur, 37 millimètres; longueur, 48; épaisseur, 26. 

La Corbis Lajoyei offre une certaine analogie avec la C. pectunculus des terrains tertiaires 
inférieurs du N. de la France. 

2e étage. Bucilly, Eparcy, etc., commune. 

Astarte squamula, Nob., pl. XXV, fig. 5, a, b. 

Coquille trigone, fort déprimée, à angles et bords inférieurs arrondis, couverte de stries con¬ 

centriques très fines et régulières à la partie antérieure, ondulées, et s’entrecroisant à la partie 

postérieure, où elles s’arrêtent au bord du corselet, comme vers la lunule. Crochets médiocres , 

dirigés en avant. Corselet assez grand et enfoncé. Lunule lancéolée, peu apparente. Bord des 
valves dentelé. 

Hauteur, 9 millimètres; longueur, 10; épaisseur, 4 1/2, et souvent beaucoup moindre. 
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Cette espèce se distingue surtout de VA. minima Phil., Goldf., etc., par la disposition sin¬ 

gulière de ses stries. 

1er étage. Chemin d’Aubenton à la Folie-Not, commune. 

Cardium Madridi, Nob., pl. XXY, fig. 7, a, b. 

Coquille orbiculaire, solide, subéquilatérale, bombée, couverte de plis transverses très pro¬ 

noncés, inégaux et tranchants. Charnière épaisse, composée, sur la valve gauche, de deux dents 

cardinales courtes , séparées par une fossette assez profonde qui est destinée à recevoir la dent 

cardinale de la valve droite. Dent latérale antérieure comprimée et rapprochée ; dent postérieure 

écartée. Crochets petits, un peu avancés. Lunule cordiforme et enfoncée. Bord des valves simple. 

Hauteur, 21 millimètres; longueur, 22; épaisseur, 17. 

2e étage. Carrière d’Eparcy, rare. 

Cardium incertum, Phil. ( pl. 11, fig. 5), pl. XXYII, fig. 3, a, b, c. 

Coquille arrondie, équilatérale, renflée, couverte de stries fines, concentriques, assez régu¬ 

lières. Crochets petits, inclinés en avant. Charnière étroite, arquée, munie, sur la valve gauche, 

d’une dent cardinale forte, lamelleuse et pliée. Dents latérales petites, très écartées. Bord des 

valves simple. 

Hauteur, 15 millimètres; longueur, 18; épaisseur, 14. 

Nous avons dû figurer de nouveau cette espèce, mal représentée dans l’ouvrage de M. Phil¬ 

lips, qui n’en donne, d’ailleurs, aucune description. 

Calcaires blancs. Aubenton, rare. 

Cardium Beaumonti, Nob. pl. XXYI, fig. 4, a. 

Coquille trigone, un peu transverse, inéquilatérale. Crochets médiocres, faiblement recour¬ 

bés en avant, et d’où part, sur chaque valve, un pli sinueux se prolongeant jusqu’à l’angle 

postéro-inférieur. Les crochets correspondent à peu près au tiers antérieur de la coquille, dont 

nous ne connaissons encore que des moules. 

Hauteur, 22 millimètres ; longueur, 29; épaisseur, 16. 

Il y a des individus plus déprimés que celui qui est figuré, et qui se rapprochent d’un triangle 

curviligne équilatéral. 

Cette espèce ressemble à Y Isocardia truncata (Goldf., pl. 140, fig. 15), mais elle est 

beaucoup moins renflée et moins transverse, ce qui peut la distinguer aussi du Cardium acu- 

tangulum (Phil., pl. XI, fig. 6 ) ; enfin, elle est moins arrondie et moins globuleuse que le 

Cardium truncatum Sow, t. 553, fig. 3. 

1er et 2e étage. Bucilly, Aubenton, commun. Nous l’avons aussi rencontrée fréquemment 

dans la grande oolite des environs de Marquise (Pas-de-Calais), où les moules sont plus ren¬ 

flés, surtout ceux des individus jeunes, puis dans le même étage près de Bath ( Wiltshire). 

Cardium pesbovis, Nob., pl. XXYII, fig. 2, a. 

Coquille ovale, trigone, convexe, tronquée postérieurement, arrondie en avant. Crochets 

submédians écartés, et d’où part, sur chaque valve, une carène dorsale qui descend jusqu’à 

l’angle postérieur. Cette carène limite nettement un espace concave au fond duquel se trouve le 

corselet. Lunule grande et cordiforme. Côtes simples, descendant des crochets vers le bord infé- 
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rieur, et d’autant plus prononcées, qu’elles se rapprochent davantage de la carène postérieure 

Hauteur du inouïe, 66 millimètres ; longueur, 67 ; épaisseur, 49. 

Ce fossile, appelé parles ouvriers pied de bœuf, est bien distinct de Y Isocardia cornuta 

(Roem., pl. XIX, fig. 14), et d’une autre espèce à peu près de la même taille, que nous 

avons recueillie dans l’oolite inférieure des Moutiers ( Calvados). 

2 étage et calcaires blancs. Eparcy, Rucilly, Aubenton , etc., commun. 

Cardium minutum , Nob., pl. XXVII, fig. 4, a, b, c, d, e. 

Coquille sub-deltoïde, inequilatérale, tronquée en arrière, arrondie en avant, couverte de 

côtes rayonnantes, courbées à la partie antérieure, souvent bifurquées vers les crochets, et in¬ 

terrompues par des stries d’accroissement. Le nombre des côtes variant de 12 à 16. Crochets 

proéminents. Charnière arquée, composée, sur la valve droite, d’une dent cardinale oblique bien 

prononcée, et dune fossette en avant. Dent postérieure très écartée, lamelleuse, souvent nulle, 

et une fossette profonde sous la lunule. La valve gauche ne présente aussi qu’une dent cardinale 

et une fossette en arriéré. Dent anterieure rapprochée et très prononcée. Lunule cordiforme 

assez grande. Corselet enfonce. Truncature postérieure lisse, formant un angle postéro infé¬ 

rieur. Rord des valves dente. Cette derniere partie n’a pas été rendue dans les figures a et b. Il 

y a aussi une variété plus haute et plus arrondie, et dont la troncature postérieure est à peine 
sensible. 

Hauteur, 9 millimètres; longueur, 9-, épaisseur, 7. 

Cette espèce se distingue du C. multicostatum ( Phil., pl. XIII, fig. 21 ) par sa taille moins 

grande, par ses côtes plus grosses et moins nombreuses; enfin , par ses crochets moins aigus. 

Oolite miliaire du bois d’Eparcy, très commune. 

Cucullæa Hirsonensis, Nob., pl. XXVII, fig. 5 ,a. 

Coquille épaisse, transverse, bombée, très inéquilatérale. Charnière droite, munie postérieu¬ 

rement de deux ou trois dents fort allongées qui prennent naissance sous le crochet et se ter¬ 

minent à une fossette placée entre la ligne cardinale et le bord postérieur. Quatre dents courtes 

et divergentes se trouvent à l’autre extrémité de la charnière. Surface du ligament assez grande, 

plane ou un peu carénée vers sa partie moyenne, et finement striée dans toute son étendue. 

Crochets subterminaux, renflés et très recourbés. Surface extérieure des valves rugueuse, et 

grossièrement plissée en travers. Bord antérieur tronqué obliquement, et fort arrondi à sa jonc¬ 

tion avec le bord inférieur. Sinus assez prononcé vers le tiers antérieur de la coquille. Angle 

postéro-inférieur prolongé et dépassant l’angle postéro-supérieur. Bords simples. 

Longueur de la charnière, 40 millimètres; hauteur de la coquille, 20; épaisseur, 20. 

Cette espèce se rapproche de la C. elongata ( Sow., t. 447, f. 1 ), mais elle est encore plus 
transverse. 

Oolite inférieure de La Reinette, près d’Hirson , très rare. 

Pectunculus Oolithicus, Buv. (Statistique minér. du département des Ardennes, pl. 4, 

fig. 6), pl. XXVII, fig. 6, a, b, c. 

Coquille trigone, arrondie en avant et prolongée en arrière. Charnière brisée ou fortement 

arquée, munie de dents sériales, au nombre de 16 à 22, comprimées et courbées en s’appro¬ 

chant des crochets, plus serrées, plus petites, et quelquefois milles au milieu. Surface du liga¬ 

ment triangulaire, pourvue de stries obsolètes. Valves épaisses, solides, à crochets recourbés et 
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r Peu saillants. Une carène oblique, arrondie, partant des crochets, se prolonge en arrière, où elle 

détermine une sorte de bec assez prononcé dans certains individus. Lunule peu distincte. Sur¬ 

face extérieure des valves lisse, ou interrompue par quelques stries d’accroissement plus serrées 
vers la partie inférieure. Bord simple. 

Hauteur, 19 millimètres; longueur, 23; épaisseur, 14. 

1er étage. Aubenton, rare. 

Ostrea ampülla, Nob., pl. XXYII, fig. 7, a, 6, c, d, e. 

Coquille ovale, oblongue, lisse ou marquée de quelques stries d’accroissement. Yalve infé¬ 

rieure très profonde. Charnière étroite, présentant, pour l’insertion du ligament, une gouttière 

médiane, triangulaire, plus ou moins oblique. Crochet court, pointu, jamais contourné en dehors. 

Impression musculaire médiocre, latérale et ovalaire. La surface d’adhérence, ordinairement 

placée derrière le crochet, donne à cette valve une forme gibbeuse en dehors. Yalve supérieure 

operculaire, à bords sinueux. Crochet peu prononcé, médian, non contourné. Fossette du liga¬ 

ment très petite. Impression musculaire latérale triangulaire. 

Hauteur, 12 millimètres; longueur, 8; épaisseur, 7. 

Cette espèce se distingue de Y O. sandalina ( Goldf., pl. 79, fig. 9), en ce qu’elle est plus 

étroite, toujours plus petite, moins écailleuse, et qu’elle manque des expansions latérales et des 

stries rayonnantes, fréquentes dans celle-ci, dont les crochets sont souvent aussi contournés 

en dehors. Elle diffère également de Y O. obscura (Sow., t. 488, fig. 2), par la petitesse de 

la charnière et de son crochet, aussi bien que d’autres coquilles encore assez voisines que nous 

avons recueillies, d’abord dans le coral-rag de la pointe d’Angoulin ( Charente-Inférieure ), et 

nommées par M. Yoltz Gryphœa Bruntrutana, puis dans les Ardennes, dans YOxford-Clay 

de Trowbridge (Wiltsh.), et enfin dans l’oolite inférieure de Bath ( Wiltshire). 

Cette coquille est extrêmement répandue dans l’oolite inférieure , surtout à Ohis, et aux en¬ 

virons de Wattigny, où elle forme une véritable lumachelle. 

Orbicula elliptica, Nob., pl. XXYII, fig. 8. 

Valve inférieure adhérente, elliptique, plane, très mince et très finement marquée par des 

stries d’accroissement concentriques qui se recourbent sur elles-mêmes pour entourer successi¬ 

vement une échancrure submédiane et elliptique. Celle-ci, complètement circonscrite, et fermée 

par les derniers accroissements, constitue le trou qui donnait passage au muscle d’attache. 
Yalve supérieure inconnue. 

Diamètre transverse, 16 millimètres ; petit diamètre, 12. 

Il y aura sans doute des doubles emplois fréquents dans ce genre, par la difficulté de trouver 

les deux valves ensemble ; mais la valve inférieure que nous avons fait figurer ne paraît se rap¬ 
porter à aucune des espèces décrites à l’état fossile. 

2e étage. Carrière de Bucilly, très rare. 

Terebratula decorata, Schlot. (de Bueh., über Terebrateln, pl. 11, fig. 36 id. ; Mèm. 

de la Soc. géol. de France, t. 3, pl. 14', fig. 15), Broun. Leth. géog., pl. 30, fig. 12), 
pl. XXVIII, fig. 1, 2, 3, 4, 5, 6, 7. 

Cette espèce a déjà été décrite et figurée plusieurs fois ; mais, faute d’en bien connaître les 

nombreuses variétés, les unes ont été confondues avec la T. concinna Sow. ; d’autres, avec les 

T. media, obsoleta, etc. Nous avons donc cru, sans en donner une nouvelle description , devoir 

représenter les principales modifications qu’elle a subies sur plusieurs points de la même couche, 



376 DESCRIPTION GÉOLOGIQUE DU DÉPART. DE L’AISNE. (N. 3, p. 248.) 

et donner les caractères de ces diverses variétés. Les individus que nous avons représentés sont 

tous à l’état adulte, et, si nous n’avions pas craint de multiplier les figures, nous aurions fait 

voir que les individus jeunes de chaque variété ne diffèrent pas moins entre eux que ceux qui 

sont anives a un développement parfait. Il nous paraissait, d’ailleurs, intéressant de montrer 

quelles avaient ete les variations d un meme type^ a une époque donnée, sur une étendue de 

quelques lieues seulement, et sous l’empire de circonstances extérieures qui semblent avoir 
été identiques. 

Fig. 1, ci, b. Cette variété, que nous regardons comme le type de l’espèce, est celle qui se 

rapproche le plus des figures données par les auteurs (1). Chacune de ses faces est un carré 

presque parfait 5 6t, si 1 on supposait des plans tangents à chacune d’elles, leur intersection 

donnerait un solide très voisin du cube. Dans les individus adultes, le crochet est tellement 

recourbé, qu il est appliqué contre la valve ventrale. Il n’y a plus alors d’ouverture apparente , 

et 1 on doit penser que la coquille était devenue libre. 3 ou 4 plis plus ou moins prononcés dans 

le sinus dorsal, et autant sur le bourrelet ventral. 4 ou 5 plis se voient, en outre, sur les côtés, 

et tous deviennent réguliers, symétriques, et parfaitement égaux en s’approchant des crochets. 
Le nombre total des plis varie de 12 à l4. 

Variété a, fig. 2. Plus haute que large. Plis quelquefois au nombre de 16. Ressemble, 
d’ailleurs, à la précédente. 

Variété b, fig. 6. Plus large que haute, ailée. La valve ventrale, au lieu de retomber per¬ 

pendiculairement sur le plan de la charnière, comme dans les variétés précédentes, fait avec 

lui un angle qui varie de 25 à 60°, suivant l’âge de la coquille, cet angle augmentant à mesure 

quelle vieillit. Le bec est aussi d autant plus recourbé, que la coquille est plus âgée, mais il 

ne s applique point contre la valve ventrale, et l’ouverture est toujours très apparente. Les 

individus jeunes sont fort déprimés, et ont un bec proportionnément beaucoup plus grand. Plis 
souvent bifurqués , et au nombre de 8 à 10. 

Variété c, fig. 3. Bourrelet ventral, relevé par deux plis très prononcés, figurant assez 

bien une crête de coq, et accompagnés de chaque côté par un pli supplémentaire plus faible. 

La valve ventrale retombe en avant du plan de la charnière, en faisant avec lui un angle 

de 110° à 115°. Un ou deux plis quelquefois bifurqués dans le sillon dorsal. Front présen¬ 

tant des angles saillants, et rentrants, aigus, et très profonds, qui correspondent aux plis et 

aux sillons des valves. Le nombre total des plis varie de 8 à 10. Les individus jeunes se distin¬ 

guent de ceux de la variété b en ce que le front est déjà beaucoup plus relevé et le bec très 

recourbé, de manière à être tout à fait appliqué contre la valve ventrale dans l’état adulte, et à 
ne plus laisser apercevoir alors d’ouverture. 

Variété d, fig. 4. Sa forme est celle d un carre, ou mieux d’un cube un peu surbaissé. 

Cette variété est remarquable par l’inégalité de ses plis bifurqués, qui sont alternativement 

gros et petits. Quoique le bec soit assez recourbé dans les individus adultes, l’ouverture n’en 

reste pas moins bien apparente. L’angle de la valve ventrale avec le plan de la charnière, 

est de 45° dans les individus jeunes et droit dans les adultes. 7 à 9 plis bifurqués. Cette variété 
est plus rare que les précédentes'. 

Variété e, fig. 5. La valve ventrale s’élève aussi à angle droit au-dessus du plan de la 

charnière5 mais la coquille, déprimée d’avant en arrière, paraît fort étroite, vue de profil. 

Crochet appliqué contre la valve ventrale dans les individus adultes. Ouverture complètement 
cachée. 7 à 11 plis. 

On a vu , page 215 de ce mémoire, les circonstances du gisement de ces diverses variétés. 

(1) Dans l’ouvrage de M. de Buch, et dans ceux où la figure qu’il donne a été copiée, la coquille, vue de profil, 

n’est pas la même que celle qui est représentée de face. 
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Patella aubentonensis, Nob., pl. XXVIII, fig. 8, a. 
/ 

Coquille conoïde, à base elliptique, à sommet central, et d’où partent des côtes déliées, rayon¬ 

nantes, nombreuses, inégales et légèrement ondulées. Des stries d’accroissement transverses, 

serrées et un peu écailleuses, forment, avec les côtes longitudinales, une sorte de grillage élé¬ 

gant sur toute la coquille. Bord simple, impression musculaire peu distincte sur les moules. 

Hauteur, 15 millimètres; grand diamètre, 27; petit diamètre, 21. 

Calcaires blancs. Aubenton, rare. 

Eulima Axonensis, Nob., pl. XXVIII, fig. 9, a, b. 

Coquille lisse, solide, allongée, turriculée, renflée vers sa partie moyenne. Tours nombreux. 

Suture à peine sensible, excepté à la jonction des deux derniers tours, où elle forme une sorte 

d’étranglement plus ou moins prononcé, suivant les individus. Ouverture petite, arrondie à la 

base. Lèvre droite mince, s’appliquant sur l’avant-dernier tour en faisant un angle très 

aigu avec le bord gauche, et pourvue d’une petite échancrure au-dessus de la suture. Bord 
gauche un peu renversé sur la columelle. 

Hauteur, 12 millimètres; diamètre du dernier tour, 3 1/2. 

Cette petite coquille, qui paraît devoir rentrer dans le genre Eulima, a une ressemblance 

frappante avec certaines variétés de la Melania hordeacea des terrains tertiaires inférieurs. 
Oolite miliaire. Bois d’Eparcy, rare. 

Nerita sulcosa, Brocb, Ziet, pl. 32, fig. 10, Bronn (Leth. geog., pl. 21, fig. 8), variété, 

Nob., pl. XXVIII, fig. 10, a, b. 

Notre coquille diffère de celle qui est figurée dans les ouvrages cités, par sa taille , toujours 

plus petite, et par ses sillons, plus nombreux et inégaux. Dans quelques individus, les 

cordelettes qui ornent les tours de spire sont alternativement grosses et petites. Malgré son 

aspect néritoïde, l’ouverture de cette coquille ne nous a point offert les véritables caractères 

du genre Nérite, et il est probable qu’il en est de même du fossile figuré par les auteurs qui 

n’ont ni décrit ni représenté cette partie de la coquille. Nous l’eussions peut-être rapprochée du 

genre Nerilopsis (Grateloup), si l’échancrure columellaire eût été plus prononcée, et d’un 

autre côté, on ne peut nier ses rapports avec les Dauphinules et les Turbo. 
Oolite miliaire du bois d’Eparcy, rare. 

Natica Michelini, Nob., pl. XXX, fig. 1, a, b. 

Coquille épaisse, ovoïde, à spire très courte. Sommet mamelonné; 7 tours de spire, le dernier 

très enveloppant et déprimé à sa partie supérieure vers la suture. Celle-ci est simple et linéaire. 

Ouverture médiocre, ovalaire, tombante, arrondie à la base, et très oblique à l’axe. Bord droit 

mince, régulièrement arqué, et formant un angle aigu avec le prolongement supérieur du bord 

gauche. Ombilic nul, ou recouvert entièrement par une callosité épaisse et fort large qui s’étend 

depuis l’angle supérieur interne de l’ouverture, jusqu’à l’endroit où la columelle se confond avec 

le bord inférieur. Cette callosité est particulièrement renflée au-dessus de la place que doit occuper 

l’ombilic. Dernier tour marqué par des stries d’accroissement nombreuses et assez régulières. 
Hauteur, 43 millimètres ; diamètre du dernier tour, 39. 

2e étage. Carrière du four à chaux d’Eparcy, rare. Nous avons aussi trouvé des moules de 
cette coquille dans le coral-rag des environs de Sancerre (Cher). 
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Natica Verneuili, Nob., pl. XXX, fig. 3, a, b. 

Coquille globuleuse, solide, à spire courte, formée de 6 à 7 tours, dont le dernier est très 

grand. Suture simple, subcanaliculée. Ouverture dilatée, arrondie à la base. Rord droit, arqué, 

épais, et formant un angle presque droit avec le prolongement du bord gauche. Celui-ci est 

recouvert d’une forte callosité qui remonte jusque sous l’angle supérieur interne, et descend le 

long de la columelle, en cachant plus ou moins complètement l’ombilic. 

Hauteur, 37 millimètres ; diamètre du dernier tour, 37. Les deux diamètres sont donc sensi¬ 

blement égaux, ce qui, indépendamment de plusieurs autres caractères, distingue cette espèce 

de la précédente, avec laquelle nous l’avons rencontrée. 

2e étage. Carrière du four à chaux d’Eparcy, rare. 

Natica subumbilicata , Nob., pl. XXVIII, fig. 11, a, b. 

Coquille ovale, lisse, pointu au sommet, et renflée à la base, composée de 4 tours légère¬ 

ment convexes, dont le dernier forme à lui seul les trois quarts de la spire. Suture simple. Ouver¬ 

ture grande, ovalaire, arrondie, un peu oblique. Bord droit, mince. Bord gauche, recouvrant 

en partie l’ombilic, et se prolongeant par une petite callosité jusqu’à la jonction du bord droit. 

Hauteur, 7 millimètres ; diamètre du dernier tour, 6. 

Oolite miliaire du bois d’Eparcy, commune. Nous l’avons aussi trouvée près du Chesne 

( Ardennes). 

Solarium polvgonium, Nob., pl. XXIX, fig. 1, a, b,c. 

Coquille subdiscoïde et polygone. Tours aplatis, séparés par une suture ondulée, et garnis 

chacun de 10 à 12 tubercules, excepté les deux premiers, qui sont lisses. Sur le troisième tour, 

ces tubercules sont margaritiformes ; ils deviennent plus prononcés ensuite ; et enfin, plicifor- 

mes, quelquefois même assez aigus sur le dernier. Outre les plis principaux qui aboutissent à 

ces espèces d’épines, on observe encore quelques plis irréguliers sur les deux derniers tours ; 

et trois ou quatre stries ondulées et inégales accompagnent la spire en passant par-dessus les 

plis. Dernier tour anguleux et tranchant à son bord externe, convexe et arrondi en dessous, 

et très régulièrement plissé au bord de l’ombilic. Celui-ci est grand, et permet d’apercevoir tout 

l’intérieur de la spire. Ouverture subrhomboïdale. 

Hauteur, 4 millimètres 1/2; diamètre, 11. 

Variété a. Cette coquille diffère de la précédente par sa spire, un peu plus élevée, et par 

son ombilic, plus profond. Elle est moins anguleuse que les individus types représentés, et les 

plis intermédiaires sont presque aussi prononcés que les plis principaux. 

Oolite miliaire du bois d’Eparcy, commun. 

Trochus spirâtus, Nob., pl. XXIX, fig. 4, a,b,c. 

Coquille conique, composée de 5 tours aplatis. Suture canaliculée, accompagnée de deux 

bourrelets décurrents, entre lesquels se trouve une strie fine. 5 ou 6 autres stries occupent la 

partie plane des tours, dont le dernier présente à la base une double carène. Base du dernier 

tour légèrement convexe. Columelle un peu prolongée, arquée, et épaissie par une petite 

callosité qui remonte jusqu’à l’angle supérieur de l’ouverture. Celle-ci est subquadrangulaire, 

à angles arrondis. 

Hauteur, 9 millimètres ; diamètre à la base, 7. 
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Variété a, coquille plus déprimée, élargie à la base, et moins conique que la précédente. 

Oolite miliaire du bois d’Eparcy, rare. 

Trochus plicatus, Nob., pl. XXIX, fig. 5 ,a, b, c. 

Coquille conoïde, composée de 5 tours, ornés chacun de 8 à 10 plis longitudinaux et obli¬ 

ques. Suture simple. 4 ou 5 stries transverses peu prononcées occupent la surface des tours, en 

passant sur les plis. Quelques stries obsolètes se voient à la face inférieure du dernier tour, dont 

les plis sont tuberculeux et plus prononcés que les autres. Ouverture quadrangulaire, arrondie. 

Les individus jeunes sont proportionnément plus larges et plus courts que les adultes. La grosseur 

des plis est, d’ailleurs, assez variable. Les stries transverses n’ont pas été rendues dans le dessin. 

Hauteur, 16 millimètres ; diamètre à la base, 11. 

Oolite miliaire du bois d’Eparcy, commun. 

Trochus labadyei, Nob., pl. XXIX, fig. 2, a, b. 

Coquille turbinée, arrondie, à sommet obtus, et formée de 4 tours légèrement concaves et 

tout à fait lisses. Suture simple. Dernier tour un peu déprimé à sa partie supérieure, arrondi 

à sa base, et convexe en dessous. Ombilic très petit, et presque caché par une faible callosité 

de la columelle. Ouverture petite, ronde, et très oblique à Taxe. 

Hauteur, 19 millimètres; diamètre de la base, 17. 

Cette espèce, remarquable par l’absence complète de stries, de bourrelets ou de tubercules, 

ressemble beaucoup à une Hélix. 
Oolite miliaire du bois d’Eparcy, rare. 

Turbo canaliculatus, Nob., pl. XXIX, fig. 6, a, b. 

Coquille déprimée, à spire courte et très surbaissée, composée de 4 tours, dont le dernier 

est très grand, et un peu ap'ati au-dessous de la spire. Celle-ci est largement et profondément 

canaliculée. Ouverture grande, arrondie, et très oblique à l’axe. Bords minces et désunis. Om¬ 

bilic assez profond. Toute la surface de la coquille est, en outre, couverte de stries fines, égales 

et régulières, se prolongeant jusque dans l’ombilic, dont le pourtour, un peu renflé près du 

bord gauche, y présente 4 ou 5 plis. 

Hauteur, 15 millimètres ; diamètre de la base, 21. 

2e étage. Eparcy, commun, surtout à l’état de moule. 

Turbo Delphinuloides, Nob., pl. XXIX, fig. 3, a, 6, c. 

Coquille turbinée, surbaissée , formée de 7 tours de spire anguleux ou carénés vers le milieu. 

Carène surmontée de 12 à 14 tubercules pointus aboutissant, en dessus, à des plis qui remon¬ 

tent jusqu’à la suture. Celle-ci est bordée d’une double rangée de très fines granulations. 

Toute la surface de la coquille est couverte, en outre, de stries régulières, transverses, qui 

passent par-dessus les plis. A la partie inférieure du dernier tour est une seconde carène gra¬ 

nuleuse, et sa base, un peu convexe, est ornée de stries semblables à celle de la spire. Des plis 

arqués, peu prononcés, partant des granulations de la carène inférieure, se dirigent vers l’om¬ 

bilic. Celui-ci est infundibuliforme, et bordé par un petit canal décurrent qu’accompagnent une 

ou deux stries à l’intérieur. Ouverture grande, arrondie, très oblique à l’axe. Bord droit, 

mince et tranchant. Columelle arquée. 
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Les individus très jeunes ont une certaine ressemblance avec le Monodonta Lyelli; mais ils s en 

distinguent par leur forme plus élargie à la base, par l’absence du canal de la suture et par celle 
du prolongement de la columelle. 

Hauteur, 12 millimètres; diamètre à la base, 13. 

Oolite miliaire du bois d’Eparcy, commun. 

Turbo pyramidalis, Nob., pl. XXIX, fig. 7, a, 6, c. 

Coquille subturbinée, pointue au sommet, dilatée à la base, et composée de 6 tours con¬ 

vexes, ornes chacun de 9 tubercules allongés et un peu aplatis. De nombreux sillons transverses, 

recouvrant toute la spire , passent sur les tubercules, et s’étendent aussi sur la base du dernier 

tour Ombilic peu apparent. Ouverture grande, ronde, parallèle à l’axe, et versante à la base. 
Rord droit, mince. Bord columellaire, arqué, et un peu réfléchi. 

Hauteur, 8 millimètres; diamètre à la base, 6. Cette coquille n’a aucun rapport avec le Tro- 

chus pyramidatus, Phil. pi. XI, fig. 22, et que M. Willamson a cité à tort sous le nom de T. py- 
ramidahs ( Trans. de la soc. géol. de Londres, t. Y, p. 228). 

Oolite miliaire du bois d’Eparcy, commun. 

Monodonta Lyelli, Nob., pl. XXIX, fig. 8, a, 6, c. 

Coquille turbinée, obtuse au sommet, arrondie à la base, et composée de 4 tours con¬ 

vexes carénés vers le tiers inférieur. Suture canaliculée, et bordée en dessous d’une rangée de 

granulations phciformes. Des stries transverses obsolètes occupent la partie plate des tours ; elles 

sont, au contraire, bien prononcées à la base de la coquille, et traversées par des stries d’ac¬ 

croissement qui forment une espèce de grillage. Ombilic bordé d’un bourrelet saillant, cordelé, 

et limitant un canal décurrent intérieur. Columelle arquée, un peu réfléchie, et tronquée. 
( Cette partie n’a pas été bien rendue dans la figure 8. ) Bouche arrondie. 

Variété «, fig. 8 6, coquille plus arrondie , et présentant sur le dernier tour une strie granu¬ 
leuse placée entre celle qui borde la suture et la carène. 

Hauteur, 6 millimètres 1/2; diamètre à la base, 5 1/2. 

Oolite miliaire du bois d’Eparcy, commun. 

Phasianella Leymeriei , Nob., pl. XXVIII, fig. 12, a, h, c. 

Coquille subturbinée, allongée, lisse, à sommet pointu. Spire courte, composée de 4 tours. 

®rmer’ renfle a sa Parlie supérieure, forme à lui seul les trois quarts de la coquille. Suture 
simple, peu apparente. Ouverture ovale, oblique à l’axe. Columelle épaisse, et un peu aplatie. 
Bord gauche recouvrant l’ombilic. 

Hauteur, 10 millimètres; diamètre à la base, 6 1/2. 

Le Buccinum parmlum (Roem., pl. XI, fig. 23 ) a quelque analogie avec celle espèce, 

mais î s en distingue nettement par la forme de l’ouverture et la profondeur de la suture. 
Oolite miliaire du bois d’Eparcy, commun. 

Turritella Roissyi, Nob., pl. XXX, fig. 2, a, b. 

Coquille conoide, allongée, pointue au sommet, composée de 12 à 13 tours un peu concaves, 

eomeits e si ons égaux , simples et striés. Suture-bordée de deux cordelettes saillantes. Base 

un peu convexe, et nettement limitée par le bord anguleux du dernier tour. Ombilic assez ouvert, 

et paraissant remonter vers le sommet de la spire, Ouverture quadrangulaire. 
Hauteur, 61 millimétrés; diamètre à la base, 27. 
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La disposition du dernier tour,, un peu détaché des autres dans l’individu que nous avons fait 

figurer, paraît résulter d’un accident. Nous eussions probablement rapporté cette coquille au 

genre Bonellia ( Desh. ), si sa surface extérieure eût été lisse. Elle s’éloigne des Nérinées par 

l’absence de dents à la columelle, ainsi qu’au bord droit, et par l’extrême minceur de son test. 

Si cependant il y avait un sinus au bord droit, ce que l’état de notre échantillon ne nous a pas 

permis de constater, cette singulière coquille devrait rentrer dans ce dernier genre. La forme géné¬ 

rale de la T. Roissyi rappelle celle de laNérinée représentée par M. Bronn ( Neu Jahrb., 1836, 

pl. IY, fig. 23); mais elle n’a aucun de ses autres caractères. 

2e étage. Eparcy, très rare. 

Nerinea Yoltzii , Nob., pl. XXX, fig. 5, a, b, c, d. 

Coquille turriculée, très allongée ou subcylindroïde. Tours de spire nombreux, un peu concaves, 

finement striés dans le jeune âge, le plus ordinairement lisses vers la partie moyenne et inférieure 

de la coquille. Suture linéaire, bordée par une cordelette filiforme qui paraît être la trace de 

l’échancrure. Rase du dernier tour carénée et excavée en dessous. Trois plis à la columelle, celui 

du milieu moins prononcé que les deux autres. Ouverture fort étroite, et très contournée. Bord 

droit, présentant une échancrure linéaire à sa partie supérieure, et ne laissant voir que les 

rudiments des trois plis. Ceux-ci, vers la moitié du dernier tour, sont plus prononcés, et cor¬ 

respondent aux intervalles des plis columellaires. 

Hauteur supposée, 115 millimètres; diamètre à la base, 14. 

Cette espèce diffère de la N. Bruntrutana ( Thurmann ) par sa forme, plus allongée, et 

par un pli de moins au bord droit. Elle diffère également de la N. incavata ( Yoltz ) par le 

nombre et la position des plis, aussi bien que par sa forme, plus cylindroïde. 

1er étage. Aubenton, commune. Nous l’avons aussi trouvée à Yauchoux (Haute-Saône), dans 
le cornbrash. 

Nerinea margaritifera , Nobi, pl. XXX, fig. 4. 

Coquille turriculée. Tours de spire nombreux, ornés, à la partie supérieure, d’un rang de 

tubercules ovoïdes, arrondis, et de deux bandelettes filiformes appliquées sur la moitié infé¬ 

rieure. Suture enfoncée, canaliculée. La base du dernier tour garnie de 6 bandelettes plus 

saillantes que celles du reste de la spire. Bord columellaire calleux. 

Nous n’avons pu nous assurer si l’échancrure du bord droit était représentée par la rangée 

de tubercules, ou plus probablement par le canal enfoncé de la suture, et il en a été de même 

des autres caractères, que l’état des échantillons ne nous a point permis de déterminer. Quoi 

qu’il en soit, cette espèce diffère de la N. nodosa (Yoltz, Bronn, Neu Jahrb., 1836, pl. 6, 

fig. 9 ), (non Roem., pl. XI, f. 18 ), en ce qu’elle n’a qu’une rangée de tubercules qui sont 

moins nombreux, plus saillants, et touchent la suture. Il y a 6 cordelettes à la base, au lieu de 4; 

enfin, la suture de la N. nodosa n’est point canaliculée, et la forme générale delà coquille est 

moins cylindroïde que celle de la N. margaritifera. 

Calcaires blancs. Aubenton, rare. 

Nerinea acicula, Nob , pl. XXX, fig. 6. 

Coquille turriculée, très allongée, formée de 15 à 18 tours concaves, multistriés, et garnis 

d’un bourrelet décurrent qui accompagne la suture. Sur les premiers tours se voit un second 



382 DESCRIPTION GÉOLOGIQUE DU DÉPART. DE L’AISNE. ( N. 3, p. 

bourrelet égal au précédent, et qui disparaît vers le milieu de la spire. Base du dernier tour 

concave. Columelle droite, munie d’un pli à la partie supérieure du bord gauche. 
Hauteur, 24 millimètres ; diamètre à la base, 3 iy3. 

La coupe de la IV. acicula ne nous a point permis de reconnaître les accidents de sa cavité 

intérieure. Les plis doivent en être peu prononcés ; mais, quoi qu’il en soit, elle ne peut être 
confondue avec la N. fasciata ( Voltz , Roem., pl. XI, fig. 31 ). 

1" étage. Aubenton, rare. Nous l’avons aussi trouvée dans la grande oolite de Port-sur-Saône 
( Haute-baône ). 

Variété a, fig 7, a. Elle se reconnaît à sa forme moins allongée, à son bourrelet, plus pro¬ 

nonce, et a son dernier tour, rétréci à la base. Celle-ci est, en outre, plus prolongée, striée et 

moins concave. Ces différences Jointes a celles du gisement, nous font penser que la variété devra 

peut-etre constituer une espèce lorsqu’on aura pu comparer un plus grand nombre d’échantillons. 
Oolite miliaire. Eparcy, très rare. 

Nerineasuprajurensis, Voltz, Broun (Neujahrb., 1836, pl. 6, fig. 3. Lelh. geog., pl. 21. 

fig. 12) , variété , pl. XXX, fig. 10. 

Nous avons représenté cette variété, qui se distingue nettement du type de l’espèce, par 

sa taille, plus petite, et par sa forme extérieure, plus pyramidale. Elle présente, en outre, 

une rampe décurrente au-dessous de la suture, tandis que la figure donnée par M. Bronn offre 

un bourrelet qui serait placé au-dessus. L’angle externe de cette rampe représente le sinus du 

bord droit. Les tours croissent aussi plus rapidement, et leur disposition rappelle assez bien 

celle dune lorgnette dont les nombreux compartiments seraient tous tirés. Le moule intérieur 

de cette coquille est, d’ailleurs, semblable, pour les détails, à celui du type de l’espèce. 

Nous regardons encore comme une variété de la iV. suprajurensis, une coquille assez courte 

pup^orme, et qui a l’aspect de la N. Mandelslohi (Bron., loc. cit., pl. 6, fig. 26), mais dom 
elle différé essentiellement par la disposition des plis. 

2e étage. Carrières d’Eparcy, très commune. 

Nerinea Bruntrutana, Thurmann, Bronn (Leth. geog., pl. 21, fig. 13, Neu Jahrb., 1836 

pl. 6, fig. 13), variéLé, pl. XXX, fig. u, a. 

Nous avons encore représenté cette coquille par les mêmes motifs que la précédente. En 

effet, les cordelettes granuleuses dont sa surface est ornée la distinguent bien de celle qui a 

été figurée par les auteurs que nous avons cités. Les plis de columelle et du bord droit sont 
d’ailleurs, identiques à ceux que l’on observe sur le type de l’espèce. 

T étage. Eparcy, très rare. 

Cerithium strangülatum, Nob., pl. XXXI, fig. l,a, b. 

Coquille turriculée, pointue au sommet, renflée vers sa partie médio-inférieure, et resserrée à 

la base. Spire formée de 9 à 10 tours convexes, ornés chacun de 8 côtes longitudinales qui se 

correspondent du haut en bas. 6 cordelettes filiformes, dont trois plus grosses, remontent toute 

la spire en passant par dessus les côtes. Sur le dernier tour, ces côtes sont moins prononcées, 
et elles disparaissent même tout à fait en s’approchant de l’ouverture. 

Hauteur, 10 millimètres , diamètre à la base ,3 1/2. 

Le dernier tour, très resserré à sa partie inférieure, donne à cette espèce l’aspect d’une Clau- 

sihe, et nous eussions pensé à la rapprocher des Nérinées, si sa coupe avait pu nous laisser 
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quelque doute sur le genre auquel elle appartient. L’ouverture, toujours brisée, se terminait 

probablement par un canal court et étroit. 

Oolite miliaire du bois d’Eparcy, commun. 

Cerithium Brongniarti, Nob., pl. XXXI, fig. 2, a, b. 

Coquille turriculée, pointue au sommet, composée de 10 tours aplatis, subimbriqués, élé¬ 

gamment treillisés par des stries transverses , au nombre de 6, qui coupent de petits plis ondulés 

perpendiculaires, également espacés et bifurqués vers le tiers supérieur. L’entrecroisement des 

stries et des plis donne lieu à une série de granulations régulières sur toute la coquille. La 2e et 

la 3e strie transverse étant un peu plus fortes que les autres, les rangées de granulations qui les 

accompagnent sont aussi plus prononcées. La base du dernier tour n’offre que des stries trans¬ 

verses. Bord gauche garni d’une callosité qui s’étend sur la columelle, et forme un pli à la 

naissance du canal. Celui-ci est court, étroit, et un peu recourbé en arrière. Bord droit inconnu. 

Hauteur, 11 millimètres; diamètre, 3. 

Oolite miliaire du bois d’Eparcy, très rare. 

Cerithiüm Dufrenoyi, Nob,, pl. XXXI, fig. S, a, b. 

Coquille turriculée, allongée, pointue au sommet, composée de 10 à 11 tours aplatis, subim¬ 

briqués, présentant trois carènes transverses. Celle du sommet, plus saillante que les deux 

autres, qui sont finement granuleuses. Suture largement canaliculée, et bordée aussi d’un 

rang de très fines granulations. Base du dernier tour, convexe, et couverte de stries simples 

et régulières. Ouverture ovale, allongée, se terminant par un canal très court. Bord gauche 

se confondant avec la columelle. Bord droit, épais, peu avancé, et légèrement plissé. 

Hauteur, 16 millimètres 5 diamètre, 3 1/2. 

Variété a, fig. 4. Se distingue par un seul rang de granulations, le second étant représenté 

par une cordelette filiforme à peine distincte. 

Oolite miliaire du bois d’Eparcy, commun. 

Cerithium Koiïincki, Nob., pl. XXXI, fig. 9, a, b. 

Coquille turriculée, scalariforme, pointue au sommet, composée de 9 à 10 tours aplatis, cré¬ 

nelés au bord supérieur, et ornés de trois rangées de granulations très fines. Le dernier tour 

en présente 5 à sa base. Celle-ci est arrondie, et couverte de stries simples. Ouverture petite, 

Columelle torse. Canal court et recourbé en arrière. Bord droit, mince, et peu avancé. 

Hauteur, 18 millimètres ; diamètre, 6. 

La forme de cette espèce a de l’analogie avec celle de la Nerinea nodosa ( Roem, pl. XI, 

fig. 18 ), mais nous nous sommes assuré que notre coquille est bien réellement un Cérite. 

Oolite miliaire du bois d’Eparcy, commun. 

Cerithium Pétri, Nob., pl. XXXI, fig. 5, a, b. 

Coquille en cône allongé, composée de 6 tours aplatis et imbriqués, portant chacun deux 

rangs de tubercules. Les tubercules qui accompagnent le sommet des tours sont les plus 

saillants, et forment une espèce de couronne décurrente. Les autres, plus rapprochés de la 

suture, sont un peu moins apparents, et s’atténuent sur le dernier tour. Celui-ci, ovale, allongé, 



384 DESCRIPTION GÉOLOGIQUE DU DÉPART. DE L’AISNE. (N. 3, p. 236.) 

est presque aussi grand que le reste de la spire. Base renflée, et parfaitement lisse. Ouver¬ 

ture petite. Bord gauche se confondant avec la columelle. Canal droit, court, et peu large. 

Bord droit, peu avancé. 

Hauteur, 8 millimètres ; diamètre, 3. 

Oolite miliaire du bois d’Eparcy, commun. 

Cerithium pentagonum, Nob., pl. XXXI, fig. 6, a, b. 

Coquille pentagone, pyramidale, pointue au sommet, formée de 10 à 12 tours aplatis. 

Suture simple, linéaire, et interrompant à peine la continuité des arêtes, sur lesquelles 

passent quelques stries transverses obsolètes. Les arêtes se contournent et s’infléchissent légère¬ 

ment dans la hauteur, mais la coupe transverse de la coquille donne toujours à chaque point de 

la spire un pentagone exact. Base du dernier tour striée. Ouverture subquadrangulaire petite. 

Bord gauche recouvert d’une faible callosité. Columelle un peu torse. Canal court et légèrement 

arqué. Bord droit simple. 

Hauteur, 27 millimètres ; diamètre, 6. 

Oolite miliaire du bois d’Eparcy, commun. Se trouve aussi dans l’oolite inférieure du Cal¬ 

vados. 
Cerithium Nystii , Nob., pl. XXXI, fig. 7, a, b. 

Coquille turriculée, pointue au sommet, composée de 16 à 18 tours presque plats, un peu 

concaves à leur partie moyenne, et croissant lentement. Le haut des tours présente de petits 

plis longitudinaux un peu obliques, égaux et réguliers. Vers le bas, une strie granuleuse accom¬ 

pagne la suture, qui est linéaire. La surface de la coquille est, en outre, couverte de stries 

transverses, fines et régulières, qui s’observent aussi sur la base du dernier tour. Celle-ci est un 

peu arrondie et concave. Canal très court, étroit, et recourbé en arrière. Ouverture petite, sub¬ 

quadrangulaire, bord gauche se confondant avec la columelle. Bord droit inconnu. 

Hauteur, 22 millimètres ; diamètre, 4. 

Si nous ne nous étions assuré du caractère intérieur de cette coquille, nous l’eussions regar¬ 

dée comme analogue à la Nerinea punctata ( Yoltz, Bronn, Neu Jahrb., 1836, pl. 6, fig. 23). 

Oolite miliaire du bois d’Eparcy, commune. 

Pleurotomaria Murchisoni, Nob., pl. XXXI, fig. 8, a, b. 

Coquille conoïde, allongée, subfusiforme, composée de 8 tours concaves. Les tours, à l’excep¬ 

tion des deux premiers, sont ornés de trois stries finement granuleuses. Suture assez profonde, 

et bordée de deux bourrelets crénelés, l’inférieur plus saillant que le supérieur. Base du dernier 

tour convexe, et présentant des stries concentriques simples. Ouverture quadrangulaire. Bord 

gauche recouvert par une petite callosité. Columelle épaisse, droite, et un peu prolongée. Bord 

droit, pourvu d’un sinus peu apparent vers le milieu de sa longueur, et correspondant à la carène 

inférieure du dernier tour. 
Hauteur, 17 millimètres ; diamètre, 9. Le sinus du bord droit est peu caractérisé et la direc¬ 

tion des stries d’accroissement nous laisse quelques doutes sur l’exactitude du rapprochement de 

cette coquille avec les Pleurotomaires. 

2e étage. Carrière du four à chaux d’Eparcy, très rare. 

Fusus thorenti, Nob., pl. XXX, fig. 8, a, b,c. 

Coquille ventrue, courte, composée de 5 tours très convexes, garnis chacun de tubercules 

saillants, un peu allongés. Dernier tour renflé, égal à la hauteur de la spire. Toute la coquille 
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est couverte de stries transverses qui passent sur les tubercules. Ouverture grande, ovale, 

arrondie, se prolongeant inférieurement en un canal très court. Bord gauche recouvert d’une 

mince callosité. Bord droit simple. 

Hauteur, 9 millimètres ; diamètre, 6. 

Oolite miliaire du bois d’Eparcy, commun. 

Cassis eparcyensis, Nob., pl. XXXI, fig. 10, a. 

Coquille ovale, renflée. Spire très courte, pointue au sommet, et fort élargie à la base, le 

dernier tour constituant à lui seul presque toute la coquille. Suture simple, peu profonde. Tours 

supérieurs déprimés, et légèrement plissés. Dernier tour atténué à sa base, et présentant les 

traces d'un canal recourbé. Ouverture allongée, très étroite à sa partie supérieure , et un peu 

dilatée vers sa partie moyenne. La hauteur du moule, encore revêtu d’une partie de son test, 

est de 39 millimètres, et son diamètre de 33. 

1er étage. Carrière du four à chaux d’Eparcy, très rare. 

Rostellaria püpæformis, Nob., pl. XXXI, fig. 11, o. 

Coquille en forme de Maillot, composée de 5 tours fortement carénés au milieu, le dernier, 

presque aussi grand que les autres réunis. Vers sa base est une seconde carène qui, prolongée 

en avant, ainsi que celle qui est au-dessus, donne lieu à une expansion ailée digitiforme. L’une 

de ces espèces d’épines est arquée au haut, et l’autre se recourbe vers le bas. Ouverture allon¬ 

gée , étroite, subquadrangulaire. Bord gauche épais se prolongeant inférieurement en une sorte 

de canal un peu recourbé. 

Hauteur, 30 millimètres ; diamètre du dernier tour, non compris l’expansion aliforme, 12. 

L’individu que nous avons représenté était complètement encroûté par un polypier du genre 

Bérénice. Un Rostellaire incomplet, figuré dans l’ouvrage de M. Goldfuss ( pl. 170, fig. 1 ) , 

mais qui n’est pas encore nommé, offre quelque ressemblance avec notre espèce, d’ailleurs voi¬ 

sine aussi du R. bispinosa (Phil., pl. Y, fig. 14). 

1er étage. Carrière du four à chaux d’Eparcy, très rare. 

Conus? minimus, Nob., pl. XXX, fig. 9a. 

Coquille en cône renversé, presque entièrement formée par le dernier tour. Spire inconnue, 

mais sans doute très surbaissée. Ouverture longitudinale égale à la hauteur du dernier tour. 

Bord gauche muni à sa base d’un bourrelet saillant, un peu courbé en avant, et paraissant 

résulter de la torsion de la columelle. 

Hauteur présumée, 7 millimètres 1/2-, diamètre au sommet du dernier tour, 5. 

Malgré la conservation imparfaite de ce fossile, nous avons cru devoir le figurer, à cause 

de la rareté de sa forme, dans les terrains secondaires aussi anciens. La présence d’un seul pli à 

la base de la columelle, ainsi que l’absence de trace de bourrelet au bord droit, nous a déter¬ 

miné à le rapprocher des Cônes plutôt que des Marginelles. 

1er étage. Chemin d’Aubenton à la Folie-Not, très rare. 

Soc. GÉOL. — Tom. 5. — Mém. n° 3. 49 
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APPENDIX A. 

POLYPIERS TERTIAIRES. 

Spongia? hidus avis, Nob., pl. XXV, fig. 9, a. 

Ce coips complexe paraît être formé de deux tiges cylindriques un peu noduleuses, couvertes 

de stries obliques, peu régulières, brisées quelquefois en zigzag, et traversées dans divers sens 

par des linéaments courts, filiformes, simples, ou bien agglomérés, et fasciculés. Ces tiges 

servaient probablement de support à une sorte de cupule à bords arrondis dont la surface est 

entièrement recouverte de petits filets ou acicules entrecroisés les uns dans les autres, et disposés 

à peu près comme les poils d’un tissu feutré. Du fond de la cupule partait une tige’droite sub¬ 
cylindrique dont on n’aperçoit plus que le rudiment. 

Nous ne plaçons, d’ailleurs, ce corps singulier parmi les Spongiaires que par la difficulté où 

nous sommes de le rapprocher d’aucune autre famille. Ses diverses parties sont toujours à l’état 

de moule, ou plutôt de contre-empreinte. La cassure ne présente que le caractère ordinaire de 
la roche enveloppante, sans aucune trace d’organisation. 

Nous n avons jamais, il est vrai, trouvé les cupules accompagnées de leur pédicule ; mais , 

comme on observe constamment, vers la partie latérale inférieure de ces cupules, deux tuber¬ 

cules ou prolongements tronqués, que les accidents de la surface sont souvent semblables sur 

les tiges, et sur la partie qu’elles devaient supporter, et que, de plus, on les trouve toujours 

ensemble, il est difficile de croire que ces divers fragments n’aient point appartenu au même 
corps. 

Les cupules, par leur forme générale et par l’entrecroisement des filets aciculaires qui les 

recouvrent, ressemblent parfaitement à de petits nids d’oiseaux qui seraient portés sur deux 
branches d’arbres. 

Très commun dans la glauconie inférieure du plateau de Danisy, près La Fère, au contact 
même des petits grès et de la craie. 

Acicularia pavantina, Nob., pl. XXV, fig. 8, a. 

Polypier aciculaire, élargi, et légèrement comprimé à sa partie supérieure, qui est échancrée 

au milieu. Surface couverte de petits pores simples, nombreux, disposés irrégulièrement. 
Longueur, 3 millimètres 1/2; largeur au sommet, 3/4. 

Ce polypier, pour ainsi dire microscopique, et que nous n’avons encore rencontré que dans 

une localité, pourrait, a la première vue, être pris pour des portions de quelque Cellariée; mais 

nous n y avons reconnu aucune trace d’articulation , et il faudrait admettre que tous les individus 

que nous possédons étaient des articulations terminales, ce qu’il serait difficile de concevoir. 
Sables moyens du ravin de Pisseloup, près Pavant, commun. 
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— Lamour., Lamouroux , Expos, métliod. des Polypiers. Lin., Linnæus. — Lonsd.. Lonsdale , Descript. des Polypiers, in the silurian syst. de Murchison. 
-Mant., Mantell, Illustr. of the geol. of Sussex.—Murch., Murchison, 1° Silurian System-, 2° Bulletin de la Soc. géol. de France, t. XI.—De Munst., 
de Munster , in Petrefacta Germaniœ de Goldfüss. — Nils., Nilson. Petrefacta suecana formations cretaceœ. — Nyst, H. Nyst, Recherches sur les 
coquilles fossiles du Limbourg et de la province d’Anvers. — D’Orb., Alcide d’ORRiGNï, 1° Tableau méthod. des Céphalopodes; 2° Mém. sur les Forami- 
nifères de la craie blanche. — Park., Parkinson, Or g. rem. of a former world. — Phil., John Phillips, Illustr. of the geol. of Yorkshire part. 1.— 
Prev., Constant Prévost, Note sur la présence des fossiles d’eau douce. — Roem., Roemer, Die Versleinerungen, etc. — Schlot., Schlotheim, Die 
Petrefactenkunde, etc, — Sow., Sowerby, Minerai conchology.— Thor.,Thorent, Mémoire sur la partie N. du département de l’Aisne, etc. — Thurm. 

Thürmann /(Mémoire sur les soulèvements jurassiques. — Voltz, Voltz , Note sur les Nérinées. — Ziet., Zieten , Pétrifications du Wurtemberg. 

CLASSES, GENRES ET ESPECES. 

((Les chiffres romains indiquent les planches du Mémoire.) 

VÉGÉTAUX. 

Chara medicaginula, Ad. Brong., Alex. Brong., Description 
des environs de Paris, pl. 18, fig. 7. 

-( nova sp.)... 
-(nova sp.). 
Palmacites echinatus, Ad. Brong. ( Flabellaria raphifolia? ), 

Prodr., p. 208. 
Faisceaux de fibres, feuilles et bois de palmiers.’. 
Bois dicotylédones silicifiés.'. 
Traces de végétaux indéterminables. 

POLYPIERS. 

Spongia nidus avis, Nob., pl. XXV, fig. 9 , a, anlè p. 258. . 
-( indéterminée ). 
Manon peziza, Goldf., 1, f. 7, 8, et 29, f. 8. 
-marginatum , ici., 34 , f. 9. 
Tragos pisiforme, id., 5, f. 5, et 30, f. 1. 
-sphœroides? id., 5, f. 11. 
—-( Indéterminée ).. 
Scyphia feneslrata? Goldf., 2, f. 15. 
-secunda de Munst., Goldf., 33, f. 7. 
-verrucosa , id., 33, fig. 8, 2. 
■-(Indéterminée). 
-( Indéterminée ). 
Syphonia pistillum, Goldf., 6 f. 10. 
Vincularia fragilis, Def., de Blainv., 67, f. 3; Glauconoma 

tetragona de Munst., Goldf., 36, f. 7. 
ilustra (indéterminée). 
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de chaque étage. 

( Pagination particulière du Mémoire. ) 

70. 

91. 
108, 175. 
131. 

175. 
67, 131, 143, 175. 
67, 143, 138, 209. 

178. 
99. 
196. 
215. 
67, 205. 
215. 
220. 
200. 
220. 
220. 
67. 
200. 
67. 
131. 

131. 
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| Lunulites radiata, Lam., Enc. met., 47!), f. 6, de Blainv. 
75, f. 5 a, b. 

1 131, 143. 

\ Berenicea diluviana, Lamour., 82, f. 1, et 65, f. 4, 4 o. . 1 
Cellepora velamen, Goldf., 9, f. 4. 1 196. 

Omis page 213. 
227. 
226. 

-( indéterminée ). 2 
* 

Betepora membranacea? Phil., 1, f. 16. 1 
* • • • 

S Feneslella antiqua, Lonsd., Sil. syst., 15, f. 16, Gorgonia an- 
tiqua, Goldf., 36, f. 3. 

1 
* 

Larvaria arliculata, Def., de Bl., 17, f. 3. 1 131. 
215. 
131. 

Conipora clavœformis, Nob., pi. XXV, fig. 1 , antè p. 241. 1 
; Ovulites elongata, Lam., Enc. mét., pl. 479, f. 8, de Bl., 73, 1 

f. 3 , 3 a 
-margaritula, id., ibid., f. 7, id., ibid., f. 2, 2 a, et 

75, f. 6. 
2 

* 108, 131. 7 -n. 

Eschara ( indéterminée]. 1 131. J 
213. 
Omis page 220. 
226. 
Omis page 220. 
213. S 
220. 

s-( indéterminée). 2 
' Ileteropora arborea, Roem., 17, f. 17. .. 1 
j Stromatopora concentrica, Goldf., 8., f. 5, de Bl., 70, f. 1. 1 

* 

! Ceriopora milleporacea? Gold., 10, f. 12. . . . 1 
-( indéterminée ). 2 

* • • • • 

|-(indéterminée). 3 * 
|-(indéterminée). 4 220. 

99. 
131. 
218, 220. 
227. 
196. 
99. 

| Acicularia Pavantina, Nob., pl. XXV, fig. 8, o, antè p. 258. 1 
Orbitoliles complanala, Lam., de Bl., 72 , f. 2 , 2 a. . 1 
Alvéolites micropora, Roem., 17, f. 11. 1 
Calamopora polymorpha, Goldf., 27, 2. . . . 1 

-K • • • • 

Coscinopora infundibuliformis, id., 30, f. 10, de Bl. 60, f. 5. 1 
* 

Aslrœa stylophora, Goldf., 24, f. 4 ; A. emarciata, Lam., de Bl 1 
★ 

-continua, Gold., 22 , f. 1 a. 2 220. 
213, 220. 
220. 
220. 

-- cylindrica, Guet., 54, f. 5. 
-- Uni, bain., fini <1 f 38 f 7 

3 
4 
5 
6 
7 

-K 
* • • • • 

-oculata, variété , id., 22, f. 2. 
* 
* 

• • • • 

-( indéterminée). 
* • • • • 213. 

220. 
227. Cyalhophyllum ceraliles, Gold., 17, f. 2. 1 

* 

Eunomia radiala, Lamour., 81, f. 10, 11; Aslrœa de Bl 
2 
1 

* 226. 
213. 

64, f. 4, 4 a. 
Agaricia lobata, Goldf., 12, f. 11. 1 213, 220. 

220. 
226. 
108. 

: Sarcinula astroites, id., 24, f. 12; Aslrœa de Bl. 1 
★ * * * * 

Caryophyllia flexuosa, Lam., Lonsd. sil. syst., 16, f. 7. 
-( indéterminée ). 
—--——— ( indéterminé ) 

1 
2 
3 
4 
1 

• • • • * 

* 
* 

-(indéterminée). 
Turbinolia crispa, Lam., Enc. met., pl. 483, f. 4 ; Al Br on" 

* 
* 

213. 
220. 
131. 

15, f. 4. 
-elliptica, Al. Brong., 15, f. 2. . . . 2 

3 
4 
5 
1 
2 
1 

• • • • * 131. 

-sulcata, Lam.,-Al. Brong., 15, f. 3; de Bl., 57, f. 2. 
1-dispar, Phil., 3, f. 4. . . . 

• • • • ★ 
* 

131. 
99, 131. 

| Anthophyllum sessile de Munst., Goldf., 37, f. 15 * 
* 

. . . 220. 
220. 

I Montlivaltia caryophyllala, Lamour., 79, f. 8. 10; de Bl 63 * 215. 
215. B f. 4,4 a. 

1 Fungialœvis, Goldf., 14, f. 2, CycloUtes de Bl 1 

* 

213, 215, 218,220. 
213. 
213. 

| Id., variété a. 2 
* • • • 

Id., variété b. 3 
* • • • 

-stellifera, Nob., pl. XXXr, fig. 2 a, b, c, antè p. 24 L 
• • • • # • • • • * • • • 

4 r 
’ 13. 
’26. 

| Beceptaculites Nepluni, Def., de BL, 68, 1-11 ; Ischadiles 1 
* • • • 

| Kœnigii, Murch.,26, f. 11. ’ 
| Empreintes de polypier tubuleux sans stries ni étoiles. 1 . 

§ FORAMINIFÈRES. 

* •< .> G • 

g Nodosaria pulchella, d’Orb., Tabl. mét., p. 88. 
1 Dentalina aculeata, id., Foram. de la craie, 1, f. 2, 3. 

1 
1 

• • • * 
... 2 

31. 
05. I 
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CLASSES, GENRES ET ESPÈCES. 

Dentalina Baudouini, id. (1). 
communis, id., ibid., f. 4. 

-gracilis, id., ibid., f. 5. 
-Lorneiana, id., ibid., f. 8, 9. . . 
-nodosa, id., ibid., f. 6, 7. 
-sexcostata, id. 
Frondicularia Archiacina, id., ibid., 34, 35. 
-»-caudala, id. 

compressa, id. 
-costata, id. 

lanceolata, id. 
-radiala, id. 
-^erneuiliana, id., ibid., f. 32, 33 
Marginulina compressa, id., ibid., f. 18, 19. . . 

raricosta, id., ibid., f. 25. 
Cytharina gibbosa, id. 
-lœvigala, id. . . 

— striaticosiala, id. 
Textularia Archiacina, id. 
-lurris, id., Forain, de la craie, 4 , f. 27, 28. 
Polymorphina oblusa, id., Tab. met , p. 99. 
--Thoueni, id., ibid., ibid.. 
Gutlulina communis, id., ibid., p. 100. 
-nilida, id., ibid., ibid. 
Globulina gibba, id., ibid., p. 100. 
-translucida, id., ibid., p. 101. 
Clavulina Parisiensis, id., ibid., p. 102. 
Falvulina columna lorlilis, id. 
-globularis, id., ibid., p. 104. 

triangularis, id 
Uvigerina triangularis, id... 
Bulimina brevis, id., Forain, de la cr., 4, f. 13, 14. 
-irregularis, id. 
—-obliqua, id., ibid., f. 7. 
-oblusa, id., ibid., f. 5. 

protea, id. 
Rosalina Archiacina , id. 
-consobrina, id. 
-Parisiensis, id., Tabl. met., p. 105. 
-Clementiana, id., Forain, de la craie, 3, f. 23, 

24, 25. 
--Lorneiana, id., ibid., f. 20, 21, 22. 
Rolalina angulata, id... 

Dufresnii, id., Tabl. met., p. 107. 
-carinata, id., ibid., ibid. 
-marginata, id., ibid., p. 106. 
—--orbicularis, id. 

papillosa, id., ibid., p. 107. 
Suessonensis, id., ibid., ibid. 
trochiformis, Lain., An. de Mus., 62, f. 8. 

----- Jurensis, d’Orb.,pl. XXV, fig. 3, 3’, 3”, an/e p. 241. 
irlobigerina Parisiensis, id., Tabl. met., p. 11 1. 
~ cretacea, id., Forain, de la craie, 3, f. 12, 13, 14. 
iruncalitlina elongala, id., Tabl. met., p. 113. 
opirolina depressa, Lam, t. 7, p. 102; Defr., 1, 2; Park., 

11, f. 8 ; d’Orb., Tabl. met., p. 121. 
~ pedum, d’Orb., Tabl. met., p. 121. 
(mudryana pupoides, id., Forain, de la er., 4, f. 22, 23. . 
ivummulina lœvigala, Guet., t. 3, pl. 13, f. 1-10, Lam., de 

Uamv., d’Orb., etc. 
lenticularis, Fichtell. et Moll., 6, f. a, i, et 7, 

f• c, d, e, g, d’Orb., Tabl. met., p. 130. 
Planulata, Lam., d’Orb., Tabl, met., p. 130. . . 
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205. 
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205. 
205. 
205. 
205. 
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205. 
205. 
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200 , au lieu de F. Verneuilii. 
205. 
205. 
205. 
205. 
205. 
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131. 
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108 
108 
108 
200 
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99. 
99. 
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205, au lieu de R. Lornei. 
99. 
131. 
131. 
131. 
108. 
108, 131. 
131. 
108. 
Omis page 220. 
131. 
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131. 
131. 

131. 
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52 , 67, 131. 
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CLASSES, GENRES ET ESPECES. 

Nummulina variolaria, d’Orb. Lenliculites, id., Lam., t. 7, 
p. 619. 

Liluola defurmis, Lam., t. 7, p. 605..• • • 
Cristellaria navicula, d’Orb., Foram. de la cr., 2, f. 19, 20. 
-recia, id., ibid., ibid., f. 23, 24, 25. 
-rolulala, id., Foram.de la craie , 2, f. 15, 16, 

7, f. 1,2, 3,4, 

17, 18. 
-truncata, id., pl. XXV, fig. 3 , a, b, c, antè p. 242. 
Flabellina Baudouiniana, id., Foram. de la craie, 2, f. 8. 

9, 10,11. 
-rugosa, id. ibid., ibid., f. 4, 5, 6 
Biloculina bulloides, id., Tabl. mét.,p. 131, pl 
Spiroloculina bicarinata, id., ibid., p. 132. . 
-perforata, id., ibid., ibid. 
Trüoculina Archiaciana, id. 
-deformis, id., ibid., p. 134. 
-influla, id., ibid., ibid. . . 
-îricostala, id., ibid., ibid. . 

oblonga, id., ibid., ibid 
-triyonula, Lam., d’Orb., ibid., p. 133 , pl 

6, 7,8, 9. 
Articulina nitida , d’Orb., ibid., p. 134.. 
Quinqueloculina birostris, Lam. d’Orb., ibid., p. 135 
-carinata, id., ibid., p. 136. . 

crassa, id., ibid., p. 135. . 
-lœvigala , id., ibid. 

lunulata, id. 
-Parisiensis, id., ibid., ibid 
-plana, id., ibid., ibid. . 
-prisca , id., ibid., p. 136. 
—--punctata , id., ibid., ibid. . 
-punctulata , id., ibid., ibid. 
-saxorum, id., ibid., p. 135, pl 

12, 13, 14. 
-semistriata, id., ibid., ibid. 

7,f. 

7, f. 5, 

10, 11, 

--striata, id., ibid., ibid 
Alveolina Boscii, Defr., d’Orb., ibid., p. 140. 
-oblonga, id. (Fasciolites, Park., 10, f. 28, 31). . . 

RADIA1RES. 

Cyathocrinites pinnatus, Goldf., 58, f. 7 ; Tentaculites orna- 
tus, Murch., 12, f. 25. 

Aclinocriniles.. 
Crinoides ( indéterminées). 
Pentacriniles ( indéterminée ). 
Asterias (articulations). 
-constellata, Thor., 22 , f. 7. 
Cidarites vesiculosus, Goldf., 40, f. 10. 
-Agassizii ( affinis ), Roem., 17, f. 31, et vagans, 

Phil., 7, f. 1. 
-—(indéterminée).. 
Baguettes de Cidarites paraissant avoir appartenu à plusieurs 

espèces. 
Galeriles depressus, Lam. (Discoidea, Ag.', Goldt., 41, 1. 3. . 
Scutella inflata, Def., Z^'cL des Sciences nat., t. 48, p. 221. . 
Scutellina lenticularis, id., ibid., p. 220, Ag. 
—--obovata, Ag. 
Echinocyamus pyriformis , Ag. 
Echinolampas similis , Ag. . .. 
-id., variété pentangulatus. 
Pygorinchus Grignonensis, Ag. ; Nucleolites, Defr., JDict. des 

Sciences nul., t. 35 , p. 214. 
Nucleolites scutatus, variété , Lam., Goldf., 143 , f. 6. 
-subquadratus, Ag.. 
---( indéterminée). ,....,. 
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4 * 99. 

1 -X 200. 
1 -X 205, au lieu de C. navis. 
2 -X 200, 205. 
3 -X 200, 205. 

4 * • • • • Omis page 220. 
1 * 200, 205, au lieu de F. Bau- 

douini. 
2 • • • • -X 205. 
1 131. 
1 -S- 
2 * 131. 
1 99. 
2 -K 131. 
3 * 131. 
4 * 131. 
5 * 131. 
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1 * Omis page 131. 
1 131. 
2 * 99, 108, 131. 
3 . X . * 108, 131. 
4 108. 

* 131. 
6 108, 131. 
7 * 108, 131. 
8 * 108. 
9 * 131. 

10 * 108. 
11 * 131. 

12 * 131. 
13 * 108, 131. 

1 131. 
2 . . . . * 

1 -x 229. 

1 * 226. 
1 • • • • * 226. 
1 -X 222. 
1 Ac • • • • 108, 131. 
2 . ... -X Omis page 228. 
1 * 196. 
2 -X . . . . 213. 

3 * 220. 
4 -x .... 220. 

1 * 213. 

1 -K • • • • 132. 

1 * • • • • 131. 
2 -X a • • • 131. 

1 • • • • 131. 

1 * • • • • 131. 

2 -X .... Omis page 1-31. 

1 -X . . . . 108, 132. 

1 • • • • -X 213. 

2 • • • • -X .... 213. 

3 • • • • -X • • • • 213. 
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Clypeus sinuatus, Park., 2, f. 1 (Jmblipygus, Ag. ). . . . 
-clunicularis, Phil., 7, f. 2 (Nucleolites major, Ag.). . 
Pygurus ( indéterminée ).. 
Cassidulus complanatus, Lam., t. 3, p. 35. 
-( indéterminée ).. 

Ananchites ovata, Lam., Al. Brong., 12, f. 7. ...... . 
-striata,lid., Goldf., 44, f. 3 
Spalangus coranguinum Lam., (Micrasler, Ag.), Al. Brong. 

pl. ll,f.ll. 
-id., variété.. • 
-delphinus? Def., loc. cit., p. 96., Park., 3, f. 12. . 
_?. 
Micrasler tropidatus, Ag. 

ANN ÉLIDÉS. 

Serpula {indéterminée )... . . . 
- id.. 
- id.. 
- id... 
- id. 
- id. . . , . . 
-ampullacea , variété , Sow., 597, f. 1, 5. 
-concuva, id., 57, f. 1, 2, 3, 4, 7. . . . 
-spirographis, Goldf., 70, f. 17. 
-( nova sp.). «. 
-( nova sp.)... 
-conformais de Munst., Goldf., 67, f. 13. . 
-circinalis de Munst., Goldf., ibid., f. 9. 

CONCHIFÈRES. 

Teredo? Burt., 27, f. B... 
Solen papyraceus , Desh., 2, f. 18, 19. 

— tellinella, id., 4, f, 1, 2.. 
-vagina, Lam. Desh., 2, f. 20, 21. .. 
Pholas recondita, Phil., 3, f. 19.. 
Pholadomya margaritacea , Sow., 297, 1, 2 , 3. ...... . 

canaliculata, Roëm., 15, f. 3.. , . 
chlalrata? de Munst. Gold., 157, f. 5. 
id.,variété. ».. . .. 
lineata? Gold., 156, f. 4.. 

Mya plana, Sow., 76, f. 2 
-cakeiformis, Phil. , 11, f. 3 ( Pholadomya corrugata , 

Koch., 1, f. 20.). 
-— Vezelayi, Nob., pl. XXV, fig. 4 u, 6, antè p. 242 
-dilata, Phil., 11, f. 4. 
-( indéterminée). 
Lutraria rugosa, Gold., 152, f. 9.. 
-elongata de Munst., Gold., 153, f. 4. . 
Maclra semisulcata , Lam., Desh, 4, f. 7, 8, 9, 10 
-id. variété, minima. . . 
-gibbosa, Sow., 42 , variété, pl. XXVI, fig. 1, a, b, antè 

p. 242. 
vrassatella compressa, variété , e, Lam. Desh., 3 , f. 8, 9 et 5, 

f. 3. 
--id., variété b, ibid. .. 
--lamellosa, id., id., 4, f. 15, 16. 

— lœvigata, id., id., 5, f. 11, 12.. 
' — sulcala, variété b, id., id., 3, f. 1,2, 3. 

trigonata, id., id., 3, f. 4, 5. 
■— tenuislria, Desh., 5, f. 13, 14. 

tumida, Lam. Desh., 3, f. 10, 11. . . . 
-id., variété, 6, id.. 

urycina elegans, Desh., 6, f. 13, 14, 15. 
, Lam. Desh.; ibid., f. 16, 17, 18. 
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Erycina fragilis, id., id., ibid., f. 4, 5, G. 
-miliaria, id., id., ibid., f. 22, 23, 24, 25. 
-obscura, id., id., ibid., f. 26. 
-pellucida, id., id., ibid., f. 19, 20, 21. . . 
-(nova sp.). 
—-(nova sp.). ‘. 
-— (nova sp. 
-(nova sp.). 
Amphidesma decurlatum, Phil., 7, f. 11. 

rotundatum, id., 11. f. G. 
Corbula analina, Lam. Desh., 7,f. 10, 11, 12. . . 
-angulata, id., id., 8, f. 16, 17, 18, 19, 20. 
-complanata, Sow. Desh., 7, f. 8, 9. . . . 
-id.. variété 6, Desh., f. 13, 14, 15. . . . 
—-dubia, id., 9, f. 13, 14. 
-exarata, variété b, id., 8. f. 4. 

,„... — Qallica, Lam., Desh., 7, f*. 1, 2, 3. . • . • 
minuta, Desh., 8, f. 31, 32, 33, 34, 35. . 

-nilida, id., ibid., f. 30, 49, 41 
-rostrala, Lam., Desh., 8, f. 21, 22, 23, 24, 25. . . . 
-rugosa, id., id., 7 f. 16, 17, 22.. . . . 
-striarella, Desh., 8, f, 12, 13. 14, 15. 

striata, Lam., Desh., 8, f. 1, 2, 3 et 9, f. 1,2, 3, 4, 5. 
———— id., variété. 
-triangula? Nyst., 1, f. 7. 
-umbonella, Desh., 7, f. 18, 19.. 
-depressa, Pliil., 9, f. 16. 
-cucullœformis, Koch., 2, f. 6, a, b, c. 
Venerupis strialula, Desh., 10, f. 6, 7. . .. 
Sanguinolaria undulata, Sow., 548, f. 1, 2. 
Psammobia rudis, Desh., 10, f. 11, 12.. 
Tellina ambigua? Sow., 403. 
-biangularis, Desh., 12, f 1, 2. 
-donacialis, Lam., Desh., 12, f. 7, 8, 11, 12. , 
-lunulata, Desh., 11, f. 3, 4. 
--— rostralis, variété, Lam., Desh., 11, f. 1, 2. . . 
-lucinalis, Desh., 13, f. 7, 8. 

scalaroides, variété, Lam., Desh., 12, f. 9, 10. 
-convexa, Roem., 7, f. 21 
-(nova sp.) 

(nova sp.) 
Moules et empreintes pouvant être rapportés à ce genre. . . . 
Corbis lamellosa, Lam., Desh., 14, f. 1, 2, 3. 
-Lajoyei, Nob., pl. XX'VII, fig. 1, a, b, e, d, antè p. 244. 
Lucina albella, Lam., Desh., 17, f. 1, 2. 

concava, Def., Desh., ibid., f. 8, 9. 
-conforta, id., id., 16, f. 1,2. 

divaricala, Lam., id., 14, f. 8, 9. 
-gigantea, Desh., 15, f. 9, 10. 
-minuta, id., 17, f. 15, 16. 
-mutabilis, Lam., Desh., 14, f. 6, 7. 
——— renulata, id., id., 15, f. 3, 4. 

saxorum, id., id., ibid., f. 5 6. . . 
-squamula, Desh., 17, f. 17, 18. 
-( nova sp. ). 
-( nova sp. ). 
-cardioides, Nob., pl. XXY, fig. 6, a, b, antè p. 243. . 

Elsgaudiæ, Thurm., substriata, Roëm., 7, f. 18. . . 
—.-lyrata, Phil., 6, f. 11 
-id., var. a, transversa, pl. XXYI, fig. 3 a, b, c, antè 

p. 244. 
-id., var. b, orbiculata. 

Orbignyanct, Nob., pl. XXVI, fig. 2, a, b, antè p. 243. 
-( indéterminée.) 
Donax Basterotina, Desh., 17, f. 21, 22. . 
-retusa, Lam., Desh., ibid.. f. 19, 20 
-tellinella, id., id., 18, f. 9, 10, 11. 
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Aslarte ?. 
-elegans, Sow., 94, Phil., 11, f. 41.. 
-squamula, Nob., pl. XXV, fig. 5, a, 6, antè p. 244. . 
Cyrena antigua, de Fér., Desh., 18, f. 19, 20, 21.. 

cuneiformis, id., id., 19, f. 1,2.. 
id., variété a, ibid., f. 20, 21.. 
id., variété b. 
deperdita, Desh., 19, f. 14, 15.. . 

-Gravesi, id., ibid.,f. 3, 4. 
-pisum, id., ibid., f. 10, 11, 12, 13. 
-trigona, id., ibid., f. 16, 17. . . . 
Cyprina scutellaria? Desh., 20, f. 1, 2, 3. 
Cylherea distans, id., 22, f. 10, 11. 
-elegans, Lam., Desh., 20, f. 8, 9. 

id., variété b. 
-lœvigata, Lam., id., ibid., f. 12, 13. 
-id., variété a. 
-multisulcata, Desh., 21, f. 14, 15. . . 
-nitidula,Lam., id., 21, f. 3, 4, 5, 6. . 
-id., variété c. 
-id., variété. 
-polita, id., id., 23, f. 3, 4, 5. 

- suberycinoides, Desh., 22, f. 8, 9. 
-tellinaria, Lam., Desh., ibid., f. 4, 5. 
-( nova sp. ). 
Venus puellala, Lam., Desh., 20, f., 5, 6. . .. 
-solida, Desh., 25, f. 3, 4. 
--texla, id., 22, f. 16, 17, 18. 
-nuculœformis, Roëm., 7, f. 11. 
-subrotunda, Fitt. ( affînis ),, 17, f. 2. 
-tenuis, Koch., 2, f. 5. 
-(non nommée) ,Phil., 4 , f. 26. 
-( nova sp. )... 
Venericardia angusticostata, Desh., 27, f. 5,6. 
-asperula, id., 26, f. 3, 4. 

- cor avium, variété, Lam., Desh., 24, f. 6, 7, 8. 
-decussata, id., id., 26, f . 7, 8. 
-elegans, id., id., ibid., f. 14, 15, 16. 
-imbricuta, id., id., 24,f. 4, 5. . . . 

- id., variété minor. 
-mitis, id., id., 25, f. 9, 10. 

— planicoslala, id., id., 24, f. 1, 2, 3. 
-squamosa, id., id., 26, f. 9, 10, 11 
-Suessonensis, Nob. (planicostata, var., Desh. ). . 
Cardium asperulum, Lam., Desh., 27, f. 7, 8. 
-id., variété c. 

aviculare, id., id., 29, f. 5, 6. 
-discor, id., id., 28, f. 8, 9. 
-hybridum, Desh., ibid., f. 1, 2. . . 
-hyppopœum, id. 27, f. 3, 4. 
-obliquum, Lam., Desh., 30. f. 7, 8. 
-id., variété ô, id.,ibid.,f. 11, 12. . 

porulosum, id., id , 30, f. 1,2... 
id., variété a 

---semistriatum, Desh., 29, f. 9, 10. 
--cognatum, Phil., 9, f. 14..;. 

cucullatum, Goldf., 143, f. 11. 
dissimile, variété minor, Sow., 153, Phil., 5, f. 27. . 

-incertum,Phil., 11, f. 5, Nob.: pl. XXVII, fig. 3, a,b,c. 
antè p. 245. 

Madridi, Nob., pl. XXV, fig. 7,a,b , antè p. 245. . 
minutum, Nob., pl. XXVII, fig, 4, a, b, c, d, e , antè 

p. 246. 
--id., variété 

multicostatum, Phil., 13, f. 21 
Beaumonli, Nob. pl. XXVI, fig. 4 a antè p. 225. . 
pes bovis, Nob., pl. XXVII, fig. 2 a antè p. 225. . 

Soc, géol. — Tom. 5. — Mém. n° 3. 
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Cardium strialulum, Phil11, f. 7. 
-( indéterminée ), espèce voisine du C. striatulum, 

suprà. 
-( indéterminée). 
-truncatum, Sow., variété dépi’imée ; Goldf., 143, 

f. 10 , c, d, e. 
-— ( indéterminée ), espèce voisine du C. cognatum , 

suprà. 
Isocardia concentrica, Sow., 491 , f. 1. ... 
-excentrica, Yoltz , Roem., 7, f. 4, a, b, c. 
-rhomboidalis, Phil., 3, f. 28.. . . . 
-tener, Sow., 295, f. 2. 

( nova sp. ) 
-(indéterminée). 
Cypricardia ?. 
Cucullœa concinna, Phil., 5, f. 9 , et 6, f. 31. 

minuta, Sow., 447, f. 3. 
—--Hirsonensis, Nob., pl. XXVII, fig. 5 a, antè p. 246. 
Area angusta, Lam., Desh., 32 , f. 15, 16. 

barbalula, id., id., ibid., f. 11,12 
-biangula, variété , Desh., 34, f. 1, 2 , 3, 4,5, 6. 

globulosa, id., 32 , f. 4,5, 6. 
-Lyellii? id., 24 , f. 9 , 10 , 11. 
-modioliformis, id., 32 , f. 5 , 6. 

id. , variété. 
-quadrilatera, Lam., Desh., 34 , f. 15, 16, 17 
-scapulina, id., id., 33, f. 9, 10, 11. 
-pulchra? Sow., 473, f. 3, an Cucullœa elongata, Phil., 

3, f. 33, et 11, f. 43? 
-tumida? id. 
-(nova sp.). 
Pectunculus depressus? variété, Desh., 35, f. 12, 13, 14. . . . 
-granulatus, Lam., id., ibid., f. 4, 5, 6. 
-nuculatus, id., id., 36, f. 1, 2, 3. 
-pulvinalus, id., id., 35, f. 15, 16, 17. .. 
-Id., variété minor. 
-terebratularis, id., id., ibid., f. 10, 11. 
-oolithicus, Buv., pl. XXVII, fig. 6, a, b , c, antè 

p. 246. 
Nucula deltoidea, Lam., Desh., 36, f. 22, 23, 24, 25. 

fragilis, Desh., ibid., f. 10, 11, 12. 
-margarilacea, Lam., id., ibid., f. 15, 16, 17, 18, 19, 

20, 21. 
-miliaris, Desh., ibid., f. 7, 8, 9. . . 
-striata, Lam., Desh., 42, f. 4, 5, 6. 
-variabilis, Sow., 475, f. 2. 
Trigonia scabra, Lam., Al. Brong., 16, f. 5 
-coslata, Sow., 85. 
-id., variété minor. 
-(nova sp.). 
Unio?.. ■ 
-abductus, Phil., 11, f. 42. 
-concinnus, Sow., 223. 
-peregrinus, Phil., 7, f. 1?. 
Diceras (indéterminée), afflnis D. arietina, Lam. 
Chama calcarala, Lam., Desh., 38, f. 5, 6, 7. . . 
-lamellosa, id., id., 37, f. 1, 2. 
-papyracea, Desh., ibid., f. 3, 4. 
Modiola angusta, id., 41, f. 6, 7, 8. 
-arcuata, Lam., Desh., 42, f, 4 , 5, 6. . . 
-cordata, id., id., 39, f. 17, 18, 19. . . . 
-lilhophaga, id., id., 38, f. 10, 11, 12. . 
-imbricala? Sow., 212, f. 1, 2. 
-( indéterminée).«. 
Mytilus (indéterminée).. . . . 
Pinna margarilacea, Lam., Desh., 41, f. 15. . . 
Pinnigena. 
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Avicula fragilis, Defr., Desh., 42, f. 10, 11. 1 * 132. 
-ovata? Sow., 512, f. 2. . . ... 2 900 
-echinata , Sow., 243 (tegulata, Goldf., 121, f. 6 ). . . 3 

* • • • • -V • 
014 990 222 

( indéterminée), grande espèce. 4 
-te • • • • 

015 
( indéterminée), an Gervillia ?. 

* • • . • 
222 

reticulata , His., 17, f. 13. 6 
* • • • • 

228 
Inoceramus concentrions, Mant., 19, f. 19; Sow., 305. 1 

* 
Omis page 209. 

-cordiformis, Sow., 440. .. 2 • • • » • • • • 196. 
-Cuvieri, Sow., 441; Mant., 27, f. 4, et 28, f. 1. , 3 196, 200. 
«-mytiloides, Mant., 27, f. 3, et 28, f. 2. 4 -V 200. 

5 209. 
Lima bulloides, Lam., Desh., 43 , f. 12, 13, 14. 1 

“K 
132. 

-aciculata de Munst., Goldf., 101, f. 5.. . . 2 220. 
—.— cardiiformis? (Plagiostoma, id., Sow., 13, f. 3) 3 918 
-densepunctata, Roem., 14, f. 3. 4 

* 
-je 

• • . • 4 I O* 
214. 

-duplicata (Plagiostoma, id., Sow., 559, f. 3). 5 214. 
-gibbosa, Desh., Goldf., 102, f. 10; Sow., 152. 6 

* • • • • 
222. 

-lœviuscula, Goldf., 102, f. 3.. 7 290 
-ovalis (.Plagiostoma, id., Sow., 114, f. 3, non id. Goldf., 8 

* 
je 

• • • • 
22o! 

101, f. 4 ). 
1-proboscidea (Plagiostoma, id., Sow., 264). 9 je 220. 
-punctata, Sow., 113, f. 1, 2 (Plagiostoma). 10 je 222. 
-rigida? Sow., 114 (Plagiostoma). 11 220. 
-rigidula, Phi 1., 7, f. 13 (Plagiostoma). 12 je 215. 
Pecten plebeius, Lam., Desh., 44, f. 1, 2, 3.. . . . . 1 • • * • •je 132. 
-squamula, id., id., 45, f. 16, 17, 18. 2 • • • • * 132, 144. 
-asper, id., Al. Brong., pl. 12 , f. 1. 3 * • 209. 
|-laminosus, Mant., 26 , f. 8. 4 . 206. 
-membranaceus, Nils., 9, f. 16.. 5 -V 206. 
—— multicostalus , id. Goldf., 92 , f. 3. 6 206. 
-obliquus, Sow., 370, f. 2. 7 ■je 206. 
-quinquecostatus, Lam. Sow., Al. Brong. 11, f. 1. . 8 ■je 196, 206 , 209. 
-serratus, Nils. 9. f. 19.. 9 206. 
-corneus? Sow., Goldf.. 98, f. 11. . .. 10 222. 
-subtextorius, de Munst., Goldf., 90 , f. 11. 11 220. 
-vagans, Sow., 543,f. 3,5 (nonid. Goldf., Bronn., etc.). 12 

* .... 
214, 215, 220. 

Plicalula inflata, id., 409, f. 2. 1 206. 
-pectinoides, id., ibid., f. 1. 2 
Spondylus radula, Lam., Desh., 46 , f. 1,2, 3, 4, 5. . . . 1 • • • * * 

-k 
132. 

---lineatus, Gold., 106, f. 3. 2 206. 
-strigilis ? Al. Brong.16 , f. 6. 3 -je 196, au lieu de S. slriqillatus. 
-(indéterminée). 4 214. 
Gryphœa globosa, Sow., 392 . 1 205 , au lien de G. globulosa. 
Lxogyra conica, Sow., 605 , f. 1 , 3. 1 209. 

virgula? Def., Goldf., 86, f. 3.. 2 ■jz 67. 
(aflinis, E. haliotoidea, Sow., 25, f. 1, 2 ). . . 3 214. 
(nova sp. ). 4 218. 

Ostreu angusta, Desh., 58 , f., 1, 2, 3. 1 
•k 

175. 
Bellovacina, Lam., Desh., 48, f. 1, 2, 49, f. 1, 2, 2 ■je 67, 175. 

et 55 , f. 1, 2, 3. 
id. variété b, id., 50, f. 6. 3 175. 

-cariosa, Desh., 61, f. 5, 6, 7. 4 
"N 

132. 
-Id. Var., 54 , f. 5 , 6. 5 -V 67. 
~~ elegans, id., 50, f. 7, 8, 9... 6 132. 

/labellula, Lam., Desh., 63, f. 5, 6, 7. 7 -V 67, 99, 108, 132, 144. 
mutabilis , var. a, Desh., 56 , f. 9, 1Ô. 8 144. 
plicatella, id. 50, f. 2,3 , 4 , 5.'. 9 175. 

— rarilamella, Desh., Bulletin de la Société géologique, 10 
* 

147. 
t. X,p. 158. 

multicostata, id. 57, f. 3, 4,5, 6. 11 * Omis page 144. 
(nova sp.). 12 -K 175. 
carinata, Lam., Al. Brong., 10, f. 11. 13 206. 
conirostris, de Munst. Goldf., 82 , f. 4. 14 196. 

—— hyppopodium, Nils. 78, 1 (vesicularis, variété). 15 206. 
laleralis, Nils., 7, f. 7, 10. 16 

•k 
206. 

prionata, Goldf., 74 , f. 8... 17 
% 

206. 
vesicularis, Lam., AL, Brong., 10, f. 5. 18 * 196, 220, 
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CLASSES, GENRES ET ESPÈCES. 

Ostrea acuminata, Sow., 135, f. 2, 3. 
-ampulla, Nob., pl. XXVII, fig. 7, a, b, c, d, e, antè 

p. 247. 
-costata, Sow., 488 , f. 3. ... 
--gregarea, Sow. 111 , f. 1, 3. 

sandalina, Goldf., 79, f. 9, variété minor. 
-(indéterminée) 
-(indéterminée). 
-( indéterminée). 
Vulsella deperdita, Lam., Desh., 65, f. 4 , 5 , 6. . . . . 
Anomia tenaisIriala, Desh., 65, f. 7, 8, 9, 10, 11. . . 
-id., variété b. 
Lingula ?. 
Orbicula elliptica, Nob., pl. XXYII, fig. 8, antè p. 247. 
-granulata? Sow., 506 , f. 3, 4. 
Terebratula bisinuata, Lam., Desh., 65, f. 1, 2. 

succinea, Desh., ibid., f. 3. 
-carnea , Sow., 15 , f. 5 , 6 
-Gibsiana, id., 537, f. 1. . .. 
-ocloplicata, id.. 118, f. 2. 
-pisum, variété granulosa, id., 536 , f. 6, 7. . . 
-plicatilis, id., 118, f. 1. 
-rigida, id., 536, f. 2. 
-striatula, id., ibid., f. 3, 5.• . , . . 
-( indéterminée ). 
-acuta? Sow., 502.. 
-biplicata, id., 437, f. 2, 3. 
-concinna, id., 83, f. 6. 
-decorata, Schlot. , de Buch, 2 , f. 36 type 

pl. XXVIII, fig. 1, antè p. 248. 
-id., variété a, ibid., fig. 2, antè ibid. . 
-id., variété b, ibid. fig. 6, antè ibid. . 
-id., variété c, ibid., fig. 3, antè ibid. . 
-1-id., variété d , ibid., fig. 4, antè ibid. . 
-id., variété e, ibid., fig. 5, antè ibid. . 
-Helvelica, Thurm., Voltz, an T. rostriformis 

Roem., 2, f. 22. 
intermedia, Sow., Ziet., 39, f. 3. 

-id., variété pentagona. 
-maxillata, Sow., 436, f. 4. 

media, id., 83, f. 5. ... . 
-id., variété. 
-nuciformis? id. 
-id., variété. .. 
-obsoleta? id., 83, f. 9. 
-id., variété. 
-obovata, id., 111. .'. 
-orbicularis, id., 535, f. 3. 
-id., variété.. . 
-orbiculata , T. rotundata, Roem., 2 , f. 20,6 (an 

T. intermedia, junior). 
-ornithocephala, Sow., 101, f. 1, 2,4. . 
-perovalis, Sow., 436 , f. 2 , 3. 

Rhemanni, de Ruch, Roem., 18, f. 11. 
-sella? Sow., 436, f. 4 
-subserrata? Roem., 2, f. 21. 
-varions? Schlot., Enc. mét., 241, f. 5 
-umbonella, Lam., Enc. mét., subovalis, Roem., 

2, f. 10. 
-(nova sp.), affinis, T. serrata, Sow 

(nova sp.), affinis T. media, Sow 
-(nova sp.), affinis T. varions, fig.de Rronn,13,f. 15. 
-( indéterminée ), affinis , T. orbicularis, Sow., 

supra. 
brevirostris, Murch., 13, f. 15. . .. 

-prisca, Schlot., 17, f. 2. 
-( indéterminée). 
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-X 214. 
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29 ■X 220. 
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-X . . . Omis page 214. 
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■X 214. 
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-X 214, 223. 
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■X • • • Omis page 214, 
40 
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41 
X 214. 

42 * • • • 214. 
43 X 214. 
44 

X . . . 223. 

45 * 228. 
46 * 226. 
47 . . . . X 227. 
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CLASSES , GENRES ET ESPÈCES. 

Spirifer Archiaci, Murch., Bulletin de la Société géologique, 
t. XI, pl. 2, fîg. 4. 

-cuspidatus, Sow., 120, 461, f. 2 
--octoplicatus, id., 562 , f. 2, 4. . 
-— Verneuilii, Murch., Bulletin de la Société qêolonique 

t. XI, 2, f. 3. ’ 
Pentamerus? Knightii? Sow., 28. 
-? lœvis? id., ibid. 
Orthis canalis, Murch., 13, f. 12 a, et 20, f, 8. 
-orbicularis, Sow., £*7. , 5, f. 16. 
-pecten, Daim., His., 20, f. 6. 
-- (noua sp.). 
Productus?..... 

MOLLUSQUES. 

Dentalium abbrevialum, Desh., 18, f. 21, 22. 
-eburneum, Lin., Desh., 17, f. 8, 9, 10, 11. 
-entalis, id., id., 15, f. 7, et 16, f. 2. 
-incertum, Desh., 17, f. 17. 

pseudo-entalis, Lam., Desh., 17; f. 21. 
-strangulatum, Desh., 16, f. 28. 
-substriatum, id., 18, f. 1, 2. 
-sulcatum, Lam., Desh., ibid., f. 15. 

( noua «p. ). 
Pamophorus angustus, Desh., 1, f. 16, 17. 
Patella Aubentonensis, Nob., pl. XXYIII, fîg. 8 a «nté 

p. 249. 
Fissurella squarnosa, Desh., 2, f. 1, 2, 3. 
-chlatrata, Sow., 519, f. J (’Bimula, Defr. j . 
Pileopsis cornucopiœ, Lam., Desh., 2 , f. 43 14 15 16. . . . 
-dilalata, id., id., 2, f. 19, 20, 21. j 
-opercularis, Desh., 3, f. 8, 9, 10. 
-squamœformis, Lam., Desh., ibid., f. 11, 12. . 
Pileolus plicatus, Sow., 432, f. 1, 2, 3, 4. 
Calyptrœa lœvigata, Desh., 4, f. 8, 9, 10, 14, lô! 1 ! ! ’. ! ’ 
-trochiformis, Lam., Desh., 4, f. 1, 2, 3, 4. . ! ". ! 

id., variété, ibid., 11, 12, 13. ’ 
Bulla conica, Desh., 8, f. 1, 2, 3. 
-cylindrica, Brug., Desh. 5, f. 10, 11, 12. 
-cylindroides, Desh., 5 , f. 22, 23 24. 
-semislriata, id , ibid., f. 27, 28. !... . 
-(nova sp. 

( indéterminée ), an Acteon ?.! 
Meonglaber, Sow., Phil., 9 , f. 31. 
Ilelix Ferrantii, Desh., 7, f. 10.....!. 
-(nova sp.). 
Bulimus lœvigatus, Desh., 8, f. 14, 15.’ ’ 
-sextonus, Lam., Desh., 7, f. 11, 12.. . ! 

(nova sp.). 
(nova sp.). . . .. 

Auricula ringens, Lam., Desh., 8, f. 16, 17. .....!.! ! 
--spina, Desh., ibid., f. 10, Il. ’ 
Fydmomamtimia, Al. Brong., Lam., Desh., 7, f. 1, 2, et 8, 

Planorbis cornu. Al. Brong., Desh., 9, f. 5, 6. 
inflatus, Desh., 10, f. 3, 4, 5. 
lens? Al. Brong , Desh., 9, f. 11, 12, 13. . . ! ! ! 
lœvigatus, Desh., 10, f. 1, 2. 

__ rotundalus, Al. Brong., Desh., 9, f. 7, 8. .... ‘ 
subangulalus, Desh., 9, f. 14 , 15. 

~ subovatus, id., ibid., 19, 20, 21.! ! 
7-(nova sp.). 
Fymnœa cornea, Al. Brong., Desh., 11, f. 13, U. ... 

cylindrica, Brard , id., 10, f. 18, 19. ! 
fabula, Al. Brong., Desh., 11, f. 11, 12. 
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144. 
132. 

144. 

226. 

226. 
229. 
226. 

227. 
227*. 
228. 
228. 
228. 
228. 
226. 

132, 
108, 
132. 
132. 
132. 
133 , 
133. 
144. 
133. 
144. 
218. 

144. 
218, 221. 
108 , 133. 
133. 
133. 
133. 
221. 
133. 
99, 133. 
144. 
133. 
108 , 133 , 144. 
133, 144. 
144. 
99. 
221. 
214. 
Omis page 70. 
70. 
108. 
133. 
108. 
133. 
99, 108, 133. 
133. 
108. 

70. 
91, 108. 
91. 
175. 
70, 91 , 108. 
Omis page 91. 
133, 175. 
133. 
70. 
70. 
70. 

50. 
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CLASSES, GENRES ET ESPECES. 

Lymnœa longiscata, Al. Brong., id. ibidf. 3, 4. 
-( indéterminée ). 
-( indéterminée ].; . . 
—*-( indéterminée )... . . 

( indéterminée). 
Meïania cochlearella, Lam., Desh., 14, f. 13, 14, 15 

id., variété, ibid., f. 16, 17 
-V coslellata, id., id., 12, f. 5 , 6, 9, 10. 
-id., variété...• 
-- id., variété minor. 
-Cuvieri, Desh., 12, f. 1, 2. 

hordeacea, Lam., Desh., 13, f. 14, 15, 22, 23. . . . 
-id., variété c 
-inquinata, Def., variété a; Desh., 12, f. 7, 8, 13, 

14, 15, 16. 
id., variété b. 

-id., variété c 
-lactea , Lam., Desh., 13 , f. 1, 2 , 3, 4 , 5. 
-id., variété d. 
-lœvigata, Desh., 13, 18. 19. 
-marginata, variété a, Lam., Deshv 14,f. 1, 2, 3, 4. 
-id., variété minor... 
-nitida , Desh., 13, f. 10, 11, 12, 13. 

tenuiplicata, Desh., 13, f. 20, 21 
-triticea, de Fér., Desh., 14 , f. 7, 8. 
Eulima Axonensis, Nob., pl. XXVIII, fig. 9, a, b, antè 

p. 249. 
Melanopsis buccinoidea, de Fér. ( plusieurs variétés ), Desh., 

14, f. 24, 25, 26, 27, et 15, f. 3, 4. 
costaia, id., Desh., 19, f. 15, 16. 

-- Dufresnii, Desh., 12, f. 3, 4. 
-obtusa , id., 14 , f. 22 , 23. 
•-Parkinsoni, id., 17, f. 3, 4. 
-{nova sp.). 
-{nova sp.). 
Paludina conica, C. Prévost, Desh., 16, f. 6, 7. 
-Desmaresti? {affinis), id., id.. 15 f., 13, 14. . . . 
--— Eesnoyersi, Desh.. 15, f. 7, 8. ......... . 
-globulus, Desh., 15, f. 21, 22... 
-lenla, Sow., Desh., ibid., 5,6. 
-nana, Desh., ibid., f. 17, 18.. . . 
-— pusilla, id., 16, f. 3, 4. ;.. . . . . 
-striatula, id., 15, f. 15 , 16. 
-— (nova sp. ). 
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-ponderosa , Desh., 17, f. 13, 14. 
-spirata, variété minor, id., 16, f. 10, 11. . . . 

Willemelii, id., 17, f. Il, 12. 
Nerita minuta , Sow., 463, f. 3, 4 
-sulcosa, var. minor, Broch., Bronn, Rob., p], XXVIII, 

fig. 10, a, b, antè p. 249 
ovala, Roem., 10, f. 6. . . 

Neritina conoidea, Desh., 18. 
— consobrina, de Fér., Desh., 19 , f. 5, 6. 
-globulus, Defr., Desh., 17, f. 19, 20. 

nucléus, Desh., 25, f. 3,4,5. 
-•— pisiformis, de Fér., Desh., 17, f. 21, 22. . 
-zonaria, Desh., 25, f. 1, 2. 
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-epiglottina, Lam., Desh., ibid., f. 5, 6, 11. 
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-glaucinoides, Desh., ibid., f. 7, 8. 
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-labellata, Lam., Desh., 20, f. 3, 4. 
-mutabilis, Desh., 21, f. 11, 12. . . . 
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67, 175; 
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99 , 175. 
175. 
108, 133 
91,108, 
175. 
170. 
91. 
144. 
67. 
144. 
67, 99 , 133 

175. 

221 223. 
221. 

221. 
67, 144. 
175. 
175. 
144. 
175. 
144. 
108, 144. 
133, 144. 
99. 
144. 
144. 
144. 
67, 90, 108, 153, 144, 
99 , 108. 



(N. 5, p. 271.) TABLEAU DES FOSSILES. 399 

fi 0 
>■ 

*03 

Cû 

0 

’fi 

Ter 

secon » 

fi . 0 a> 

rai n 

daire. 

1 S 

0 
%-> 
*55 

fi ï-t *-» 
0 

Pages 

où les espèces sont citées 

dans les listes placées à la suite 

de chaque étage. 

« 
H 

(D 
H 

03 S S -2 
£ -g 
£ u 

S S t- 
0 2 ° 

fi Ï-H P-. 
H ( Pagination particulière du Mémoire.) 

* 133, 144. 
• • • « * 133, 144. 
• • • • * 144. 

-x . . . 214, 215, 221. 
-x • . . 215. 
* • . . 214, 215. 
-x • • • • 221. 

■x 221. 
-x . . . 215. 
■x . . . # 215. 

• • . . * 133. 
X 99. 

• • • • X 133 , 145. 
* • . • X 133. 
• • • • X 133. 
• • • • X 133. 

X 133. 
• • • • X 108 , 133, 145. 
• . . • -X 109. 
. ... -X 145. 

-,X . a 223. 
• • • • * 145. 

133. 
.... -X 145. 
. . . . -x 133. 

-X 133. 
.... -x 133. 

-X e 214. 
-x • • • • 221. 

■X . . 221. 
.... -X 133, 145. 

-x 145. 
. . . • -x 108. 
«... -x 133. 

-x . • • 223. 
-x . . . 223. 

«... -X 133. 
.... ■x 145. 

-x 145. 
• • . • -x 109. 

-x . 221. 
. . . • -x . . , # 221. 

-x . 221. 
0 . . . * . . . , 221. 

-x • . • • 215. 

... -x 133. 

.... ■x 133. 

.... -x 133. 
-x 133. 

-x . • • 215. 
-x . . . 221. 
-X . . # 215. 
-x • 
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CLASSES, GENRES ET ESPECES. 

Nalica patula, id., ibid., f. 3, 4. 
-sigaretina, id., ibid., f. 5, 6. . . . 
-spirata, Desh., ibid., f. 1, 2. 

adducta, Phil., 9, f. 30, et 11, f. 35. 
-dubia, Roem., 10, f. 8 
-Michelini, Nob., pl. XXX, fig. 1, a, b, antè p. 249 
-subumbilicala, Nob., pl. XXVI11, fig. 11 a, b, antè 

p. 230. 
-tumidula, Phil., 11, f. 25. ... .. 
-Perneuüi, Nob., pl. XXX, fig. 3, a, b, antè p. J250. . 
-( indéterminée). 
Sigaretus canaliculatus, Sow., Desh., 21, f. 13. 14. 
Tornatella inflata, de Fér., Desh., 24, f. 4, 5, 6. 
-sulcala, Lam., Desh., 22, f. 3, 4. 
Pyramidella terebellata, id., Desh., ibid., f. 7, 8. 
Scalaria crispa, id., id., ibid., f. 9, 10..• 

multilamella, de Bast., Desh., ibid., f. 15, 16. . 
--plicala, Lam., Desh., 23, f. 9, 10 
Delphinula marginata, id., id., ibid., f. 17, 18, 19. 20. . . 
-striata, id., id., 34, f. 8, 9, 10, 11, 19. 20. . . . 
-— turbinoides, id., id., ibid., f. 5,6, 7,15,'l6,17, 18. 

— gibbosa, Thor., 22, f. 10 
Solarium bistriatum, Desh., 25, f. 19, 20. 
-canaliculatum, Lam., Desh., 24, f. 19, 20, 21. 
-marginatum, Desh., 25, f. 21, 22, 23. 
-patulum, Lam., Desh., 26, f. 11, 12, 13, 14, et 40, 

f. 14,15, 16. 
-plicatum, id., id., 24, f. 16, 17, 18.• 

spiralum, id., id., 26, f. 5, 6, 7. 
--— calix, Phil,, 11, f. 30 
-polygonium, Nob., pl. XXIX, fig. 1, a, 6, c, antè 

p. 250. 
-id., variété. .... 
Bifrontia bifrons, Desh., 26, f. 23, 24, 25. 
-Laudunensis, id., ibid., f. 15, 16.. 
-marginata, id., ibid., f. 19, 20. 
-serrata, id., ibid., f. 17, 18. 
Rotella lucida , Thor., 22, f. 9, a... • 
Euomphalus tuberculosus, id., ibid., f. 8 , a. 
Trochus agglutinons, Lam., Desh., 31, f. 8 , 9, 10. 
-id., variété minor. 
-subcarinatus, Lam., Desh., 29, f. 19, 22, 30. 
-- sulcatus, Lam., id., ibid., f. 1; 2, 3, 4. ...... . 
-Labadyei, Nob., pl. XXIX, fig. 2, a, 6, ante p. 251. 
-plicatus, id., pl. XXIX, fig. 5, a, b, c, anté p. 251. . 
-spiratus, id., pl. XXIX, fig. 4, a, 6, c, ante p. 250. . 
-id., variété....• . _ 
Pleurotomaria Murchisoni, id., pl. XXXI, fig. 8, a, b, antè 

P. 256. 5 0 5 5 5 

Turbo bicarinatus, Desh., 35, f. 5, 6, 7, 8. .. 
helicinoides, Lam., Desh., 31, f. 11, 12 , 13. 
sculptas, Sow., Desh., 30, f. 19, 20, 21, 22. 

■ (nova sp.). 
canaliculatus, Nob., pl. XXIX, fig. 6, a, b, antè p. 251. 
delphinuloides, id., pl. XXIX, fig. 3, a, b, c, antè p. 251, 

~ funiculatus, Phil., 4, f. 11... 
pyramidalis, Nob., pl.XXIX, fig. 7, a, b, c, antè p. 252- 

~~ - (indéterminée). 
Monodonta Lyelli, id., pl. XXIX, fig. 8, a, b, c, antè p. 252! 

id., variété. 
Phasianella turbinoides, Lam., Desh., 40, f. 1, 2, 3, 4. 

~ Leymeriei, Nob., pl.XXVIlI, fig. 12, a, b, c, 
. antè p. 252. 
™e« acicula, Nob., pl. XXX, fig. 6, antè p. 253. 

■ id., variété a, ibid., fig. 7, 7 a, antè p. 254. 
suprajurensis, variété ,Yoltz, Bronn , pl. XXX. fig. 10, 

antè p. 254. 
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CLASSES, GENRES ET ESPECES. 
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où les espèces sont citées 

dans les listes placées à la suite 

de chaque étage. 

( Pagination particulière du Mémoire.) 

| Nerinea suprajurensis? variété. .. 4 X 215. 
5 215. 

I_Bruntrutana, variété, Thurm., Bronn , pl. XXX, 6 
-je 

221. 
fig. 11, anté p. 254. 

7 221. 
R _margaritifera, Nob., pl. XXX, fie. 4, antè p. 253. . 8 

-je 
218. 

9 221. 
B - Voltzli, Nob., pl. XXX, fig. 5, a, 6, c, d, antè 10 

■je 
214. 

p. 253. 
| Turritella carinifera, Desh., 36, f. 1, 2.. 1 • • • • * . • • > • 133. 
S-funiculosa, id., 37, f. 5 , 6. 2 * * .... 67, 133, 145. 
1-granulosa, id., ibid., f. 1, 2. • » O • « . . * .... 145. 
1---hybrida, id., 36, f. 5, 6. 4 * * . . . 67, 145. 
I-imbricataria, Lam., Desh., 35, f. 1, 2 ; 37, f. 9, 10; 5 x * 67, 133. 

38, f. 1, 2. 
i id., variété b, Desh., 36, f. 7, 8. 6 • • • • * 145. 
|---id., variété. 7 , , , j -K 133. 
-incerta, Desh., 37, f 11, 12, et 38, f. 15, 16. . . . 8 ■je 133, 145. 
-intermedia, id., ibid., f. 17, 18; ibid., f. 3 4. . . . 9 99, 109, 133. 

id., variété c. 10 ■je 133. 
-melanoides, Lam., Desh.. 40, f. 25, 26, 27.. 11 -je 99 , 133 , 145. 

monilifera, Desh., 37, f. 7, 8. 12 -X 145. 
— perforata, Lam., Desh., 40, f. 30, 31, 32. 13 -K .... 109. 

rotifera, Desh., 40, f. 20, 21.. . . 14 -K . . . . Gisement incertain. 
subula, id., 37, f. 15., 16. 15 * , 133. 
sulcata, Lam.. Desh., 38, f. 5, 6, 7. 16 je 133. 

-sulcifera, Desh., 35, f. 5, 6 ; 36, f. 3, 4; 37, 17 * je 67. 
f. 19, 20. 

id., variété. .... 18 -je 133. 
-— terebellata, Lam., Desh., 35, f. 3, 4. 19 ■je 133. 

■ — (nova sp.l.. 20 -X 99. 
undulata, Ziet., 32 . f. 2. 21 X 215. 

-Roissyi, Nob., pl. XXX, fig. 2, o, b, antè p. 252. 22 . . . . X . . 215. 
Cerithium acutum. Desh., 43, f. 1, 2, 3, 4.. 1 * . 145. 
—--angulosum, variété a, Lam., Desh., 45, f. 5. 2 -je . . . . 109. 

, —-id., variété d, Desh., 48, f. 6, 7, 8. ....... . 3 ■je 109. 
-■-biseriale, Desh., 43, f. 19,20, et 52, f. 6, 7. . . . 4 -je. 145. 
— Bouei, id., 52, f. 9, 10, 11.. . 5 -je. 99. 
-breviculïim, id., 61, f. 9, 10, 11, 12. 6 ■je 145. 

[ — calcitropoides, Lam., Desh., 46, f. 18, 19, 23. . . . 7 -X 109, 145. 
1-id., variété. 8 -X 109. 
I-cancellalum, id , id., 53, f. 26, 27,28, 29. 9 -je 109, 133. 
-clavus, variété ô, id., id., 58, f. 14,15, 16, 17. . . 10 -je 145. 

1-contiguum, Desh., 47, f. 3, 4, 5, 6. 11 ■X 109. 
— coronatum, id., 52 , f. 12, 13. 12 ■je 99. 

|-- cristatum, Lam., Desh., 44, f. 5, 6, 7, et 60, 13 ■je 99, 109. 
f. 10, 11. 

B — rurvi.cnstatum , Desh., 50, f. 4 , 5. 14 145 
|-dentatum, Def., Desh., 54, f. 22, 23, 24. 15 

-jt 
-je 145. 

i-denticulatum, Lam., Desh., 47, f. 1, 2. 16 -X 109, 145. 
1 ■ — detritum, Desh., 43, f. 5 6, 7, 8. 17 -X 145. 
i-echinoides, Lam., Desh., 46, f. 7, 8, 9, 10. . . . . 18 -X 99, 109, 
i-id., variété a, Desh., ibid., f. 5, 6. 19 ■x 109. 
i-filiferum, Desh., 49, f. 15, 16. 20 X . . . . 133. 
1-Geslini, id., 43, f. 17, 18. 21 X 145. 
-giganteum, Lam., Desh., 42, f. 1, 2. . .. 22 * X 67, 133. 
-Gravesi, Desh., 47, f. 15, 24, 25. 23 -je Omis page Î09. 
-hexagonum , id., variété heptagona, Desh., 45, 24 -je 109. 

f. 3, 4, et 48, f. 15, 16. 
-Hericarti, id., 47, f. 7, 8, 9. 25 -je. 109. 
-involutum, Lam., Desh., 41, f. 10, 11, 12, 13. . . . 26 -je 109. 
-labiatum, Desh., 47, f. 10, 11, 12. 27 -je 109. 
-lapidum, Lam., Desh., 60, f. 21, 2.2, 23, 24. . . . 28 -je 99, 109. 
-lamellosum, Brug., Desh., 44, f. 8. 9. 29 > 109. 
-mixtum, variété c, Def., Desh., 45, f. 7. 30 99. 
-mitreola , Desh., 48, f. 21, 22 , 23 , et 50 , f. 6, 7. . 31 X • • • O Omis page 145. 
— — obliquatum, id., 41, f. 7, 17, 18.. 32 X .... « • • • 99. 

/ 
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CLASSES, GENRES ET ESPÈCES. 

Cerithium papale, id., 42, 11, 12, 13. 
-perforatum? Lam., Desh., 58, f. 21, 23 
-pleurolomoides, Lam., Desh., 46, f. 11, 12, 13,14,15’ 

id., variété 
-Prevosti, Desh., 46, f. 16, 17, 20, 21, 22. 
-pyramidatum, id., 57, f. 7. 
-pyreniforme, id., 43, f. 14, 15, 16.’ 
-reseetum, id., 61, f. 23, 24.* 
-semigranulosum, Lam., Desh., 56, f. 3, 4, 5, 6. 
-id., variété a. 
-id., variété b. 

semicoronatum, id., id., 50, f. 1, 2, 3. . 
-serratum, id., id., 41, f. 3, 4 
-stephanophorum, id., 53, f. 1, 2, 7.[ ] 
-subula, Desh., 52, f. 16, 17. 
-thiara, Lam., Desh., 44, f. 12, 13, 17, 18,’ 19! .’ '] 
-id., variété. 

tricarinatum, Lam., Desh., 51, f. 1, 2, 3, 4, 5, 6 
7, 8, 9. 575,,, 

turbinatum, Desh., 60, f. 12, 13. 
id., variété. 
turris, id., 51, f. 13, 14. 

-variabile, id., 60, f. 19, 20. 
-id., variété a, id., 61, f. 28. 
-id., variété c, id., ibid., f. 25, 26, 29. 
-id., variété d, id., ibid., f. 22. 
-id., variété h, id., ibid., f. 27. .... , 
-id., variété. 
-id., variété. 
-id., variété. 
-ventricosum, id., 58, f. 27, 28, 29, 30. 
-( nova sp.). 
—v-( nova sp.).... 

(nova sp.). 
--( nova sp. ) 
-( nova sp. ) 

( nova sp. ) 
-Brongniarti, Nob., pl XXXI, fig. 2, a, b, antè 

p. 255. 
-Dufrenoyi, id., pl. XXXI, fig. 3, a, b, antè p. 255 

id., variété a, ibid., fig. 4 
-Nystii, id., pl. XXXI, fig. 7, a, 6, antè p. 256. 
-Konincki, id., pl. XXXI, fig. 9, a, b, antè p, 255 
-pentagonum, id., pl. XXXI, fig. 6, a, b, antè p. 256 

Pétri, pl. XXXI, fig. 5, a. b, antè p. 255. . , , 
strangulalum, nob., pl. XXXI, fig. La ,6, antè 

p. 254. 
Pleurotoma attenuata, Desh., 68 , f. 7, 8 , 9 

bicalena, Lam., Desh., 63, f. 27, 28, 29, et 65 , 
f. 15, 16, 17. ,,,, 

’-brevicauda , Desh., 62 , f. 9, 10.. 
cancellata, id., 66, f. 8, 9, 10. 
clavicularis, Lam., Desh., 69, f. 9, 10, 15, 16 

17, 18. ’ 
colon, Sow., Desh., 66, f. 4 , 5, 6, 7. 

-costellata, Lam., Desh., ibid., f. 14, 15, 16, 
-crenulala, Lam., id., 65, f. 8, 9, 10. 

curvicosta, id., id., 63, f. 4, 5, 6. 
dentata, id., id., 62 , f. 3, 4, 7, 8. 

~~-filosa, id., id., 68, f. 25, 26. 
glabrata, id., id., 69, f. 7, 8. 
granifera, Desh., 65, f. 27, 28, 29 
granulata, Lam., Desh., 67, f. 1, 2, 3. 
inflexa, Desh., 66, f. Il, 12, 13. . . . 

^-labiata, id., 68, f. 23, 24. 
1 — LmnnknM* irl f 1Q 1 û OA Lajonkairn, id., 65, f. 18, 19,20. 

Uneolata, Lam., Desh., 69, f. 11, 12, 13, 14. 
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où les espèces sont citées 

dans les listes placées à la suite 

de chaque étage. 

( Pagination particulière du Mémoire. ) 

145. 
175. 
109. 
109. 
99, 109. 
145. 
145. 
145. 
109, 133, 145. 
133. 
133. 
109. 
109. 
145. 
99, 109. 
99. 109. 
109. 
99. 

67, 175. 
175. 
175. 
67, 175. 
175. 
175. 
175. 
175. 
175. 
175. 
17 5. 
145. 
99. 
109. 
109. 
145. 
145. 
145. 
221. 

221. 
221. 
221. 
221. 
221. 
221. 
221. 
145. 
133. 

133. 
145. 
109, 133. 

145. 
133. 
145. 
145. 
109, 133, 145. 
109, 133. 
133. 
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133. 
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où les espèces sont citées 

dans les listes placées à la suite 

de chaque étage. 

( Pagination particulière du Mémoire. ) 

Pleurotoma margaritula. Desh., 67, f. 8, 9, 10, 11. 19 * Omis page 133. 
20 133. 
21 133. 
22 133. 

— 'nnhinnna, id,. fii* f*. 24. 2fi. 23 133. 
---. îH . varioff^. . 24 133, 145. 

25 133 \ 145. 
H - — ni f ru,lata . i fl., fi fi. f. 1 _ 2 . 8. 26 145. k 
B sp.miKlrin1.fi. irb. 69 f. f». fi. . ..... 27 109. 
1 _—_— st.rinln.ris , id., 68, f. 4 , 5, 9. 28 

k 
145. 

_— fp.nuis1.rin.taîd..fi3. f. 17. 18. 19. 29 
* 

145. 
-terebralis, Lam., Desh., 62, f. 14, 15, 16. . . . 30 

* 
* 133, 145. 

fç.pr.ti.linsn. , Dftfih ibid , f. .6 fi. . .... 31 99. 
--- trnnsvp.rsarin_ T.am.. Dfish.. ihid . f. 1. 2. . . 32 133. 

— —— fi/.relia -, îH.. Dosli.n fi4. f 17. 18. 19. 20. _ T 33 145. 
undafn -, ici. Ttesh,, îV>iH.n f 21,22.2;{T T T 34 

•k 
133, 145. 

■ _id. , variété r. id . , 63, f*. 11, 12, 13. 35 133. 
id. variété. 36 133. 

— -iip.rtlrinnsn.. id.. id.. 65. f. 1. 2 R. 4. 5. fi. 7. . 37 133. 
— id., variété... 38 133. 

l^nnvn. sp. . 39 133. 
Turbinella Parisiensis, Desh., 79, f. 14, 15. .. 1 * 109. 
Cancellaria evulsa, variété, Sow., Desh., 79, f. 27, 28. . . . 1 -X 145. 

_ —crenulala , Desh., ibid., f. 51, 32, 33. 2 145. 
——.-— sirinluln,, Desh., 79, f. 29, 30. ,3 109. 

— ( nova sp. ). 4 
k 

133. 
_——_ f nova sp.). a 133. 

Fusus aciculatus, Lam., Desh., 71, f. 7, 8. 1 -X 133. 
— angulatus, id., id., 74, f. 4, 5, 11, 12. 2 109. 

— bulbiformis, id., id., 78, f. 7, 8. 3 67, 99, 109, 133, 145. 
-id., variété d, id., 78, f. 5, 6.. . 4 

k 
-K 109. 

id , variété.. .... 5 133. 
I-conjunctus, Desh., 70, f. 16, 17. 6 134. 
■ — costavius , id., 73, f. 8, 9. 7 

k 
145. 

|-costellifer, id. 76, f. 27, 28. .... . 8 k 145. 
8 — decussatus, id., 72, f. 8, 9, 10.. . . 9 -X 134. 
| — excisus, Lam., Desh., 74, 6, 7, 8.. . . . . 10 -X 109. 
| - exiguus, Desh., 76, f. 16, 17, 18. 11 ■X 145. 
B-ficulneus, Lam., Desh., 73, f. 21, 22, 23, 24, 25, 26. . 12 -X 145. 
|-funiculosus, variété a, id., id., 72, f. 5, 6, 7.. 13 145. 
8 - incertus, variété o, Desh., 71, f. 12. , .. 14 145. 
|-inlortus, Lam., Desh., 73, f. 4,5, 10, 11, 14, 15. . . 15 

k 
k 145. 

1 - lævigatus , Desh., 70, f. 14, 15. 16 134. 
— longœvus, Lam., Desh., 74, f. 18, 19. 17 -le 

k 
k 67, 134. 

id , variété c, id., ibid., f. 21. 18 134, 145. 
minax, id., Desh., 77, f. 1, 2, 3, 4. 19 

-X 
99. 

-minutus? id., id., 94 bis, f. 18, 19, 20. 20 
■k 

109. 
Noè, Lam., id., 75, f. 12, 13. 21 k 134. 

-id., variété b. .. 22 134. 
polygonus, id., id., 71, f. 5, 6. 23 k 99, 109. 

-regularis, Sow., Desh., 76, f. 35, 36. 24 k 145. 
-rugosus, Lam., id., 75, f. 4, 5, 6, 7, 10, 11. 25 * k 67, 134. 
-id., variété.;. 26 145. 
-semiplicalus, Desh., 76, f. 37, 38, et 78, f.1,2.... 27 

k 
k 145. 

-serratus, id., 73, f. 12, 13. ... ,. 28 k 134. 
-scalarinus, id., ibid., f. 27, 28. . ... .. 29 k 145. 

B-scalaroides, variété, Lam., Desh., 74, f. 1, 2, 3, et 30 k 109. 
75, f. 1, 2, 3. 

-simplex, Desh., 76, f. 5, 6.. 31 k 
-sublamellosus, variété, id., 76, f. 22, 23, 24 , 25, 32 k 109. 

26, 29. 
sulcatus, id. 76, f. 1, 2. 33 145. 

—— unicarinatus, id., 72, f. 11, 12. 34 
k 
k Omis pâtre 145» 

1 — uniplicatus, Lam., Desh., 94 bis, f. 1, 2. 35 ■X 134. 
8-( nom sp. ). 36 k 99. 
1-( nova sp. ). 37 k 109. 
s-(nova sp.). 38 ■x 

. 

134. 
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Fusus ( nova sp. ). 39 * 134. 
— ( nova sp. ). 40 * . . . . 145. 
-Thorenti, Nob., pl. XXX, fîg. 8, a, 6, c, antè p. 256. 41 • • . • -X .... 221. 
Pyrula lœvigata, Lam., Desh., 78, f. 3, 4, 11, 12, 13, 14. . 1 * . . . . 134. 
-- tricostata, Desh., 79, f. 10, 11. 2 * .... 145. 
Murex calcitrapa, Lam., Desh., 81, f. 26, 27. 1 .... 109. 
-crispus, id., id., ibid., f. 7, 8, 9, 10, 11, 12. 2 * • • • • .... 109. 
-frondosus, id., id., 82, f. 20, 21, 22 , 23, 24, 25. . . 3 s .... 134. 
-plicatilis, Desh., 81, f. 16, 17, 18, 19, 20, 21. 4 * .... 145. 
-spinulosus, id., ibid.. f. 13, 14, 15. 5 -K . . . . 145. 
-tubifer, Brug., Desh., 80, f. 4, 5, 6, et 82, f. 26, 27. . 6 -s ... O .... 134, 145. 
-(nova sp.). 7 * ...» 134. 

Triton angustum, Desh., 91, f. 7, 8, 9. 1 * • • • • 145. 
-multigraniferum, id., 80, f. 19, 20, 21. 2 * . • . • 134. 
-nodularium, Lam., Desh., ibid, f. 39, 40, 41. 3 * • . • 134, 145. 
-reticulosum, id., id., ibid., 30, 31, 32. .. 4 * .... 99. 
-viperinum, id., id., 80, f. 16, 17, 18. 5 * .... 134. 
Rostellaria fissurella, Lam., Desh., 83, f. 2, 3, 4, et 84, l * .... 109, 134. 

f. 5, 6. 
-id., variété minor. 2 * .... • . • • 145. 
---macroptera, Lam., id., 83, f. 1; 84, f. 1, et 85, 3 * .... .... 134, 145. 

f. 10. 
-bispinosa, Phil., 5, f. 14. 4 • , . . -K .... 214. 
-pupœformis, Nob., pl. XXXI, 11, a, antè p. 257. 5 .... * .... 214. 
Cassidaria carinata, variété, Lam., Desh., 85, f. 1, 2, 8 , 9 , 1 * .... • • • • 145. 

et 86, f. 7. 
Cassis Eparcyensis, Nob., pl. XXXI, fig. 10 a, antè p. 257. . 1 • • • • -K .... 214. 
Buccinum ambiguum, Desh., 87, f. 11, 12, 13, 14. 1 * .... 145, 175. 
-Andræi, de Bast., Desh., ibid., f. 7, 8, 9, 10 . 2 * .... 99. 
-decussatum, Lam., Desh., ibid., f. 4, 5, 6. 3 * . • . • 134. 
-ovatum, Desh., 94, f. 14, 15, 16. . #. /. 4 * .... 145. 
-- semicostatum , id., 88, f. 3, 4. 5 * . . . . 175. 
-stromboides, Lam., Desh., 86, f. 8, 9, 10. 6 * . • • • 134, 145. 
-( indéterminée ).. 7 . • * . * 221. 
Terebra plicatula, Lam., Desh., 87, f. 25, 26. 1 * . . . • 109, 134, 145, au lieu de T. Pli- 

caria. 
Mitra cancellina, id., id., 89, f. 15, 16, 17. 1 * . . • . 134. 
-elongata, id., id., ibid., f. 7, 8. 2 -K • • • . 134. 
-fusellina, id., id., ibid., f. 18, 19, 20. 3 * . . • • 145. 
-labratula, id., id., 88, f. 9, 10, 18, 19. 4 * X 34. 
-marginata, id., id., ibid., f. 13, 14. 5 * . • * . 134. 
-terebellum, id., id., 89, f. 14 , 15. 6 * .... 109, 134. 
-(nova sp.). 7 * • • • • 109. 
-(nova sp.). 8 * . . • . 134. 

(nova sp.). . . .. 9 * • * . 134. 
roluta ambigua, Sow., Lam., Desh., 93, f. 10, 11... 1 * 99, 134 , 145. 

angusta, Desh., 94, f. 5, 6. 2 * 145. 
bulbula, Lam., Desh., 90, f. 13, 14. 3 * .... 134. 

— costaria, id., id., 91, f. 16, 17. 4 * * .... 67, 134. 
cythara, id., id., 90, f. 11, 12. 5 * -K . . • . 67, 134 , 145. 
depressa, Lam., id., 93, f. 14, 15. 6 * .... 145. 

-harpula, id., id. 91, f. 10, 11. 7 • • • • -K O . . • 134. 
• labrella, id., id., ibid., f. 1, 2, 3, 4, 5, 6. . . . 8 * * .... 67, 99. 

— id., variété. 9 • • • • * .... 99. 
muricina, id., id., 91, f. 18, 19 ; 93, f. 3, 4, et 94, 10 * * .... 67, 144. 

f. 3, 4. 
musicalis, id., id., 94, f. 17, 18. 11 je * . 67, omis page 134. 
multistriata, Desh., 95, f. 1, 2. 12 * . 145. 
plicatella , id., 94, f. 19. 20. 13 * 145. 

■ spinosa, Lam., Desh., 92 , f. 7, 8. 14 * . 134. 
trisulcata, Desh., 94, f. 10, 11. 15 * 145. 
turgidula, id., 90, f. 9, 10.• 16 * .... 134. 

~~ ( nova sp.). 17 * .... 99. 
• (nova sp.). 18 -K 109. 

( nova sp. ). 19 * # 134. 

[novasP•)... 20 * .... 145. 
wwgmella eburnea, Lam., Desh., 95, f. 14 , 15, 16, 20, 21, 22. 1 * 99, 109, 134. 



404 DESCRIPTION GÉOLOGIQUE DU DÉPART. DE L’AISNE. (N. 3, p. 276.) 

CLASSES, GENRES ET ESPÈCES. 

Maryinella hordeola, Desh., ibid., f. 26, 27, 25, 29. 
-nitidula, id., ibid., f. 10, 11. .. 
-ovulala, Lam., Lesh., ibid., f. 12, 13. 
Ovula tuberculosa, Duel., Desh. ibid., 96, f. 16, et 97, f. 17. 
Volvaria acutiuscula, Sow., Desh., 95, f. 7, 8, 9. 
Cypræa exerla, Desh., 94 bis, f. 35, 36, 37.. . . 
-Levesquei, id., ibid., f. 33, 34.. 
Terebellum convolutum, Lam., Desh., 95, f. 32, 33. 
-fusiforme, id., id., ibid., f. 30, 31. 
Ancillaria buecinoides, id., id., 97, f. 11 12, 13, 14. . . . 
-id., variété. 
-canalifera, id., id., 96, f. 14, 15. 
-dubia, Desh., ibid., f. 3, 4, 5, 8, 9. 
-olivula, Lam., Desh., ibid., f. 6, 7, 10, 11. 
-id., variété subulata. 
-( nova sj).).» • • 
-( nova sp.). . .. 
Oliva mitreola, Lam., Desh., 96, f. 21, 22. 
-nitidula, Desh., ibid., f. 19, 20. 
Conus deperditus, Brug., Desh., 98, f. 1, 2. 
-id., variété a. 
-( nova sp.). 
-( nova sp.). 
-minimus, Nob., pl. XXX, fig. 9, a, antè p. 257. . . 
Naulilus umbilicaris, Desh., 99, f. 1, 2. 
-Zigzag, Sow., Desh., 100, f. 2, 3. 
-(indéterminée). 
JSelemnites mucronalus, Schlot., Al. Brong., pl. 10, fig. 1. . 

compressus de Blainv., 2, f. 9 
-paxillosus, Schlot., Yoltz, 6, f. 2, et 7, f. 2. . . 
Hamites ?... 
Ammonites monile, Sow., 117. 
-biplicatus, Mant., 22, f. 6.. . . . 
-commuais, Sow., Bronn, 23, f. 3 (obliquas de 

Blainv.). 
-bicarinatus de Munst., Ziet., 15, f. 9. 
-Blagdeni? Sow., 201. 

CRUSTACÉS. 

Cypris punctata, Nob. 
-( indéterminée ). 
Portunus Hericarti, Desm., 5, f. 5. 
Calymene Blumenbachii, Al. Brong., 1, f. 1. 
Asaphus subcaudalus ? Mur ch., 7,f. 10. . . . 
-( indéterminée). 
Trinucleus ?. 
Genre non déterminé, voisin des Cypris. . 

POISSONS. 

Plychodus (dents), Ag. 
Lamna ( dents ). 
-cornubica. 
-(indéterminée). 
Poisson de la famille des Percoides, Valenc. 

REPTILES. 

Saurien ( fragment d’os ). 
Emydes. 
-( indéterminée ). 
Trionyx. 
Coproliles. 
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Pages 

où les espèces sont citées 
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2 * 134. 
3 * • • • • 134. 
4 je • • • • 134, 145. 
î je • a • • 134, 146, au lieu d’O. tuberculala. 

1 je a a a • 145. 
1 -je • a a • 146. 
2 •je a a » a 145. 
1 * « • . a Omis page 134, 
2 ■je a a a a 146. 
1 . • « i -je a a a a 134 , 146. 
2 -je a a a a 99. 
3 ■je a a a a 134. 

4 -je a a a a 99, 109 , 134. 
5 ■je • a a • 134, 146. 
6 -je . . . . 146. 
7 je • . . . 134. 
8 je 146. 
1 je 109. 
2 je 134,; 146. 
1 * 

134. 
2 * 

134. 
3 je » a a a 134. 
4 je a a a a Omis page 134, 
5 • • • • a , a a 214. 
1 146. 
2 146. 

3 je ^ # 134. 

1 * * a a a a 68, 196. 
2 * a a a a 223. 
3 * 223. 
1 * 209. 
1 * 

209, 
2 je 209. 
3 • « • • -K . . . . 214. 

4 • • • • -Je 214. 
5 • • • • * 

a a ^ a a 223. 

1 • • • • 
* 

175. 
2 • • • • * 99. 
1 • • • • je 99. 
1 -K Blumenbachii, omis page 229. 
1 * 229. 
2 * 229. 
1 • * 229. 
1 * 229. 

1 * 

• 

1 * 134. 
2 , , , , je 146. 
3 .... 146 , 175. 
1 * 196. 

1 • • • • * 196 
1 146. 
2 * 177. 
1 146. 
1 * 146. 
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RÉSUMÉ DU TABLEAU PRÉCÉDENT. 

CLASSES. GENRES. 

ESPÈCES 

et 

VARIÉTÉS. 

Terrain diluvien. Terrain tertiaire. 

Terrain s 

Formation crétacée. 

Bcondaire. 

Formation oolitique. 

Terrain 
de transition. 

Végétaux.. 5 7 Bois dicotylédones (2), 6 1 » » 

Polypiers. 36 69 3 17 6 34 9 

Foraminifères. . . 29 94 » 55 37 2 D 

Radiaires.. 19 33 » 11 6 12 4 

ÂNNÉLIDES. ..... 1 13 » 6 5 o y> 

CONCHIFÈRES. 57 359 2 168 34 133 22 

Mollusques. 66 456 1 385 4 65 1 

Crustacés. 6 8 » 3 5 » 5 

Poissons. 3 5 
1 

3 1 » » 

Reptiles. 3 5 » 4 1 » » 

Mammifères. 8 9 5 4 
y» » » 

Totaux. . . . 233 1,058 (1) 12 662 95 248 41 

(1) Sur ce nombre de 1,058, tant espèces que variétés distinctes, 66 de la formation oolitique, et 2 polypiers tertiaires, ont été décrites et figurées comme 
nouvelles, ou comme étant incomplètement connues. 59 indiquées comme nouvelles, et presque toutes du terrain tertiaire , n’ont été ni décrites ni figurées; 
7“ ’73 n’°nt pu être déterminées spécifiquement, à cause du mauvais état des échantillons. 
Uj Pour éviter les doubles emplois dans les nombres, on a dû ne laisser figurer ici, dans le terrain diluvien, que les espèces qui ne se trouvent point com- 

; ises ou citées dans les diverses formations. 

Soc. géol. — Tom. 5. — Mém. n° 3 51. 





TABLE ALPHABETIQUE 

DES LIEUX CITÉS 

DEPUIS LE CHAPITRE II JUSQU’AU CHAPITRE XII INCLUSIVEMENT. 

i ( La pagination indiquée est celle propre au Mémoire. ) 

A. 

Abbecourt, page 38. 
Acconin, 156. 
Achery, 62. 
Acy, 115. 
Aguilcourt, 188. 
Ailles, 101, 106, 117,128, 160. 
Aisonville, 192. 
Aizelles (moulin d’), 189. 
Alaincourt (moulin d’), 179. 
Algis ( Saint-), 202. 
Ambleny, 126. 
Amifontaine, 49. 
Amigny, 38. 
Ancienville, 87, 88, 95. 
Andelain , 49, 64, 166, 174,177. 
Andigny, 52, 182. 
Anguilcourt, 50, 62. 
Anizy-le-Château, 48, 62, 164. 
Annoy, 168. 
Any, 216, 220, 222. 
Apremont , 203. 
Arcy ( bois d’), 47. 
Arcy-Sainte-Restitue, 96, 98. 
Ardennes (rue d’), 228, 229, 233. 
Ardenne (ferme d’), 164. 
Ardon (faub. d'), 39,147, 177, 189. 
Armentières, 136. 
Artemps, 39, 179, 193. 
Assy, 37, 49, 190. 
Athies, 49,189. 
Aubenton, 208, 212, 213, 217. 
Aubenton (canton d’), 34, 198, 200, 

204, 206, 208,209, 211. 
Aubert ( ferme de Saint-), 61. 
Aubigny, 106,119, 131. 
Audigny, 183 (au lieu d’Andigny). 
Auge (Ardennes), 216. 
Aulnois ( butte d’), 150. 
Autels (les;, 208. 
Autreville, 165. 
Auvers (Oise), 96. 
Auvillers-les-Forges (Ardennes), 212. 
Avanture (maison F), 165. 
Avin ( ferme d’), 189. 
Avise ( ferme d’), 94, 111. 

B. 

Baille (briqueterie de), 57. 
Barbillon (bois de), 140. 
Barbonval, 101. 
Barenton-sur-Serre, 150. 

Barenton (moulin de), 150. 
Barizis, 39, 122, 129. 
Bartel (moulin de), 164. 
Barzy, 154. 
Bayard (forge de Pas-), 230, 232. 
Bazin, 165. 
Bazoches, 154. 
Beaumé, 208, 212. 
Beaurains (Oise), 168. 
Beauregard, 55. 
Beaurieux, 61, 117, 124, 160. 
Beaurevoir, 52, 152, 182. 
Beautor, 38. 
Becquigny, 182. 
Belgique, 58. 
Belleau-Torcy, 111. 
Belleu, 115, 136, 147, 
Belle vue (ferme de), 71. 
Bellevue (Croix de), 69, 70, 71, 72, 

77, 186. 
Bellevue (moulin de), 65. 
Bellevue (canton d’Aubenton), 216. 
Bellicourt, 198. 
Berjaumont ( bois de), 151, 182. 
Rorlizp 1Q1. 
Bernard (le pont), 101, 104. 
Berno ville, 181. 
Berry-au-Bac, 188. 
Bertaignemont, 183. 
Bertaucourt, 50, 166, 174. 
Berzy le-Sec, 124- 
Besny, 150, 177, 189. 
Bcthancourt, 179. 
Betz (Oise), 96. 
Beugneux, 47, 95. 
Beuvardes, 71, 75, 82,86, 90. 
Beynes (boisdes grandes), 148. 
Bezanne (cendrière de M. de), 162. 
Bézu-Saint-Germain, 75, 82, 83, 86. 
Bichancourt, 124, 165. 
Bièvre , 106, 128, 138, 142 (au lieu de 

Bièvres ). 
Billy-sur-Aisne, 155. 
Billy (orme de), 115. 
Billy-sur-Ourcq, 47, 88, 95 (au lieu 

de Rilly). 
Blanchard (ferme de), 81. 
Blanzy-les-Fismes, 101. 
Blérancourt, 48, 143, 178. 
Blesmes, 42, 92,111. 
Blissy, 207. 
Bohain, 59, 182. 
Bohain >canton de), 52, 58, 198. 
Bohéries (abbaye de), 192. 

Bois (moulin des), 92. 
Bois d’Igtiy (ferme du), 47. 
Bois Loquet (moulin de), 55. 
Bois-les-Pargny, 182. 
Bonnefontaine ( bois de), 54, 208. 
Bons-Hommes (ferme des), 47. 
Bosmont, 43, 51, 190, 203. 
Bossus (Ardennes), 212,217. 
Bouconville, 38,160. 
Bouflignereux, 48, 176, 188. 
Bougincamp, 198. 
Bouleaux ( les), 151, 184. 
Bouresches, 94, 111. 
Bourg, 43, 61, 116, 123, 137, 159, 174. 
Bourguignon, 147. 
Bourguignon-les-Coucy, 164. 
Bourneville ( bois de), 94, 98, 112. 
Boursonne, 89, 95. 
Bouteille (la), 53, 54, 184. 
Bovette (la), 54. 
Braisne, 124, 136. 
Brancourt, 182, 198. 
Brasles, 110, 140, 146. 
Braye-en-Laonnais, 43, 116. 
Braye, 137. 
Brécy, 98. 
Brény, 136. 
Bretelle (la), Oise, 50. 
Breuil, 94. 
Brie, 107, 122, 143. 
Brumetz, 94 , 112, 126, 146. 
Brunhamel, 54, 59, 198, 202, 208,209. 
Bruyères, 120, 124,128, 138, 142, 

147, 177. 
Bruyères (canton de Fère), 95, 98. 
Bruyère (ferme de), 155. 
Bucilly, 207, 212, 213. 216, 219. 
Bucy-les-Pierrepont, 58, 91. 
Bucy-le-Long, 61, 158, 159. 
Bucyles-Cerny, 177. 
Buire, 216. 
Buironfosse, 55. 
Busigny ( Nord), 52. 
Buzancy, 123, 124. 

c. 
Cabaret (maison de), 95. 
Cailleuse (la Grande ), 184. 
Cailleuse (bois de la), 151,184. 
Caillouel, 97, 139. 
Cambrie ( ferme de), 180. 
Capelle (la), 54. 
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Capelle (canton de la), 34, 55, 57, 58, 

59, 198, 207. 
Carrières (les), 121. 
Catelet ( le), 59, 192,197, 198, 201. 
Catelet (canton du), 58. 
Caumont ( Seine-et-Marne), 110. 
Catillon-du-Temple , 182. 
Celles, 92, 111. 
Cerny-les-Bucy, 177. 
Cerseuil, 115, 124. 
Cessières, 121, 164. 
Chaillevet, 38, 149, 164, 174. 
Chalandry (moulin de), 150, 190. 
Chamery, 87. 
Chamery (ferme de), 47. 
Champ-Cadet ( plâtrières de), 81. 
Champ-Ruche, 80. 
Champillon, 86, 94. 
Chantraine (rue), 207. 
Chaourse, 191, 203. 
Chapelle ( fontaine de la), 86. 
Chapelle-en-Serval ( la), Oise, 95. 
Charles-Fontaine, 97. 
Charly, 93. 
Charly (canton de', 75. 
Charmes, 84, 166, 177. 
Chassemy, 115, 155. 
Château-Fée ( Croix du), 95. 
Château-Thierry, 36, 42, 76, 93, 110, 

146. 
Château-Thierry (arrond. de), 59, 71, 

73, 75, 84, 89, 92, 100, 130 , 148 , 
153, 185, 238. 

Châtillon-les-Sons, 151, 182. 
Chauny, 100, 122,131, 142, 165, 179. 
Chauny (canton de), 58. 
Chaudron (le), 202, 205. 
Chaufours (les), 207, 220. 
Chavignon, 118, 138, 142, 161. 
Châvres, 89. 
Chelles ( Oise), 126. 
Chêne-Bourdon-de-Bas, 53, 208. 
Ghêne-Bourdon-de-Haut, 53,202. 
Cheret, 106. 
Chéry, 96. 
Chéry les-Pouilly, 49. 
Chesneaux (les), 93,100, 131. 
Chevillon, 86, 94. 
Chevreux (cendrière de), 156. 
Chevreux, 160. 
Clievregny, 142,161. 
Chézy-en-Orxois, 86, 94. 
Chézy-1’Abbaye, 42, 76, 77, 92, 110, 

123, 126, 146. 
Chierry, 154. 
Chigny, 57. 
Chimy ( Orme de), 116. 
Ouvres (canton de Vailly). 116, 120. 
Chivres, 39. 
Chivy, 39* 177. 
Chouy, 95. 
Christophe (Saint-), 158. 
Christophe ( faubourg de Saint ), 157. 
Cierge, 75, 87. 
Cilly, 190. 
Giry, 155. 
Clacy, 39, 177, 189. 
Clamecy, 116, 127, 137, 142. 
Clerambault (boisde), 86. 
Clermont, 84,191. 
Cœuvres, 126. 
Cohartille, 39,40. 
Coincy, 88, 94, 97, 136. 
Cointicourt, 86, 94, 
Coiligis, 44,118, 120. 
Cologne (ferme de), 180. 
Colonfay, 183, 184 (au lieu de Colom- 

fay). 
Commande (ferme de la), 128. 

Courberon (ferme de), 88 (au lieu de 
Courboin ). 

Commenchon, 122, 130, 139, 148.179. 
Concevreux, 61, 115. 
Condé, 85, 92,111, 123, 146, 153. 
Condé-sur-Suippe, 37. 38. 
Condé-sur-Aisne, 124. 
Condren, 38. 
Connigis, 36, 38, 42, 74, 76, 77. 
Coquin-pris, 233. 
Corbény, 38, 160, 177, 188. 
Cormont ( le Grand-), 86. 
Corneil (château de). 189. 
Cofnet-d’Or ( le), 179. 
Coucy-le-Château, 41, 48, 62 , 121 , 

124, 128, 143,164, 178. 
Coucy-la-Ville, 39, 48, 97, 124. 
Coucy ( forêt de), 39, 48, 97, 101,123, 

131, 143, 148, 186. 
Coucy-les-Eppes, 39, 49, 177, 189. 
Coulonges, 87, 97. 
Coupru, 75. 
Courboin, 38, 46, 74,90. 
Courcelles, 155. 
Courchamps, 86. 
Courdeau (ferme de), 177. 
Courdoux (ferme de), 96. 
Courmelles, 124,157. 
Courmont, 47. 
Courpierre, 142. 
Courle-Haye, 110. 
Courtemain, 88. 
Courtemont, 111. 
Courtigny ( ferme de), 92. 
Courtrizy, 49. 
Couvrelles, 136. 
Couvron, 49, 148. 
Couvron ( ferme de), 183. 
Coyolles, 114, 126. 
Craine ( bois de), 98. 
Cramaille, 76, 87, 95, 109. 
Crandelin, 160. 
Craonne, 36, 148, 176. 
Craonnelle, 105, 117, 124. 
Crécy-au-Mont, 118,123, 
Crécy-sur-Serre, 37, 38, 50, 51, 62,63, 

182,190. 
Crépy en-Valois (Oise), 48. 
Crépy (moulin de), 122,124, 129, 139. 
Crupiliy, 57. 
Creuttes de Mons-en-Laonnais (les), 

120, 124,128, 139, 143, 147. 
Creuttes de Laon ( les,, 120. 
Crèvecœur ( ferme de), 136. 
Crézancy, 42, 92, 98, 111. 
Crise ( faubourg de), 156. 
Croix (Sainte-), 43,106, 119, 127, 106. 
Crouttes, 80 , 83 , 90 , 93 , 100 , 110, 

126, 146. 
Crouy, 43, 116. 127, 142, 158. 
Cruaux (les), 87. 
Cuffies, 142. 
Cugny, 52. 
Cugny-les-Ouches, 95. 
Cuiry-Housse, 101, 105, 107, 116. 
Cuissy, 160. 
Cuisy (Seine-et-Marne), 70. 

D. 
Dallon, 201. 
Dammard, 86, 94. 
Dammartin (Seine-et-Marne), 70. 
Danizy, 48, 177, 178, 190. 
Dampleux, 89, 95. 
Demi-Lieue, 54, 198, 206. 
Dercy, 37. 
Deville (Ardennes), 65. 
Dizy ( le Gros ), 191, 203. 

Dohis, 202. 
Dormicourt (ferme de), 63. 
Dury, 39. 

E. 

Ecoute-s’il-Pleut, 94, 111. 
Ecoute-s’il-Pleut (moulin), 55. 
Ecrouette, 56. 
Effry, 202, 206, 218, 221. 
Elva (rue d’), 192. 
Eméville; 47, 48. 
Entre-deux-Bois, 198, 206. 
Epagny, 116. 
Eparcy, 206, 212, 214, 215, 216, 219. 
Epaux, 82, 86, 94. 
Epinois (F), 181. 
Epourdon, 50. 
Eppes, 49, 149, 163, 177, 189. 
Erloy, 202. 
Erme ( Saint-), 106, 164. 
Ermenonville (Oise), 96. 
Ermitage (F), (Ardennes), 209. 
Ermitage ( ferme de 1’), 87, 96. ‘ 
Ermitage ( bois de 1’ ), 182 (au lieu de 

l’Hermitage). 
Escaufourt, 182. 
Espeigners (fontaine des), 86. 
Esquehéries, 65. 
Essigny-le-Grand, 179. 
Essigny-le-Petit, 52. 
Essommes, 76, 77, 80 , 93 , 100 , 110, 

124 , 146. 
Etampes, 111, 153. 
Etang (ferme de F), 151, 183. 
Etaves, 181. 
Etouvelles, 39, 177. 
Etréaupont, 59 , 66, 198 , 202 , 204 , 

206. 
Etrépilly, 74, 94. 
Etreux, 57, 65, 201. 
Eugène ( Saint-), 42, 92, 111, 123. 
Evêque (signal de la carrière F ), 115 ; 

116. 

Fargniers, 64, 179, 192. 
Faucoucourt, 164. 
Faucouzy (ferme de), 203. 
Faverolles, 89, 95, 104. 
Fayet, 189. 
Fère-en-Tardenais, 37, 38, 42, 47, 77, 

87, 94,95, 97, 98, 100, 104. 
Fère (forêt de), 38, 75, 76, 88. 
Fère (La), 37, 38, 50, 57, 64, 143, 

177, 178, 190, 192, 239. 
Férée (plateau delà), 63. 
Ferrières ( fermes de), 201. 
Féron ( Nord), 226. 
Ferté Chévresis ( la ), 51 , 182 , 190 , 

201. 
Ferlé-Milon (La), 38, 86, 90, 94, 95, 

96, 102, 112 , 123, 126, 146, 
Ferté - sous-Jouarre ( La ), (Seine-et- 

Marne, 73. 
Festieux, 43, 120, 162 , 170. 
Fieulaine, 181. 
Filain, 161. 
Firrnin ( faubourg de Saint-), 50. 
Fismes (Marne), 97. 
Flagny (Seine-et-Marne), 71, 72. 
Flamengrie, 56. 
Flavy-le-Martel, 52. 
Fleury, 95, 113. 
Foigny, 206. 
Folembray, 121, 129,165. 
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Folie-Not (maison), 207, 209, 212. 
Fontaine-les-Vervins, 53, 184. 
Fontaines (rue des), 53. 
Fontenoy, 61,116,119, 158. 
Fontarne, 66, 223. 
Forge-Neuve (La), 232. 
Fossoy, 42,92,98, 111. 
Fosse-aux-Conains, 212. 
Fouquerolles, 143. 
Fourdrain , 121. 
Fraillicourt (Ardennes), 191, 197. 
France (nord de la), 58,171. 
Fresnes, 97, 121. 
Fresnoy-le-Grand, 52, 181. 
Fresnoy-le-Petit, 180. 
Frières ( bois de), 52,148, 168. 
Froidmont, 39, 41, 54. 

G. 

Gandelu , 94, 111, 146. 
Genevroy ( ferme de), 94. 
Genlis (bois de), 52, 148. 
Gérard , bois), 55. 
Gercy, 53. 
Gergny, 66. 
Germain (Saint-), 57, 201. 
Gernicourt, 188. 
Gillemont ( ferme de), 180. 
Givry, 111. 
Glageon (Nord), 227. 
Gland , 42,126. 
Glandon ( ferme de), 81, 86. 
Glennes, 101, 105. 
Gobain (Saint-),44,97, 101, 121, 148. 
Gondreville ( bois de), i Oise), 95. 
Graisîères (ravin des), 54. 
Grands-Bois (les), 71. 
Grands-Bois, 202. 
Grande-Jeanne (rue), 208. 
Grandrieux, 203. 
Grand-Bû (Oise), 148. 
Granges ( ferme des), 94. 
Grange-au-Pont (moulin de la , 87, 95. 
Gratte-Pierre ( forge de), 232. 
Gravier de Chimay, 198. 
Graviers ( bois des), 164. 
Grèves ( ferme des), 186. 
Gricourt, 52, 180. 
Grisolles, 77, 82, 83, 86, 88, 94, 97. 
Grougis (moulin de), 52, 181. 
Guignicourt, 49, 188. 
Guinguette (ferme de la), 169, 179. 
Guise, 53, 57, 58, 65, 151 183, 192 , 

198, 201, 239. 
Guise (canton de), 198. 
Guivry, 139. 
Guny, 38, 41. 
Guton (rue), 53. 
Guyancourt, 161. 

H. 

Hallatte ( forêt de ) ( Oise), 70. 
Halliers (rue des), 55, 56. 
Ham ( Somme), 179, 193. 
Hamégicourt, 182. 
Hannapes (Ardennes), 208,215. 
Haramont, 95. 
Hartennes, 96, 98. 
Haudreville ( ferme d’), 51, 63. 
Haution, 184. 
Haut-du-Mont, 55. 
Hautty ( bois du), 207, 227, 228. 
Hautwison (bois de), 98. 
Haye ( bois de la), 54. 
Haye-d’Aubenton ( bois de la , 54 , 55, 

203. 
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Haye-Equiverlesse (la), 54. 
Haye-Manneresse ( Nord), 182. 
Hayette ( ferme de la), 207. 
Hayettes ( bois des), 183. 
Hérie-la-Vieville (le, 184, 192, 203. 
Hérie ( la', 205, 208, 212, 216. 
Heureuse (rue), 207. 
Hidevières bois d’), 165. 
Hirsou, 37, 66, 206, 219,222, 223. 

231, 240. 
Hirson (canton d’t, 34, 59, 206, 208, 

209, 211, 224, 225. 
Hirson (rue d’,, 207. 
Hollande, 58. 
Holuon, 52, 169, 170, 179. 
Homblières, 181. 
Hurtebise, 202, 208, 212. 

I. 
Iron, 201. 
Isle (faubourg d’), 52. 
Itancourt, 52, 180. 
Ivor ( Oise), 95. 

J. 

Jaulgonne, 77, 102, 111, 123, 135, 
146,154. 

Jean (croix de Saint-), 97. 
Jeantes (rue de), 227. 
Jussy, 168,170, 174. 
Juvigny, 43, 48, 116, 127. 
Juvincourt, 49. 

K. 

Kleyn Spauwen (Belgique), 147. 

L. 
Lacroix, 101. 
Lambert (étang de Saint-), 39. 
Lamotte (ferme de), 151, 183. 
Landifay, 203. 
Landouzy-la-Cour, 53, 54. 
Landouzy-la-Vi!le, 54, 202, 208. 
Landricourt, 52, 181. 
Laon, 41, 120,128, 131, 138, 143 , 

147, 148, 162, 189. 
Laon (plaine de), 58, 177, 209, 239. 
Laon ( arrondissement de,, 59, 92 

148, 184, 185, 187, 194. 
Laon (Viel-), camp romain, 106. 
Largny, 95, 124- 
Larouillies, 202. 
Latilly, 82, 88, 94, 124. 
Launay ( ferme de), 111, 123, 126, 154. 
Launoy, 87, 98, 105, 115 ( au lieu de 

Launois, 105. 
Laurent (moulin de Saint-), 122, 124, 

129. 
Laurin (ceiidrière de M.), 163. 
Laval, 43,142. 
Lemé, 54,151, 184. 
Lempire, 180. 
Leschelles, 55. 
Lesges, 101, 107,115, 124. 
Lesquelles, 65, 201. 
Letry (champ de), 222. 
Leuilly ( faubourg de), 189. 
Leuze, 207, 208, 209, 212,217. 
Lévignan (Oise), 48. 
Licy-Clignon, 111. 
Liez, 52, 168. 
Limé, 155. 
Limon ( Seine-et-Marne), 80. 
Lizy, 120, 128, 164- 
Logny, 212. 

- Mém. n° 3, 
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Loizy (fermes de), 189 ( au lieu de 
Loisy). 

Longpont, 96. 
Lorembert, 207, 211, 216. 
Lorival (bois de), 180. 
Loup bois du), 80, 93 (au lieu de 

Bois-aux-Loups). 
Louvry ( ferme de), 112. 
Louvry ( ferme de), canton de Guise, 

183. 
Lugny, 53. 
Luzoir, 66, 218, 221. 

M. 

Maast (le), 136. 
Macquenoise (Belgique', 228, 229, 

233. 
Macquigny, 192, 198. 
Maillard (rue), 66, 206. 
Mailly, 142, 147, 148, 152, 161, 162. 
Maison-Rouge (la), 127. 
Maissemy, 40. 
Malaise (la), 222. 
Mal-Assise ( briqueterie de), 56. 
Malemperche, 56. 
Malmaison ( la , 49, 189. 
Malzy, 201. 
Manicamp, 38, 50. 
Marais château des), 36, 110. 
Marcel ( faubourg de Saint-), 203. 
Marchais, 39, 49, 149, 189. 
Marchais (canton de Condé), 92. 
Marcy, 52,181. 
Marest, 38, 50. 
Marets (rue des), 208, 212. 
Mareuil-en-Dôle, 76 , 86,87, 94, 96 

124. 
Mareuil-sur Ourcq (Oise), 96. 
Marigny-en-Orxois, 75, 81, 82, 86, 

94, 126, 136. 
Marizelle , 38, 165. 
Marizy-Saint-Mard, 86, 94,112. 
Marie, 50, 51, 62, 190,192, 203. 
Marie (canton de), 37. 
Marly, 198, 201. 
Marolles (Oise), 102,147. 
Marteville, 40. 
Martigny, 142. 
Martigny (arbre de)', 120, 128. 
Martigny (canton d’Aubenton), 207, 

212, 215, 217. 
Martin (faubourg Saint-), 52. 
Martin-Rieux, 220, 222 , 223. 
Maupas ( ferme de), 127, 141. 
Mauregny-en-Haye, 39,49, 119, 142 , 

162, 163, 177. 
Maurepas (ferme de), 111. 
Maux ( Seine-et-Marne), 238. 
Méchambre ( ferme de), 182. 
Mennessis, 169, 179 (au lieu de Me- 

nessis). 
Menneville, 62. 
Mennevret, 52, 182. 
Mercin , 141. 
Mery ( Seine-et Marne), 110. 
Mesbrecourt, 51, 63, 190. 
Mesnil-Saint-Laurent (le), 52 , 180. 
Mézy, 154. 
Michel (Saint-) , 66, 207, 223, 231 , 

232. 
Michel (forêt de Saint-), 54,55, 228, 

229. 
Milourd, 228, 229. 
Missy, 39. 
Moiinchart, 149, 152. 
Moloy, 98, 113, 126, 136 (au lieu de 

Molay). 

52 
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Monampteuil, 118, 142, 147. 
Mondescourt (Oise), 50. 
Mondrepuis, 207, 228, 229, 230. 
Monneville ( Oise), 96. 
Mons-en-Laonnais, 143, 147. 
Montagne-Neuve (ferme delà), 48. 
Montaigu, 49, 106, 119,163, 170, 177, 

185. 
Montaigu (signal de), 69, 71, 77, 97, 

185. 
Montarcène, 48, 120, 131, 138,143. 
Montbavin, 48, 120, 138, 143. 
Montbrehain, 182, 192. 
Montceau-les-Leups, 49, 148 150, 177, 

190. 
Montchâlons, 101, 106, 131, 186. 
Montchevillon, 95. 
Montcornet, 58, 190, 203. 
Mont-d’Origny, 54, 201, 206. 
Mont du-Faux, 202. 
Montcmafray, 86, 94 , 112. 
Montescourt, 52, 168, 179. 
Mont-Fcndu ( butte de), 150, 177. 
Montgé ( Seine-et-Marne , 70. 
Montgobert, 126. 
Montgru, 136. 
Monthéraut ( butte de.), 142, 163. 
Monthiers, 96, 98, 111, 124, 146. 
Monthurel, 36, 78, 85, 92, 100, 111. 
Montigny-sur-Crécy, 63,151,182,190. 
Montigny-les-Coudé, 85 
Montigny-l’Aliier (bois de), 94. 
Montigny-Carotte ,181. 
Montmirail ( Marne), 76, 98, 109,123. 
Mont-Notre-Dame, 115,124, J55. 
Montorieux, 66. 
Montpas ( ferme de), 82. 
Montplaisir (Nord), 233. 
Montreuil-aux-Lions, 73, 93, 110, 123. 
Mont-Saint-Jean, 54, 208, 209. 
Mont-Saint-Martin, 93, 98, 101, 185. 
Mont-Saint-Père, 42, 75, 111, 126, 

146. 
Morel ( Croix-), 69, 70. 
Morgny-en-Thiérache, 203. 
Morlain (maison;, 57. 
Moulin-Lointain, 56. 
Moulinet < le), moulin, 117. 
Moulins, 154. 
Mouy, 169, 192. 

N. 

Nanteuil-le-Haudouin (Oise), 96. 
Nanteuil-Notre-Dame, 113, 136. 
Nanteuil-sur-Ourcq, 136. 
Nesle, 38, 74, 77, 111. 
Neu du-Gard (la), 184. • 
Neufchâtel, 62 , 188. 
Neuilly-Saint-Front, 47, 86, 94,124. 
Neuilly (canton de), 86, 88, 90. 
Neuve-Maison, 219, 222, 223. 
Neuville, 119, 142. 
Neuville-Housset ( la), 54- 
Neuville (faubourg de la), 147, 189, 

210 ,238, 239. 
Nicolas-aux-Bois ( Saint-), 39. 122. 
Nizy-le-Comte, 49. 
Nogent-1’Artaud, 42, 74, 92, 110,123. 
Nogentel, 42, 76, 77, 92, 100, 110, 

146. 
Noroy, 47, 87, 88, 95. 
Nouvion (le), 56. 
Nouvion (forêt du), 54, 55, 58. 
Nouvion (canton du), 34,55, 57, 58, 

59, 198. 
Nouviou-PAbbesse, 50, 63. 
Nouvion-le-Comte, 50, 62. 

Nouvion-le-Vineux, 43,107, 120, 138, 
142. 

Noyai, 183, 198. 
Noyon (Oise), 50, 57, 64, 239. 

O. 

OEuilly, 43, 117. 
Ognes, 38. 
Ohis, 218, 221, 223, 240. 
Oigny (fonds d’), 95, 104, 113, 126, 

136. 
Oisy, 201. 
Ollezy, 39, 192. 
Orgeval, 96, 101. 
Origny, 202, 203, 205, 207, 208, 216. 
Origny-Sainte-Bénoite, 37, 65,192. 
Osly, 61, 158. 
Ostel, 43, 116. 
Oulches, 117. 
Oulchy-le-Château, 47, 101, 104, 113, 

136. 
Oulchy-le-Château (canton d’), 58, 89, 

124, 130, 131. 
Oulchy-la-Ville , 95, 124. 

P. 
Paars, 154. 
Paguot (Mont-), (Oise), 70. 
Pancy, 160. 
Papeleux, 56, 198. 
Parc (fontaine du vieux), 86. 
Parfondeval, 202. 
Parfondru, 39, 48. 
Pargny, 101, 106, 117, 128, 142,161. 
Pargny-les-Bois, 182. 
Pargnan, 89, 105, 107, 137. 
Paroy, 92. 
Parpeville, 183, 203. 
Party ( ferme de), 47. 
Pasly, 137, 141, 147. 
Passy, 154. 
Pavant, 42, 85, 93, 110, 123 (au lieu 

de Pavent). 
Perches ( Port-aux-), 102, 112. 
Pesimont (bois de), (Somme), 180. 
Petit-bois-Saint-Denis, 55. 
Pienne, 182. 
Pierre (Saint- , 184. 
Pierre ( Saint-), près Blérancourt, 118, 

128, 143. 
Pierre ( moulin de Saint-), 122 , 124 , 

129, 143, 148. 
Pierrière ( ferme de la ), 116, 137 ( au 

lieu de la Perrière). 
Pierremande, 165. 
Pierrepont, 39. 
Pignon (ferme du), 121, 128, 143. 
Pinon, 62, 164. 
Pisseleux, 114. 
Pisseloup (ravin de), 77, 78, 85, 92, 

100, 102, 110. 
Pleine-Selve, 52, 183. 
Plessier-Huleu, 47, 87, 95, 96. 
Ployard, 106. 
Poltron, 110, 126. 
Pommiers, 116, 127. 
Ponchaux, 152, 182. 
Pont-à-Bucy, 190. 
Pontavert, 61, 62,176, 188. 
Pont-Givard, 38. 
Pont-Saint-Mard, 62, 118. 
Pont-Thierret (ferme de), 186. 
Pont-Tugny, 193. 
Porchers (sablière des), 55. 
Porte (rue de la), 231. 
Poteau (cendrière de M.), 162. 

Poterie (la), 95. 
Pouilly, 49, 63, 190. 
Précy-à-Mont ( Oise), 95. 
Prémont ( bois de ), 181. 
Prémontré, 121. 
Pré-Pourri, 202. 
Presles-en-Laonnais, 43, 48, 101,107, 

120, 124, 138, 142. 
Preuve ( Sainte-), 203. 
Prieur (maison), 222. 
Proix ( bois de), 151, 183, 192. 
Prouvais, 49, 147, 160, 176, 188. 
Proviseux, 147, 188. 
Puisieux, 183, 192. 
Puisieux ( ferme de), 179. 

Q- 
Quentin ( Saint-), 52, 201, 209, 238, 

239. 
Quentin ( arrondissement de Saint- ), 

52, 57, 58, 59, 178, 179, 184,185 , 
187, 194. 

Quentin ( Saint-), cant. de Neuilly, 94» 
Quentin ( bois de Saint-), 86. 
Quessy, 52, 167,174, 179. 
Quierzy, 38, 50, 165. 
Quinquengrogne, 202. 

R. 

Rainettes (bois des), 182. 
Rassy, 94. 
Reading (Angleterre), 172. 
Reddy (ferme de), 47, 71, 72, 75, 

79, 90, 
Regnaval ( forêt du ), 54, 55, 58. 
Regny, 180. 
Reine (rond de la), 71, 75. 
Reinette ( ferme de la), 222. 
Remies, 190, 203. 
Rémigny, 52, 168, 174 ( au lieu de 

Rumigny). 
Remy ( Saint-), 88, 95, 204. 
Renansard, 182,203. 
Renardaux (les), 93, 100, 110. 
Ressons-le-Long, 60, 158, 
Retheuil , 109, 126, 140. 
Reuilly, 80,111. 
Revillon, 43,105. 
Ribeauville, 208. 
Ribouzy (papeterie de), 203. 
Richaumont, 54. 
Richecourt, 203. 
Rieux (rue des), 53. 
Rigolles (les), 220, 222. 
Riz ( forêt de), 76. 
Rocliets (boisdes), 75, 81. 
Rocourt, 94, 104. 
Roez, 165. 169, 178. 
Rocquigny, 59, 198, 207, 225, 226. 
Rogécourt, 50. 166, 170, 177. 
Rogny, 51, 63. 
Ronces ( bois des), 206, 211, 219. 
Ronchères, 71, 72, 75. 
Ronzoy (bois du) (Somme), 180,191, 

197. 
Roset, 154. 
Roubais, 56, 198. 
Roucy, 48, 96, 101, 105, 142 (suppri¬ 

mez le-Long), 188. 
Roucy (moulin de), 98. 
Rouge-Maison ( ferme de), 48. 
Routières (les), 207. 
Rouvroy-sur-Serre, 203, 208. 
Rouvroy, 52. 
Rouy, 38, 143, 148, 166. 
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Royaucourt, 124,164. 
Rozière (ferme de), 121. 
Rozière (Bas-), 121. 
Rozières, 156. 
Rozet-Saint-Albin, 95. 
Rozoy-sur-Serre, 63, 191, 197, 198, 

203, 217. 
Rozoy (canton de), 37, 198, 206. 
Rozoy-le-Grand, 47, 87, 95, 101. 
Rozoy-le-Grand (orme de), 88. 
Rudenoise, 93. 
Rue-Neuve, 54, 202, 229. 
Rumigny (rond de), 97, 98,101, 186. 
Rumigny (Ardennes), 212, 214, 217. 

S. 

Sablonnière (canton du Gatelet), 152, 
182. 

Sablonnières, 93,110. 
Sailly (château de), 232. 
Sains. 54, 184, 192, 198. 
Salsogne, 60, 155. 
Samoussy, 39, 49, 189. 
Sanière ( ferme de), 182. 
Saponay, 47. 
Sarf-l’Abbé (château de), 39. 
Sarrois, 65. 
Sart (le), 190. 
Seboncourt, 52, 181, 192, 198. 
Selve (la), 49, 189. 
Semilly, 39, 147. 
Septmonts, 115. 
Septvaux, 121, 129, 143, 148. 
Seraucourt, 179. 
Serches, 136. 
Sergents (croix des), 97. 
Sergy, 79, 87, 101. 
Seringes, 87. 
Sermoise, 155. 
Servais, 166. 
Servenay, 47, 87. 
Silly-la-Poterie, 95. 112. 
Siméon (Mont Saint-), (Oise), 97. 
Simon (Saint-), 39, 179, 193. 
Sinceny, 38,165, 178. 
Sissonne, 39, 49, 189, 203, 239. 
Soissons, 60, 97, 130. 
Soissons ( environs de ), 48, 61, 137, 

139. 
Soissons ( arrondissement de), 58, 59, 

73, 89, 92, 148, 185. 
Soissons ( mont de), ( ferme), 101. 
Solmont, 53, 184, 201, 206. 
Sommelans, 86, 88. 
Sommette, 39, 
Sons, 182. 
Sorbais, 66, 202, 206. 
Soupir, 61, 123. 
Sourd ( bois du), 53. 
Sourd (le', 184. 
Sous-Gland (rue), 66. 
Sous-Gland (château de), 231. 
Sulpice ( Saint-), 183. 

Surfontaine, 182, 183, 203. 
Suzy, 39, 164. 

T. 

Taille-Fontaine, 124, 126. 
Tartre (bois du), 69, 71. 
Tarteret ( Seine-èt-Marne), 75. 
Tarzy (Ardennes), 216. 
Tatimont (Nord), 225, 226. 
Taux, 96, 97, 98. 
Tavaux, 190. 
Terrière (la), 182. 
Thésu (ferme de), 140. 
Thiébault, 96. 
Thiolet ( ferme du), 81. 
Thirou ( ferme), 55. 
Thomas (Saint-), 119,164. 
Thuel, 191. 
Tigny, 96. 
Tillet ( bois du), 48. 
Tilleul ( bois), 51, 182. 
Tombe-Regnier (butte de la), 122. 
Tombelle (la', 51. 
Torcy, 111. 
Torcy ( ferme de), 183. 
Tour-Génot (la). 202. 
Travecy, 64, 167, 174,179. 
Trnvprç 1QH 

Treloup’, 76, 77, 93, 111 , 135, 146 
154- 

Troësnes, 101, 103, 113, 126. 
Trosly-Loire, 128, 164. 
Trugny, 104- 
Tupigny, 59, 65, 182. 

U. 

Ugny-le-Gay, 122, 130, 185, 
Urcel, 38, 124, 142, 149, 152, 161 

162,174. 
Urvillers, 179. 

Y. 

Vadencourt, 192. 
Vailly, 37, 48, 61, 124, 159, 176. 
Valmondois (Oise), 96. 
Vallées (les), 207, 219. 
Val-la-Caure (Haut-), 217. 
Val-la-Caure ( Bas-), 217. 
Variscourt, 188. 
Vauciennes, 114, 126,139,147 
Vaurain, 96. 
Vaurezis, 43. 
Vaurot, 127, 158 (au lieu de Vorot). 
Vaux, 81. 
Vaux (faubourg de), 177, 203. 
Vaux-en-Arrouaise, 182. 
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APPENDIX B. 

Nous reproduisons ici des analyses de lignite insérées par M. Sauvage, dans la Statistique 

minéralogique et géologique du département des Ardennes, page 412 et suivantes, nota. Ces 

analyses, faites sur des échantillons exposés à l’air depuis un certain temps, ne donnent pro¬ 

bablement pas d’une manière exacte les proportions relatives de tous les éléments constituants, 

telles qu’elles étaient dans les couches en place, et, en outre, elles peuvent indiquer des pro¬ 

duits qui n’existaient pas non plus auparavant.— Le lignite des environs de La Fère a donné : 

Eau , matières gazeuses combustibles. 0,1520 \ 

Produits liquides huileux de la distillation. 0,2440 ( 0,5372 

Charbon... 0,1412 j 

Sulfate de protoxide de fer. 0,0582 

Sulfate de chaux. 0,0082 

Trace de peroxide de fer. 

Sous-sulfate d’alumine (Websterite). 0,0172 

Sable vert (silicate de fer ). q,1226 

Pyrites de fer. 0,0692 

Argile. 0,1874 

1,0000 
Le lignite de Bourcq ( probablement Bourg ) a donné : 

Eau, acide et matières organiques. . ■. 0,3606 

Sulfate de chaux. 0,1520 

Sulfate de protoxide de fer... 0,0520 

Sous-sulfate de peroxide de fer.. . 0,0354 

Argile avec une faible quantité de pyrite. .. 0,4000 

1,0000 

On exploite à Tarzy (Ardennes) des cendres pyriteuses dans une position semblable à celle 

qu’occupent les dépôts de la Folie-Not et de Leuze, près d’Aubenton, c’est-à-dire subordonnées 
à la base du grès vert. 

M. Sauvage donne l’analyse suivante des cendres de Tarzy ( loc. cit., page 386 ) 

Eau, traces de matières organiques. 0,0300 

Sulfate de chaux. 0,0340 

Sous-sulfate de fer... o 0127 

Carbonate de fer. 0,0078 

Sables verts.   0,1500 

Pyrites. 0,1500 

Argile et sable. 0,6163 

1,0000 
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APPENDIX C. 
i t ( . - 

La plus grande partie de cet ouvrage était imprimée lorsque nous eûmes connaissance du 

livre remarquable de M. Liebig , sur la Chimie organique appliquée à la physiologie végétale et à 

l’agriculture ; il nous a donc été impossible d’introduire, soit dans le texte courant, soit dans les 

notes, les applications utiles aussi bien que les observations délicates qui s’y trouvent indiquées, 

et qui se rattachent à notre sujet. Au premier abord, quelques-unes des opinions de M. Liebig 

sembleraient être en contradiction avec les principes de la physiologie végétale généralement 

admis, et sur lesquels nous nous sommes appuyé; mais, en les étudiant plus attentivement, 

on ne tarde pas à reconnaître que la contradiction n’est qu’apparente, et que les faits nombreux 

que l’auteur rapporte, de même que les idées ingénieuses que ceux-ci lui ont suggérées, con¬ 

tribuent à jeter un grand jour sur une multitude d’actions encore mal appréciées ou incomplète¬ 

ment connues, et dont les résultats ne peuvent être que fort utiles dans la pratique. Nous 

recommanderons particulièrement la lecture de ce livre aux personnes qui désirent se rendre 

compte de la composition élémentaire des végétaux et des phénomènes chimiques qui s’accom¬ 

plissent pendant la végétation, puis des effets des assolements et des engrais de diverses sortes ; 

enfin, de l’altération et de la décomposition de ces mêmes végétaux, des résultats de la fermen¬ 

tation, de la pourriture, etc. 

Soc. GEOL. — Tom. 5. — Mena. n° 3. 52. 
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TABLEAU A. 

Produits des usines à fer. (Année 1840.) {418 bis.) 

DESIGNATION 

des 

USINES. 

Gravier. 

Sailly . 

SOUGLAND. 

SOUGLAND. 

SOUGLAND. 

SOUGLAND. 

SOUGLAND. 

FEUX ET ATELIERS 

OU s’ÉLABORE CHAQUE ESPÈCE DE PRODUITS. 

Appareils divers. 

DÉSIGNATION 

de 

L’espèce. 

NOMBRE 

activité. 

Nombre. 

TOTAL 

des jours 
d’activité 
de tous 
les feux 

et ateliers 
de même 

espèce 
pendant 
l’année. 

Nombre. 

OUVRIERS. 

NOMBRE 

employé 

à 
ces feux 

ou 

ateliers. 

Nombre. 

Grattepierre. . • Foyers d'affinerieavec marteau. 

Idem. 

Idem. 

Totaux et moyennes. 

Four à puddler à la houille avec 
marteau. 

Foyer de chauffage à la houille 
avec marteau. 

Four à réverbère de chauffage 
à la houille avec marteau. 

Foyer de chauffage à la houille 
avec marteau. 

Four à réverbère de chauffage 
à la houille (cylindres, ma¬ 
chines à fendre). 

250 

25 

275 

550 

70 

70 

82 

U0 

20 

15 

9 

9 

4 

6 

21 

TOTAL 

des 
journées 

de travail 
de tous 

les ouvriers 
pendant 
l’année. 

Nombre. 

1,500 

70 

1,600 

3,170 

400 

400 

160 

840 

TOTAL 

des salaires 

de tous 

les ouvriers 

pendant 

Vannée. 

Nombre. 

MATIERES PREMIÈRES 

ÉLABORÉES DANS LES FEUX ET ATELIERS 

DE CHAQUE ESPÈCE. 

NATURE. 
POIDS. 

Quint, métr. 

2,500 

130 

3,no 

5,810 

1,200 

800 

350 

1,800 

610 

Fonte de Belgique n“ 3. 

Fonte des Ardennes. . . 

Vieille fonte. 

Fonte des Ardennes. . • 

Fonte neuve et vieille. . 

Fonte n° 7. .. 

Massiaux de fer puddlé. 

Vieux fers et rognures 
de tôle. 

Massiaux de ferraille. . 

Massiaux de fer. 

SonnuAiNn. Four à réverbère de chauffage 
à la houille avec laminoirs. 

3 230 7 1,600 3,800 

Pas- Rayard. Idem . . -. 2 240 7 1,680 4,000 

Totaux et moyennes. 5 470 14 3,280 7,800 

Gravier . Foyer de chauffage à la houille 
avec marteau. 

1 175 3 500 870 

Sailly. Foyer de chauffage à la houille 
avec marteau. 

1 96 b 380 1960 

Massiaux de fer. 

Massiaux de fer. • . . . 

Ferraille. . . 

Plates brutes. 

300 

1,490 

130 

1,680 

3.600 

770 

670 

2,860 

2.600 

1,200 

VALEUR. 

Francs. 

PRIX 

moyen 

du 

quintal 

métrique. 

Fr. C. 

COMBUSTIBLE EMPLOYÉ 

CHARBON DE BOIS. 

POIDS. 

Quint, métr. 

VALEUR. 

Francs. 

PRIX 

moyen 

du 

quintal 

métrique. 

Fr. C. 

HOUILLE. 

POIDS. 

Quint, métr. 

VALEUR. 

Francs. 

PRIX 

moyen 

du 

quintal 

métrique. 

Fr. C. 

PRODUITS. 

NATURE. 

QUALITÉ 

désignée 

par 

la dénomination 

usitée 

dans 

le commerce. 

FABRICATION DU GROS FER. 

7,000 

31,300 

1,900 

32,000 

72.200 

12,700 

20.200 

68,600 

79,400 

36,600 

23 7 

21 » 

14 » 

19 » 

20 » 

16 50 

30 » 

24 » 

30 » 

30 

2,000 

140 

1,750 

3,890 

13,500 

1,180 

11,700 

26,380 

6 67 

8 « 

6 67 

6 72 

■( 

540 

360 

1,190 

1,200 

9,440 

1,300 

4,290 

4,400 

3 6 

Fer en barres. 

Idem. 

Idem... . . 

Plates brutes pour socs. 

Fer en barres. 

Massiaux de fer puddlé. 

3 6 Fer puddlé en barres. . 

Massiaux de ferraille. . 

Fer de riblons en barres. 

3 6 

3 6 

Fort. . . . 

Demi-fort. 

Demi-fort. 

Métis. , . 

Fer en verge. 

1,400 43,000 30 1) » » » 

1,600 74,000 45 » » )) » 

3,000 117,000 38 » )> )) » 

440 14,200 32 f) » » » 

1,100 56,200 50 » » » » 

ÉLABORATION DU GROS FER. 

1,900 6,900 3 09 Tôle. 

2,600 

4,500 

330 

560 

8,900 

15,800 

1,200 

2,000 

3 40 

3 48 

3 70 

3 60 

Tôle. 

Fer en barres. 

Plates finies pour socs, 
etc. 

Demi-fort. 

Métis. . . 

Soc. géol. — Tom. 5. — Mém. n° 3. 

QUANTITÉ 

intégrale, 
sans aucune 
défalcation 
pour raison 

de 
transformations 

ultérieures 

Quint, métr. 

200 

990 

90 

1,100 

2,380 

670 

580 

2,600 

2,450 

1,760 

VALEUR. 

Francs. 

PRIX 

moyen 

du 

quintal 

métrique. 

Fr. C. 

QUANTITÉS DE MATIÈRES 

consommées pour 100 kil. 

DE MATIÈRES FABRIQUÉES. 

MATIÈRE 

première 

formant 

l’objet 

principal 

de 
l’élaboration. 

Kilog. 

CHARBON 

de 

bois. 

Kilog. 

HOUILLE. 

Kilog. 

ORIGINE 

des 

MATIÈRES PREMIÈRES 

et 

des combustibles 

minéraux et végétaux. 

DÉBOUCHÉS 

des 

PRODUITS MARCHANDS 

ou des 

produits intermédiaires 

destinés 

à une élaboration 

ultérieure. 

10,300 

48,800 

4,000 

56,200 

52 v 

49 » 

45 » 

50 »> 

119.300 

20,200 

24.400 

79.400 

127,500 

67.300 

49 » 

30 » 

42 » 

30 » 

52 » 

58 » 

150 

150 

150 

150 

150 

114 

116 

108 

108 

105 

170 

» 

170 

150 

163 

Belgique et hauts-fourneaux Hirson, La Capelle. 
de Bosneau et Signy-le-j 
Petit ( Ardennes). 

Inconnue. Idem. 

Haut-fourneau de Bosneau. Le foyer de chaufferie à la 
houille de l’usine. 

OBSERVATIONS, 

Renseignements historiques sur l’époque 
de la construction des usines et de l’in¬ 
troduction des méthodes de fabrication 
actuellement employées. — Détails spé¬ 
ciaux sur l’époque ôu l’on a commencé 
à employer la houille pour la fabrica¬ 
tion de ia fonte et du fer. 

80 

62 

45 

50 

Fonte des Ardennes et autres 
lieux ; Charleroi pour la 
houille. 

Le four à puddler. 

Paris. 

Four à réverbère. 

L’usine de Sougland. . . . 

Foyer de chaufferie de 1 usine. 

La fonderie et la tôlerie de 
l’usine. 

Four à chaufferie de l’usine. 

La fonderie et la tôlerie de 
l’usine. 

Clouterie d'Hirson, etc. 

1,240 74,900 60 » 115 » 155 L’usine de Sougland. . . Paris ; départements de la 
Somme, du Nord. 

Paris, idem. 
1,380 83,100 60 » 118 » 155 Forge de La Neuville; Mons 

et Charleroi pour la houille. 

2,620 158,000 60 » 117 » 155 

370 22,200 60 » 120 » 90 Paris et autres lieux. La Capelle, Hirson , etc. 

1,100 60,600 54 » 10,235 » 50 La forge de Sailly. Reims, Rouen, Lille, etc. 

Le prix de revient du fer produit 
dans les petites forges de l’Aisne est 
aussi élevé que celui de vente des 
fers de la houille du Nord. Aussi 
ces forges ne se soutiennent-elles 
que parce qu’elles mettent en œuvre 
leur propre fer. 

La houille employée dans ces di¬ 
verses usines vient du bassin de 
Charleroi. Le charbon de bois em¬ 
ployé dans I usine de Grattepierre, 
en 1840, était d’une très mauvaise 
qualité ; ce qui explique la consom¬ 
mation considérable de ce combus¬ 
tible pour produire 100 kil. de fer. 

53. 
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TABLEAU A\ 

Résumé succinct sur la production et les débouchés des usines à fer du département. 

PRODUCTION DU DÉPARTEMENT. 

DÉSIGNATION 

des 

PRODUITS. 

Fer en barres.. 
'Fort. . . , 

[.Demi-fort. 

En plates finies pour socs. 

Fer en verge. 

Tôle. 

QUANTITÉ 

TOTALE 

de 

chaque sorte 

de 

produits. 

Quint, métr. 

199 

Totaux partiels. Fers. . >. 

Total général. . . 

6944 

6944 

REPARTITION APPROXIMATIVE 

DE LA PRODUCTION DU DÉPARTEMENT 

entre les divers départements consommateurs. 

ÉNUMÉRATION 

DES DÉPARTEMENTS 

consommateurs 

de 

chaque sorte 

de produits. 

1825 }Aisne- 

( Aisne. 

1123 - Marne. 

(Nord. 

1162 g Aisne. ! Seine. . 

Somme. 

Nord. . 

Quint, métr. 

2024 

1123 

1162 

2635 

Totaux égaux. Fers. . . 

Total égal. . . . 

6944 

6944 

QUANTITÉ 
de 

PRODUITS 
expédiés, 

par 
chaque nature 

de voies 
de transport 
dans chaque 
département 

consommateur. 

MARCHÉS 

PRINCIPAUX 

pour 

les ventes 

de spéculation 

et 

d’expédition. 

Hirson. 

L’usine de Sailly 

L’usine de Sou- 
gland. 

Les usines de 

Sougland et 

de Pas-Bayard. 

MARCHES 

PRINCIPAUX 

pour 

les ventes 

de 

consommation. 

Hirson, La Ca- 
pelle. 

Hirson. 

Hirson. 

Paris, etc. 

OBSERVATIONS. 

La production du dépar¬ 
tement de l’Aisne est peu 
importante. Les ventes des 
usines à fer se font trop au 
détail pour qu’il soit possible 
de connaître d’une manière 
suffisamment approchée la 
répartition de leurs produits 
entre les divers départe¬ 
ments consommateurs. On 
peut dire toutefois qu’à l’ex¬ 
ception de la tôle, ces pro¬ 
duits sont consommés pres¬ 
que entièrement dans le dé¬ 
partement de l’Aisne. 
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TABLEAU A”. 

De la Consommation, dans le département, des diverses sortes de produits des usines à fer. 

ORIGINE, NATURE ET QUANTITÉ 

DES PRODUITS CONSOMMÉS DANS LE DÉPARTEMENT. 

DÉSIGNATION 

DES DÉPARTEMENTS 

et 
des pays étrangers 

qui 
expédient des produits 

de 
leurs usines à fer. 

DÉSIGNATION 
des diverses sortes 

DE PRODUITS EXPÉDIÉS 

au département 

pour ses usines a fer 
ou 

pour sa consommation 
immédiate. 

Aisne. 

Ardennes. . . . 

et 
Haute-Marne. 

Nord. 

Oise. 

Oise. 

Fer en barres. 

— en plates. 

— en verges. 

Fer en barres. 

Idem. 

Idem. 

Tôle de fer. 

Fer - blanc. 

QUANTITÉ 

de 

CHAQUE SORTE 

de 

produits 

expédiés. 

Totaux partiels. . . Fers. . . . 

Total générai,. . . 

Quint, métr. 

2,024 

374 

1,162 

4,000 

1,500 

2,863 

192 

12,115 

TRANSPORT DES PRODUITS 

DEPUIS LES LIEUX DE PRODUCTION 

jusqu’aux lieux de consommation. 

DESIGNATION DETAILLEE 

des 

VOIES. 

12,115 

Routes de terre 

Diverses. . . . 

Idem. 

Routes de terre diverses 

et l’Aisne. 

Routes diverses et canal 
de Cambray. 

L’Oise. — Canal Crozat. 

— Canal de Saint- 

Quentin. 

L’Oise. — Canal Crozat. 

— Canal de Saint- 

Quentin. 

Totaux égaux. Fers. .. 

Total égal. . . 

QUANTITÉ 
de 

CHAQUE SORTE 

de produits 
expédiés 

par 
chaque nature 

de voies 
de transport. 

Quint, métr. 

2,024 

374 

1,162 

4,000 

1,500 

2,863 

192 

12,115 

12,115 

LIEUX 

PRINCIPAUX 

EMPLOIS 

de 
PRINCIPAUX. 

consommation. 

Hirson, La Ca- 
pelle, etc. 

Pour la fabri¬ 
cation des clous, 
des socs, etc. 

Chat.-Thierry, 
Laon, Soissons. 

Emplois divers. 

Saint-Quentin. . Idem. 

Idem. Idem, et chau¬ 
dières de machi¬ 
nes à vapeur. 

Lieux divers. . . Emplois divers. 

OBSERVATIONS. 

Les nombres indiqués 
sur ce tableau ne doi¬ 
vent être considérés 
que comme des éva¬ 
luations approximati¬ 
ves de la consomma¬ 
tion du département 
de l’Aisne. 



TABLEAU B. 

Exploitation des combustibles minéraux et de la tourbe ( 1840). 
421 

LIGNITE 

PYRITO-AMJMINEUX. 

Bourg et Comin. Concession ac¬ 
cordée le 15 floréal an XI. Son 
étendue est de 1,400 hectares. Les 
couches exploitées sont au nombre 
de 3, et leur épaisseur moyenne 
est de lm,5. 

TOURBE. 

VALLÉES 

DE 

L’Omignon. 

La Haüte-Somme. . . 

La Lettk et de la ri 
VIÈRE D'ARDON. 

Des Barantons. . 

La Sodche. . . . 

La Vesle (affluent de). 

L’Oorcq ( affluent de ) 

Totaux et moyennes. . . . 

TOURBIERES 

COMMUNALES 

exploi¬ 

tées. 

non 

exploi¬ 

tées. 

exploi¬ 

tées. 

Nombre. Nombre. Nombre. 

4 )) )) 

17 )) 36 

1 )> 3 

4 )> 1 

6 » 70 

)) )) 1 

)) » 2 

32 )) 113 

TOURBIERES 

PARTICULIÈRES 

Soc. géol. — Tom. 5. — Mém. n° 3, 
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TABLEAU C'. (SUPPLÉMENT AU TABLEAU G). 

i DÉSIGNATION 
PRIX MOYEN 

MAJN-D’OEUVRE 

d’extraction. 

TRAVAIL JOURNALIER 

MOYEN D’UN OUVRIER. 
PRIX MOYEN NOMBRE 

DE JOURS 

de la 

SUBSTANCE EXPLOITÉE. 

do 

mètre cobe. 

Quint, métr. 

Par mètre 

cobe. 

Fr. C. 

Par quintal 

métrique. 

Fr. C. 

En mètres 

cubes. 

Met. cubes. 

En quintaux 

métriques^ 

Quint, métr. 

de 

la journée. 

Fr. C. 

d’activité 

de 

l'exploitation. 

Jours. 

OBSERVATIONS. 

Pierre à plâtre. . . . . 15 2 » » 13 1 » 20 2 238 La pierre est en gros moellons. 

Argile réfractaire. 20 6 » » 30 » 17 3.3 1 » 100 L’argile est supposée cubée 
avant l’extraction qui la fait 
foisonner. 

Pierre de taille. 20 3 » » 15 » 50 10 1 50 100 La pierre est en blocs ou par¬ 
fois taillée. 

Argile pour les brique- 
teries. . . . 

20 » 26 » 013 4 68 93 1 20 49 L’argile est supposée cubée 
avant l’extraction qui la fait 
foisonner.—Extraction à ciel 
ouvert. 

Ligitite pyriteux destiné 
à l’agriculture. 

10 2 » 2 20 » 50 5 1 » 200 Le lignite pyriteux est supposé 
cubé au moment de la vente 
et à l’état pulvérulent. 
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Z-- ay. b. e. ModwLas Archiaxiv . Zey. 

3. a.b. &. ûerviÆa- astœp.r . Dej'/i/. £. Inocera/ruu' la'cnya.àis. tey. 
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7'fuvl/al. 
dm . Ztmtrcier, Renarded C? 

'le plue- petite 

?<? la. coquille precedente ' do ni un 

aie la,forme de l./læàÿ. Aarpao dold. 
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glMÜ 

: 

S .SM: ■ '■ 

if 

4NÜ 

. • 
y/ KW*K- V. . 

■ 

gRMvÆ?»., ffî 
fcv- V. 

7/:/ül/ai Sel 

7 dernas Mulleii-_ 

-2^. «2?_ moulee intérieur. 

D eslo. restaurée 3. icé id aveç ta corne postérieure ( vurietéj 

£. u. I. ddcoppru sulplicaùi . damier __ 

d.ud id. taille plus petite 

d. dumae/ielle avec lu coquille precedente dont un 

individu &présente tadorne de l'Jéxôjf. Aarpa dold. 

\ 

J 





■J feu 

Étf 
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/Vt/vtâ/t (fc/. Im. Lanu'cra) ftmarJ/S C. 

J ÆiVyyra uruiala.Jbw. Var. laia.Zey. 4-- Ex< juZ>. .si/maür. Ley Vdorsaia.Zey. /. id/__ 
CjuMlHAir u à l AJ2HUM0M*. 1 ^ Çuui3.-uau,ulU 

2. id.__VFionyaùiZey. d._!_V.faiei/ôrmnZcy. d. Fxoy. parpu/a. 

id 

a. s 

3. Jtxoyyra jui>. .suuiaia 
suduUc cuuc % 

. Zey. 6. 
A«x)vûtr it L 

ÇjUl uD. M dluitiù,. 

V. aqwltna .Lcy. 
m) U J U,lXwnJlt 

y icL- 
IUlXWUfÙ 

Zey- 

. id. une raine suyerecure 
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T/uollaâ sC&Z. Imp. 1* (mercier, lAenxtrd e6 C. 

/. as. b Zecte/v in/erstruiiuj . Ley. 3, f/amiles Diyardmiy. Des A/. /. au. A. Ostrecu Deymeriâ . DcsA. 

z. a.è.c. DâcaiuZas pZacu/uvca.Zam/. 
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j. Hinmies Zeymerd* . ZesTi/. 

n.afr.o.TcrefiraiuZi/suèorhieuïaris . d/lrc/i. 

3- id.Var. lonyirostris . Zey. \ a,, b. &. 7ereira/uZc Inanyidaru. Desh. 
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7'fuoUat de/ Im. Zemercùr BenanldC. 

i.co 6. OrbicuZa /ævyaùz_JDes/i. Z Terelraiala pseudyurensis.Zey. p.aè 7bx6. suZtrilobcda/.var. inflata,. Zy 

Z. code. Tereéradu/a Albensis_Zey b. a b._cd_id_ jlo.abcZJcreb. lenlodUcc---Zey 
| • j 

5._id._var.minor_y. ccbo.ZerebraluZa subiridobaÙL. D&s-Z.ii.abc.Z. rosirata-Joiv. var. difformes—Zey. 

d.aZc. id_var. latcfro/w_b id var. orbiculadcc-Zey. r&.ab.Z!Jhnaj'dodano.Var.obbonyœta—ly. 

j3. a-bedef1. ZeniaZum/ elZpticum/. Soio. ( Yar.Ietois.ley) 
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* 

' : i 

•v 

- 



Mem.de la Soc.&éol.de France. Mém.N01.P1.P. T.Y.P1.16. 

TTuûGat: del. Tnt.. LemercuJ'/ $&uiri7. tfrCï 

r.al. Auriadir acummaia._DesA/. 

2 A._eflobulosase_DesA. 

b.ab.A_maryuiata_Des Av. 

4-O'b. PornaielAv lacrymcu.__MicA. 

o. a 6. MeDmiir ùicerta,_DesA. 

6._Pulima melarwides- 

p. a A. Aatica Dupmù- 

8. Ædiau prælonsfay_ 

g. Ampullaria bulimoïdrs- 

ro. A._ lœuigraia.^ 

Jî. ccbc. Solarium mr/ulijerum _ 

ri. a l Pleuroü>/narui J'orm.osil _ 

__ DesA 

_DesA. 

_DesA \ l3- al. Cirrus perspedious_ 

_DesA. \ s^.a-b c.DdpAuruda/ deutaia/^ 

_DesA. 

MicA,. 

-ZeH- 
Aîcuit 

.DesA: 
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1 hioliutr. de/. 

fmp. Jjenieraer) Bénarde/ f f 

l6.\> 

17. a 

2.1 .a 

16 .a 

39. a 

j-al>. 7’racAus struduàis-Desh) fret b Z_plicatihs_Désir. 

2. alcd.T.-dilata tus-Desh. q_Turrttellw lœ/npatar_Des/a. 

3. a h Durlo aa/minatu.-Des la. jo.__Cerittuuae orrialissimum_Des/a. 

/.ah T..-JftmLelD-//ad. C._llu/dipjsr_Lep. 

6. a. I. 7’-plicalilzs.-Des/e.j /‘l.ah. C._? stzhspi/iosum/_Des/u. 

lad. litterma decassaia—_-De/h. (3.ad.drito/i__ ? e/epans_Desh. 

/.ad. D-eltyans—-Des/, //.ah. /losledlcirui èicari/iadii_DesD. 

ad. Jtost. _mû/wdaclplu.r 

/d.al.r/mmoniies lye/h_ 

//.al. A._Deshaycsr_ 

ad. al. A._coslc/daMas_ 

. Desh. 

Desh. 

Dey. 

Dey. 

cestimlatns_Dey. 

20. al. + 4._rare su/eaius_ 

Zi.aIc./Damtiesalterna tulerculatus_ Dey. 
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\ 
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' 

\ 

’ 
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Mém.ài T.Y.Pl.iô. 

. . . dentatus . SonK 

m/ d& Tycfiodonte. 

■T/iioUa Imp.Lemercùr^Baiarci e£ C. 
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2 /doUat M . 
Imp. Lemerciirl iBauzrd d C. 

/ ce. I. JKwùlus arouatas . 7)es A/. 

Z. a. A .Ammonites bi -dichotomus . A eu . 

3. ce. b . At7u. . . . tarde-furcoûts . 

a . b. Amv..... D-eluct . Al- Brarup. 

d. et. b. Am/.. 

d..ZAarynaien/ 

dentatus . Sont', 

de T-ycno dente. 





OracLzielrtié 

vSreberTiik'NN 

'Grctniczcc 
(rolouînftzs 

Wlavitza o dut CL 

' Tf 71 (f 
Touzla fav/ùia', 

bintzi 
l/i/anooal: 

UcA/ozna (■ 
■ou a 

Hi/a nooa / 

/to/e/t a / 

.AA CARTE /fl 
D ’UNE PARTIT DELA SERTIE 

ET DE L’ALBANIE 

•Ti/éoesi/,- 
Cftaia/t 

•üoa rfrt\a 

> A orimufieno 

Svilanilz 

v 

pierre par J. Sc/imac/Se. r >,lien , I. 

J/c/norrs Te /a Sociétéÿeafoptyue rte /'/ vr/ier. 

Tome ,5 

RA? in b e 

,97-531 

4 2 0 

îeues de 20 au deô ré. 
/■ilh. c/e Riqo f‘t 

Bt 
12 13 l6 

st É= 
T8 19 ïo ?! 22 

r--, 

/unîtes po/itiyue.r //ou 1er décrites 

rfnns te your/u/i 

; i> î --+ \ s ! p T 

Lhirite. Serpentin eS porp/u/re pucrriSfene. treuil t/1e . 

0 ta : , /ou,c (fêtions <\ 

• 
■ ■ 





lal.s'c/r Is-be 

Serpentine^ 
1 a lis'ch i.vte . 
Serpentine .. 

Calcaire . . _ 

Serpentine . . 

Calvaire - . . 

Serpentine _ 

Calcaire_ 

trpentlue 

Schàete aiy 
''Serpentine 

M^Faiyl rebal ' iiooo -_ 

A/•oii.se/ievat :. 3oo . . 

Coller de. Itx JMnrajva Servienna 

Tôlier de Jjotomia. 

Bo totaux 

Jlelo.vcJiéocif', 

Kraxjouieval'. âo 

lirons, valida du. llaclna 
I) ruas tin .... 

Ufonastèi'e. Drat.vcha Serpent/ne W.ÔO 
Talscbista. 

JlotjoléoaJ erpent Iney 

Vrls-tiiuv 1590 

dolomie 

Serpentine, 
l ’allée du, Silnibruz, J43o Fallla 

Mlca,vehiste ra t,ve/ieuiul\a, 

J.000 Chaîne du Colie.sc// ‘KÔOO 

Serpentine 
ujiques 

l’allée du Diénova. i44t 

Han de Tapou.s'duulîJ 43. 
Faille 

Serpentine> 

Chaîne de Lapou.schnih J ,9oo MSKopaonll.' 3.986. 
Su évita. 

Mltfc/itanra/', HtA-.ï s1 nia 

ITalda. 
I orp/iyre tract 

« lejpentlna 
« Serpentine. 

ForpJufre 
t/ ‘cieltijtlxjuxz. 

liomùilt\a__ 

Collée de, IHhcu • jzSo 

J wo 

Iraehtfta et 

itfÿlo/neeat 

tradiyt/cfue 

Serpentine 
Traclnjfe 

Serpentine 

Olorlte 

looo 

sera leu. FasehJca, 

Serpentine 

^ifjijluineiuit 
feàe/n/là/tte et 
te/rctujte . 

Porphyre teac/u/tùj. 

lutter (ta Kaschlea. 
Soin Ba.on 

tzS?. 

Vallée de Déjéva_ 

MonoA'tei'e Colonne.F Si Ce 

«Slatvna, 366 6 

Flateau de Clviuj/ovllc 

Serpentine Fhyl/adar 

IrLeteinte ___ 
Vallée du Fo. s'c/ux i ilt vais 

’ooo 

F
a
is

c
e
a
u
x
 

d
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d
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e
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Jt/lun modrruc. Jllu». muimtw. Caillaux rouhir (',>/ lar. jni,vWen/' Sablée supjaemxr (ht. tac, moyens. J."Et.Jii raLtar. nu,y. 

COUPES GENERALES. 
Sables- moyen*?. Cal. grossier Sable.? injerleuis Cal./etc.iuf'.fSlm'iuy Craie, Biarnès 

J' 

/ Echelle des loi loueurs est double de 

* F.l. (oupo N. S.de B ois-de-T Abbaye ( Nord ) au hameau le lecliêne prés Moulmirail dame)'. 
? celle de la- carte c'est, a dire &o,ooo;celle des hautains est 10,000, tu a si ces deux dimensions saut entre elles comme 8 est a 1. - Jour les pioj’lls non colorié? et places dessous, 11 

Mil 
edtelle des hauteurs est la meme que celle des loncjueu.es. 

OO. . 

rZ'JbnchicLc/ dd. 
Lith. Lwier'cier B&würds Ch .A-VtlC scalp. 
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Alhivion ancienne (/.du cale, tgrxvsicr G.des .râbles* inferieurs ('race A Un mon, h todei */ ie,. 

:!.r.V•■yv * ,■ ; 

T. 1. Coupe diicres 

<5 

"I |* 

•il 
y ^ 

.s 

£ 

§ 

AI bu*, ancienne 

l Ajgilaet meu/iere. 

I 
A far nés et eal(uti/\ 

Afar/ies ne ries de.. 

Oij.ve, marnes 

gypseases et 

mag nesiemies 

Atari tes et cale. 

Cale, marin 

Sables et. grès . 

A far nés 

Et 

par Bièvre. I’’. VJ. Coupe delà colline de Maillv 

—grossie/' supérieur, 

-ujiiîlleres, lits nombreux 

lices de va Ica lies alterna - 

valides et friables, calcaire 

issile. 

ter avec (èr/tlu uni gigcui- 
tncs a iiivtilli lies. 

grossie/e • 
- '.oeiiii d'en a y . 

■'mco ferrugineux, rabanes 

t agglutinés par place. 

I Uers . 

’-gferrugineuse end a / de . 
able g taucoi lieux ( G Lan - 
venue. J 

Pf Etape 

2?Et. 

(aie. 

% 

I 

gi •osstersup. 

3?T,t..( 

(erleurs g/aucovieux, 

ïstfen 'agineux, tuas//ues 

boule/nents. 

4°Et . 

Cale . 

<5 

b 
K 
rs 

J 

i 

a 

• . grossier 

GtauConic (n u/sslrr. 

! la Ilier et 

5?Efc. / 

6*Et. 

i Sable g au mitre argilo calcaire 

o lianes coguillcrs 

ib Sable ghuiconieux at/ec un lit de coquilles 

I?ers le milieu de la masse (Glauconie moyeniiej 

36 Sables' J a iinutres 

c.xn 

* Grès quar'.eux avec empreintes de coquilles et de végétaux . 

V’t>Sable bariole. 

ocS Jjiqnile. 
o,ju til aise verdâtre eff"larescinde • 
1 Ut d'luutres de Cgl'eues et de. Cériles. 
o.GoJjiqniie imparfait , bols sllicifie's. 
o,6o ni. 

Argile verte. . , 
o . Cgreaes, Ceintes, Ostiva bellovciciiux-■ 

,o.ôo» i lyde verte. 

z J in vite exploité. „ 7, , 
z,jo. t}able gUtucomeax . 
2 Lignite- 

ôtai.se panachée , lignite terreux, Pyrites 

2 eff loi'csteiUes, glaises sableuses verdat/es. 

o,6o Grès argilo tpuirr.eux très tenace ( ni veau,, de la y raiule route ) 
t,5oArgUe plustiq ne. 

2 Glauconie iujerieure ■ 

(‘t'aie blanche (stq/posee j . 

E.XVI. Sablières des pourceaux(<-om.de 

B et. Je silex 

3 mccirrv t/e cm te 

et de ni<r/'ue 

F,A111 . Coupe delà croix 

J:_ jafè re a Version y 

I b 

f. xm. 

d.'ALv cJizajy cieZ. Ch*. .Avr’iZ sc-uhp. 
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A U avion ancienne . Cailloux t'ouïes. G.du cal- lue. moyen, . G. des subies moyens. COUPE S PARTICULIERE S DU TERRAIN TERTIAIRE G.du cale, gravsiet*. G. des sables inférieurs Craie AUu vion moder 'ne-. 

. » . %v. 
A-•*.. >*•*. v V ►.•.*>Y-C 
V * •J'» 4 ♦ v« -«• 

FLz.. Y-*.:. : * :< • — 

b-- 0. o« « » o 
o » . V * a » „ *» ° 

"• o - o —. m o ° • "à * '■■■H __! 

T’. 1. Coupc (lu ravin do Pisse loup EU. Détails clu calcaire lac. moyen de la lib. l'7‘ 
ïîdieTle j1000 àôo 

F. 111. Coupe du ravin de Monture!. P. IV. Détails ducale, lac. moyen de la lié. 111. F. V. Coupe du bois dOrdcval à la Bieres par Bièvre. s par 

AIIilo. aj ineu ne 

Aiyileet nieidieie. 

Marnes et caltMù\ 

Marner «e/ifoftfc.j 

j G y se, marnes 

/ 
\ gypsenses et 

magnesieimes 

Mûmes et cale. 

j| 
?'ï 

Y ^ 

Cale, marna 

Sables eL grès 

Marne**' 

Cale. (ji •ossiersup. 

■> < 

Cale . grossier 

\ GhuiConic grossière 

% 

% 

3 

SgS&y me! res 

4 

5 

lVEtade 
O 

\L 

3?JE«t.. 

1,00 

8 

fc?Et. 

■ 

- --- 

***1 
— 

5fEt 

métrés 

\ Argile et meidierc . 

; Mamies et cale, nui rn eu oc 
lt,' .B . W / 

iiuec stlvcej ics deux étages 

33 o G la use <j ris oe/’d/itre.( ma. il eau J 

iSo Marne.v blanchâtres. 

Marnes janntîhw el cale, siliceux en phi 
tjnés aaec Taludines et graines de (‘luime • 

Mannes blanche.*' cl cale, ut. 

Ma ri km- blanches au valc.J'ra menlaireo 

l,ôo banc g ypseux . 

Marnes blaachaticsel grisâtres. 

» Cale. marneux. 

? Marne magnésienne^uf< <JI//xeeuJL.. 
i m .nuujnçstonuc. oaFui.biWne /aima/re. 
. n,. nia g. blancheoui „/vw. IJl/p£.uJt. 

a ^a.ja'inatre . , aUniiarne.r eJ régnons n 
i> ch.cu/iiona/ce brunâtre. 
0 jtl q'wrognons marneux . 

Alarmes blanches et rognonsgypxeux. 

Marnes tjijpseosiw gris bru mit tes. 

n Alternances de Marnes. 

3 Mannesjenillc/ees noce Lijiuneey. 

Cale, nun'neux et marneu’ blanches 

alternant el présentant accidentelle¬ 

ment un lit tir cale, nvduleux ou 

no def) ag/nents arrondis enveloppes 

diras une marne blancheLeslit/udi- 

uns les lyninéér cl les Planorhes g 

sont, plus ou moins repu ntlues . 

niveau, de la Mar/ 

P. XIV". Coupe des Luttes delà croix de Bel le vue 

, croix, de ItcJleoue ». _ ,// -ogment. r de 
vira te. lac. super. 

T.VU. Coupe du diluvium près Lalère 

il ! union ancienne 

cale, lacustre moy« 
Ghiucome utfiiriru.ee . 

sable et cailloux roulés• 

F. VI11 . Coupe delà croix d An cienvi lie au moulin de Iroësues 

KXV. ( xiupe delà sablière de Landomj". 

o O O 

do, OOO 

Marne jaunâtre subleu - 

Jx se passant a un subie 

de la menie couleur. 
3 

CaJc.marneus gris com - 

pacte avec (gvlostimnviiuinut 

Cale, marneux blancs 

plus ou moins compactes • 

ô 

6 

J 
7 
a 

9 
lo 
Jt 
1* 

lÀ 

Couches du calcaire f0 

yipssier et des sa - 

blés injeéieu rs nuis - 

guées par le.*' éboule - 

avants et- la végétation. 

—— 

ZZZZI 

_ 
= _ 

== 

métros 

4 Glaises et mon Hoirs . 

Marnes et cale, marneux' divers avec 

si hcr disséminée, ou en rognons ttp/u/is 

et. masqués par la végétation . 

lVEtaoc 
O 

2?Et. 

3? Et. 

4C E t. 

HEtage 

2?El . 

3 Mm'nos blanches fendillées alternant / nnw. 
1 / 3 Y c t 

avec dey ntmvussifèuil/e/ées. ) ' e K t 

(* ta/e. marneux divlotjnés plus ou moins 

durs, b!taics, tioec Lt/tnuées et Finnoises. 

J,Sv Marnes grises, bleues, et veites. 

(aie, nui t'neux J end illé j au autre et au tiers usr 

baiw. uiein blanc OOcc J,g muées . 

alto Marnes verdâtres . 

«jfio id. grisjannalre avec Lgnuiécs et. Paludines. 
<»,oo il. feuilletée et cale.gris verdâtre-. 

vote.jaune. Jrinhlt* .' . . , \ 
ofoo ut. mu ruons btnvc t'endilté gris et compacte • . \ 

, ii • / - nuu*arise.\ 
mba cale, marneux,blanc,jaunâtre , . ,\ -c lèt 

» .marne o/iducciefetulletoe. J l . 
u/ji> cale, ijms nuu'neux avec luliuluies, - 
o,%5 nui dus. 
o,î o id. 
o3o id.. 

T.X. Coupe de lu vallée de la Crise . 

métrés 

7 Marnes. 

P. VI. Coupe de la colline de Maillv 
mètres 

Cale, g i ossiei * supéi ieiu 

jj Marnes coguille/'es, lits tumd>roux 

et 1res minces de ca/eniies alterna - 

finement Stdides et friables, calcaire 

sableux fissile. 

5 (âlc.gros.cier avec (éritbium. gigan- 
teian et b/uws a A a muai Unes. 

Glaucome tji'ossiore • 

j Glaise, ( niveau d’eua J . 

6 « inblcs g/anco^ferrugineux, rubanés: 
tfaiblement agglutinés par place. 

6 lits coq ailiers . 

t io Veine glaucoferrugmense endm fie . 

*î bajiç de subie gtauevnieux (Glau¬ 
conie inogeniui. ) 

étables niforum nr glaucomeux, 

do gris, blancs J'en •agitions-, masqués 

jHir des éboulenients. 

3?Et. 

«Et. 

Glaises. 

a Miuenii de ht Hier es . 

5?Et. 

S 3 

6? Et. 

Glaise (niveau d'eau 1. 

niveau du Surmelin 

( iô3 J 

- 

(\ 

\ 

/ 

4 < Sable y munit ne arqilo calcaii'e * 

3 lianes coquillers 

ib t Cah/e g lançonieux avec an lit du coquilles 

nets le milieu de la masse (Glauconie nun/omu!) 

3Ô Sables jatinuh'es 

P.X11 . 

* G tés quai", eux avec empreintes /le coquilles el de végétaux . 

Sable bariolé. 

oJS lignite. 

vju Gl/iise verdât/e efflorescente. 
i lit d luutreo' de tgiènes et de. Cérites. 

o.tioLignite imparfait, bois silicifiés. 
o,6<’ ni. 
i Argile on 'te. % / 
o,n> . _ Cg t'eues, l'or des, Oshea boHovaciiui. 

icqile verte. 

x. lignite exploité.. 7ï , 
j,5o. i>aole gUmconienx . 
i Lignite. 

Glaise panachée, lignite terreux., Pyrites 

1 efflot'cscenles, glaises sableuses- verdâtres. 

vtni Gif s arqilo t/iurrliüux 1res tenace ( ni venu de lu gi'uiu/e roule. ) 
/,o(Argile plast ique . 

2 Glauconie inférieure- 

Craie blanche (supposée.y . 

P. XVI. Sablières dos pourceaux (mm.de iiuùwf'aw) 

.. ,1c. ,eal>k- et eiMx- 
. , earr** \ . 

pttvvioit d//rTéuJTP^rcnh'. lei'h*111'* ‘ 

Z sablier'e 

So/ ooo 

F. IX . Coupe de La feue a S1. Gobain . 

3 can-iori. t/e r/y,/,. 

,’t tir 

(■<oo) 

F. Xlll . 

F. XI . ( oupe de Lafère a Vers ion y 

Go, ooo do, OOO 

^Ai'cJiioœ. dsZ. 
lith. Simon. ot/Pcw'is ■ C/v- Avr'lZ SOu2p. 
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Al lui), ancienne,, Ou/e . 

nS.gr. Oolitique.>. l'S.gr. Oolitique. 

COUPES PAR TI CUL I ERE S 
des terrains secondaire et de transi lion . 

Echelle des longueurs fioooo, des hauteurs 10000 pour les coupes' . 

coloriées cl rappariées au niveau de l Oise a E treaztponb ■_ 

Seh. dévoniens. cal, dénonien. - .Sch. vert ssiluriens - Sch. violets ut. 

Manie. 

E 
Luxs. Joiiduiguei 

Ores vert. 

Sch. ardoisiers. 

IM. Coupe d'Etreaupout au Cois d Eparey. 

ïtreaupont Oi'io'nv 
Rois d Eparey 

. Coupe dOeigiry aux 

Ere poum 

ÜPio'nv 
O J 

Okis 
()™5ny JfC 

O J —- 

g 

E El. Coupe des carrières d’Oliis à la rivière d Oise. 
Viluviuni de caiUoiuv / vidés. 
•glaise brune, verddhxt, 

^Oollte nid lia Le. 
^e^A'ailions /ailles. 

Tr^Olaise brune,gnsiùjx*, jaïuiâhx* . 

-Ooh Le utferieure . 

marne en cognons aplatis. 

' Rois d iUibenlon 

marnes bleues effilorescindes du lias. 

•E. IV. Coupe du Cois de la Cave d Au bon ton au vdlaoc de Pavillon (Ardenues.) 

lesCa crie res 

marne avec rognons et 
bel en unies . 

le Panillow 

E.Y1. Coupe (Lu ni oui iu de Tatimout (Yoed ) alloequiimy. 

1 f et âge 

•ie.ét* 

3?et. 

Tatunoid I 
J .Roc qui oiiv 

F. Vil. Coupe de la cote 20 4 (chemin cLUirson a Bulre ) au. b ois du Ilantly , 

d.'Aj''cluLxc- dsl. liée. levier cier, Bény/vd. C/uSLvr'iZ. Scalp. 
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COUPE THEORIQUE 

«Les terrains (lu departement de l’Aisne. 

I'cj: Aioi/crne . it. ancienne Cu HP roulés Cal. lue.~ super n Subies super.™ Cul. tue. moyen S/Et-du. C. /.moyen 

i^ÊÊUÊm] :l ' A !7^ I3J 1 m7!7:; 1 J 
J/urnes Grès oeri f 'Sgi:Oohtiytu 2e.S-gr. Oohliyne . Morues du bus Sdl. déoojucii.r Cal. dévoniens 

ÙlL yrossier Subies ui/à\tu' Craxe 

■ 

3 i 

1er. moderne 

E/ntisseur mogenne 
i ■■ Ut (^//VV ■ 

i uHue IPicicSdiiPï. 
0 ° ' A-j . ° / U' o c , Déput de. cnil t ou.c, rot il es itoer blocs erruDtpies 

è ° 0 u CA ü u ’ Eléphant, Puettj! Cheval, Cerf. 

Cttloutre ltteu.i tre snpérit ’i/l : Cfiura ineit/eiiguudu ■ 

Lginnœa. cglindrica, L./'aiulu, 

rz Sables et grès sapemeurs. 

■j^Kioean d’eau . 

p Gtcuse et meuherc - 

, Marnes et cal. nittrnen.r avec silice dissemntee oa eu 

l'ornions <if> lotis. CharaJ.y ni. langiscoùt, Palpusilla, 

S’ni o eu u il eim.. 

. 1/lu mon.e modernes, ébonlemenlr, tombes etc. 

Allnino/i ancienne arijdo sableuse. 

t ueau a eau. 

j 5 . Marnes vertes et marnes diverseslgimueO' longisca/a., 

S; 

s: Et. 

ie.Et. 

y Et 

Pahuhna. pcunlla 

Ama>r de gypse, nuimes calcaires, nuirnesg y p senau 

et niâmes magnésiennes. 

t\ 
Marnes et calcaires /nameuee avec sileaî.Lgmnaca 

lungiscataj* lanorhisroliindalnsP\ilaihnapiisilia. ‘£j 

P’.Yi veau d eau • 2 Calcaire marin. I.ue..eaerorum Cgi: depen/ita Cer.sidntlft . 

(A ès et subies. As/ixea stjlopora,\ tanin a lai a 

oan o U u 7 a, C orbula tmg a lata,Paine.la a t glolm lus, 

Cerilhiiun rnioctum,C thiarCL. 

,fcli. uerrlûtres J'eh.l role/.r 

Kpiusscur moyenne' 

Met j -es 

Pouilr/uyaes Seb..h’iloises etc. 

l’.’Ktatt T 
Craie l> /a/u/e .craie pi une magnesienne et e/xae 

grise g'er sidfiu'e, nuuuyanese.Anniichdes ooaia > 

•p° A.striata,Inocercimus (imimi^J- curclgbi'/11 isi$cl. nunzi'o/ utt/i,r. 

ü n « û 

O ? ~ 
O '/a ’o» 

y> ° 

?.>» ? ' 
ft .V? * 

:î c: 

111 

(al. igxissie/'sitpériciij',couches lucusti'os suhorrlonnees, 

Sileæ enpluga.es,en rognons,guarx lu/alin,/ arma 

su.connu,Cet iihunn cj’istatu/n,C.cuniignuni.l dentu’iiltiiiiin, 

C.cclunoides,C Graoesi.C. Lipùlum,(\PIeu/xdont aides. 

Cal grossier moyen. Panes sn/te/ iears avec mil/toli/es, 

bancs Jn milieu ,<èrilb gtganteuw,battes ut/inemu-, 

Xiunmaiuui lamy/ata/moules de (brins lamet/osa. 

(tu 'diun/. J>orvio.ram/rassa/c/ltt tunnela,Deut. strangnluliau . 

Glaucome yro.vsterci/iudnno/ut elliphctityg.Crignozieusi.i 

G*niveau il eau. 

6 Sable ylaueonieu.v yaelgiu/oispanache île ronge. 

lits cotynillers..Yr/mmtthua glunulalti,.\embua 

° l'onoii/ea,Solarium bistriutmnjii/ronhu latnln/iensis, 

Cerithiumpyixuiipoiviit ,fo/trlu amhgna. 

Sable tjlançonteit.cfglaiicurtie mogojuicJ 

Lit de Peetanea/ns depressus Mtriclé( 

liane de grès. jj- 

io 
Veines de yxuu'x, coneretioruie. 

Sables inlèrieurs Jermginetue,blancs ougns. 

!,. (ires cl p ira éluig u es. 

-, OlnLtr .,.*»■'/ % r,H/,ru,ieÿor,ms. 
... i Osirott hellonacina ■ M tnununatu.ler/tb. oariu/nte. 

^ o£o CoUxtiro taeusiie.ru tu a tua Venogersv. 

z Lignite. 
2 Argile plastiepie yPSioeau d eau. 

G Glaucome uiJ Prieure. 

8e Ni/h; tu d earz . 

Cnrie noce sites .Acyp/ua ,Spa ietng us eon a/g tu 

20 S. eoi 'testuelaiariii/irjnoi xje •i/mns ituytiloides. 

giAi oeaa d oan,. 

0/aises b/mes et marnes cy t uses o ag liait •oui eu ses. 

t// le/ ’eb/ xt/ulri / xg uiei, Osh'ea- hgpyjopoiliujn . 

(rieuse. 

.fables et grès nerts,g laise. 

biroggra coincaf hiocei'ctJtuio' .eiiledtns f u/\ 

jo°. JVioean ileun. 
Cale, g iis niurneits.En/tglci laems, Tc/'eb.nnri/ornus 

^ Marlriitjihbnj-t,, f.nrùui lil.yan,litx-,S,!riiia‘il YoUJi. 

Cul. bliuic j annatre. bèrebraiuh ! decorata l ricin a 

° tyrulu .Aerùiopa snpi'iijnrensis Vianeie. 

Cul- bleuies et euteau -o. r a oiluleii.x-, A /oeo li/ej • 

myaxtpora ,(orlns avait s'. $ 

Cai. oo!digue uiilialre lit de glaise.Seyp/ua secundo. 

J', oe/ru rosit, loi eb .ma, ri lia ta ,hni a /aeuirtscalcu 

O otite inferieure.. fèiynda cort/ormis. Ostrea unipulh t, 

Avîcnla echuinta, Aniyi/iidesniu décurtation ■ 

n°.Yioean ti ecui. 

Ib,n° uc/nsb’s cté/iomens. Jyjuz vt’j'iteaih - 

°° iu/ciucp{léoojlieraCidamoporci poliyniorp/ui. 

■ 

, //s/7 *////. "/////■ ’////, 7 

2 
••• •• . 

'///////, '/'■ J//r ■■■•' ■ '//, 

Sjoo Schistes verdâtres. 

■>. I Wi istes vio lcts. 

i G j ès fe/dspaifii/yrie 

Schistes veri/atfxjs. ienltieuilles ornai ns. 

Or t bis ca/ta lis.(). orhtcaiuris.Asap/ias, Im/melens 

Ao Gris et pouding /tes. 

1 Seins/es ardoises ,f. Play t Italiens et cyrtciry^. 

ôCAs'cJvTxe. del. 
Clv.JLvriL sczzlp. 
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Zyt Conipora daaœ/brmù' nob. 

Z,a,6,a Fusyia ste/à/eras nob. 

3'.” ZtoicZinajureans d’Orl. 

3,a,è,c. Cristeüarua truncata- d'Orb. 

Jiy. 4, cl, b. Mya Vezelayù cwb. 

5, cc, b. Astarte squamula. uL 

6, cl, b. Zuokcl carcàoùbes uL. 

Z'iy . 7, ce, b . Caj'duzmy Jfadrido nob. 

ff, cl. Acicalaria- Æeanfma, id. (tertiaire) 

p, cl. SponyÙL nulusomr uL.ftertuure, J 



‘ 

■ 

1 



Mém. de la Soc. Géol. de France Mém. N° 3.P1.F. 15.PI.XXVI 

■Fiÿ-i- ei.è.Æzctra.jMosat Jou>. variété. 

2.et.6:lutmiv OrèÿnyasuL noè. 

Fùf. 3.a.è.c. Iucuul . h/raùi Tkiiï.. aar. traarversa. 

éa-, ùznàum. Beawnantô noé 
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del. 
Zenp lemrrcûrBcnardeCC. 

■■'G . / tuè.c.ti. Caries Zapoyeè noi. 

X.tt. Cff/d/J/sn pesiouù u/.. 

3.a.i>:c. . .iiuxiluinZ/iÆ 

/. a. ù. r. de. . mnwJum. noi 

Fiy. S. a, Cucu&etL ZZirsonmsis iwè. 

âaji.c ZedunaiÇu aa&Ziaes Bu a 

y.ao.cZ.c. Ostrea asnpuZa. rwi. 

S. OrèicuZeL' eCZpüccr a/. 



. 
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Thwlatdd. fffÿ/i Lcmerder,fienasdetC. 

Bu/. 1. cr. b. Tereiratulu decvratrr JcAIot< t//pc. Big. 5. a. b. BereèraZaér déco rata- var. B. 

z. cc. b. .ld. variété A. 6a-.b.ùL. var. B 

3. cr. b. .ld. var. c. p. ApopAyre i7it&r. de Ici B. décoratcu 

4.CL.b .ut. var. d . S. aBateéla. Aube7iZv7iensis 7ioè. 

Bù/. p. a-, è. BidémAc AxoTiensir 710I. 

10. a.. .Æeritas sulcora^ Broc. var. 

a. cc. ï. Jdaiica^ suèumbdzcata- 710b. 

oc. cul. BAasz/L7iÆoc Lej/me7'iec ut. 
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Tldolat dcl. 
bnf. Lemtrcier, B aia/rl e£C. 

i.a.l.c. Solaruim, polyyomum, noi. 

Z. a. I. TrocAus ZaZadyel ÙZ. 

8>. co.b.c..delphmulaule,r id,. 

Fiy. 4■ a..i.c. TrocAus spiraius rwb. 

5. ci.l c.pUcaius ici. 

8. cl.I. Turbo canalicuùUus ul. 

Fiy / . a., b. o. Turbo pyramidales uob. 

0. a. Monodoiilw- ZyÆ id. 

8. b. c. . '. . . id. oar. 
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Thiolat litlt. 

m s m; 

:'A K- 

i.JVatica, Jhcleàm nob. 

z. a. b. Turriielài Roissy i id. 

3. œ. b. Mdiai Verneuiiu id. 

4. dVerpiea, maroaritiflrac. ici. 

Riy. 5. ci.b.c.d.Mri7iea. Voltzu 7iob. 

6..uamla uR 

/.as..ui. variété. . 

d.a-.è.o. Fus us Thorervtl 710b. 

Riy. y. as. 

10. 

it. 

Tome Y. PI. XXX. ' 

lmp, leowcier.BaiardctC. 

C071US ? Tninùrais 710b. 

RRerùiea. suprayurensis Vol. var. 

.RruMtriitcmosFluirrn. varl^ 
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Tkiolat luk. 
lny>: le.merdeçBenarcL et C. 

/ujr. i. a. t. Ceritéuum, straryulata/rv Twt. 

u a./). . . Broryniartu uL. 

S. ai.Dufrejwyi icé. 

4-..ui variété 

J'y. tt.a.è. Cerittuunis Tetrù 7ioi. 

é.a.è. .pentayo7iu7>v ict. 

/■ a. a .Jfyj-iiù ici. 

ff. al. Fteurotomaria Æurc/usem ut. 

Jiy. g u ,t. Cerit/uum. Aonùickt iwl. 

M. a. Cossls Æparcy&nsty ul. 

: a. /testellaruis pupæformir iiL. tt., 











' 

» 

' 

■ 

- V 





mm? 




